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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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C'e(l-à-dite  >  dans  les  Principaux  endroits  de 

L'ASIE  MINEURE, 

Dans  les  lues  de 

CHIO ,  RHODES ,  CHYPRE ,  &c. 

De  même  que  dans  les  plus  confidérablés  TiIIes 

D'EGYPTE .  SYRIE  >  ^  TERRE  SAINTE  ; 

Enrichi  d'un  grani  nombre  de  Figures  en  Taille  -  Douce. 

» 

Où  font  reprefentées  les  plus  célèbres  Villes ,  Païs ,  Bourgs,  &  autres 
chofes  dignes  de  remarque  y  le  tout  deifiné  diaprés  Nature  ; 

^-«^  CORNEILLE   LE   BRUYN. 

• 
Kouvelle  édition ,  dont  on  a  recouché  le  flile  en  pluficars  endroits  ,  pour  adoucir  ce  <j(fîl  j 
aToic  de  trop  dur ,  &  ajouté ,  à  la  fin  des  Pages ,  des  Remarques ,  tirées  des  Auteurs  Anciens 
&  Modernes,  afin  d*éclairctr,  par  de  nouvelles  cpnjeâures ,  ce  que  l'Auteur  dit  au  fujec  è^e* 
Afonumencs  qu'il  a  découverts ,  d'accorder  la  Géographie  Ancienne  avec  la  Moderne  ,  de 
fixer  la  véritable  pofition  des  Lieux  ,  par  leur  longitude  &  latitude,  &  4e  fuplécr  à  ce  qui 
a  pu  échaper  au  Voyageur.  On  Ta  auffi  augmentée  des  dernières  découvertes ,  faites  fur  la 
Mer  Ca{piennc,  par  les  Ordres  du  Czar,  d'un  Extrait  du  Mémoire  que  M.  de  l'Ille  a  compofé 
fur  ce  ru)cc,&  de  plufieurs  autres  Remarques  importantes  pour  la  Topographie  de  cette  Mer, 
aufquelles  on  a  joint  la  nouvelle  Cane  du  même  Académicien ,  &  à  la  fin  du  cinquième 
Volume,  r£xcraic  d'un  Voyage  de  M.  des  Mouceaux ,  qui  n'avoit  point  encore  été  imprimé, 

rOMÊ    PREMIER. 

A    P  A  R  I  S  , 

Chez  jEAN-BAPtiSTE-CiAUDE  Bauche  le  fis  i  Quay  dcs  Auguftins  j 

à  Saint  Jean  dans  le  Defert. 

f:  T^ROVBN  Chez  Côaries  Ferrand,  rue  S.  Lo,atenant le  Pal.ais, 
&  Robert  Machi/îi  ,  derrière  le  Chœur  de  S.  Martin-fur-Renelle. 

ivl.    D  C  C.    A  X  V. 
•»^wc  ^ppr<Aation  (^  Privilège  in  R<^m 
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MONSÊÏÔ-î^ÉtirT!: 

ONSEIGNEUR^.^^.v 
■•■"'>'V"'  lement 
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t , 


E  P  I  S  T  R  E. 

% 

lement  pour  objet  lobferuation  des 
Loix  ^  dont  vous  êtes  ïe  DèpoJî-\ 
taire  ;  la  \Proteâliofî  ,.  qui  eSt  due 


! 


aux  Sciences  &  aux  Belles  Let* 
très  y  fait  une  portion  de  votre  Mi- 


f       ••  .  .. 


mjlere  ,  qui  nefi  pas  moins  digne 

de  Vous  il  &M  :Ff^^^?  trouve ,  pour 
/on  bênbeur ,  eît  vêtre  Perfonne  l 
autant  de  goât  &  de^  tkfcemement, 
pour  juger  des  Ouvrages  de/prit , 
que  de  fupèriorité  dans  les  lumières^ 

i  • 

pour  la  plus  exaffe  dijtribution  de 
lajufiice^.        1  * 

Pendant  que  les  ^Oracles  ,-.  que 
votfs  rend^:^  au. Temple  de  Tbémisi 

appreu^ 


EPISTRE. 

apprendront  à  la  poflèritè  ce  que 
faites  pour  le  maintien  des 
Loix  du  Royaume ,  tHifioire  des 
Sciences  immortalifera  les  foins  que 
vous  prenez  pour  les  faire  fieurir, 

Pour  nous,  MONSEIGNEUR, 

qui  ne  devons  avoir  d^autre  objet 
que  de  nous  conformer  aux  fages^ 
Règlements  que  vous  nous  avez 
prefcrits  ,  nous  nous  attacherons 
toujours  à  rendre  les  Editions  ,  que: 
nous  donnerons  au  Pub  lie  \.  dizne^ 


>  -^è»; 


de  vStre  Approbations  &  nouspre^ 
nons  la  liberté  de  wm  offrir  celle 

-  .  *  • 

des  Voyages  de  Corne ille^  le  Bruyn^ 

£omm^ 


E  P  I  s  T  R  E. 

comme  un  Tribut  qut  nous  devons 
à  la  Prote£iion  particulière  ,  dont 
vous  aveT^  bien  voulu  nous  honorer, 
&  que  nous  nous  efforçons  deméri^ 
ter  par  nôtre  zple\  &  par  le  profond 
Tefpe6t  avec  lequel  nousfommes , 


MONSEIGNEUR, 


.*»♦ 


.  •  I  *   .  \  * . 


Vos  très-humbieç  y  très-obéïflants 
V^  ^trc$-  foôinjs  Scrvkfcù  rç , 
B  A  u  c  H  £  U  Fils  ,    Charles 
Fer&and  j  c^  R.  Machuei. 


»  i    * 


A  VIS 

SUR  CETTE  EDITION- 

LBs  Vcffages  de  Corneille  le  Bruyn  font  efiimeZ^  de  tous 
ceux  qui  aiment  l'exaSlitude  O*  Ufincerité.  Fidçlle  i  raf^ 
porter  ce  quil  avoit yu  ^  examine  avec  fiin ^  Ua moins 
fongi  k  amnferfet  Le^eurs  ,  quÀ  les  infiruire.  La  feule  choje' 
quonpuijjfe  lui  reprocher  ejh  un  peu  trop  de  fecherejji  dans  Jon 
fiile  ;  mais  quand  on  ne  cherche  dans  un  Voyag-eur  au  à  bien 
co(^noitre  les  Pats  ou  U  a  pajje  >  qu  on  yeut  y  trouver  des  routes 
Jures  pour  perfiCiionner  la  Géographie  ,  quon  'yeut  sinfirféire 
des  Mœurs  ,  des  Coutumes  ^^  &  de  la  Religion  des  Peuples  ehi" 

£^^K>  î*^»  ^fi  ^^^^  ^^fi  ^y  '^^'^  exaflement  deJJ^ne:^ces  pré'-  ' 
deux  refies  d\Antiquite7^,  dont  les  auteurs  anciens  ont  parlé» 
on  a  dequoi  fe  fatisfaire  dans  la  Leïlure  des  Relathns  de  cet  ^u* 
teur.  pejjinateur  ^  Peintre  ,  il  a  été  en  état  de  p¥e/ènter  ces 
^nciçn^  Monuments  j  tels  quilles  oT^oit  décrits  i  &,  fans  aVoir 
hefoin  (tune  main  étrangère^  qui  rend  prefque  toujours  fort  injL* 
dellement  les  idées  qu  onlfeut  lui  faire  concevoir  ,  il  a  dejflné  lui" 
même  ce  quil  ayoit  vu  y  C^  de  la  même  manière. 

X^omme  les  Vcyages  de  cet  Auteur  aboient  été  faits  ^  imprime:^ 
r»  différents  tems  j  il  étoit  affeTf^  difficile  de  les  raffèmhler  î  dUiU 
leurs  leur  rareté  c^  le  prix  où  ils  étoientménte^,  pirii)oit  la plù'- 
fart  des  Curieux  d'une  LeSture  ft  utile  C  fi  interreffante  :  cefi 
ce  qui  nous  a  obligr:^à  les  donner  au  Public  9  dans  une  même  fui'' 
te  0*  dans  une  forme  plus  commode.  On  èfpere  que  le  Public  fe--' 
ra  content  ^  c&*  du  Caractère  dT*  des  Figures.  On  convient  que 
celles  de  Tin  folio  étoient  affe^  belles  ;  maisfexceffiye  grandeur 
de  quelques-unes  embarrafjôit  fbuvent  lesi  ^  Le£ieurs.  On  aime 
mieux  quelquefois  fe  primer  de  CinfpeSlion  d'une  Efiampe  ,  qtée 
défi  donner  lafeihede  la  développer  fi;^  delà  replier  5  é^  meme^ 
four  plus  de  facilité^  Von  a  joint  plufiéurs  Sujets  {y  Vues  enfemble. 
On  les  trouvera  içy  réduites fuivant  la  forme  du  Volume  j  &*  celui 
qui  sefi  chargé  £en  faire  la  Réduction ,  paroi t y  aVoir  très- bien 
~      i.  L  â  réufp^ 


n- 


\  ». 


>  ..  :^  \ 


•  •  V  >» 


r  R  E  r  A  c  E. 

voir  dans  cliaque  endroit  où  je  me  trouvois  ;  ffiaîs  celf 
me  fervoit  auffi  beaucoup  à  drefler  mes  Mémoires  >  &  à 
faire  des  Abrégez  de  mes  Remarques ,  parce  que  ;e  m'en 
tendis  à  ce  que  je  voyois  xlans  ces  Livres ,  quand  je  le 
trouvois  confornie  i  vce  que  la  vue  m'en  avoit  appris. 
Mais  comme  cela  m'épargnoit  bien  du^tems^dont  j'a- 
vois  befoin  pour  faire  mes  DeiTeins  i  cela  acte  caufe  d'ail- 
leurs que  je  Ji*ay  pu  éviter  quelquefois  xi  écrire  &  de* 
parler  comme  les  Auteurs  .que  je  confia tois.  Au  fonds  t 
cela  e(l-il  de  grande  importance  !  &  n'efl-ce  pas  mieux 
^t  de  scti  tenir  à  ce  qu'on  trouve  de  bien  dit  chez  les 
autres  ,  que  d'afFeâer  ,  par  un  changement  d'expreflions 
&  par  un  nouveau  tour  >  de  donner  a  ce  que  nous  écri- 
vons un  air  de  produâion  propre  \  Pour  moy  je  fuis  de 
cet  avis  >  &  je  n'auray  jamais  honte  d'avoiiec  que  dans 
plufîeurs  endroits  de  mon  Ouvrage»  j'ay  emprunté  diver* 
fes  expreflions  des  Auteurs  que  je  viens  de  nommer.  C'eft 
ainfî  encore  >  que  dans  laDefcription  de  Conftantinople^ 
j'ay  bien  fouvent  fiiivy  le  Sieur  Grelot  ,jBt  le  Sieur  Smith» 
dans  ce  qui  regarde  les  afiaires  des  Grecs  d'au jourd'huy; 
quand  cequ 'ils  difoient  s'accordoft  avec  ce  que  j'en  avois 
appris  moi-même  >  6c  je  Tay  fait  fans  fcrupule  y  parce 
que  je  jugeois  devoir  j  pour  la  fatisfaâion  des  Leâeurs> 
inférer  dans  mon  Ouvrage  des  chofes  qui  étoient  en- 
tièrement eflentielles  au  deifeiii  .que  j 'avois  dlécrire  des 
mœurs  ^  des  manières  xl'agir  de  ces  Peuples.  Cela  ne 
m'a  pourtant  pas  tellement  réiiiTi  >  que  je  n'aye»  en  quel- 
<^ue  peu  d'endroits  y  commis  des  fautes  en  ce  qui  re*> 
garde  l'Antiquité  i  pour  m'en  être  trop  rapportéi  mes 
Auteurs.  Quelques  Sçavantsles  ont  remarquées  ;  &  fiir 
l'avis  quf'ils  m'en  ont  donné  >  j'ay  corrigé  ces  endroits 
dans  cette  Edition  Fran^oife  >  marquant  en  méme-tems 
où  j'avois  pris  ce  xjue  j'avois  avancé  fur  la  bonne  foy 
4e  mes  Auteurs.  Ceft  une  fatisfaâion  que  j\y  cru  de^ 
^oir  à  ceux  qui  liront  mon  iivre  »  &  je  ne  croy  pas 
que  cela  tourne  a  mon  defavaiitage  >  puis  qu'il  eftde  Ja 
^Qcérité  &  de  la  x:q^deur  jd'un  honnête-homme ,  de  re^ 

cQnnoîprç 


^    n    1^    F    A    C   B. 

^Oûûoître  le?  fautes  qu'on  a  faites  j  &  de  les  corriger 
^uand  on  le  peut.  Au  refte  >  le  principal  but  que  je  me 
luis  propofé  en  mettant  au  jour  cet  Ouvrage  t  c'a  été 
de  donner  des  Defleins  exaâs  des  Villes  ^  des  Places  & 
des  Bâtiments  que  j'ay  rencontrez  en  voyageant  ;  en 
quoy  je  croy  pouvoirdire^fansvanitéjque  j'ay  fait  une 
choie  que  perfonne  n'avoit  encore  entrepris.  Et  pour  ce 
qui  regarde  la  juftefTe  de  mes  De/Teins  >  comme  ils  ont 
tté  pris  fur  les  lieux  mêmes  >  avec  toute  lexaâitude 
'poffible  1  quoy  que  ce  fut  quelquefois  au  grand  péril  de 
ma  vie  >  j'oie  me  promettre  que  perfonne  ne  m  accu- 
lera de  n'y  avoir  pas  été  fidèle  >  au  lieu  que  fouvent  > 
tjuand  je  fais  comparaifon  des  Deifeins  qui  font  dans 
les  Livres  des  autres  Voyageurs  ,  avec  l'état  des  chofes 
'oulls  ont  voulu  reprefen ter  >  j'y  trouve  autant  de  dif- 
férence >  que  Cl  >  pour  reprefen  ter  Rome  >  on  donnoit 
*le  Plan  de  Condantinople.  Cela  vient  y  ce  me  femble  j. 
de  ce  que  la  plufpait  du  tems  les  Taille-douces  ne  font 
faites  que  fur  la  description  i)ue  donnent  à  leur  retour 
les  peilonnes  qui  ont  voyagé  i  auquel  tems  les  Peintres 
^  les  Graveurs  ayant  à  peu  près  cornpris  ce  qu'on  a  vou« 
lu  leur  reprefenter  ;  les  Auteurs ,  qui  n'ont  plus  qu'une 
idée  confufe  de  ce  qu'ils  ont  vu  en  voyageant  >  s'ima* 
ginent  que  les  chofes  fon^t  efièâivement  telles  que  le 
Peintre  les  a  reprefentées  j  ou  s'ils  y  apperçoîvent  quel- 
que différence  s  ils  ne  le  peuvent  pas  faire  comprendre 
^ez  difUnâement  au  Peintre  pour  y  apporter  du  reme* 
de.  Ce^fera  donc  principalement  en  cecy  xjue  je  feray 
^laifir  aux  Sçavants  &  aux  Curieux  ^  fie  l'approbation  que 
j'efpere  qu'ils  me  donneront  m'encouragpra  à  obferver 
la  même  exaâitude  dans  un  autr-e  grand  voyage  que  je 
me  propofe  de  faire  bien-tôt  >  fous  le  bon  plaiiir  &  la 
j>roteâion  de  celui  qui  conduit  toutes  chofes.  £t  fi  ceux 
•qui  voyageront  après  moy  >  s'apperçoivent  que  mes 
yeux  fe  foient  trompez  en  quelques  endroits  %  ils  me 
feront  un  fingulier  plaifîr  de  me  redreffer  où  j'auray 
manqué»  Cefl  une  civilité  qu'il  me  femble  que  j'ay  lieu 
Tom.  I.  c  d'efpe- 
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d'érpeter  de  ceux  qui  pourront  allef  voir  le»  lieux  quç 
;  ay  defTinez }  mais  à  l'égard  de  ceut  qui  ne  )es  ont  point 
vus ,  6c  qui  n'ont  pas  même  envie  d'y  aller  jamais  ,  je 
ne  fçay  fi  j'en  dois  attendre  la  même  chofe.  Car  ne 
fçait-on  pas ,  au  contraire  ,  qu'il  y  a  toujours  des  en^ 
vieux  ,  qui  bien  loin  d'avertir  charitablement  un  Aur 
teur  des  fautes  qu'il  a  faites  ,  prennent  à  tâche ,  au  con- 


dévroit  être  indiffèrent  de  quelle  main  Ûs  viennent  * 
pourvu  qu'ils  foient  afTùrez  qu'ils  ont  été  fïdellement 
deflinez  ;  5c  ils  donnent  à  connoître  en  même-tems  le 
peu  d  exaâitude  avec  laquelle  ils  ont  lu  mon  Livre  , 
puis  que  je  n'y  ay  pas  diilimulé  quelles  font  les  Plan- 
ches que  j'ay  empruntées  des  autres  ,  pour  rendre  mon 
Livre  plus  complet  >  rendant  publiquement,  à  ceux  qui 
en  font  les  Auteurs  ,  l'honneur  cle  les  avoir  faites  , 
comme  j'y  étols  en  effet  obligé.  Je  diray  donc  ,  encore 
une  fois  »  à  tous  ceux  qui  voudront  fe  donner  la  peine 

de 


V    Ji    E    T   \4    C   E. 

àt  lire  moû  Liyre .,  que  de  toutes  les  Planches  qui  y 
font  3  il  y  en  a  huit  qui  ne  font  pas  de  moy.  Pour  ce 
qui  eft  de  toutes  les  autres  y  plufieurs  perfonnes  peu* 
vent  rendre  témoignage  que  je  les  ay  defTinées  fur  les 
lieux  ;  &  ils  en  font  affûrez  >  oii  pour  avoir  été  prefents  % 
lors  que  je  les  defTinois  y  ou  pour  les  leur  avoir  mon*» 
trées  >  incontinent  après  que  je  les  avois  faites.  Au  refte» 
je  me  tiens  fort  fatisfait  de  l'approbation  qu^ont  don«, 
née  à  mon  Ouvrage  pluiieurs  perfonnes  d'efprit  &  de 
mérite  qui  ont  fouhaité:de  Tavoir  j  &  qui  font  caufe 
que  l'édition  Flamande  s'eil  aflez  bien  débitée  ^  Se  même 
en  peu  de  tems. 
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lier  pcr  ^gyptum ,  Sytiam ,  Palcttinam ,  Cyprum  »  Rhodum  ,  &Ci 


RANCnJS. 
In  Hodœporica  Praeflantiirimi  Viri 
D.    CORNELII    DE    BRUYN. 

TRifies  txwvU .  céleâti  Oriemh  tmag» 
FUbilh  ,  immtnft  fttrv*  prvilU  rogi  ; 
^rtifiatmfi0ftr,  &  Ph^trii  mkdcntd  Inxns . 
Cjt^ttUs  ctnernm  m»rmêr* ,  fseit  ofet  ; 

mi  decord  alts  ti^tumfbi  > 
Mtd  cddtntt  mori  : 
HfitrifMmJftîffifiis- 
frocttenifiit  optts. 
»  Métrs  Ttircâ  lakores , 
mdet*  ttSdjhit- 
i  ffUnd9rit ,  &  tamhr* 
Nomtms  i»  çétft*  vtx  htnt  Tefiat  hurno.  '■ 

Hdcfum  F»rt»Bd  ludibrU  nemPi  fttemis  : 

Tdm  leva  incerto  vtrtitttr  ertie  de*. 
Ne  tâmen  nîtermi  in  *«  wimU  fdviat  £tat 

Providit  muhis  Am*  Peremia  madis. 
Artts  oftm  doU*  ,  lotigi  fildmimé  hUns  , 

nSlHrtfiltri  BrnfMts  *rt  tmlit. 
Brunitu  AttMicis  n»ftr  bent  cogwHS  oris, 
BrMtÙKS  t^gtd  non  hrevis  ho/pei  dtfH^- 
Vivitt  nnne  vtteris  monttmenta  perennia  fteli  t 
Jhm  cbdriis  Putitm  Sdht  &  ingeniis. 
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APPROBATION 

De  M.de  Boze,run  des  quarante  del'Acadcmie  Françoife, 
&  Secrétaire  peq)étuel  de  celle  des  Belles  Lettres.. 

J'^  r  lu  ».  far  ordrt  de  MonfiigtitHr  le  ChaneelUr  .  les  Voya- 
ges de  Corneille  le  Bruyft,  oit  je  n'aj  rien  trouvé  qui  e»  doive- 
tmfeeher  l'Unfrejfton.  Fait  à  Parti  le  14.  de  fitim  1710. 
^^       ,  DE  BOZE. 

PR.IP^I  LE'GE  DV   ROY. 

LOUIS,  PAR  EA  Grâce  db  Dieu,  Roy  de  France  et  on 
Navarre  :  A  nos  Amez  &  Féaux  Confeillers,  les  Gens  ce-- 
nans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  Ordinaires 
de  nôtre  Hôtel ,.  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,  Se- 
néchaux  ,  leurs  Lieutenants  Civils  yôc  autres  nos  Jufticiers  qu'if 
appartiendra,  S  ALUT  j^Nôtre  Wen  Ame  Robert  Machuel,. 
Libraire  à  Roîien  ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'it  fouliaicc-. 
roit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  ,  FOTAGES  VE  CORNEILLE  LE  BRVTN  ;  mais 
craignant  que  d autres  Libraires,  pu  Imprimeurs,  ne  vouluflènt 
lui  contrefaire  ledit  Ouvrage,,  il  nous  aurait  en  conféquence  trcs.-' 
humblement  fait  ftrppHer  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège^ 
iùr  ce  néceflàires  :  A  ces  Causes  ,  Voulant  favorablement  trah 
ter  ledit  Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons ,  par  ces. 
Ptcfcntes,  de.  faire  imprimer  ledit  Livre,  en  telle  forme,  marge, 
caradtere ,  en  un  ou  pluHcurs  volumes ,  conjointement  ou  féparé- 
œent ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fembléra  ,  &  de  lé  vendre 
ou  faire  vendre  &  débiter  par  tout  nôtre  Royaume  pendant  le 
tems  de  douze  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  dacce.. 
defdices  Prefentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes,. 
de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire 
d'ImpreUioa  Etrangère  dans  aucim  lieu  denotre  ObéifTance  ;xom- 
me  au(E  à  tous  Libraires ,. Imprimeurs  ,.&.  autres  ,  d'imprimer ,. 
faire  imprimer,  vendre^,  faire  vendce ,  débiter  nycontrefairé  ledit- 
Livre,  en  tout  ny  en  partie ,  ny  d'en  faire  aucuns  Extraits,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation  ,  cotreâion,.  change* 
mcnrdc  titre*  ou  autrement,  fans  la  permiffion  expreffê,&  par  écrit, . 
dudit  Expoiant  /..ou  de  ceux  qui  auront  droit  dé  lui ,,  à  peine  de  con- 
£fcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  quinze  cents  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenants  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,. 
un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  Tàutre  tiers  audit  Expofant ,  &  dr 

tous  dépens  dommages  6c  intérêts  :  A  la  Charge  que  cesPre=^ 

fentes 


iêntès  feront  cnregiftrécs ,  tout  an  long ,  fur  le  Regiftre  de  la  Com« 
munauté  de^  Libraires  &  Imprimeors  de  Paris,  de  ce  daiis  trois  mois 
de  la  datte  d'Icelles  5  que  rimpreilîon  de  ce  Livre  fera  faite  dans 
notre  Royaume ,  &  non  ailleurs  y  en  bon  papier  &  en  beaux  carac- 
tères ,  conformément  aux  Règlements  de  la  Librairie  ;  &  qu'avant 
que  de  rexpofcr  en  vente ,  le  Manufcrit  ou  Imprimé ,  qui  aura  fer  vi 
de  Copie  à  rimpreffiondudit  Livre,  fera  remis ,  dans  le  même  état 
où  TApprobation  y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  nôtre  très-cher  &. 
Féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  d' Agucfleau  ;  &> 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  B^bliôthé. 
que  Publique,  un  dans  cdie  de  notre  Château  du  Louvre,  6c  xm 
dans  celle  de  nôtredit  très-cher  6c  Féal  Chevalier  ^Chancelier  de 
France ,  le  Sieur  d' Aguefleau  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefen. 
tes,  du  contenu  defquelles  Vous  mandons  &  enjoignons  de  faire' 
jouir  TExpofant ,  ou  fes  Ayans  caufe ,  pleinement  &  paifiblement» 
fans  fouflFrir  qu'il  leur  (oit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  Copie  defdites  Prefèntes ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long ,  au  commencement  ou  à  la  hn  dudit  Livre,  foit  tenue  pour, 
dûcment  (ignifiée ,  6c  qu'aux  Copies  Collationnées  ,  par  l'un  de  nos 
Amez  &  Féaux  Confeillers  &  Secrétaires ,  foy  foit  ajoutée  comme  à 
rOriginaL  Comhanpons  au  premier  nôtre  Huiflier  ou  Sergeant 
de  faire,  pour  l'exécution  d'Icelles ,  tous  Aéles  requis  &  néceifai. 
res ,  fans  demander  autre  permiffion ,  &  nonobftant  ^Clameur  de- 
Haro,  Charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel 
£ST  NOTRE  Plaisxr.  DONNE'  à  Paris  le  dix-huidéroe  jour  du 
mois  de  Décembre ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cents  vingt-un ,  &  de  no» 
tre  Régne  le  feptiéme.  Par  le  Roy  en  son  Conseil. 

CARPOT. 

Kigifiri  fur  le  Kegiflre  V.  de  U  C$mmunauti  des  Librains  &  Imptimeurs  ai 
Pms  9  Pag.  \6.  N*.  S^,  fêfififrmément  aux  Reniements  ,  &  notémmeat  à  CAirtff 
dis  Confeildn  i$.  A^nfi  1705.  A  farts  U  6  Fè-uritr  1 712. 

DE  LAULNE,  Syndic. 

Vbu  jo.  Avril  171J. 

A.  BAILLARD  DE  CAUMONT,  Subd. 

Fegfflré  fur  te  ^efiiflre  de  U  C^mmunaittê  des  Jmfrimusrs  (S  LibfAÎrts  ig 
Ki'àin  ,  P:ig.  2i}.  N*-  i49-  -A  Rù'àen  U  ^.fuin  1711. 

JACQUES  BESONGNE,  Syndic. 

Je foûfligné Robert  Machuel,  Imprimeur  &  Libraire  à  Rouen ^ 
reconnois  avoir  c(^àh  aux  Sieurs  Jean-Baptifte-Claude  Bauche  le 
fils ,  Libraire  à  Paris ,  &  Charles  Ferrand ,  Libraire  à  Roiien ,  fui- 
vant  le  Traité  pade  entre  nous,àchacun  un  tiers  dans  le  Privilège  du 
Livre  intitulé ,  Voyages  de  Corneille  le  Bruy  n.  F  ait  à  Rouen  le  3  o. 
Avril  17ZC.  ^  R.  MACHUEL. 
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V  O  Y  AG  E 


L  E  VA  N  T 

Cefi' à- direct     , 

Pans    les   j^rinclpaux   endroits    de    l'Afie 

Mineure  ,  dans  les  Ifles  de  l'Archipel  » 

en  Egypte ,  Syrie  ,  Paleftine ,  &c» 

Chapitre     Premier^ 

Inclination  de  t  Auteur  four  les  f^oydges.  Son  de  fart 
de  la  Haye.  Son  arrivée  à  V^ienne.  Terrible  ac-^ 
cident  d^une  Lionne  qui  déchire  fin  Gouverneur.  Il 
arrive  à  Florence.  Rarete:^^  du  Çahinet  du  Grand 
Duc.  Chapelle fimptueufi.  Excellent  Vin  Mufcatde  . 
Aîonte-Fiajcone  ,  avec  l'Epitaphe  d'un  Voyageur  qui 
mourut  pour  en  avoir  trop  bu.  Son  arrivée  a  Rome^  , 

Omme  j'ai  toujours  eu,  même     incliaa- 
dcs  ma  plus  ten4re  jeuneffe,  "ondei'Au- 

5     .       i.         .  I        teur  pour 

une  grande  inclination  pour  les  lesVoyages. 

Voyages  ,  j'ai  fohgc  ferieufe- 
^____^^^^  ment ,  lors  mie  j'ai  été  un  peu 
ayaîicé  en  «tge ^  à  me  mettre  en  ctat  de  voya-r 
ger.  avec  f^cccs  j  èç.  con^mie  rien  ne  me  parut 

Tm.  I*  A         pl«$ 


*  VoYAGEAu    Levant," 

plus  neceiTaire  à  un  Voyageur  ,  que  de  fça- 
voir  defEner^  puifque  par  ce  moyen  ,  non- 
feulement  on  peut  faire  connokre  les  objets 
qu'on  croit  dignes  de  1*  curiofrtc  du  public  y 
mais  qu'on  eu  en  état,  lors  qu'on  efî  de  re- 
tour, d'en  faire  des  Defcriptions  auflî  exac- 
tes que  n  on  les  yoyoit  aâuellement.  Je 
réfolus  donc  de  m'apliquer  à  la  Peintu- 
re ,  &  lorfque  je  me  trouvai  aufÏÏ  avancé 
dans  cet  Art ,  que  je  le  jugeois  necelTaire 
pour  mon  deflein  ,  je  me  préparai  à  l'exé- 
cuter :  &  ayant  apris  que  l'année  fuivante 
1^75.  il  fe  devoit  célébrer  à  Rome  un  Jubi- 
lé ,  je  réfolus  de  m'y  rendre  ,  Ôc  de  com- 
mencer par-là  mes  Voyages. 
II  part  de  Je  partis  donc  de  la  Haye ,  qui  e(l  le  lieu 
kHaye.      jg  ma  nailfance ,  le  premier  jour  d'Odrobre 

1^74.  Le  4.  je  vins  à  Zwol>  &  palfai  le  14. 
ar  Hanoverr  Je  couchai  le  19.  à  Hal  ,  & 
e  io.  à  Leipfîc  ;  &  comme  la  Foire  s'y  te- 
noit  alors ,  j'y  vis  plusieurs  raretez.  On  me 
mena  chez  Monfieur  Laurent  d'Adelenhelm 

•  -m 

Confeiller  de  la  Chambre  ,  &  Bourgineftre 
de  la  Ville  ,  qui  me  fit  voir  une  Chambre 
pleine  de  Curiofîtez ,  fur-tout  d'Animaux  ,  Se. 
de  Poiflbns  les  plus  rares.  J'en  partis  >  -après 
y  avoir  demeuré  trois  jours ,  &:  je  paÛai  le 
z8.  par  Marienberg,  le  4.  de  Novembre  par 
11  arrive  II  Eglouw ,  &  Ic  8 .  J€  vins  à  Vienne.  On  m'y 
▼ic«»o-  mena 


fe 


EK  Egypte,  s  s*  r  i  fi  ;  ij^tf,  ,3 
jnetia  voir  Ip  Cabinet  dç  l'Empereur ,  qui 
eCb  enrichi,  encre  autres  çhofes,  de  quanti- 
té d'excellentes  Peintures  des  plus  habiles 
Maîtres.  Cette  Ville  eft  belle  &  agréable  i 
,elle  eft  .enyironjiçe  d'*iti  b,eau  Rempart  ,  &: 
.accompagnée  de  grands  Fauxbourgs.  Tout 
autour  s'étend  une  grandç  Plaine ,  qui  fait 
un  agréable  jéfçt  à  la  vue.  Pendant  Iç  fç« 
jour  que  j'y  /î^ ,  j'^H^i  voir  le  Nçw-geby  j 
x^'eft-à-dire ,  le  Ivlouveau  Bâtiment ,  diftànt 
de  la  Ville  d'environ  uiie  petite  heure  de 
^chemin  ,  &  qui  eft  ûtme  dans  l'endroit  où 
xjampérettt  les  Turcs ,  lorfqu'ils  firent  le  Sié^ 
ge  de  Vienne ,  fous  Sultan  Solyman,  en  l'an 
1519.  Ce  lieu  a  été  bâti  pour  y  conferver 
^toutes  fortes  de  Bêtes  fauvages,  comitie  des 
Lions,  des  Tigres  ,  djes  Ours  ,, des  I^oups  , 
Jècc,  ce  qui  fait  qu'on  y  trouve  ^uilî  tout  ce 
<qui. eft  n.éce (Taire  pour  les  entretenir; 

On  m£  raconta  qu'unç  Lionne  aianc  eu     Terrible 
4&S  petite  depuis  yquelque-tpms ,  l'Empereur  aïnelifon- 
,avoît  dp  coutume  de  fe  les  faire  amener  à  ne  qui  dé- 
rifluc  de  fon  dîner  pour  $*en  divertir  9  mais  c^^^J^"" 
qur'étanf  arrivé  une  fois  qu'il  les  avoir  re*  neur. 
tenus  auprès  de  foi  plus  long-tems  qu'à  l'or- 
dinaire, la  Lionne  en  fut  h  irritée,  qu'elle 
fe  jetta  de  furie  fur  celui  qui  les  ramenoit, 
&  le  déchira ,  quoi  que  ce  fût  celui  qui  avoir 
.jordinairement  le  foin  dç  la  nourrir.  .Depuis 

A  ij         çeç 


'4  Voyage  ao  Levakt; 

cet  accident  l'Empereur  ne  voulue  plus  de 
cet  amufement. 
Il  part  de     Le  17.  Novembre,  je  partis  de  Vienne,, 

Tfcime.  gj  paflai  le  13.  par  NiemarK&par  Frelo.  Je 
trouvai  cette  dernière  Place  toute  ruinée  , 
parce  que  deux  ans  auparavao.t  elleavoit  été 
brûlée  entièrement.  Je  vins  tout  d'une  fui- 
te à  Straatspurg,  dans  la  Carinthie,.&le  iS. 
à  Gloufe,  où  commencent  les  Etats  d'Italie, 
delà  j'allai  à  Venife,  où  j'arrivai  le  5.  de 
Décembre,  &  j'en  partis  la  mêm&nuiLdans 
une  Barque  qui  me  mena,  à  Fercare- ,  où  je 
ne  voulus  pas  m'arrêter,  pour  être  à  Rome 
avant  l'ouvertiure  du  Jubilé.  De  Ferrarej'aU 

Et  arrive  ^ 

Florence.. 


Raretez  du 
Cabinet  du 
Grand  Duc. 


il  y  a  une  Pierre  d' Aiman  grande  d'un  pied  , 
avec  plufieurs  fortes  d'habits  de  guerre  étran- 
gers, qu'on  dit  avoir  été  pris,  pourlaplû» 

part 


t2t  Egypte;  Syïcie  ,  cire.  ^ 
Jrart,  fur  un  Sultan  qui  alloit  à  la  Mecque, 
&  dont  plus  de  la  moitié  eft  garnie  de  pier- 
reries >  comme  aufïir équipage  de  trois  che- 
vaux de  felle  >dont  l&s  étriers  ,  qui  font  pour- 
tant ce  qu  il  y  a  de  moins  ooïifidérable,  font 
d*or  pur,environ  derépaifleur  du  petit  doigt. 
On  y  voit  aufli  une  Cliaife  y  pour  fervir  à 
une  fenamé  en  travail ,  toute  garnie  de  pier- 
reries >  depuis  le  haut  îufqu'au  bas  >  une  in- 
finité d'autres  Curiofîtez^  ,  des  Pierres  pré-- 
eieufes  ,  &  d^s  Diamans  du  plus  grand 
prixi  &  plufîeurs  habits  dlndiens<>  faits  de 
plumes  de  Perroq^uet»^  On  voit  encore  la 
Crinière  d'un  Cheval  >  laquelle  eft  de  fîx 
brafles  de  long.,  &  une  Courroie  d*unepeau 
4e  .Bœuf ,  longue  de  deux  cens  brades.  .(4) 
îtes^  Armes  du  Roi  de  France,  François pre- 

A  iiî  niier , 


.    (  ^  )  Je  ne  comprèns  pas 

té  qu'il  peut  y  avoir  là  de 
turieùx,  puilque  l*Auteur 
ne  dit  point  de  quelle  lar^ 
geur  eft  cette  Courroie  j  je 
vôudrois  ,  pour  la  rareté 
du  fait,  que  quelque  Sça- 
van't  entreprit  de  prouver, 
que  c'eft  la  même  Courroie 
apnt  Didon  fe  fervif  pour 
trompeir  les  CartagiAois. 
Les  Anciens  racontent  que 
Didon  a  pour  fe  meare  à 


couvert  de  la  cruauté  de 
Pygmalion  fon  frère ,  qui 
avoir  fait  niourir  fon  ma- 

-  ri  Sichée  r  fe  retira  fur  les 
Cotes  d'Afrique  î'  comme 

^  elle  réfoljit  de  s  y  établir  > 
eflb  p'ropbfa  aux  Kàbitans 
dé  lui  vendre  autant"  d'ef- 
pace  de  terre  ,  qu  un  cuir 

-  de  Pœuf  pourroit  en  cou* 
vrir  î^  &  que  lâ-defîiis  ,  eii 
alant  fait  couper  un    en 

pUifieurs  courroies  #  eUe 
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mier  ,  qui  fut  pris  à  ia  Bataille  de  Pavie  i 
un  Sceptre  d'Agathe  Orientalle  ,  qu'on  dit 
être  celui  de  l'Empereur  Charles-Quint  ;  une 
Epce  de  Chat)es-Magne  ,  çScc.  J'y  vis  auffi 
C'iaocils   „„g   Chapelle  fort  magnifique  ,  à  laquelle 


EN     ECYPt  E  ,    S  YJRIE  3    i^.  7 

bre  d* Antiques^  de  Statues  de  marbre,  6cc* 
(a)  LePalaismcme  eft  fupcrbe  &majeftueu^^ 
principalement  par  devant.  La  Ville  eft  bel- 
le au-dedans  ,  fit  les  dehors  en  font  fort  a- 
gréables ,  à  caufe  de  quantité  dcMaiibns  dô 
Plaifance  Ac  de  beaux  Jardins  5  qui  s'cteo^ 
dent  joifqu'au  pied  de  la  Montagne.. 

-  Le;ï4.  Décembre  je pontinnai  monVoyâ-^ 
ge  ,  &pris  ma  route  par  Monte-Fiafcone.^  (^) 

où 
{a)  On  trouve  des  détails  |  trouy croient,  fur  h  route  y 
plus  circonftanciez  de  ce  &d*écrire>quandilentrou- 
lu|>erbe  Palais  »  dans  d'au-  veroirdôboiivCe  mot  Est 
très  Voyageurs  ,  fur-tout  j  fur  la  porte  >  pour  avertir 
dans  Miïïbn  >  &  plufîeurs    fan^  Inaitjfe   ^u'il  poavoit 


morceaux  gravez  ,  dans 
rAritiquitc  du  Père  Mont- 
faucon  :  malgré  tout  cela  3 
H  feroit  à  fouhaiter  q^e 
Mf  «  le  Grknd  Pue  voulut 
bien  charger  quçlope  ha- 
bile Antiquaire  du  loin  de 
fai/è  graver  >  &  fa  Gale- 
rie &  Ion  Cabinet. 

(b)  Monte-Fiafcone  eft 
une  petite  Ville ,  fituce  fur 
un  Coteau ,  à  huit  mille  de 
Viterbe.  Ce  Voyageur  étoit 
un  Seigneur  Allemand ,  qui 
parcouroit  l'Italie.  On  ra- 
conte qu'il  avoit  la  précau- 
tion d'envoyer  toujours  de- 
vant lui  un  de  fes  Officiers, 


s'arrêter,  &  qu'il  ne  defcen- 
droit  pas-en  vain.  On  boit  à 
Monte-Fiafcone  un  vin  ex- 
eeilen  t,qu'fis  a^lknt  Mof* 
çatelLo.  Ils  ont  des  Caves 
cfeufées  dans  le  pied  d'une 
Montagne  ,  qui  le  con fer- 
Vent  to^ours  extrême- 
ment frais.  Le  Mofcatelî(> 
fut  du  goût  de  l'Officier ,  & 
afin  qiie  fon  Maître  fiit  bieit 
averti ,  il  tripla  I'Est  ,  cit 
écrivant  fur  la  porte  E  s  t  > 
E  s  T  >  E  s  T.  Le  Maître  ne 
le  trouva  pas  moins  bon  que 
fon  Officier,&  il  en  but  tarît 
qu'il  en  mourut.  L^Officiei* 
le  fit  enterrer ,  &  fit  graver 


Êxcellcrit 
Via  Mufc.^^ 


avec  ordre  de  goûter  le  vin,  j  fur  fa  Tombe  cette  Epita- 
dans  tous  les  Cabarets  qui fe  l  phe  ,  Est  ,  Est  ,  Est  ,  Sec* 


s         .  Voyage    axj   Levant» 
de  Monte-  qÙ  il  y  a  d'excellent  Vin  Mufcat  ,    &  oà> 

avec°l°Êpi-  ^'^^^  *^*^  »  <ju*un  certain  Voyageur  s*étant  ar-f 
taphe  d'un  rctc  un  peu  plus  que  de  raifon  ,  à  caufe  de 

qufmoMut  ^^  ^®"  ^^^  ^'^'^^  "^^  pouvoir  quitter ,  en  but 
pour  en  a-  tant,  que  Ton  plaifir  lui  coûta  la  vie.  Coni' 
^  ^'°?    me  il  fut  enterré  dans. ce  lieu-U^  on  ccri-f 

vit  fur  fa  Tombe  ,  pour  mémoire  d'un  cvc-» 
Bernent  Ci  fin^lier  >  ces  petits  Vçcs  J^^ï^ 
tins> 

EST.  EST.  ESTé 

Pnp.  mmium  eft» 
fo-defuc,  D.  mçusjg 
Mortuus  ejt^ 

C'eft  ce  que  raportent  plufîeurs  Voy^f 
geurs  ,    &  ce  que  j'ai  auffi  remarqué. 

Ayant  quitte  Monte-Fiafcone  ,  je  paflaj. 
par  Viterbe  ,  4  oA  j'arrivai  à  ]^9me  le  ^2,,; 
Décembre,    . 

•  •  •   ■ 
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Chapitre     II, 

^ejcription  des  Cérémonies  qui  s'ohféirvent  à  Romf 
tannée  du  fuhilé.  Réception  de  l'Auteur  dans  la 
Société  des  Peintres  Flamands^  0'  de  quelle  ma- 
piere  cela  Je  fait.  Différend  arriy^é  entre  deux  Fr^  - 
cefjions,  reu  £  artifice  donné  par  t'cyémlfajjad  ur 
^iEJpame,  Autre  Feu  ^artifice  qui  Ce  tire  tms 
les  ans  ajt  Châtçai*  Saint  Ange,  Quelques  par- 
ticularitez  <<»  fijet  du  jubilé.  Mort  du  Pape  Clé- 
ment X.  Particuiarite:^^  touchant  le  Condarve  ^ 
XEledion  d'un  nowveau  Pape.  EleBion  d'Innocent 
XL  Prêcheujè  extraordinaire,  Lff  çn'virons  de 
Rome^ 


LE  même  jour  que  j'arrivai  à  Rome,  on  Dercription 
ouvrit  la  Porte  Sainte ,  qui  eft  une  des  «^«s  Cere- 
fortes  de  l'Eglife  de  S.  Pierre.  C'eft  celle  "obferv^nt 
des  trois ,  qui  eft  à  main  droite  en  entrant.  ^   Rome 

L>         \     "jA     /     ■  .  ]     «>|  .     jY  j        l'année  du 

aprcs-diiiee  je  trouvai  la  Place ,  jqui  ell  de*  -t^m^ 

vant  cette  Egiife,  remplie  xl'un  nombre  in- 
croyable de  perfonnes ,  par^e  qu'on  s'y  rend 
de  toutes  parts  à  l'ocaflon  du  Jubile..  Après 
avoir  un  peu  atendi^  ,  je  vis  pair.oître  le  Pa- 
pe ,  qui  Lortoit  du  Vatican  , .  qui  eft  à  .cote 
ide  cette  Egiife.  îi  étoit  porté  lur  une  Chai- 
Ce  élevée ,  toute  d'argent ,  &  enrichie  d/une 
magnifique  £c  préfieiifç;  broderie..  De  coté 


\ 


:to  Voir  A  CE  AU  Levant; 
&  d'autre  ,  on  portoit  au  baut  d'un  grand 
bâton  d'argent  ,  des  plumes  de  Paon  blan- 
ches, étendues  en  manière  d'éventail,  que 
l'on  tournoit  de  tems  en  tems ,  pour  chaUer 
les' mouches.  PluHeurs  Princes,  Cardinauxy 
&  autres  perfonnes  de  grande  qualité  le  fui-" 
voient ,  &  faifoient  une  très-belle  &  très- 
grande  fuite  ,  outre  tous  les  Ordres  Re- 
ligieux ,  qui  marchoient  après  ,  chacuii  en- 
fon  rang.  Dès  que  le  Souverain  Pontif  fut 
arrivé  près  de  la  Porte -Sainte  >  il  y  donna> 
un  coup  d'un  marteau  d'or,  qu'il  avoit  à  la- 
main,  &  auilî-tôt  toute  la  maçonnerie,  qui 
avoir  ete  la  depuis  vingt-cinq  ans  ,  &  qu'on 
avoit  ébranlée,  tomba  tout-d' un-coup  dans^ 
i'Eglife  ,  fur  un  chariot  qu'on  y  avoit  mis 
exprès ,  ^  qui  fut  auffi'-toc  emmené  par  des: 
porfonnes  deftinées  à  cela.  Le  Pape  étant 
entré  par  cette  Porte  dans  i'Eglife,  y  fit  les 
Cérémonies  accoutumées  en  cette  occa/îon^ 
tandis  que  d'autre  côté  chacun  tâchott  d'a-^ 
traper  de  ces  pierres  pour  les  garder ,  com-^ 
me  des  Reliques  &  des  chofes  faintes^  La 
curiofité  me  porta  auifi  à  tâcher  d'en  avoir 
une  ,.  à  quoi  je  réiiffis  ,  quoi  que  ce  ne  fût 
pas  fans  grande  peine ,  à  caufe  de  la  preffe 
liai  etoit  (î  .grande  >  qu'on  y  étoit  prefque 
ctou£Fé«  Ceite  foule  ,  &:  ce  remuement  dû 
tant  de  perfonnes  ^   faifoit  un  â  agréable 

(pec- 


*       « 


*  *• 
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i?ï  Egypte,  SyrieJ  cjrc.  in 
ipeâacle  ,  que  je  ne  favais  àcjuoi  je  devois 
.principalement  arrêter  mes  yeux.  L'Eglife 
.ctoit ,  par-devant,  toute  tendue  de  riches 
^tapifferies ,  le  long  des  balcons ,  <jui  dévoient 
Servir  à  placer  la  K^me  de  Suéde ,  piufieurs  Prin- 
ce eflç  s  ,  &c  un  grand  nombre  de  Dames:  >  & 
<niêmç  toiit  l'Edifice  ,  jufqu'àu  faîte.,,  ctoit 
tellement.  re)!]apli  de  monde ,  qu'on  n'eût  Cçu 
tdire  où  il  y  en  avoit  ]e  plus,  ou  lelon^  des 
murailles ,  ou  en  bas  à  cerrç  ;  deforte  que  j-e 
puis  bien  afTurer  ,.  que  ni  auparavant  ni  de- 
puis,  çje  n'ai  jamais  vu  tant  de  monde  en- 
oemble.  Cela  dura  jufques  vers  le  foir,  avec 
pn  x;hang€rnent  ij  diveriîfic  d'événements, 
yque  jje  n'eus  pas  le  tems  de  m'y  ennuyer  ; 
l'-on  ripit  ici,  on  pleuroit  là^  d'un  ^utre  cô-_ 
té  l'on  fe  battoit,  &c.  . 

Au  fortir  de  cette  Cérémonie,  je  rencon- 
trai Robert  puval  y  furnommc  /«tFowiwc ,  na*» 
tif  de  la  Haye,  ,^  qui  eft  à  présent  au  fervi*- 
ce  du . Roi  d*  Angleterre,^  en  qualité  de  Pein^    Réception 
l.  tre  &  sarde  des  Tableaux,    Nous  renouvel-  *î®  ^'Auteur 

r'  I A  ■  "  I  .  II-  A  .  dans  la  So- 

lamçs,^\çec  bien  de  la  joye , notre  ancien^-  ciété  des 
*,  aç  connoifTaneej  ôç  nou?  fîmiSï  tellement  ami-  Peintres 

tiç,  que  je  le  priai  de  faire  çnforte  que.  je  J^^l^^ 
'{  fulT^  obtenir  de  me  trouver  ççtte  nuit-U  ceUfefait, 

d^s  l' Aflemblcé  desrPlamands  ^  pour  me  fai- 
re ag^véger  au  Corps  de  la  Société  i  qu'on 
ftppejlçt </^  5«m/ ,  ce  qu'il  n^'ac corda  fort  v<»» 

P  ij        .  Ipn» 
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lonciers.  £t  comme  il  ne  falloic.pas  moin^ 
de  fept  perfonnes  pour  recevoir  quelqu'uR 
dans  cette  Société  ^  nous  fûme^  obligez  de 
courir  pendant  quelques  heures  5  ayant  que 
dé  pouvoir  afTemblet  ce  nombre  i  mais  en- 
fin nous  fûmes  Cl  heureux  >  que  nous  en  trou^ 
vâmes  une  fois  autant  qu'il  nous  &n  falloit> 
&  pour  lors  ma  requête  me  fut  accordée  ^ 
&  je  fus  honore,  par  cette  illuftre  Gompa^ 
gnie  d'Artiftes  ,  du  nom  d'Adonis. 

On  fçait  aflez  qu'il  y  a  à  Rome  une  telle 
Société  i  mais  comme  perfonne  >.  que  je  fâ- 
che, n'a  écrit  quelles  en  font  les  régies,  6c 
quelles  cérémonies  on  employé  à  la  recep^ 
tion  des  nouveaux  Confrères ,  le  public  m« 
-fçaura  quelque  gré  de  les  lui  faire  connaî- 
tre en  peu  de  mots. 

On  me  mena  d'abord  dans  une  chambre,^ 
accon^pagné  de  quelqAies-uns  des  Confrères^ 
Cependant  on  ctoic  occupe  dans  un  autre 
endroit  à  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  la  Cérémonie ,  dont  on  ne  me  don-» 
na  pas  la  moindre  connoriTance ,:  jufqu'au 
momen  t  qu'on  m'y  conduifit  moi-même  avec 
bien  damyftére.  Il  feroit  difficile  d'expfi- 
m,er  quel  fut  mon  étonnement  >  lorique  je 
vis  tous  les  Confrères ,  qui  reprefentoient 
chacun  un  perfonriage  différent  j  mais,  a- 
vec  tant  d'adreflTe  &  d'agrément  ,    qu'iU 

att- 
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attroienc  fait  honte  aux  plus  habiles  Comé- 
diens. 

Dans  cette  reprefentatioft  il  y  en  a  un  qui 
s  apelte  parmi  eux  l^eldrPaap ,  &  qui  feul  auflî 
porte  la  parole.  Il  eil  ailis  avec  beaucoup 
de  gravité  fur  un  /îége  élevé  ,  &c  propofe , 
I  dans  un  difcours  bien  étudié  y  qu  il  adrefTe 
au  Vert}  (  c'eft  ainH  qu'on  apelle  celui  qui 
^it  cjtre  initié  )  les  Loir  &:  les  Régies  qui 
renferment  lôs  préceptes  de  la  Peinture >  & 
lâs  Statuts  inviolables  de  la  Société.  A  quoi 
i* -Aspirant  ;iy an t  répondu  ,  avec  un  profond 
reCpe^  y  qu'il  efl:  dirpofc  à  exécuter' fîdele-» 
mène  tout  ce  qu'on  lui  aprefcrit,  le  Veld^ 
Paap  lui  met  fur  la  tête  une  Couronne  de 
Laurier ,  ôc  en  même-tems  tous  les  Confrères 
àfliftans  crient  à  haute  voix  y  Vive,  P'Vve,  F'ive 
notre  nouveau  Confrère.  Enfuite  6n  lui  donnb 
je  nom  qu'il  doit  porter  ,  &  cette  Cérémo- 
nie s' afoliçi  Baptijèr y  ce  qui  a  Tcandalifé^  avec 
caifon  >  ceux  qui  n'aiment  pas  qu'on  mêle 
ainfî  un  terme  fi  irefpeâable  ,  avec  une  Ce- 
rentonie  entièrement  profane. 

Après  que  le  nouvel  AlTocic  a  rfeçû  fon 
Àom ,  on  lui- donne  fes  Lettres»  d'AiTociatîon» 
qmfont  (Ignées de  tous  les  AiGilans.  Ce  qui 
étant  achevé  ,  avec  quelques  autres  parti- 
culàritez  agréables  ,  qui  £onc  encore  de  la 
Cereritonie.  ^  on  fe  ;read  dans  le  lien  où  la 

TabU 
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Tablé  eft  dreflée.,  &:  l'on  faif  uabonrepasi 
dont  le  nouveau  Confrère  paye  les  frais  , 
comme  de  tout  le  refte. 

Apres  avoir  paiTé  la  nuit  dans  ces  rçjoiiif- 
fances  y.on  fe  rend  au  point. du  jour  au  Tom- 
beau de  Bacchus ,  qu;  eft  à  une  bonne  lieuë 
de  la  Villiè, 

.  Ce  Tombeau  eft  d'un  beau  Porphyre,  ay  ant 
aux  quatre  coins  urie  reprefentation  du  Dieu 
du  Vin.  Près  delà  eft  une  Hôtellerie  d*ou 
l'on  voit  les  plus  agréables  vues  de  Rome^ 
&  l*on  s'y  divertit  tout  le  jour.  A  l'égard 
de  la  dépenfe  qu'on  y  fait,  il  eft  à  la  libejr- 
té  du  nouveau  Confrère  de  payer  tout  j  ou 
de  n'en  payer  que  la  n^oitié  j  felpn  fa  libe<> 
ralité.ou  fon  pouvoir. 

On  croit  que  cette  Société  a  comn^encé 
des  le  tems  du  célèbre  Raphaël,  &  qu'il  eu 
a  été  le  principal  Fondateur.  Ainfî-  il  n'y  a 
guéres  moins  de  deux  cens  ans  qu'ellç  dure^ 
puifque  ce  fameux  Peintre  naquit  à  Urbin 
l'an  1483.  Il  eft  enterré  à  Ronae  dans  l'E-r 
glife  qu'on  apelle  U  Rotonde }  &  quqi  qu'il 
n'eût  que  trentè-fept  ans  lorfqu'il  mourut, 
il  s'étoit  acquis  une  (i  grande  réputation 
dans  la  Peinti^re  ,  qu'elle  durera  dans  touf 
les  ficelés. 

Le  fçavant  Pierre  Bembe  qui  excelloit 
dans  la  PoëHe  Latine  àc  Italienne  ,  fit  une 

Epir. 
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jBpttaphe  {a)  àfon  honneur ,  qui  fe  lit  encore 
aujourd'hui  au-defTous  d'une  belle  Statue  de 
marbre  qu'on  lui  a  érigée  dans  cette  Eglife^ 

Au  rede  on  ne  reçoit  aujourd'hui  perfon-^ 
ire  dans  cette  Société  ^  à  moins  qu'il  ne 
parle  la  Langue  Allemande  ou  Flamandec  > 

Pour  mieux  inllruire  le  Lecteur  de  tout 
ce  qu'oti  vient  de  dire ,  j'ai  bien  voulu  ajou* 
ter  ici  une  Figure  de  cette  Reprefentation^ 
i  laquelle  j'ai  aflîflé^lus  de  cinquante  fois^ 
elle  eOt  marquée  à  la  lettre  jf, 

Pendant  la  même  année  je  vis  la  Procef" 
jfîon  qui  va  de  l'Eglife  de  la  Minerve  à  celle 
de  S.  Pierre.  Ce  qui  m'y  parut  de  plus  re- 
marquable ,  c'eit  qu'on  y  portoit  piu/îeurs 
belles  Figures  ^  qui  reprefentoient ,  autant 
qu'il  m'en  (buvient ,  la  NaiiTance  de  Jefus-' 
Chrift. 

On  voyoit  eftfuife  une  efpece  de  Pyrami* 
de  fort  élevée  ,  toute  couverte  de  cierges 

atdents; 

C4        D.     O.     Mé  I  auxit  4.  XXXVJL  inte^ 

XaphaelUSantio^oan.F.Vrbin.     ^r  intégras  i  Qup  die  natus 


PiStori  Eminentijf.  Veterum- 
^f»e  kmnlo  cujus  fpiranteis  fro-* 


efi,  eo  ejfe  Définit  VI II.  Il 
affilé  M.D. 


feimaiifms  fi  contempler 0  s  na^        .,, .     -•  ^    7    .., 

tur^  faiJartisfœdus  facHe  \  ^H^htc  efi  Aaphael .  tmmt  qu. 

infpexertl  fulU  II.  fi,  Leonis  \  fofp^^y^na 


X.  Ponté  Max.  Pî£iurà\  9^ 


^rthiuQ;.   operibus^  ^onam  \  rientemoU 


Kerurn  magna,  Parens ,  ^  m9h 
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ardents,  de  clinquant,  &  d'autres  ornements; 
qui  faifoient  un  bel  effet  à  la  vue ,  &  cette 
machine  étoit  de  telle  grandeur,  qu'elle 
pouvoir  aifémentpalTerpar  la  rue.  Tout  cet 
appareil,  à  quoi  je  n'ai  rien  yû  de  fembla-r 
ble  dans  toutes  les  autres  Proceflîons ,  étoiç 
porte  par>  cent  hommes ,  &  dès  le  lendemain 
ail  matin  tout  fût  rompu  &c  mis  en' pièces^ 
parce  que  ce  n'éft  pas  la  coutume  de  fe  Ter? 
yir  plus  d'une  fois  de  ces  fortes  d'ouvrages, 
quelque  bien  faits ,  &:  de  quelque  prix  qu'ils 
pui/fent  être. 
Différend       Les  Cérémonies  de  Religion  ,  û  faintes 

arrivé  -  -       -     .  .  ..  •         - 

jdeax 

^effions.       tont  pas  toujours  avec  la  modeltie  Se  lap 

te  i^ii  les  dévroit  accompagner.  Un  jour 
deux  ProceilÎQns  marchoient  en  mcme-tems 
vers  les  degrez  de  Monte-Cavallo  i  l'une  ver 
lioit  de  laTpntaii^e  dç  Trcye,  &  l'autre  de 
la  rue  apeiUe  le  Cours.  Je  demeurois  alofs 
au  coin  des  deçrez  de  Monte-Cavallo.  Pour 
avait  l'honneur  dupafTage ,  ces  deux  Proce{^ 
fions  qui  ne  pouVôîent  marcher  enfejnhle  y 
à  c^ufe  que  la  rue  ctoit  trop  étroite ,  s'^rrc- 
tcrent  loi^g-pems^  des  mutins^  qui  étoienr  à  W 
Je  te  de  chaque  Proceffion  ,  difputant  avec 
opiniâtretç  &  ne  voulant  pas  céder  le  pas. 
D'abord  ce  ne  fut  qu'un  combat  de  paroles, 
qui  di;r§L aiïez  long-tenjs ,  fans  qu'ilspuilTent 
yenir  à  aucune  composition,  To"? 


tierenci        jucs  v^crcmuitics  uc    ivciigion  ,  ii   lamics 

centre  ^  f^  refpe^fcables  eii  elles-mêmes,  ne  fe 
ins.       font  pas  toujours  avec  la  modeftie  &  la  pic? 
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Tous  les  affiftants  attendoient  ce  qui  en 
pourroit  arriver  ^  mais  enfin  la  conclu/ion 
îut  que  cette  populace,  oubliant  la  patience 
Sf,  l'iiumilité  qu'elle  auroit  bien  dû  avoir  à 
la  vue  de  la  Croix  ,  commença  à  fe  poufTer 
Lss  y^s  l^s  autr/ss  j  4e-là  ils  paiTérent  aux 
coups ,  Se  le  jdeCordre  fut  fi  g^'and ,  qu'il  y  eut 
piuueurspprfonnesdebleirées.Cçlacaufaune 
telle  allarme  devajat  nôtre  maifon  ^  qu'il  y 
accourut  yne  quantité  de  monde  ^  dont  quel- 
ques-uns s'çtant  jettez  au  milieu  dçs  combat* 
t^ns,  firent  tant  par  leurs  douces  paroles,  &c 
par  leurs  exhprtatipns  ;,  q^i'pn  iQit  bas  ]les  ar- 
'jiies;pour:quelqu£  tems^ 

lues  Italiens,  qui  fontplaiiants  de  leur  na-, 
tui;el ,  Çç  enclins  à  la  raillerie ,  Ce  mocquoient 
4e  cette  ^vanture,  pendant  que  d'autre  côté 
les  perfonnes  d'âge ,  &  par  conféquent  plus 
graves  &  plus  poLçes ,  avoipnt  pitic  des  rem- 
•mes  &[des  filles ,  qui ,  aufiî-bien  que  les  hom^ 
mes,  ^.ccompagnoient  la  Proceflion  ,  parce 
qu'ils  les  voyoiçnt  fort  allarmées  ,  &  fort 
effrayées  d'une  avantureJGpeu  attendue. 

Cet  orage  étant  donc  en  quelque  forte  ap- 
aifé ,  les  femmes  fongeoient  à  fe  retirer ,  6c 
"on  efperoit  que  les  hommes  retourneroient 
iïuflî  bien-tôt  en  paix  chacun  chez  foi. 

Mais  les  deux  Procédons  étant  arrivée» 

$n  même-tems  près  ^^  l'E-gl^e  de  S.  Jean  de 

...  Jm,  /.  je  i-*"î 


f 
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Latran,  un  peu  après-midi,  &  les  efprits  étant 
encore  extrêmement  aigris>  les  Mu-tins  re-^ 
commencèrent  bien-tôt  à  gronder,  &  venant- 
des  paroles  aux  effets,  il  y  eut  encore  du  fan  g. 
répandu^ 

•     «  0  0 

Le  Pape  aj^ant  apris  àvecqiïelle  i'rreve-*' 
rence  &  <juel  fcandale  on  s'étoit  comporte' 
à  ces  deux  Proceflions  y  en  fut  fî  fen^fîble- 
ment  touché,  qu'il  refufa  tout  net  de  don- 
ner Tabfolution  aux  coupables  y  &  il  fallut- 
que  plufîeur's  Princes  y  &  d'autres  perfonnes- 
de  confidération  y  fe  donnaflent  bien  de  1*^ 
peine  avant  que  de. le  pouvoir  fléchir^ 

Durant  toute  cette  année-là-,  il  fe  faît  coti-' 
tinuellement  des  Proceffions  de  tous  le^  en-- 
droits.  Et  ce  qu'il  y  a  déplus  ^ngulier,.  c'ell- 
<jùe  parmi  ceux  qui  y  ailiftent,  on  en  voit  qut 
fè  fouettent  (t  rudement  le  corps  niid  ,  que 
pendant  que  je  fus  à  Rome  on  me-dit  que  plu-- 
lîeurs  en  etoient  morts. 
feud'artifï-       Mais  on  vrt  un  bien  plus  agréable  fpe<îïa-^ 
cedonnépar  ^jç  ^zxis  cc  bcau  Fcu  d'Artifice  ,  quel'Am- 
<îeur  d'Efpà-  bafladeuf  a  Elpagne  ht  taire  la  même  année.' 
gncr  II  confiftoit  en  troi?  pièces ,  qui  etoient  éle- 

vées fur  les  trois  Fontaines  de  la-  Place  Na- 
V^one.  On  voyoit  au  milieu  une  haute  Pyra- 
mide, à  laquelle  etoient  actachces  les  Arme»^ 
d'Efpagne  ,  avec  plufîeurs  autres  ornements  jp 
tous  de.  matière  combuftible  >  d'où  fortoienc 

à  tous 
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Ji  tous  maments  quantité  de  feux.  A  l'un  des 
bouts  de  la  Place ,  devant  le  Palais  du  Car- 
dinal Porto-Carrerp  ,  il  y  avoit  une  Stjjtuë  de 
J.  C.  quatre  fois  grande  comme  nature  i  elle 
n'étoit  que  de  carton^mais  extrêmement  bien 
,trayaillee,&  elle  Ip  rçprefentoit  comme  mon-* 
tant  a^'Ciel  /ur  une  nue.  A  l'autre  bout  de  la 
place,  devant  le  Palais  du  Prince  P^mphile, 
itoit  reprerencce  une  Nôire-Dame  ,  ou  Ima^ 
^e  d.e  la  Vierge  ,  de  la  m^me  grandeur.  JEt 
jdev.ant  l'Eglile  de  Saint  Jacques,  onvoyoit 
jics  Miracles  de  ce  Saint  reprefentez  fort  pro- 
prement^ fur  des  Cartouches  de  différentes 
couleurs,  parmi  lefquejs  il  y  en  avoir  un  fur 
lequel  étoiçnt  les  Armes  d'Eïpagne.  Toute  la 
Place  çtoit  entourée  d'une  barrière ,  pour  re- 
tenir le  peuple  ôç  l'empêcher  d'entrer  dans 
laPlacp,  C^uâtr^  pieds  plus  haut  il  y  avoit 
des  lattes  mifes  en  rond  qui  fervoient  à  met- 
tre q^uantité  de  flambeaux  allumez  ,  outre; 
ceux  des  maifpns  yoi/înes,  qui  croient  bien 
illuminées  ^  tendues  de  ricnçs  tapifleries. 

Pendant  que  les  yeux  étoient  jagréable- 
ment  occupez  à  contempler  toutes  ces  mer-, 
veiliçs,  on  vpyoit  une  infinité  de  feux  s'élan- 
cer ^n  l'air,  qui  perçant  les  ténèbres  de  la 
nuit,  laiffoient  derriçre  eux  de  longues  i:raî- 
nées  d'étoiles  brillantes.  Ce  fpedade  dura, 
l'elpacç  d'une  heure,  au  grand  contentement» 

.    /  '  pi)'     4e 


.j 


%&       Voyagé  au   tEVAu^rj 

de  toxLS  ceux  qui  y  afiîftcrenc.  Auffi  faut-'iï 
que  j'avoue  que  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  fem-^ 
blable  i  car  comme  cette  Place  eft  fort  Ion-* 
gue  6c  raifonnabiement  large  ,  on  peut  s'i^ 
maginer  aifcment  le  bel  effet  que  faiioit  uner 
fi  belle  illumination^ 

.    L'Eglife  de  Saiht  Pierre  ctoit  auflî  toute  il-r 

luminée ,  depuis  le  bas  jufqu'auhaut ,  &rmc<^ 

me  jufqu'à  la  Croix^ 

Autre  feu       Un  autre  feu  d'artifice ,  digne  de  la  curio-»' 

qJi  fe  tire  fi*^^  &  de  l' admiration  des  connoiiTeurs  ,  fe^ 

tous  les  ans  fait  ordinairement  tous  les  ans  au  Châceaur 

SabcAnge!  S-  Ange  te  jourde  S.  Pierre.  On  faitpartir  duf 

haut  du  Château  une  Girandole-  >-  qui  s^ole-' 
ve  tellement  en  rond  ,  par  la  quantité- de- 
feux,  que  quand  on  eildeflbus  &  autour,  il 
reprefente  le  Ciel  comme  s'ouvrent  y  &  lors; 
qu'on  en  eft  à  une  bonne  demi  Tieuë  ,.  on  le-' 
peut  encore  voir  affez  diftinâement.  J'aieuj 
la  curiofitc ,  comme  j'ai  pafle  plus  d'un  an  à» 
Rome,  de  l'aller  voir  de  différents  endroitsy 
mais  L'effet  en  eft  incomparablement  plus; 
beau  &  plus  furprenant,  lorsqu'on fetrouve^ 
au-deffous  du  lieu,  d'où  part  le  nombre  pro-' 
digieux  de  fuféesl 
Quelques       Lors  quc  le  Jubile  eft  fini  y  oïi  ferme  la> 

particularl--    -.  „    ?■  *  n.        •  i    r 

tezaufuiet  Porte-Samte.  Au  reite  , comme  plulieurs per-* 
du  Jubilé,     fonnes  ne  fçavent  pas  précifément  ce   que: 

c'eft  que  Iç  Jubilé)  il  eft  bon  de  leur  dite-' 

^quç 
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que  c*eft  upte  Cérémonie  de  rÈglife ,  pour  ob- 
tenir une  Indulgence  Pleniere -,  c*elî-à-dire^ 
une  rcmiffion  de  tous  les  péchez.  Le  Papô 
l'âccorde  dans  ce  tems-là  à  tous  les  Fidelles. 
Ce  Jubilé  fut  premièrement  inftitué  l'an 
1 300.  par  Boniface  VIII. qui  ordonna  qu'on  le 
eelebreroic  tous  les  cent  ans,  à  l'imitation  des 
Juifs  ,■  qui  celebroient  un  Jubilé  tous  les  cin- 
quante ans.  Clément  VL  qui  vint  depuis  ju- 
gea à  propos  qu'il  fe  célébrât  tous  les  cin-* 
quante  ans.  Urbain  VI.  le  remit  à,  trente-* 
trois  ,  &  enfin  Sixt&  V.  le  fixa  à  vingt-cinq , 
coniime  il  eft  encore  à  prefent.  (  a  > 

Pendant  que  j'ctoisaRome,  le  PapeClé-»  Mortdul»a<- 
ftient  X.  mourut  le  xt.  Juillet  itfytf.  après  pe  Clément- 
avoir  tenu  le  Siège  fix  ans  &  quelques  mois. 

Lors  quelle  St.  Père  eft  à  l'extrémité  ,  lé 
Cardinal  Patron  a  foin  d'en  avertir  tous  les 
Cardinaux  &  les  Ambaffadeurs ,.  qui  ne  man- 
quent pas  de  fe  rendre  aufll-tot  au  Palais  du 
Pape,  pour  témoigner  le  déplaifîr  qu'ils- ont? 

du 


,  (a)  Ou  trèfles'  Jubilez  3 
dont  le  plus  fplemnel  fe  ce- 
IcHre  à  la  fin  de  chaque  Siè- 
cle, les  Souverams  Ponti- 
fes en;  accordent  eflicare 


afin  cf  obtenir  du  Ciel  les 
grâces  néce/Tairès  pour  bien 
gouverner  J:'Eglife ,  dont  le 
foin  leur  a  été  commis; mais 
cncorfe  dans  tes  grandes  ca- 


d'autres  aux  Fidelles  >  non-  I  lamitez ,  &  dans  les  Guer- 
feulêmeht,  au  commencé-  i  res  entre  les  Princes  Chré- 
«ent  de  kur  Pontificat  ^  I.  ttensr 


pt  Voyage  Au  Levant, 
du  dangereux  état  où  il  eft.  En  même-temj 
il  fait  niençr  au  Château  Saint  Ange  tous  les 
prifonniers ,  qui  font  rejOTerrez  pour  quelques 
grands'crinies ,  afin  qu'ils  foient  en  plus  gran- 
de fûretc..  On  ne  laifle,  dans  les  prifons  or- 
dinaires ,  que  ceux  qui  y.  font  pour  leurs  detr 
tes  ou  pour  quelques  crimes  moins  confîdé- 
rablesj  &  ceux-ci,  des  que  le  Siège  eft  décla- 
re vacant,  font  mis  en  liberté  par  le  Confeil 
de  la  Ville,  qui  veutdonnier  ençelaunemarr 
que  de  fa  fouveraiiie  puifTance, 

Le  lendemain  au  ioir  on  tranfperta  le  corp^ 
du  Pape  de  MonGe-C^vallo  au  Vatican.  Çle-? 
ment  X<.  fut  porté  dans  une  litière  découver- 
te ,  toute  revétiic  de  Velours  rouge  en  bro- 
derie, &  accompagnée  de  quantité  de  torches 
allumées.  Le  Coftége  étoit  accompagné  de 
quantité  dç  Chevaux-Iegers ,  de  Çuiraffiers^ 
de  Suites ,  a;:mez  de  Trompettes ,  de  Tim- 
bales ,  de  Fifres ,  &  de  Tambours ,  avec  quel- 
ques pièces  de  Canon ,  4^nt  la  bouche  çtoit 
tournée  derrière. 

Le  lenHemain  y  ie  corps  fut  porté  du  Vatî- 
pan  à  l^Eglife  de  Saint  Pierre  ,  où  pendant 
trois  jours  il  fut  expofé  dans  la  Chapelle  de 
la  Triftité  •  à  la  vue  4^  tout  le  monde.  Sej- 
pieds ,  qu^il  avoir  dans  des  pantoufles  de  ve- 
lours cramoifi ,  paffoient  au  travers  des  tf  eil-. 
lis ,  &  tous  lespaiTants  les  alloient  baifer  avec 

gran^ 
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graû de  dévotion.  J'eus  le  bonheur  d'entrer 
dans'  lar  Chapelle  éc  de  toucher  la  main  du* 
Pape  iik>rty  ce  que  l'on  regarde  comme  un» 
trcs-grande  faveur.- 

Pendant  les  neuf  jours  que  le  corps  deqîeu-  Particulari- 
fa  fans  être  enterré  ,  on  mit  ordre  à  tout  ce  f^s touchant 

././„.  1     y-.  I  „    !►         leConcIav» 

qui  Qtoit  neceiiairepourle  Conclave>  &1  on  AriEieaion 
prépara  les  Charmbres  pour  les  Cardinaux;  ^'"°    ï»o"- 
eependant  chacun  avoir  la  liberté  d'y  aller,  ^^*"  ^^*' 
defortô  qu'il  y  avoit  continue-lleaient   une 
-fouledemondejrquiyentroit  &  qui  en  fortoit. 
Quand  les  Cardinaux  font  une  fois  entrez 
dans  le  Conclave  ,  ils  n'ont  plus  la  liberté 
d'en  fbrtir,  )ufqu'à  ce  qu'on:  aitfaitl'Eledfcion 
d'un  nouveau  Pape.'    On  perniôt  à  chaque 
Cardinal  d'avoir  deux  perfonnes  pour  les  ler- 
vir  ,  &•  on  leur  aporte  tous  les  jours  a  manger' 
de  leur  Palais*-   Sur  le  (bir  on  y  fonne  une  pe- 
tite clocne^,  au  fon  de  laquelle  trois  Cardi- 
naux y  avec  le  Makre  des  Cérémonies ,.  vont 
•  chercher  avec  foin  da^is  toutes  les^  avenues 
&:  dans  tous  les  coins  de  l'apartementoù  l'on^ 
s'affemble  pour*  faire  l'Eledrion ,  afin  qu'il  ne 
s'y  cache  perfonne  de  ceux  à  qui  iln'eftpas 
perriïis  d'y  entrer.  Sur  la  Place  de  Saint  Pier- 
'  re  il  y  a  quatre  prineipales  Gardes  qui  y  font 
envoyées  par  l'ordre  du  General  de  l'Egli^ 
Romaine.    A,  la  porte  du  Palais  Vatica*  ^*^ 

fient  la  garde  SuiiTe  ,  munie  de  cuiraife*  >  ^^ 

mouf- 
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moufquets ,  de  deux  pièces  de  Canon ,  &  dç 
toutes  les  armes  nécelTaires.  Les  autres  Gato 
des,  qui  font  po fées  en  divers  endroits  par 
les  rues,  font  commandées  par  le  Prince  Sa;- 
velli ,  à  qui  apartient  héréditairement  la 
garde  du  Conclave.  La  porte  de  l'apartemenc 
où  fe  fait  l'Eleûion  eft  fermée  de  quatre  fer^ 
rures,  de  deux  defquelles  les  Clefs  font  gar- 
dées par  des  Prélats  qui  fe  tiennent  hors  du 
Conclave ,  &  celle  des  deux  autres  font  en- 
tre les  mains  du  Maîtrç  des  Cérémonies  qui 

;  autres 
:r  dans 
:c  ceux 
;remo» 
i Sacré 
ien,  un 
;on,  U 
Y  laiflè 
le  fer- 
z,  quâ 
clave, 
lux  dé- 
garde 
e  quel-. 

fermé  ,' 

■  laifler 

'         '  '        '  entrer 
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jçfttter  les  Cardinaux  Etrangers  ^  &:  pour  en 
faire  forcir  ceux  qui  foat  malades  à  fa  mort^ 
de  l'étac  defquels  il  faut  que  les  Médecins 
donnent  une  atte(ijitiQn  fiUfirante,  pour  les 
lailfiPiribrtir^ 

Le  ferment  que  chaque  Cardinal  elt  obligé 
«le  fair^  dev^int  un  Cruciiix  eil ,  conçu  en  ces 
tjsrm.es  ,  T.eftftr  Ckrifi^m  Dominum  qui  me  judicdm- 
tus  efi ,  eligere  quem  pcundum  Deum  judico  eUgere  de-^ 
kere,  (^  quodideminacceffitprafiaho.  C'eft-à-dire, 
je  protefte  devant  Nôtre-Seigneur  Jefus- 
Çhrift  y  qui  me  doit  juger  un  jour ,  que  j'é- 
lirai celui  que  je  dois  élire  félon  Dieu  , 
„  &:  que  je  le  fer/ai  aufli  quand  il  faudra  ve- 
i,jfiir  iCy^ccès-y  (a)  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  fe 
ranger  à  la  voix  d'un  ai^tre 
Tom,  I. 

.  {a) Quand lenonibre fuf- 
£fant  des  fuffr^es  ne  fe 
trouyepas  au.$ftrutin,Jlon 
faitl'AcQès ,  ÔcTon  compte 
les  yoiï  de  l'Accès  avec 
celles  de  jScmtin.  Mais  avec 
cette  condition  que  layotx 
4e  1* Accès  foit  difFereat© 
descelle  du  Scrutin  .î  ,ç'eft-à- 
dire^  flue  le  Billet  de  TAcr' 
çès  nomme  un  autre  Cardi- 
inal  que;  celui  que  Ion  a  élu 
p^;:  le  Billçt  .4u  Scrutin. 


D         Pour 

roit  »  fe  joindre  à  ceux  qui 
en  ont  élu  un  autre^  &  don- 
ner fa  vobc  à  quelque  fujet, 
pour  fupléer  le  nombre  des 
fuiSBrages  qui  lui  manquent. 
Les  Billets  >  (bit  du  Scru- 
tin >  ou  de  l'Accès  >  font  ca- 
chetez au  pli  d'enhaut  >  fous 
lequel  eft  le  nom  du  Cardi- 
nal élifant  ;  fçavoir ,  B^e..J 
Cardihalis  i  &  au  pli  d'en-' 

bas>  fous  leqœl  eft  une  Sen- 
tence ,  que  chacun  prend  à 


Ccti  d'où   vient  le    naot  l  fa  volontéj^paf  exemple,^ 
j^' Accès  ^  çoinme  qui  di-  |  $fcs  mea  D€Hs.  "  Au  milieu 


le  .VoYAG*    AU     LïViNtJ 

Pour  ce  qui  regarde  l'Eleâion  du  Pape;, 
afin  qu'elle  foit  eftiméelégitimeouvalabley 
elle  £è  doit  faire  de  l'une  de  ces  trois  maniè- 
res ,  ou  par  Infpiration ,  ou  par  Compromis^ 
c'eft-à-dire  ,  de  s'en  remettre  à^quelques  Car- 
dinauï.ou  enfin  par  Suffrage. 

L'Eleâion  fe  fait  par  Inf^irittim,  lors  que 
tous  les  Cardinaux  unanimement,  &  comme' 
s'ils  étoient  infpirez  dtf  Saint-Efprit  ,  don- 
nent leur  voix  a  une  même  perfonne  pour  le 
faire  Pape.  Elle  fe  fait  par  CoMpni»»j,quand  les 
Cardinaux  donnent  plein- pouvoir  à  quel- 
qu'un de  leur  Collège  xi'élire  un  Pape ,  avec 
aflurance  de  reconnoûre  comme  légitime- 
ment 


EN  Egyp-pï  7  Syri*  ;  &C'  .  ij 
tnetit  clù,  celui  qu'ils  auront  élève  à  cette 
dignité.  Ellç  ie  me  par  SHffirÂgt^  lors  qu'on 
comptp  les  voix  s  ç'eft  de  cette  dernière  dont 
on  ufe  iaujourd'hui ,  &  il  faut  que  celui  qui 
doit  çtrç  ain^  élft  çk^(  dç  l*Eglife  ait  les 
deux  tiers  à^s  voix. 

Voilà  quelques-unes  des  principales  cho- 
ses qvii  s'obfervjçnt  à  l'ElecStion  d'un  nouveau 
J?apc ,  fur  lefquelles  je  m'ctendrois  davanta- 
ge ,  fi  Ton  n'en  itrpuvoit  p^s  ailJçwts  unç  am- 
ple de£cription, 

Le  %i .  Septembre  de  laiAcme  année  iéj€..  ,,. e^«<^*o» 

•.■_,.       *  x;  ./y  r  d  Innocent 

les  Cardinaux  ,  après  avoir  <tc  enrermez  xi. 
/einq  pu  /î^ femaines dans  le  Conclave,  élu- 
rent pour  Pape  Benoifl  QdeJcMi ,  qui  prit  Iç 
;iom  d'Innocpnt  XI. 

Ce  npuveàu  Pape  ^  incontinent  après  Ton 
/exaltation ,  donna  ordre  qu'on  ouvrit  toutes 
les  prifpns  ,  6c  qu'on  çn  fît  fortir  tous  ceux 
qui  y  aVpieht  été  mis  pendant  que  le  Siège 
etoit  vaCiïnc.  On  o'bfervç  à  chaque  nouvelle 
Eledionde  fi^irç  cettç  grâce  9lvlx  prjfonnîçrs, 
fie  c'eft  pour  ceU;  que  comme  noijs  l'avons- 
déjà  remarqué  jceux  qui  ne  doivent  poinc 
.avoir  part  à  ceitte  gràcç  font  transférez ,  pour» 
plus  grande  fureté-^  au  Château  Saint  Anee/ 

Entre  lés  chofés'rémgirquablesiqijie  j'ai  vEcs^   - 
4àns  cette  gilakdfe  Vîll'è -^  ^  jene  doii  j^à.^ 
ôtpbller  çdW-ii,  -A^pl^h  dta  -Palais  Hmé'A? 


P  ij         dan» 


tSi  V-O  Y*  CE-    A  U     E  E  V  A  I»  1 7 

Ptêcleiire  danslaruc  Jûliaidemeuroit  un  certain  eor* 
donnier ,.  dont  la  femme  fe  monttoit  .tous  le» 
jours  à  la  fenêtre  d'une  chambre  haute  ,,80 
delà  pr«choit  quelquefois  deux  ou  trois  foi» 
le  jour,  ce  qui  attiroit.cantinuéllement  beau-* 


Maire> 


Environs  d< 
S.omc> 
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tette  admirable  Ville  ,  ce  feroit  fe  donner  de 
la  peine  inutilement,,  pour  ne  répéter  que  c6 
que  d'autres  ont  déjà  dit. 

J'ajouterai  feulement  que  pendant  le  fe-<; 
jour  que  j'y  fis,  je  fortis  fouvent  delaVille 
pour-  en  vifiter  les  environs ,  comme  entre 
autres  le  Château  Gandolfe  &  la  Lac  d'Al- 
bano  ,  qui  a  environ  quatre  lieues  de  cour, 
&  qui'  eft  dans  un  fort  beau  païs  de  Monta- 
grtes,  d'où  l'on  va  par  un  bois  fort  agréable 
a  laViHed'Alban»,  fort  connue  par  fts  bon* 
*in«-.  Je  m'arrêtai  auffi  quelques  jours- à  Ti^ 
volj  &  à  Frefcati,  où.  les  yeux  fe  peuvent  di-' 
yertir  par  les  admirables  vues ,  tant  des  Pai- 
fàges  qu'e  des  Gafeadas,  auffi-bien  que  de 
plusieurs  belles  Fontaines ,  principalement  à 
Frefcati ,  où  l'on  voit  outre  cela  les  plus( 
belles  Païfannes  de  tout«  cette  partie  de  l'I-; 
»alie. 


GHA- 
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Chapitre    III. 

yoya^  de  Rome  a  Naftles,  &  de-là  à  Pohs^oI. 
■    Grotte  de  Virgile,    Grotte  délie  Cani,  &  autres 

•  j^ntiquite:^  qui  Je  trouvent  dans  ces  quartiers  -  là, 

•  Ketoitr  ^  Rjome,  (g^ç. 


Départ  de 
Rome. 


papoue. 


Si» 


IN  Egypte,  Syrie,  ^c.        jt 
En  pafTantpar  Averfe,  je  remarquai  qu'il     Avcrfe. 
s'y  fait  une  grande  quantité  de  fromages  de 
Buffles.  J'y  trouvai  aulïi  un  bel  Hôpital. 

Le  xp.  je.  vins  à  Naples,  Ville  fi  agréable^  v^7'*"^ 
qu'il  faut  avouer  que  c'eft  avec  raifon  que 
les  Italiens  l'appellent  vulgairement  le  Jardin 
de  Rome  -,  elle  a  d'un  côté  la  Mer ,  &  de  l'au-* 
cire  les  plus  belles  6c  les  plus  fertiles  Campa* 
gnes  que  l'on  puifle  voir.  On  y  trouve  tout 
en  abondance ,  &;  particulièrement  des  vins 
très-délicats  ,  entre  lefquels  excelle  celui 
qu'où  appelle  la  Larme  de  Naples ,  nom  qu'il 
porte  à  jûfte  titre  ,  puifque  fon  goût  déli^ 
cieux  chatouille  fi  agréablement  la  langue 
èc  le  palais ,  qu'il  fait  éfe<5bivement  couler 
les  larrnes  des  yeux  à  plufieurs  de  ceux  qui  en 
boivent. 

Apres  qtie  j'eiis  vifité  les  principales  eu-    V'oyagede 
f  iofitez  de  la  Ville  de  Naples  ,  dont  il  éft  inu-  poîzzoï.  ^ 
tile  de  faire  la  defcription  ,  après  due  tant 
de  Voyageurs  en  ont  parlé,  je  me  rendis  à 
Pouzzol  ,  petite  Ville  qui  en  eft  environ  à 
huit  milles.    En  faîfant  ce  chemin  ,  onpaf- 
^e  pfemierement  par  la  Grotte  de  Virgile  > 
qui  n'eu,  pas  loin  de  cette  Ville.  Cette  Grot-     Grotte  cf* 
te  a  près  d'un  quart  de  lieue  de  long ,  &  au    *'^'  *"' 
milietif  elle  eft  tout-à'-fait  obfcure  ,  ce  qui 
oblige  ceux  qui  y  paflfertt  de  demander  de 
tems  en  tems  à  ceux  qu'ils  rencontrent ,  de 

quel 


poifcuméc.. 
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quel  côcc  ils  doivent  le  ranger  pour  ne  poinj: 
s'entre-heiirter. 
Giotieem-  Au  fortir  .delà  on  rencontre  la  petîteCrotr 
te,  qu'on  appelle  Grotte  délie  Cani.  L'air  en 
eft  u  empoilonnc ,  que  qjiand  on  y  met  un 
çjiien  ,  il  meurt  aufli-tôt.  J'eus  U  cutiolîté 
d'en  faire  l'fpreuve  fur  deux  cbieos  diife- 
rens,  gc  jç  trojiy.ai  que  qua^d  l'un  de  c.e^  ani- 
faàux  fe  tenoit  fur.  les  pifds,  le  yçnin  de  lai 
Crotte  nç  lui  faifoit  point  de  mal,  maisquç 
quand  on  le  jetfoit  à  terre  avec  violence ,  il 
perdojt  en  peu  de  tems  toutes  les  forces,  aprè$ 
un  grand  tremblement  8ç  de  grands  efforts, 
{c  il  feroit  aflurcment  mprt  un  mompnt  après, 
fi  l'on  ne  l'eût  retiré ,  &  fi  l'on  ne  l'eiit  jette 


Montagne 
SoulTre. 


yoyç 


ïN  ï'GTP'TE,  Syrie  Jd^r.  55 
voye  de  feu.  Au  milieu  il  y  a  un  grand  trou 
qui  ne  s*eft  ouvert  que  depuis  environ  trois 


ans. 


Quand  on  vient  près  de  Pouzzol  y  on  voit  Antiquirez 
on  Amphithéâtre  ,  &  les  ruines  du  Temple  pou^ol/^ 
d'Apollon,  (a)  Un  peu  plus  loin  eft  la  Grotte 
des  Sibylles  j  &  quand  on  veut  y  entrer  y  il  ne 
faut  pas  oublier  de  fe  pourvoir  de  flambeaux. 
Je  trouvai  qu'elle  étoit  longue  d'un  quart  de 
iieuë  î  au  bout  il  y  a  une  petite  chambre,  au- 
tour de  laqueUe  eft  un  banc  de  pierre ,  &  au 
^iiilieu  une  efpece  de  pied-d'eftal. 

Au  fortirdjc  cet  antre  ^  don-t  Virgile  fait  la 


Xd)  Virgile  (  m  I^iv.  6.  de 
•PEneïde  )  parle  d*un  Tem- 
jple  d'Apollon ,  que  Dédale 
ravoit  bâti  en  cet  endroitj  où 
M  aborda  avant  que  d'^arri-- 
ver  en  Sicile ,  où  U  fiit  obli- 
gé de  fe  retirer, -pour  éviter 
Ja  fureur  de  Minos  y  dont  il 
avoit  encouru  la  clifgrace.,  | 
.  en  favorifant  la  pàlHoii  de 
Fa/îphaé,  £e  Poète  dit  que 
,cet  habile Architeâe  y  avoit 
teprefenté  rhifloire  de  ks 


I 
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tennis 
Cfitf^rs  nstûftsm  ifatdti^is  firtiktts 

Ce  Poëte  ajoute  que  Dédale 
y  avoit  voulu  auflî  peindre 
le  jnalheur  de  Tin  fortuné 

m 

Icare  >  mais  que  le  pinceau 
lui^étoit  tombé  des  mains. 

Tu  quêqui  mMfni^m 
Psrtêm  cfêfé  in  isntp^fimrtt  dêhr  ) 

Bis  fnutus  srst  (âfiu  effinfirt  n 

auto  : 
Mh  fâtriê  ^ifid^4  f»4S^ 
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defcrîption ,  (a)  j'allai  voir  les  bains  qui  font 
près  delà.  Ils  Tobt  naturellement  fort  chauds, 
te  cette  chaleur  iê  communique  aullî  à  toute 


pfe  d'Apollon,  atiprès  duquel  on  voit  aUlTi  la' 


-EN  Egypte,.  Strie,  ç^^  jj 
^is  en  haut  plufieurs  figures  en  bas  -  reliefs 
ibrt  extraordinaires,  &  aflez  bien  confervces. 

On  paiTe  enfuite  devant  le  Château  <k 
3aye,  bâti  par  rEmpereur  Charles  -  quint -, 
^ux  environs  duquel  on  voit  encore  U  Pijcinc 
I^irMi^  qui  eft  un  Ouvrage  de  l'Empereur 
J^Jeron  :  C'ctoit  autrefois  un  Vivier ,  comme 
il  paroîj:  p^  le  nom  ^u'il  porte  encore  ,  &; 
fon  ufage^étoit  de  conlerverj'eau.  Il  y  a  en- 
core quarante-huit  colomnes  de  ce  bel  ou- 
vrage qui  font  debout  ^  &  d'une  groifeur  qui 
paCe  l'ordioïaire. 

On  va  voir  près  delà  un  lieu  nomme  Cenpum 
celle  y  les  Cent  chambr/esi  c'étoit  autrefois  la 
prifbn  des  Nobles,. 

■'  Mais  ce  qui  me  parût  de  plus  curieux^  ce 
font  les. ieftes  d'un  ancien  Temple ,  dans  le- 
/quel  on  croit  que  Néron  fit  ouvrir  le  corps 
d'Agrippine  £a  Mère,  que  ce  Prince  barbare 
avoir  fait  mourir.  Il  y  a  dans  ie  même  en^ 
droit,  fur  Ip  bord  de  la  mer,  une  Eglife  àde- 
mi  ruinée  y  qui  reffemble  a^ez  â  la  Rotonde 
qui  eft  à  Rome  j  elle  fert  à  prefent  d'Aubcr- 

fje  ,  où  l'on  vçi  boire  l'excellent  vin  de  Fa*- 
erne. 

Enfuite  oii  vient  au  Tombeau  d' Agrîppine,' 
qui  mérite  d'être  vu»  Il  ed  orne  de  quantité 
do  bas-reliefs ,  ,6c  la  Sculpture  en  eft  tris-bel- 
le y  mais  il  eft  tout  noirci  de  fumée ,  â  caufe 

£   ij  qu'on 


j.<f  Voyage  av  Levant;- 

qu'on  ne  le  peut  voir  qu'avec  des  flambesur,- 
Plus  avant  on  rencontre   la   Montagne 
i4mte  w//f,qu*on.appelloit.cy -devant  la  Mon- 
tagne de  Jefus-Cnrift  y  à  caufe-de  {a  fertilité. 
On  a  de-là  une  fort  belle  vue  fur  la  mer ,.  «Se 
tout  à  l'entouril  y  a  quantité  de  reftes  d'an- 
ciens édifices  y  on  voit  auflî  hors  de  l'eau  dé 
grandes  rumesdu  Pont  que  l'Empereur  Cali'-- 
gule  fit  bâtir  en  ce  lieu-la... 
Retour  de       Après  avoir  vifité  toutes  ces  Antiquitezv 

Naples.  •  _       •   \  XT      1  • 

^  ;e- retournai' a  Naples  avec  m<a  compagnie. 

Etrange  a-  Et  le  lo.  de  May  ,  j'allai  encore  une  fois.  à. 
vanture  de  Sn^ime  Marie  de  Capouë  ,  dans  le  deflein,. 

l'Auteur  a-  •-.    •  j/-     j-        j         r  i  n. 

vecleCom-  comme  j  ai  déjà  dit  ,..dey.iuter  tous  les  reues 
"*"**"*  **®  d'Antiquitez  qui  s'y  trouvent.  Mais  l'avan»* 
rie  de  Ca-  tute.  que  je  vais  raconter  m'empêcha  d'exe- • 
pouc.  cuter  ce  deflein  \  car  fur  les  trois,  heures 

après-midy ,  celui  qui  commande  en  ce  lien->> 
la ,  accompagné,  de  plu/îeurs  Officiers  de  Ju-r 
ftice ,  nous  vint'  demander  nosnoms  >  &.iUes  . 
mit  par  écrit.,. nous  ordonnant  de  demeurer  ' 
dans  l'hôtellerie  où  nous  étions  ^jufqu'à  un 
nouvel  ordre  du  Gouverneur  de  Capouë,. 
qu'il  étoit  obligé  ,.à  ce  qu'il  nous  dit,  d'in- 
former de  tous  ceux  qui  paflbient  par-là  ,.ou 
qui  y  faifoient  quelque  féjour,  parce  que  le 
lieu  étoit  un  peu  éloigné  du  chemin;  La  caufe 
de  cette  précaution  etoit  qu'on  avoit  alors  la 
guerre  avejc  les  François  ,.&  que  la  prudence 

yotL-r 


f  oûleit  <jiï'on  fe  tint  eiv  garde  contre  les  ef- 
^  pions  Çc  contré  toute  forte  de  furprife. 

J'avois  pri«  i"  Naples  un  Pafl'e-pof  t,  pour' 
ôioi  ôc  peut  nies  deux  amis-:  \e  le  montray  à 
ces  gens-ià,-fans  pouvoir  obtenir  qu'ils  nous 
permifTent  de  fortir  de  rhôtellerie  y  où  ils 
lAoas  ciarent  ^  pour  ainli  dite  y  affîcgez  de 
zous  côt<ez.-  Cependant-  ,^  comme  nous  faifîons 
fervir  à  fouper,  on  nous  vm't  dir€' qu'il  fal-- 
ioit  qu&  nou^  aliailîons  par-oître  devant  le 
Gouverneur..  Quoi  qu'il  tut  dcja  àtfez  tard> 
lious^  no-  laifïaftïes-  pîfs  -d*bbéïr  fui:'  lie  champ , 
daiis  l'efpérance  qu'on  nous  mtttroit  auflî^ 

tôt  eh  liberté  :m-ai€  quand  nous  fumes  venus 
au  bout:  du  Bourg ,  dn  litfus  pria  d'entrer  dans 
ane-maiibn  ^  fous  prétexte  qu'il  c toit  trop 
tard  pour  aller  chez  le  Gouverneur  i  on  nous 
annonça  en  même-tems  qu'il  falloir  que  nous 
demeur^flioirs'à'laAgarde-  de  ceux  qui-  nou? 
co-nduifoient-,  ôc  qu'on  ne"  pouvoit  pas  nous' 
permettre  de:pa(£&r  la  nuit  daiis  l'hôtellerie *.: 
noifs  oppofames  à  cel'â^  tout  ce  que  nous  crû- 
mes qui  pouvoit  nous^difpenfer  de  leur  obéir, 
mais  ce  fut  inutilem^exit,  ôc  tbiit  ce  que  nô-^ 
we  difg-sace  eut  de-  tolérahle ,  c'eft'que  tout 
fe-  paffa  fort  civilemeat.>^En  effet,  on  ne 
doucoit  pas  qije  nous  ne  fuflions  d'honnêtes' 
l^ens,  fie  Ton  nous  regardoit  comme  tels  y 
mais  leS'  ordres  da  Gouverneur  étaient  ex- 


rcs^ 


prc 
le. 
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rès.  On  ouvrit  dpAc  une  porte  à  double  gri|r- 
haute  denviroij  trois  pieds.,  où  il  falloic 
43ue  nous  palTaflions,  çn  ^ous  «courbant  &  en 
marchant  des  pieds  ôf  dçs  mains  :  ce  <qui  pen- 
ia  faire  perdre  courage  à  ma  compagnie ,  ^ 
parpiçuliérement  a  mon  camarade  de  voya- 
ge ,:  qui  .4enjeurpit  depuis  quelques  ansices 
<ayeç  moi  Ô^  qui  ctojt  .ua  homme,  fort  fàge. 
Voyant  qu'il  fe  taifloit  trpp  abattre  i  neperr 
4ez  pas  courage,  luidi^-je,  nou$  ne  courons 
pçis  rifqu^  d'ctre  pendes  ^  ôç.jnous  .en  ferons 
quitteis  ppur  palfer  tm.e  mauvaife  jiuit  i  je  paf^ 
ieray  mêmç  d^  bon  coeuf  le  premier, pour  vous 
montrer  le  chemin.  En  difant  cela  je  me 
pourb^y ,  &  marchant  des  mains  &  des  pieds, 
je  paflay  par  ce  teou,  où  mes  camarade&me 
fuivirenç  de  la  même  manière.  Nous  n'y  fû- 
mes pas  fî-tôt  entrez,  que  nous  nous  trouvâ- 
mes dans  i^n  Ueu  Cale ,  Slû  plein  de  vermine^ 
que  penjdapt  tpute  la  nuit  nous  nepûinesreT 
pofer  un  ii^Qmen.t ,  quoique  nous  euffions  fait 
apporter  un  Ijt  pour  nous  ^  ^inti  nous  foukai? 
tâmes  mille  fois  que  Je  jour  vint;  Un  peii 
après  minuit  tnous  entendîmes  ouvrir  notre 
prifon,  pu  l'oi^  amenoit  une  perfonne  qui  fe 
fcû(  bien  miouz  .accommoder  que  nous  de 
cette  çrifte  demeure,  car  il  prit auifî-^tôt une 
valife  qu'il  avoir,  &  l'ayant  mife  fous  fatcte, 
pour  Wi  fervir  d'oreillier^  il  fe  mit  à  dorinir 

fort 
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fort.  trainquiUemcnt^  Voyea^,  du'" je ,  à  mon 

camarade ,  qu'il  n'eftrîeii  toi  que  ck^'accom- 
moder  de  tout  ce  qui  nous  àïtiy6i  La  coû'> 
£iime, me  rébondic^ily  oft  iltie  féconde  na* 
eure;  Ceidi^oldcontloîc  fans  doute  ie  lieu  6c 
fçaic  la  lâftgo&du  P&it  5  ^  e'&à.  pont  cela  qu'il 
»'en  a  pas  plus  de  chagrin.  En  «tfet  ,•  après- 
avoir:  examini'  fa  mi^ô  &  fâ  contenante,, 
aous  jUgeâ«ries.qu''il-âyc>lt-doja  étc'plûs  d'u- 
HC'foii  daïitce  mênie  lle^j.^  Le  lendemain  y 
dès  qu'il  fit  affet  graftd  jour  ><  on  nous  mie 
dehors ,  èc  Uon  ïious  méfia  a  Capoue  ,  au  lo-^ 
^is^  du  Gouvôrnet^y  qui  eft  près  de  la  prifon. 
Nous  nous  tinmes-  dans  une  petite  chambre 
qai  eft  vis-a-vis  te^  cachets  des  prilonniersy 
de  forte  que  nous  pouvi&tis  ncMis  entre-regar-- 
der  les  un«  les  autres  a^  travers  d'une  grille 
de  fer.  La  p<>rte  étoitcepeÀcTanf  gardée  par 
deux-  Huimer^  ,-  avec  le^irs-  fiiiils-  chargez*- 
Après  deux  groflei  heures,  nous-fûmes  menez 
devant  le  Gouyerneiif ,  à  qui  jéddnnay  mbn- 
Baffe-part,  &  dès  qull l'eut  lu-,  il  cdfttrtiâri'-- 
da  qii'on  lians  dôàaât  la  liberté  ,.  6c  qu'on' 
nous  laiflat  aller  où  nc^us  voudrions. - 

Lors  que  je  me  vis  en  liberté,  je  propofay  à 
mô«  Compagnons  de  vôyagede  retourner  fur 
nos  pas, pour  voir  ces  curiontez  que  je  m'étois- 
propofc  d'examiner j mais  n'ayant  pu  les  y  fai»- 
p^  confentir  ^.nous  continuâmes  nôtre  routé.' 

(5]}and! 
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Quand  nous,  fumes  veaus  aux  environs  d& 
Mola^  je  trouvai  un  AfopKithéâtre  toutrui-» 
né.  Le  Paï&  quÂ  s'çcentl  depuis  ici  jufqu'à  la 
rivière  Garigiiano ,  Çc  qu'on  eftime  à  envi- 
ron trois  lvsur0$  de  chemin.,  eft  l'endroit  oà 
étoit  autrefois  la  célèbre  Ville  de  Mincurne^ 
auprès  des  ruïnps  de  laquelle  cetfe  rivière, 
qui  fépare  Je  p aïs  de  Labour  d'avec  le  terrir 
toire  de  Ronie,  £c  v^déchiirger  dansla  mer 
de  Tofcane.  Je  trp.uvai  auprès  de  pet  Amt 
pkitlréâtre  un  aiTez  long  Aqueduc^  avec  plu- 
'^eurs  autres  ruines  y  du  refte  il  eft  aflez  difr> 
fîcile  de  recpnnoîcre  que)  lieu  c'çtoi^  i^uirerj 
fois. 

D'ici  on  pafle  Teau  pour  aller,  à  Caïete^ 
•qui  e.ft  çti  grande  partie  fîtuée  dans  la  mer. 
Cette  Ville  porte  le  nom  de  la  Nourrice  d'E- 
née  qui  y  eft  enterrée.  On  voit  dans  le  Châ-r 
teau  le  Sq^eiejtte  dp  ÇHarles.de  Bourbon  Gé-?, 
néral  d'Armée  de  l'Empereur  Çharle-quint, 
^ui  mourut  le  /îxiéme  de  M.ay  i52'7'  àl'Efr 
■calade  du  Fort  de  Saint  Pierre  à  Rome.  Sot}, 
fi.otfs  fut  porté  à  Çaïete ,  ^  y  fut  mis  ipi^  têts 
fe  avec  cette  Epitaphe^ 


jhtéf^ 


t/tuélo  Imftm,  ÙnBo  wilîo,  Suferdii  It4lià,  Pm- 
lifice  «If'IJt ,  Rovâ  cdpû ,  Bortomus)  hie  jtuet. 

j.Cy  gît  Bourbon ,  après  «voir  ctêndulet 
îi bornes  de  l'Empire,  vaincu  les  François, 
.„s'être  ren4u  maure  de  l'Italie,  avoir aflic- 
„  gé  le  Pape ,  &  pris  la  ville  de  Rome.    • 

On  pipntfe  aiiflî  dans  ce  lieu  une  ouvertu- 
re ou  uhç  fente  dans  (jn  Rochçr ,  qu'çn  Hit 
jqiji  s'éft  Ifaitp  daiis  le  f  çms  <juè  Nôtre  -  Sei- 
gneur rendit  rj,fpric. 

J,ç  Ipndpçiîip  au  matin  nous  paflîmçs  par  Temcine 
Terracine ,  qui  a  été  autrefois  un  fameux  ' 

)'ort  pour  les  Vaiffeaux  des  Romains  ;  &  en- 
iin  no)i5,noils  i:endîp)e5  à  RoqjS  le   i«,  de     Retour  1 
jMay.  -  Rome, 


Tm.l.  P  Cha-î 
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Chas  (TS.B.    iV,. 

4 

DéfMtde  Rtme^  l.igmme.   fiu  Ju  BaUon  ions  cer 
-  UeU'là*    Conduit  du  PoHt  4  Pifi*-  Jm^èe  de  U' 
flotte  HpllM^  ie  Smj/me.  4^  Ligmrne'  LJu",. 
teur  sj  çiiéd^ue, 

E  ne  fïis  pas  plutôt  de  retour  à  Kome ,  que 
^  je  comiiiençay  à  me  préparer  pour  aller  â 
Ltgdurne  ^  le  deôr  qirei'atois  de  voir  les  païs 
étrangers  s'ctant  tellement  augmente  ,pa^  la 
vûë  de  Rome  &  de  quelques  autres  Villes 
conndérablés ,  Ôc  <iè  diverfes  ratçter  que  j'y 
"avois  bbfervces,  que  je  m*imagînoîs  que  je 
n*aurôis  jamais  allez  detems  pour  contenterf 
jnon  envie^- 
Je  pris  donc  congé  de  mes  amis  le  1 6,  de 
Juin  1^77.  &  je  donnai  à  fouper  à  tous  les 
Confrères,  a^^ecqui  j'avoispaiTéfortagréa-*^ 
blementune  partie  dU'  eems  que  j'avois  de- 
meure  à  Rome.  Le  lendemain,  matin  ils  me 
traitèrent  à  leur  tour  ^.par  un  grand  déjeuner 
qu'ils- me  donnérei^t  hors  de  la  Ville  y.  après- 
Départ  de  quoi  je  quittay  Rom^i  en  repalTant  fouvent 
**^"**        dans  mon  efprit  tous  les  diyertiâements  que 

j'y  avois  eus. 

Comme  il  etoit  déjà  tard»  nous  pailames 

1» 


I    . 


\ 
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la  premiece  pofle  nommée  j^ftura  ^  &  le  len^ 
demain  matin  nous  vinmès  àMonte-Fia£;one« 
Le  19.  nous  fûmes  obligez,  à  caufe  des  gfan-» 
des  pluyes ,  de  paffer  quatre  fois  la  Rivière 
de  Rigo.  Le  foiî  nons vinmes  a  Sienne^  iclû 
lendemain  matin  à  Florence. 

Nous  y  demeurâmes  jufqu'au  iS.  ^ue  nous 
yinmes  à  Pife^  ou^  entre  autres  curioâtez  « 
jetrouvay  une  Tour  fort remarquabl^e* .  Elle 
n'eft  pas  droite  comme  les  autres  Tour»,  mais 
elle  panche  ^n  peu  d'un  côté  ,  &  elle  â  été 
ainfî  bâtie  à  defl'ein.  C'eft  ici  qu*ctoit  autre- 
fois le  Port  de  Florence. 

Le  X5?.  nous  nous  rendîmes  â  LigouriiCy 
qui  pour  plus  d'une  raifbn  me  partie  û  agréa- 
ble ,  que  j'y  paflai  on  an  entier^  C'eil  sft 
Port  de  mer  fort  célèbre,  où  l'on  vx>it  tous 
tes  jours  entrer  ^  fortir  quantité-  de  vaii^. 
IC'aux»  .  ,  -   . 

'  Le  jeu  du  Ballon  y  eft  fort  ea  vergue  dans 
le  tems  du  {Carnaval.  Il  conflfte  ea  deiut  par- 
tis ,  4ont  chacun  tâche  d'être  aulfi.  iong'- 
cems  maitre  du  Ballon  j  qu'il  le  peut  pouffer 
par-delà  les  autres:  L'eridtoit  j-qui  fert  de 
bornes  â  ce  jeu  ,  efl  tendu -d-'uné  torde^  qiii 
l'environne  ,  &  le  jeu  eft  fort  divertiffant 
pour  les  fpeâateurs. 

Pendant  que  je  demeuray  à  Lîgoume ,  j'al- 
|ay  â  Pife  pour  y  voir  le  Combat  du  Pont.  Les 
-    ;  F  ij        Com- 


Aftanu 


Sienne. 
Florence. 


Pife. 


Arrivée  i 
LigOHxne; 


Jeu  de  Bal^ 
loa« 


Combat  da 
Pont  à  Pife. 


S|4  VOTAGÏ    AU    tBVAift; 

Coinbactans  y  viennent  vécus  de  cuirafles  ^ 
le  cafqae  en  tête  >  ils  ont  chacun  leur  Enfeir^ 
gne  9  que  l'on  plante  aux  deux  extiêmdtez  du 
Pont  j  qui  eft  raifonnablement  long ,  6c  lar- 
ge à  proportion*  Le  Combat  fe  fait,  avec  de 
certains  inftruments  de  bois  faits  exprès  »  qui 
leur  prennent  le  long  du  bras  >  &  y  font  at^ 
tachez.  Ils  s'en  donnent  de  (î  rudes  coups^ 
que  j'en  vis  en^porter  quelques-uns.  tout  en 
lang  &  la  tête  calTée.  La  Vi<^oire  condAe  ^ 
fe  rendre  maîtres  du  Pont  ^  de  la  même  ma? 
niere  qu'au  Combat  qui  fe  fait  à  coups  de 
poing  à  Venife ,  entre  les  Cailiilans  ôc  les  Ni^ 
jcolocceSr 


'ArrWéefe  Qiielque  agréable  que  me  parût  la  demeu<^ 
Holianîof-  ^^  ^^  Lîgoume  ,  jcr  n'y  aurois  pas  pourtant 
fe  de  Stayt-  paifé.toute  l' année  ^  il  ce  n'eût  écç  queje  vou- 
neàLigour-  j^^is-^ijendre  la  Flotte  de  Hollande  fluialloit 

]ie,dansla-    ^  „  ^  ,  ...  *    r  •     i 

quelle  l' Au-  a  Smyrne,  avec  laquelle  je  me  propolois  de 
leur  i*cm-  M/Ter  en  Turquie.    Elle  arriva  enfin  ,.  &  je 

4Uiercliai  i'occauon  de  faire  amitié  avee  lé 

Sieut  }ean  Minne>  quienétoitleCommanf' 
<  dànt  &  qui  montoit  le  Vaiflêau  le  Prince  à; 

Cheval  >  i  quoi  ayant  rçuifi  ,  je  fis  mes  pré-;: 

par atifs  pôiu:  le  voyager 


fc. .. 


■»  »  * 


Cha 
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phart  de  Ligoume,  Sieuation  de  tUy^erfes  IJles  dant 
U  Mê^erranée  ^  dans  t  Archipel,  Arrivée  À 
Smjme, 

I 

NO  us  partîmes  âe  Ligourne  le  lo.  de     D^partde 
Juin  1^78.  par  un  vent  Eft-Sud-Eft.  ^igoume. 
Nôtre  Flotte  étant  compofée  de  deux  Vaif- 
feaux  de  guerre ,  Se  de  treize  VaifTeaux  mar- 
chands»  Le  lendemain  nous  nous  trouvâmes 
entre  Elbe  6c  Capria ,  &c  nous  aperçûmes  auffi    £lbe ,  Ca. 
les  Ifles  Pianofa  &  Monte  Chrifto,  Le  lu  îofa,MonI 
nous  arrivâmes  à  la  hauteur  de  ces  deux  Ifles,  te  Cbrifto. 
èc  le  {bir  nous  eûmes  Monte  Chriflo  à  l'Oûeft* 
Sud-Oueil.   Le  15»  nous  découvrîmes  plu- 
iieurs  voiles ,  &  foupçonnant  que  ce  pouvoir 
être  quelques  François ,  nous  nous  mimes  en 
état  de  nous  defFendre ,  au  cas  qu'il  fallût  en 
venir  aux  mains  j  rnais  peu  de  tems  après  nous 
trouvâmes  que  c'ctoit  une  Flotte  de  Vaif- 
featix  Ânglois ,  forte  de  trente  -  quatre  voi- 
les ,  entre  lefquels  il  y  avoir  neur  VaifTeaux 
<lu  Roy  commandez  par  le  Lord  Amiral  Nar- 
bourg ,  qui  revenoit  de  Smyrne ,  de  Scande- 
rone  oc  de  Zante.    Nous  voguâmes  douce - 
laent  pour  les  attendre.  Cependant  ils  dé- 
taché- 


c 
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chérent  une  chalouppe,  avec  «quelques  Ofiî« 
ciers ,  qui  vinrent  a  nous  à  la  rame  pour  de« 
mander  des  Ât>uYeiles.i  nôjcre  Cdn;imandant , 
à  quoi  ayant  répondu^  nous  continuâmes  nô- 
tre chemin.  >■ 
-  Le  •  matin  du  1 4 .  nous  eûmes  un  grand  ora^ 
ge ,  accompagne  de  tonniçrre ,  qui  nbusobli^ 
gea  de  plier  les  voiles.  Le  15.  le  Vaifleau 
liomnve  le  Saint  Nicolas  »  qui  croit  delHné 
pour  Naples,  fe  fcpara  de  liôtre  compagnie, 
jchi?,  ayant  alors  Vlfle  Ichia  au  Nord-Eft-  Aprcs- 
midy  le  Commandant  fît  mettre  le  Pavilloft 
blanc  a»  hîtut-du  mât  de  miCaine ,  pour  fîgne 
qu'on  £-ût  à  s'alTembler  pour  conférer  erifèm- 
ble.  Nous  baiiTâmes  donc  toutes  nos  voiles 
}urqu*à  ce  qu'on  eut  confulté  \  après -quot 
nous  continuâmes  nôtre  route ,  &  nous  e»^ 

MonteCre-  ^^^^  1^  ^^^^  Monte  Gregb  au  Nord--Eft-Nord^ 
;go-  environ -â  di?  ou  douze  mille  de  nous.    Le 

lendemain  nous  tînmes  encore  confeii  ,  ôc 
tournâmes  nôtre  courte  par  le  Sud-£ft  a  Mei^ 
fine.  Une  f^lûte  Angloife ,  déftinéepour  MalÂ> 
the ,  fe  répara  de  nous  en  cet  endroit. 
çtrombcr.       jLa  nuit  nous  yinies  brûle^  la  Montagne 

Stromboli.  (<f>  •  Lt 


(i)  Ceftl'^cieftnc&tfan- 
^iie  >  ainfî  wpéllée  %  à  eau- 
Te  de  fa  rondeur.  EHe  a  en- 
viron dix  mitic  4e  jcircuit. 


{cn^dlljéloigitéequedç  î;tfi^ 

^  au  fix  lieues  de  Tlik  de  Li- 

^paré.  Elle  eft  fort  abohdah- 

tecn  îruit  Ce  en^cott^o.  C'cil 


V 


N 


f» 
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Le  \6.  aii  matin  nous  paflUnies  entre  les  P^"^^ 
liles  Paôad  ôc  Stromboli.  On 


d'une  de  fes  Montagnes  que 
fort  le  Volcan  dont  parle 
rÂutëur.  Je  nedoispasou- 
btier  de  dire  ici  qu'elle'  eft 
jme  des  Ides  Lipates  où  £0- 
liennesdans  la  mer  de  Sici-^ 
le#   Ct%  Ifles  font  au  nom- 
bit  de  fept  y  edtr«  la  Sicile 
&  ritalie  >  du  coté  ;daPrû<- 
inoBtoirè  de  Pélore  ».  ainfi  > 
que  Diodore  de  SicUe,Stra- 
bon5t  Pline  le  difént.  Ho- 
mélie ne  pctt^le  que  d'une  de 
sees  I/le3>qu'il  appelle  Eolkij 
\  caufe  qu'Eole  en^  étoit 
Roy;  mais  depuis  le  rems  de 
ce  Poète  %  elles  ont  toutes 
étéappdfées,  «ntôt  Vulca- 
nies»  tantôt  Eolienn«s.C'eft 
le  même  Eole  qui  y  réenoit^. 
lôrs  qutJlyfFe  y  âl)orc(a.  Ce 
Prince  étoit  fage  &  pru- 
dent >  &  reçerok'  bfen  les 
étranger Sii  II  ne  manquoit 
pas  fur-tout  de  leur  donner 
de  bons  avis  touchant  lès 
dangers  de  la  Navigation  > 
c&mme  on  Taprendde  Dio- 
dore  de  Sicile»  Il  s'apHquoit 
fbr-tout   à   obferver  les 
Vents ,  fur  l'Infpeâion'  de 
Ja  fumée  qur  fortoit  des 

'  ¥olcJU2S  de  quebjiies-unes. 


de  ces  I/Tes  >  ainfi  que  Pli^ 
ne  Ta  remarqué  >  5c  par  la 
longue  expérience  qu'il  en 
ayoit  Êdte  >  il'  ptédilbît  af- 
fez  juAe  quel  vent  devoit 
foyfler  pendant  quelques 
jours*     Et  c'efl  fur    cela 
qu'efl  fondée  la  Fable  >  qui 
a  ^t  regarder  ce  Prince 
comme  le  Dieu  des  Vents. 
L  ayanture  d'Uly/Fe  à  ce  fu- 
jeteft  toute  fîmplej  ilavoit 
cohfulté  E61e  »  6c  comme  il 
ne  fuivit  pas  apparemitnent 
fes  con&iîs  ^  hi^'A  demeu- 
ra plus  long-tems  dans  ces. 
mers  qu'il  ne  falloir  >  le 
vent  changea ,  &  une  fû- 
rieufe  tempête  s'étant  éle-^ 
vée  >  il  fè  vit  à  deux  doigts 
de  fa  perte.  Homère  a  écrit- 
cet  accident  d'une  manière 
•  Poétique  j  en  difantqu'Eo-- 
le  avoir  donné  à  ce  Héro^ 
I  les  Vents  enfermez  dans 
une  peau^  dé  Bouc ,  &  que' 
fes  Compagnons ,  qui  crû- 
rent que  c'étoit  un  drefor,^ 
Kayant'déliée ,  les  Vents  en^- 
étoient  fartls  avec  tmpé« 

Ituofité  Scavoient  excité  unr 
liirieufe  tempérer- 


L 
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On  die ,  au  fujet  de  cet  embrafement  ;  que 
ceux  qui  pafTent  auprès  entendent  des  hùr4 
Içments  effroyables ,  ce  qui  fait  que  les  pe(- 
fônnes  qui  font  un  peu  crédules ,  s'imaginent 
que  la  boucha  de  i'JBnfer  eil  an  fommet  de 
cette  Montagne.  Mais  les  Naturalises  tien* 
nent  pour  certain  que  ce  hurlement  ou  mu-t 
gilfement  ne  vient  point  d'autre  c{iofe  qUQ 
4ç  I4  violence  de^  yents  ^  qi^i  vienneii;  de 
tous  Içs  cotez  fe  rendre  dans  les  cavitez  qua 
•la  mer  y  9  faites,  &  qui  y  étant  arrêtez  avec 
violence,  caufent  ce  bruit  çtfroyable.  (a) 

^  MilazTO.  .      ^  midy  nous  joignîmes  la  Siçilç ,  &  nouf 

touchâmes  la  pointe  de  Milazzo ,  le  iôir  nous 
Phare  de'  nous  trouvâmes  fous  le  Phare  de  Meffine ,  oà. 

Mefl^ne.      nous  jettâmes  l'ancre  dfins  le  détroit  à  quar. 

.torzç  bralfes  d'eau.  Ce  palfage  çfi  fortdanr 
gereux  â  caufede  fonpeudelargejr;  caries 
deux  pointes  de  la  terre  ferme  &  de  l'Ifle," 
femblent  s'approcher  l'une  de  l'autre  &  fe 
vouloir  toucher.  Anffi  fut-ce  un  grand  bonr 
heur  decequ'enjettant  l'ancre  quelques-uns 
de  nos  Vaifleaux  ne  s'entre-heurtérent  point, 

PS 


(a)  C'eft  fans  doute  ce 
qui  a  donné  occafion  à  la 
'  Fable  >  qui  difoit  que  C'étoit 
là  qu^étoient  les  Forges  de 
Vulcain  >  &  qui  fit  dire  à 
Virgile  qu'Eole  y   tenpit 


les  Vents  renfermez. 


.  « 


Hu  vsjU  Rix  JEdms  smift 

ttt8^é§mt$^  Ventes  »  tepffêftsUs  ^Mêfi» 
n^fàs 

imfiriê  p$fmt  M€  vipclis  ,  &  ^^^Ff 


ï^f    ËGYPflE;'    SmiE?  cJTf.  4:9; 

be  que  nous  eûmes  âuifi-blen  de  la  peine  & 


«vner. 


C'eft  dans  ce  Détroit  que  font  les  Rochers 
!de  Scylie  &  de  Charybde ,  qui  ont  autrefois      Scyllc  & 
îtant  fourni  de  matière  aux  Poètes ,  parce-  Charybde. 
4ju*anciennement  ce  Dctrpit  ctoit  eftime  très* 
dangereux ,  U  cclcbre  par  les  naufrages  qui 
A  y  railbient^ 

Scylie  eft  un  Rocher  au  bord  delà  mer; 
<ris-àr-vis  du  Phare.  Charybde  lui  eft  direâe- 
iment  oppofc ,  &  eft  vers  le  Port  de  Meflîne. 
Il  n'y  a  rien  à  craindre ,  (î  ce  n'eli  lors  quô 
les  courants  venant  i  s'entre-heurter ,  font 
iquelquefois  tourner  ies  Vai/Teaux  &  les  cou- 
lent à  fonds.  Mais  il  eft  hors-de  doute  qu'au-^ 
•trefois  le  danger  y  a  été  bien  plus  grand ,  i 
f:aufe  qu'pn  n'entendoit  pas  (i  bien  la  navi- 
gation ,  £c  que  les  Vaiffeaux  n'étant  pas  (i 
•forts  qu'on  les  fait  à  prefent  ,  ils  ne  pou* 
voient  pas  rçfîfter  long  -  tems  à  la  violence 

and  danger 
toujours 
.d'éviter.  Mais  pour  dire  la  vérité  ,  le  dan- 
■ger  eft 'grand  par  tout,  &  le  Port  même  nen 
ieft  pas  exempt.  Virgile  en  fait  une  defcri- 
ption  ,  qui  rèprefente  bien  la  frayeur  dont 
croient  laifis  ceux  qui  avoient  palTé  par  cet 
^^ndroit,  c'eft  9XL  3.  de  ConEnéï.de,  oùilfaic 
iJire  à  Enée. 


.des  vagues.  On  dit  que  le  plus  gran 
:eft  au  milieu ,  lequel  on  tache  auftî 


"50 


V.OYAGE  Xt;  Lëvakt;  * 


Dextruni  Scjlla  Utus ,  Id^um  impUcata  Charyhdis 
Ohfidtt  arque  imy  harathriter  ^r^te  ^afios 
Sorbet  in  abruptum  fiuétns  ^  rurJHfquejuh  auras 
Erigir  altemos  ^  fidera  a/érherat  unda^ 

yy  C'eft-à-dîre ,  Scylle  eft  à  la  main  droite^ 
\y  fie  Timpitoyable  Charybde  à  la  main  gau-» 
,,  che ,  où  elle  engloutie  les  eaux  au  fond  de 
yy  (^s  abîmes ,  d'où  puis  après  elle  les  repour- 
,, fe  avec  violence,  &  élevé  les  vagues  juf-^ 
,,  qu'au  Ciel,  {a) 


{a)  Pour  exprimer  d*une 
manière  Poétique  &  figJLi- 
rée  le  danger  qu'il  y  avoir 
apajflTer  dans  ce  Détroit ,  les 
Poètes  ont  feint  que  Scylla 
avoit  été  autrefois  une  bel- 
le Nymphe  3  dont  Glaucus> 
Dieu  Marin  ^  avoir  été  a- 
moureux  ,  &  que  n'ayant 
pu  la  rendre  ienfible  >  il 
avoir  eu  recours  à  la  Magi- 
cienne Circé ,  qui  ayant  été 
elle-même  touchée  du  mé- 
rite de  Glaucus ,  &  l'ayant 
trouvé  fidèle  à  Scylla,  avôit 
i-éfolu  de  fe  venger  fur  fa  ri- 
vale j  &  que  pour  y  réiîflir, 
elle  aroit  jette  dans  une 
Fontaine,  où  la  Nymphe  al- 
loit  fou  vent  fe  baigner^  une 


compo/ition  magique  >  qui 
la  changea  en  Monftre.  Ho- 
mère dit  que  Scylla ,  ainfii 
métamorphofée,  avoit  dou- 
ze griffes ,  fix  gueules  >  &  fîx» 
têtes.  Virgile  dit ,  qu'à  un 
vifage  d'homme,&  au  corps 
d'une  femme ,  elle  joignoif 
une  queue  de  poifToh  j  on 
ajoute,  qu'effrayée  elle-mê-' 
me  par  les  hurlements  im- 
portuns des  têtes  de  chiens 
qui  fôrtoient  de  fon  corps, 
elle  fe  précipita  dans  la 
mer  ,  près  du  Détroit  qui 
porte  ion  nom ,  &  qu'elle 
iê  vengea  de  Circé ,  en  fai- 
fant  périr  le  vaiffeau  dtJlyf' 
fe  fon  Amant.  Juftin ,  quia 
parlé  de  ce  Détroit ,  expli- 


EN  Egypte,  S t h i b  ;  iejrf.  :ji 
L'Ifle  de  Sicile,  qui  n*ejft  éloignée  de  l'I- 
talie quâ  d'environ  quinze  mille ,  paâe  pour 
la  plus  grande  &  la  plus  conGdcrable  des  Ifles 
de  la  Mer  Méditerranée.  Elle  a  plus  de  foi- 
xante-dix  lieues  de  cour,  &  elle  elî  trés-abon- 
dante  en  bleds  6c  en  vins  excellents  -y  mais 
d'autre  côté  elle  eft  fujette  à  de  très-grandes 
incommoditez ,  à  caufe  du  Mont  Gibel ,  ou 
Mont^thna,  qui  jette  prefque  continuel- 
lement quantité  de  feu ,  Se  qui  couvre  de  Tes 
cendres  de  des  autres  relies  de  la  matière  que 
ie  feu  a  c6nfumée_,  toutes  les  Campagnes  d'a- 
lentour, jufquà  une  grande  étendue  de  païs. 

G  ij  Elle 


Sicile; 


que  fort  bien  toute  cette 
Fable.  A  mefure  qu  on  s'é- 
loigne de  ce  lieu ,  dit -il ,  il 
iemble  que  les  Rochers  de 
^cy lia  &  de  Charybde  vien- 
jient  à  fé  toucher ,  &  alors 
SI  paroît  de  loin  que  les 
Vaiffeaux   qui  y    entrent 

^ont  engjoutis.  Eaeft  procul 
injpicienribus  natura  lûci ,  ut 
finurn  maris  ^  non  tranfitum 
fûtes  j  quo  cum  açcejjèris  ,  dif^ 
fédère  ,  ac/ejungipromonfona  ^ 
qu^  antea  junSta  ftécrant  arbi- 
trerez Comme  il  fe  trouve 
jdans  ce  Détroit  des  cou- 
rants extrêmement  rs^i- 
^es ,  ôc  que  Teau  s'y  prçcir 


pitc  avec  impctuofité  dans 
à^s  gouffres  profonds ,  on  y 
entend  un  bruit  confus  af- 
fez  fémblable  à  celui  que 
feroient  àts  chiens  qui  s*en- 
tre-mordroientj&  c  eft  de- 
la  ,  félon  le  même  Hifto- 
rien  >  qu*eft  venue  la  Fable 
de  Scylla  &  de  famétamor- 
phofé  en  Monftre  î  Hincfa^ 
buUScyilam.f^  Charybdin  pepe-^ 
rere^  hinc  latratus  4uditus,  hinc 
Monjlri  crédita  jtmulacr a  ^um 
mvigantes  magnis  yorticihus 
pela^i  defidentis  exterritij  /4- 
trare  putant  undas  j  (juas  for" 
bentis  d^jiusyQvagp  conçidit. 


^%  VorÂtfî    AU    tBVAMT?' 

Elle  efl  outre  cela  fujecte  à  àc^s  tremblemenfi^ 
de  terre  ^  qui  y  caufenc  fbuyent  de  terrible 
ravages^. 

Le  io»^  sm.  matin  on  leva  l'ancre  ,  te  To» 
fit  toute  la  diligence  poflîble  pour  pafler  le 
Détroit  en  louvoyant.  Cependant  quelques^ 
uns  de  nos  hommes  prirent  une  CKalouppe^ 
&  allcrent  à  la  rame  jufqu'à  Meilîne^  àdef^ 
fein  d'y  acheter  quelques  rafraîchiffements,. 
mais  on  ne  leur  permit  pas  de  venir  à  terre^. 
parce  qu'ils  n'avoiehtpas  pris  les  précautions 
•neceflfaires  >  &  qu'ils  n'avoient  point  de  let-: 
très  de  fanté.. 
Cabo  dell' .     Le  foir  nous  eûmes  le  Cap  delï' Armi  à  Vt^ÇLir 

Armu  ^  j^  lendemain  matin  celui  de  Spattivento^ 

Cabo  di  (^^j  pareillement  a  TEft  >  &  le  Montgibel  a. 

to  Montgi-  rOùeft.   Le  ^4.  un  Vaiffeaude  Venise ,  nom^ 

bello.  mé  TEchelle  de  Jacob ,  qui  ctoit  deftiné  pour 

cette  Ville  3  fe  fépara  de  nous.  Le  xc  nous 
Zante.      apperçûmcs  Tlfle  de  Zante.  {h)  Le  rS.nous 

Cabo  diMa  nous    trouvâmcs    fous   le    Cap    de    Mata- 

'^  pan  r 

Te  de  la  Aforée.  Elle  peut 
avoir  environ  60.  milles  de 
tour.  Le  canal  de  Cephale-^ 
nie  y  qui  la  fépare  de  TlAfe 
de  ce  nom^  cft  au  Nord> 
ainfi  que  TMe  d'Itaque. 
C*èft  fur  ces  trois  Ifles  que 
régnoit  autrefois  Ulyire,qul 

^t  dk  aus  à  faîreun  trajet 


{a)  Ce  font  deux  Caps  du 
Royaume  de  Naples  ,  & 
dans  la  partie  la  plus  Méri- 
dionale de  la  Calabre  ulté- 
rieure. 

(  h  )  Llfle  de  Zante  >  an- 
ciennement  appellée  Za- 
cinthe,eft  dans  la  Mer  d*Io- 

nie  vers  i«(  Côte  Occidenta- 


l 


tpiti,  (c)  Ôc  fur  le  midy  nous  paflTâmes  entre 
Cerigo  &  Cerigotto.  Le  matin  fuivant  iiôtfs  Çerigo,c* 
eûmes  au  Nord  les  Ifles  de  Milo,  d'Antimi-       .    * 
lo,  &  d'Anania*  Le  NaflaUyqui  étoitdeftir  timÙo^An» 
né  .pour  Scanderona,  nous  <|uîtta.  en  cet  en*-  nia^ 
-droit  pour  fuivre  fa  route.  Le  30.  nous<lc- 
, couvrîmes  un  Vaiifeau  ,  &  nous  lui  donnât* 
mes  la  dialTe  pour  le  joindre  y  mais  aptes  l'ar- 
voir  pourfuivi  une  heure  &  demie ,  nous  nous  Câkxï* 
en  défîijbâmes.   Nous  ctionsjors  entre  le  Cap  ^^°' 
-d'Angelo  ficCerigOv  Cerigo 

Ceriga,  qui  éll  la prémîere-ïfle en  encrant 

:dans.  l'Archipel  ouMer  Egée,  aètiviron  fei* 

-ae  nnllcs  de  tour,  &-  n'eu;  cloigiiée  du  con* 

^.inent  de  la  Morée  que  d'une  bonne  demi- 

lieue.    Elle  s'appelloiç  ai^çrefois  Cjf^hera,  id) 

■.'■'-•  & 

eu^on  peut  faire  à   pré-]  teMeqUeïesPÈeftïcïerisa^^ 
lent  en  trois  femaines.  Ces    portéi^ent  le  culte  de  Vénus 


Ifles  font  habitées  aujour- 
d'huy  par  des  Chrétiens  dû 
irit  Grec, 


ou  Aftarte  y  &  les  Grecs  , 
qui  dorinoient  à  tous  les 
événements  un  air  de  tablcy 


(  c). Le Câp dé Mâtapail  >  j  publièrent  que  c'étoit  en 
eftdans  lapartie  la  plus  Me-  '  cet  endroit  que  Véiitis  étoit 


rîdîotiale  de  la  Môréé  ;  on 

rappelloit  autrefois  le  Te- 

tiare î  cett  par-là,  fi  .nous 

en  croyofis  les  Poètes ,  qu*^- 

Hercule  defcendît  dans  les 

Enfers ,  6ç  qu'il  en  ranlena 

lé  Cerberel 

*  (  t/>  Il  y  a  beaucoup  d'âp-  !  dans  cette  Iflê 

carence  que  ce  fut  dans  cet'  [ 


'  fortie  de  la  mer  >  &  iîs  don- 
nèrent à  cette  Déeffe  lé 
nom  dtj4phrodite  y  qui  veut 
dire  Ecume^  Ils  Tappellenf 
âufTi  très-fouvent  la  Dceffe 
de  Cythere  >  parce  qu'elle 
\  étoit  fpécialementhonorétf 


j-4       .   Vqyagï   au.  Levant;. 

&  ce  fut  Iç  premier  païs  ,  à  ce  que  dlfeac 

quelques-^utis ,  ou  demeura  la  DcelTe  Venus, 

4  caufe  de  quoi  aufE  on  lui  bàcit  en  ce  lieu,^ 

jprès  d^  la  mer,  un  Temple  dont^  félon  quel^i 

^ues  Auteurs ,  on  voit  encore  les  ruines* 

Falconcra ,       Lç  premier  de.  Juillet ,  nous  nous  trouva- 

lepoial  s.  ^^^  entré  les  Ides  de  Milo,  {a)  d'Antimilo, 

Giorgio       ^alconeta ,  Carovi  ôc  Bellepola,  Le  3,  nous 

Serminr  *   vîmcs  Saint  George  d*  Albore ,  Sermina ,  Zea, 

Zea,Serfo-  Scrfori ,  Sifanti,  Afgentiera,  Milo,  ôç  An-. 

n,Siranto,  timilo  j  &  nous  arrivâmes  au-deifous  de  Ser- 

*.fori,  (h)  où,  les  VaiiTeaux  Marchands  mirent 

Jeurs  Pavillons  pour  fe  rendre  à  la  rade  ,  ce 

qui  fe  fitaprcsTmidv ,.  entre  Milo  &  Argen- 

pexa, 


(a)  Ceft  l'ancierine  Mer 
los ,  Ifle  4e  l'Archipel.  Elle 
peut  aroir  environ  60.  mil- 
les 4ç  tour ,  (5c  eft  afTez  peu-' 
plée»  iur-tout  dans  fa  partie 
Occi4entale>  qù  il  y  a  de 
belles  Plaines  &  un  afTez 
bon  Port^  Quoi  qu'elle  foit 
fous  la  dqmination  du 
Grand  Seigneur jil  y  a  pourr 
tant  très-peu  de  Turcs  i  les 
Grecs  qui  i'habitent ,  ont 
un  Evéque  qui  y  fait  fa  réfi- 
dence  &  qui  efl;  Suifragant 
de  l'Archevêque  de  Nave. 
Meloseftenvironnéedeplu- 
fieurs  autres  Ifles  >  qui  font 
AtitimUo  ^  fie  TArgentiera 


au  NordjPolimo  au  Levant,' 
&  Paximadi  &  Remomilo 
au  Midy. 

(/^).Serfori,ou  Serfincefl; 
Tancienne  Ifle  de  Seriphe 
où  r  cgnoit  Poly  deûe,dans  le 
tems  que  Tin  fortunée  Da-* 
nac  >  que  fon  père  avoit 
abandonnée  à  la  mer  ^  y  ar- 
riyai  ce  Prince  en  devint 
amoureux;  &  pour  éloigner 
le  jeune  Pçrfée  y  il  l'envoya 
combattre  les  Gorgonnes  ; 
mais  ce  jeune  Héros  étant 
de  retour ,  avec  la  tête  de 
Médufe  9  fe  vengea  de  ce 
Rpy  en  le  changeant  ei^ 
Rocher, 


tu  ËûYPTE,  Syrie i  ^c,  jj 
tiera ,  à  huit  brafles  d*£aa.  Los  habitants  du 
lieu  nous  dirent  que  fept  ou  ;huit  jours  au-, 
paravant,  huit  Gorfaixes  d'Alger  avoient  été 
à  l'àttcte  en  cet  endroit  ^  mais  qu'ijs  s'en 
étoient  allez  du  coté  de  ConAantinople. 

La-  ville  d'Argentiera  eft  fîtuée  fur  une  ,  Situation 

L  \t  V  •        L  J       L        d'Argentie. 

haute  Montagne  a  une  petite  heure  de  che-  ra&deMi- 
jHiin  delaJtner.£lLefembleafrezbelle Gaffez  'o* 
forte  patrdehois  >  mais  l'intérieur  de  la  Ville 
n'offre  de  tous  cotez  que  la  pauvreté  6c  la  mi-» 
fcre  des  habitants ,  qui  £bnt  à  tous  moments 
pillez  par  les  Corfairès*   Milo  eft  à  l'oppofî-» 
te  >  fie'  d'Argeotiera  n'en  ©ft  éloignée  que 
d'environ  une  demie^heure  de  chemin  pai* 
eau.  C'eft  une  Ifle  raifonnablement  grande, 
qui  abonde  en  toutes  fortes  de  chofes  ,  fie 
particulièrement  en  vins ,  dont  les  habitans , 
qui  font  tous  Grecs  ,  font  un  grand  trafic. 
On  y  voit  plufieuçs.Minies  de  louffre  fie  un 
£àin  d'eau  chaude.:  La  Ville,  dontles^mai» 
ibn^  Ipnt  bien,  meilleures  qu&  celles  £l'Ar>r 
^entiera ,  eft  à  deux  lieux  avant  dans  les  ter- 
res, fie  eft  fîtuée  dans  une  Plaine.   Les  fem- 
mes Grecques  ,  avec  qui  nous  nçus  divertif- 
iîons  en  chemin  faifant ,  prenoient  grana 
■plaifir  à  nous  entendre  parler,  fie  nous  n'en 
brenîons  pas  moins  à  voir  leurs  geftes  fie  leurs 
.manières  extraordinaires.  ' 

Nou^  y  paflamés  la  nuit,  logez  ;<?Kez  le 

Confu.l> 


f6  Voyage  au  Levant; 
ConfuI  ,  qui  eft  un  Grec  xle  cette  Ifle  ;  /5c 
comme  nôtre  compagnie  étoit  aflez  grande^ 
nous  nous  fîmes  faire  uo  lit  à  terre  ^  mais  les 
puces  y  qui  y  ctoient  en  grande  quantité  , 
nous  empêchèrent  bien  de  dormir,  de  (orte 
que  nous  fûmes  contraints  de  paflerlç  tem$ 
à  autre  chofe^  -* 

Le  4.  nous  nous  embarquâmes  dès  la  poinW 

te  du  jour  ,  &  ayant  levé  Tançre^  nous  nou? 

éloignâmes  de  ces  Ifles. 

.     .    Cependant  nôtre  Chalouppe  étoit  ailé^ 

pour  faire  de  Teau ,  &  (on  mat  avoit  été  rom-» 

pu  par  I4  force  du  vent»    Le  5*  un  Vaiflpau 

Vénitien fe  joignit â nous,  parce  qu'il  alloit 

^uÛî  à  Smyrne.   Nous  trouvâmes  que  cxtoic 

le  même  à  qui  nous  avions  donne  la  cha(£^ 

|e  3.  du  mois  précédent.    Le  7.  fur  le  foir , 

nous  aperçûmes  deux  voiles ,  ôc  la  nuit  nous 

eûmes  un  vent  fort  rude  >  qui  nous  jetta  tan^? 

siphanto,  tôt  d'un  côté ,  tantôt  d'un  autre  ,  entre  le? 

Pans,  Au-  Ifles  Siphaûto ,  Paris,  ôc  Antipaxis*  {a)  L^ 

j;paris.  f  -    "    '        ^       *  t 


{a)  Ces  îfles  font  parmi 
celles  qu*on  âppelloit  les 
Cycla4es  >  parce  qu'elles 
forment  un  oyale  cmisFAr- 
chipeL  Celle  de  Paros  eft 
renommée  par  fes  beaux 


iieres  produdions  de  la  na- 
ture y  comme  on  en  peut 
voir  la  defcription  &  le  det 
fein  dans  le  Voyage  de  M. 
de  Tournefort.  Elle  appar- 
tient aux  Turcs  depuis  Tan 


njarbres,  &  par  c.ette  Grot- I  1538.  qu'ils  Tôtérent   aux 
fe  qui  ell  une  des  plus  jQlngu-|  yemçri  nobles  Vénitiens  j 


^%^  aii matin  nous  nous  trouvâmes  au  mi<ly  dé 
JDélos  ou  nos  voiles  de  Perroquet  s'abattir  Délos. 
jrent ,  6c  fur  le  midy  ,  étant  venus  à  la  hau- 
teur de  ZitA  .f  nous  eûmes  un  calme  qui  nous  ^"^' 
4empcclia  d'avancer  ;  mais  le  foir  il  y  eut  du 
tonnerre  ,  (uivi  d'un  aflez  grand  vent  ,  de 
forte  que  nous  recommençâmes  à  faire  voi« 
le.  Le  matin,  i  la  pointe  du  jour ,  il  s'éleva 
un  fur:iett:ic  tonnerre ,  mêlé  de  foudre  fie  d'u-^ 
ne  grêle  groife  comme  un  œuf  de  pigeon, 
JDans  ççtte  occafîon  nôtre  Vice  •  Comman- 
.dant ,  le  Capitaine  Meegang  qui  montoit  le 
Vaiffeau  HarderwyK,  perdit  fon  mât  de  Per- 
roquet avec  une  partie  de  ibn  grand  mât  de 
Hune,  he  tonnerre  emporta  aulfî  un  mor- 
ceau dii  grand  mât ,  Ôc  mitenpicces  un  mar- 
bre qui  ctoit  dans  le  Navire  :  lui-même  con- 
fultant ,  avec  le  Pilote  &  les  gens  de  la  ma- 
;nœuvre ,  au  fujet  dç  cçt  orage ,  fut  renverfé 


Tiw».  L 


H         par 

noit  autrefois  à  la  famUIe 


Jk  quoique  TEvêque  de  cçt- 1  noît  autrefois  à  la  far 
te  Ifle  loit.du  rit  Grec,  il  !  desGozadiinsdeVenife;mais 

les  Turcs  s'en  emparèrent 


•y  a  cependant  encore  beau- 
,coup  de  Catholiques.  L'îin- 
ciparos  n'en  eft  pas  éloi- 
gnée ;  c'eft  une  petite  Ifle 
qui  n'a  pas  plus  de  iSooo.  pas 
détour.  Siphante ,  ou  Sir 
j)faano  ,  efl  auiTi  une  autre 
Cyclade ,  entre  les  Sdiles  & 
ji'Iile  de  Milo>  £Ue  appaitcr- 


en  i.4$o.  Il  y  a  eu  long-tems 
un  Evéque  du  rit  Latin  » 
quoique  SufFragant  de  l'Ar- 
chevêque de  Naxe  qui  eft 
Grec.  Mais  à  prefent  c'eft 
l'Evêque  de  MUo^  qui  a  foin 
des   Çaroifles  Catholiques 

qui  y  reftent» 


yj  Voyage   Au   LiVA^r;. 

par  terre  >  &  quelques-uns  de  fes  gens  furetttT 
biefTez»  Lors  que  nous  fumes' arrivez  auprcs^ 
de  rifle  de  Dclos ,  nous  ne  fîmes  que  tburnec^ 
Tino.  de  côté  &  d'autre  :  Nous  approchâmes  de  Ti-<^ 
no  fur  le  foir  >  &  la  nuit  iulvante  nous  eu-f 
mes.  calme.  Le  i  u  quand  nous  eûmes  atteint: 
cette  lue,  1-e  vent  de  Nord  recommença  à; 
fouâler  avec  une  agréable  fraîcheur ,  de  nos- 
Vaiflèa^ix  mirent  leurs  pavillons  pour  paf-^ 
Micona.  fer  fous  Micona ,  où  nous  vinmes  moiiilier  ^ 
vingt-fil  brades  d*eau^ 

On  dit  que  cette  Ifle  &(l  lie  lieu  é&  la  naif-' 

fance  d'Helene  ,  en  mémoire  de  laqoielle  les- 

femmeS'  portent  encore  à  leur  col  le  portrait 

de  cette  Princefle  >  foit  d'or  ou  d'argent  >  ou 

de  quelque  autre  métal.  Micona e A  fort  baf-^ 

Ce,  &c  pour  ainfi  dire ,  de  niveau  avec  la  mer,. 

ce  n'efl:  qu'un  fort  petit  lieu  »  &  qui  n'a  que- 

de  chétives  maifons. 

qii^Squesrî       ^^  famcufe  Iflc  de  Defosjque  tes  Poète*  ont 

ftes  d'Aoti-  rendue  fi  célèbre  ,  n'eft  pas  loin  delà.  Elle  a 

font"*^"*^  environ  <|uatorze  mille  pas  de  circuit,  {a} 

La! 

(a)  Ofi  appelle  aujoûr- 1  difla.  Ces  deux  filés  ,  au-^ 
tf  huy  cette  Ifleavec  un  au-  •  trefois  fi  fameufes ,  font  au-^ 
trc  qui  en cAYoifineySdtles,    jourd'huy  prefque  defertes,. 


ou  sdili  ^  elles  ne  font  fiépa- 
Tées  que  par  un  Canal  de 
aocx).  pas  de  large  j  ou  font 
les  dm  écueîis  de  Cçra-  |  avoient  publié  que  D^o» 


&  n'ont  rien  de  remarqua-^ 
ble  due  leur  ancien  nom. 
On  fait  aflez  que  les 


m  N'^  E  6  Y  P  T  E  ;    S  *  Il  I.fi.7   f0c.  'f)f 

Ha  cùtloCitc  nous  porta -à  l'aller  voir^  mail 
iious  la  trouvâmes  «dans  un  état  pitoyable^ 
parce  qu'elle  a  été  toote  ruinée  par  les  trem- 
blements déterre.  A  prefent  elle  n'eflpluâ 
Jiabitée ,  &  à  peine  y  peut  -  on  trouver  les 
traces  de  quelques  bâtiments  ^  jufques-là 

3u*on  auroit  de  la  peine  a  reconnokre  l'enJ 
roit  £>ù  a  été  autrefois  le  fameux  Temple 
jd* Apollon^  jû  ce  n'étoit  qu'on  le  peut  inférer 
^e  quelques  ruines  Se  de  quantité  de  mor- 
:jceaux  &  de  débris  de  plusieurs  colomnes  de; 
rBiéirbre.  On  y  voit  encore  une  partie  de  la 
.Statue  d'Apollon  >  fçavoir ,  le  tronc  du  corps,- 
jbc  une  partie  des  cuifles  j  le  refte  en  a  été 
^emporté  -par  les  curieux  qui  y  font  venus  de 
^ems  en  tems ,  du  nombre  defquels  je  mo 

H  ij  met- 


1 


^toît  une  Ifle  flotante  >  & 
•que  lors  que  Latone  y  ac- 
coucha d* Apollon  &  ideDia- 
ne ,  Jupiter  la  rendit  ftable. 
rCe  qui  eft  confiant ,  c'eft 
u* Apollon  y  étoit  honoré 
une  manière  toute  parti- 
culière >  qu'on  y  venoit  de 
toutes  parts  ,  )&  mpme  du 
pais  des  Hyperbotjéenspour 
.y  ofïrir  des  facrifices.  Thé- 
fée  ,  avant  que^d'aller  com- 
battre le  Minotaure  >  fît  i 
vjrçpu  ^Jans  le  Pejrt  çje  Pha^lp'  [ 


re  (  (i  nous  en  croyons  Ma^ 
crobe  après  Phérécides  ) 
d'envoyer  tous  les  ans  à  Dé- 
los  pour  offrir  un  facrifictf 
à  Apollon,  &  les  Athéniens 
obfervérentréligieufement. 
cette  promeffe.  Les  Dépu- 
tez qu'ils  y  envoyoient  é- 
toient  couronnez  de  lau- 
rier. .  On  fe  fervoit  même 
du  mçmje  V&iffeau  dont, 
Thcfée  s^étoît  fervi  da^PS 
fon  voyage  de  Crète* 


^ 


inetcray  û  l'on  veut ,  puifque  j'en  rompis  aafff 
on  morceau  que  je  garde  pour  en  cooferyer 
la  mémoire.  On  voit  auffi  i  terre  >  près  de 
cette  Statue  3  celle  de  Diane  ^  &  dans  le  me-' 
me  état.  Ces  Statues  ont  été  extrêmement 
grandes ,  comme  on  le  voit  afTez  par  ce  qui 
en  relie. 

Je  trouvay  auili  fur  le  t>ord  de  la  mer  plu-^ 
fieurs  colomnes  >  dans  l'endroit  où  a  été  au^ 
crefois  l'Arfenal.  Elles  fervoient  à  attacher 
les  galères.  Il  y  a  au (fî  de  grandes  ruines  de 
la  maifon  de  Philippe  Roi  de  Macédoine ,  &. 
trois  corniches  de  marbre  qui  ont  été  peut" 
être  à  l'entrée ,  fur  lefquelles  on  voit  enco-^ 
re  quelques  lettres  qui  jfîgnifient  Philippe  R<^ 
de  Macédoine. 

On  rencontre  dans  la  Montagne  une  efpla-^ 
fiade  de  raifonnable  grandeur  ,  autour  de  la-*: 
quelle  on  peut  encore  aujourd'huy  reconnow 
tre  les  traces  d'une  muraille ,  ce  qui  fait  voir 
que  c'a  été  autrefois  un  Amphithéâtre.  Je 
montay  après  cela  fui-  une  haute  Montagne  , 
où  il  y  a  eu  autrefois  un  grand  Château  y 
mais  il  eft  à  prefertt  tout  ruiné.  On  croit 
qu'il  ayoit  été  bâti  par  la  République  d'A- 
thènes. Entre  toutes  ces  ruines  &  ces  reftesp- 
d'antiquitez ,  on  voit  encore  une  pierre  d'u- 
5ie  grandeur  extraordinaire  \  elle  reflemblc 
^  peu  près  à  une  tombe  ^  U  l'on  me  dit  que  ce 

furent 


fairentiles  habitans  de  Nixia  qui  l'envoyc-. 
rent  comme  un  prefent  à  Apollon  &:  à  Diane  J 
Il  y  a  auprès  un  fort  grand  yaiiTeau  dé  pierre 
à  mettre  de  l'eau. 

On  voit  vis-  z-vis  de  Délos ,  llflé  de  Thîe-  Thieno; 
nb ,  (a)  qui  apartient  à  la  République  de  Ve-- 
nife.  Il  y  a  là  lur  le  fommet  d'une  Montagne,' 
une  FortereCe  aiTez  grande  >  &  pour  ainfi  di- 
re  imprenable,  à  caufe  qu'on  n'y  fçauroit  al- 
ler qu'un  à  un.  L'Ifleeft  afTez peuplée,  &elle 
a  Une  Ville  ôt  foixante-deux  bourgs  ou  villa- 
ges* An  rcfte ,  je  n'y  defcendis  point ,  parce 
ôii'on  n'y  laifïe  entrer  perfonne  qu'il  n'ait 
lait  la  pratique;  c'eft-à-dire,  qu'if  n'ait  de- 
meuré dehors  pour  prendre  l'air  pendant 
fept  jours. 

Pendant  que  nous  étions  à  Micotte,  nous    PrifecCa- 
t>tiimes  avec  nôtre  efquif  &  nôtre  Chaloup-  "*  Polacre 
pe,  lans  répandre  de  iang,  une  Poiacre  Fran-' 
çoife  d'environ  foixante-dix  tonneaux ,  mais 

qui 

{a)  C^èfl:  celle  qu^on  ap-  |  de  Mîcone  qui  eft  prefquo 
pelloit  autrefois  Ophiufa  y  I  deferte ,  à  caufe  des  defcen- 
elie  eft  fort  petite  &  peu  |  tes  continuelles  des  Corfai- 
peuplée  î  les  Vénitiens  Tont 


oonfervée  coittre  hs  Turcs 
)ufques  à  ces  derniers  tems) 
&  y  ont  entretenu  un  Evêr 
que  Catholique.  Cette  Ifle 
«d  3  douze  iiùlles  de  celle 


tes  Turcs  i  &  on  n'en  par- 
leroit  point  ici  >  fans  la  Fa- 
ble qui  difoit  que  ç'eft  danç. 
cette  Ifle  que  furent  enfe- 
velis  les  Géants  tuez  par 
Hercule* 


(Stk  Voyage- Au  Levak-t;    - 

aui  n'ctoit  point  chargée,  J'entray  à  la  prie^ 

te  du  Com  mandant  dans  la  Chalouppe^  avec 
le  Lieutenant  en  chef,  {.es  Grecs  quiétoienc 
dans  cette  Polacre  difoient  qu'ils  l'avoienp 
achetée  des  François  ,  &c  qu'ils  étoient  dç 
Chio  i  auffi  fut -elle  relâchée  peu  dç  (çin^ 
après  que  nous  fûmes  arrivez  i  Smyrne,  • 

Pendant  le  féjour  que  nous  fîmçs  a  Mico« 
fie  ,  je  tâchai  de  m'informer  4ç  quelques 
Prêtres  Grecs,  /î  jp  ne  pourrois point reçou-* 
vrer  quelques  Antiquitez  par  letu: moyen.  Et 
m'étant  adrefTc  à  l'un  d'eujp,  il  me  dit  qu'il 
avoir  caché  en  terre  a,  Déioç  une  Statue  qu'iji> 
gardoit  depuis  quatre  ans  ^  Si.  il  ajouta  quç 
fi  j'avois  envie  de  l'aller  voir,  &  de  mener 
avec  moi  du  monde  de  nôtre  Vaiileaupoue 
la  déterrer,  il  me  conduiroit  fur  le  lieu  où 
elle  çtoit.  J'en  allai  aullî  -  tôt  informer  le 
Commandant^  Je  pris  donc  quelques  mate>s 
lots  avec  moi,  ic.je  trouvai  quec'étoit.une 
iStatijë  de  femme  un  peu  moins  grande  que 
nature,.  C'étoit  un  bas  relief,  fur  unpgrandç 

Î'ierre,  &  d'une  allez  bonne  main  j  maisél- 
e  étoit  un  peu  gâtée  en  quelques  endroits., 
jNous  couvinmés  du  prix ,  Se  nous  l'achetât- 
mes  pour  nôtre  Commandant  qui  la  voulut 
porter  en  Hollande.  Nous  la  laiiFâmes  là, 
i9Lprès  l'avoir  tirée  hors  de  terre ,  â  deflein  dé, 
Ja  faire  bien -tôt  enfuite  porter  dans  .nôxre. 

^  Cha- 


tH  Egypte,   Syrie,  t^c,        €% 
Clialouppe.    Cependant  ,    tandis   que  nous  Démêlé  en^ 

^.         ^\   .  \\  .1  .        1         ^  treleConv- 

nous  en  étions  allez ,  il  y  vtnt  des  gens  avec  mandanç 
la  Chalouppe  du  Capitaine  Théodore  Ver-  M^"**^^^® 

b.    /^    .^       _    j         „  •      11   ..  \    Pilote  ,  ait 

urg  ,  qui  etoit  un  de  ceux  qui  allaient  a  fuj^t  d^io» 

Smyrne,  Ces  gens  ayant  trouvé  nôtre  Statue  Statue. 
comme  nous  l'avions  laifTée  >  &  s'imaginant 
avoir  fait  une  heureufe  rencontre  ,  le  mi* 
lent  en  devoir  de  la  porter  £ur  le  bord  de  la 
mer  pour  la  mettre  enfuite  fur  leur  Vaifleau.,' 
Les  nôtres  à  leur  retour  trouvèrent  ceux-ci; 
dans  cet  exercice  >  fur  quoi  nôtre  Lieutenant 
iear  fit  coimoître  l*otdre  qu'il  avait  <iu  Com- 
jn^uidant  \  mars  ,  fans  y  avoir  égard  ,  ils  vou^ 
lurent  portex  la  Statue  à  leur  bord,  &  nôtre 
Lieutenant  fut  (i  fîmple  que  de  le  leur  per- 
mettre,  quoi  qu'il  lui  fût  aifé  de  les  en  empé* 
eher^  Le  Commandant  fort  mal  fatisfaity 
envoya  incontinent  au  Capitaine  du  Vaif- 
fea«  ,  pour  le  prier  de  rendre  la  Statue ,  ôi 
pour  lui  reprefenter  que  l'ayant  achetée,  ei- 
lelui  appartenoit.  Le  Capitaine  répondit  que 
ies  gens  l'avoient  trouvée ,  &  qu'il  prétcn- 
doit  la  garder^ 

Aufïi-tôtle  Co  mm  an  dan  t  y  ren  voy  a  ,  ave  c 
ordre  de  dire  au  Capitaine  que  s'il  ne  l'en 
"Touloit  pas  croire  y  il  lui  envoyeroit  à  fon 
bord  le  Prêtre  même  de  qui  il  l'avoit  ache-* 
tée ,  avec  des  témoins  s'il  étoit  neceflaire^ 
iSc  qu'en  tout  cas  ilyouloit  qu'on  la  lui  ren^ 
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ïT^        Voyage  au   Levant  J  : 

«lit.  Le  Capitaine  j  auifi  ^er  qa'auparàraitt^ 
fît  dire  au  Commandant  que  s'il  la  youloic 
avoir  3  il  falloic  qu'il  vint  lui-même  lafair^ 
enlever  de  Ton  bord.  Le  matin  donc  on  leva 
l'ancre,  &  quand  op  fut  bord  à  bord,  onfiç 
encore  la  même  demande ,  à  quoi  le  Capitai-r 
ne ,  fans  fortir  de  fa  cahute ,  ne  répondit  auf 
tre  chofe  flnoii,  puifque  le  Commandant  veut 
avoir  fa  Statue  ,  qu'il  faffe  donc  ouvrir  l'é» 
coutille ,  &  qu'il  la  tire  dehors.  On  le  fit  auf* 
ïîrtôt,  &  la  Statue  f^t  enlevée  ,  enfuite  de 
quoi  on  retourna  à  bord.  Voilà  ce  qui  fe  paf* 
la  alors ,  je  ne  fçay  pas  au  refte  comment  h^ 
chofe  aura  été  prife  en  Hollande. 

Le  14.  du  même  mois  apres.^midy  Ton  miç 
le  pavillon  bleu  pour  /îgne  qu'il  fallpit  par? 
tir,  &  après  avoir  tiré  un  coup  de  canon  on 
mit  a.  la  Voile.  Le  lendemain  matin  nous  nous 
prouvâmes  au  -  deffous  de  l'Ifle  de  Chio  fans 
Shio&ip-  pouvoir  avancer.  Le  17,  nous  paffâmes  les 
"*'  Ifles  de  Chio  fie  d'Ipfera ,  fie  le  vent  fe  ren-r 

força  tellement  le  matin ,  que  l'après-midy 

Arrivée  à  nous  moiiillâmes  au  Fort  qui  eft  a  l'entrée 

5niyrjie.      ^^  Çolphe  de  Smyrne  ,  où  en  arrivant  nous 

vîmes  l'Amiral  de  Venife  avec  cinq  autres 
Vaifleaux  de  guerre  ,  qui  étoient  à  l'ancrer 
derrière  la  première  Ifle.  Ils  attendoient  deux 
yaifïeaux  Marchands  du  même  lieu  qui 
•étoient  devant  Smyrne  prêts  à  faire  voile  ^ 


4.  »  - 


1^  qni  en  pairireac  le  lendemain  i  la  pointe 
du  jour.  Les  Vâinèauz  de  guerre  font  éloi" 
gnez  du  Fprt  à  la  xlifbance  d'un  bon  coup  dô 
canon,  pour  être  hors  de  l'infultedes  Tucc&) 
.&  le  Fort  eft  lui-mcm©  éloigne  de  la  Ville  de 
«deuK  bonnes  heures. 

•  Autour  de  cç  Fort,  aui  eft  à  l'entrée  du  Gol- 
phe  ^  il  y.  a  quantité  de  maifons  qui  font  tou- 
tes habitées  par  d^s  Turcs  de  qui  font  une 
isfpepexle  Bourg.  ' 

il  n'y  a  pas  long^-tems  qu'il  a  été  bâti,  6c 
Ton  dit  qu'un  événement.  aiTez  fingulier  a 
obligé  Àe  ip  placer  dans  cet  endroit.  Ce  fut 
ài'oQca^oii  d'jun  certq^in  Douanier  Arménien 
iqui  fë  tenoit  i  Smyriie,  Il  s'appellpjt  Antoi- 
ne Silbi  ,  &  étoit  extrêmement  riche.  On 
lui  jfi.tjqueique  avanie  j  .c'^ft-à-dirç  ,  qu'on 
Je  chargea  de  quelque  faufle  accufacipn,  qui 
lui  Jix  donner  ordre  de  là  pairjc  du  Grand  $ei- 
jgiieur  de'fe  tendre  à  Conftantinople  >  fans 
idoute.dansle  jleflçinjiç  lui  faire  perdre  avec 
la  tête  tous  les  grands  biens  qu'il.àvoit ,  com.- 
jnexLcla  fc  pratique  affez  pjrdÂn^irement  chez 
les  Turcs  à  l'égard  4^  cette  forte  de  ^çt}s. 
Atitoine  Siibi  en  fut  averti  fort  à  propos  par 
^quelqu'un  de  fes  amis,  qui  lui enypyaJin  ex- 
près qui  fit  plus  grande  diligence  que  lé  Cou- 
fier  du  Grand  Seignç.ur.  Le  Doiianier  ayant 

Tpm,  l.  I  donc 
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donc  re^û  cet  avis  s'embarqua  auffi-tetr,  ^ 
partie  (ans  que  perfonne  Ten  pût  empêcher^ 
emportant  avec- foi  tout  ce  qu'il  put,  ôcs'en 
alla  droit  à  Ligotirne  ou  il  s'établit.  Il  y  ctoit 
encore  dans  le  téms  que  j'y  demeurois  ^  yi^ 
vaut  à  la  manière  des  Turcsr^  avec  (qs  dôme-* 
ftiques  qui  étoient  tous  des  Efclaves  Turcsy 
tant  Ton  cocher  que  fes  laquais  v  &nïêmetl 
avoic  quelques  femmes  efclaves  de  la  même 
Nation.  Au  refte  c'ctoit  à  de£reia,  &  pour 
faire  dépit  aux  Turcs ,  qu'il  avoir  ces  gens^ 
ia  a  fon  fervice«  Auifi  depuis  ce  tems  ^  îà 
n'ont  -  ils  point  eu  d'autres  Fermiers  de  la 
Douane  que  des  Turcs  y  &  ils  bâtirent  ce  Fort 
pour  empêcher  qu'aucun  Vaiffeaune  put  itbr^ 
tir  duHavre  fans  montrer  un  Ttfinê ou  acquit 
de  la  Douane ,  &  fans  faire  voir  qu'il  a  fatis' 
fait  le  Fermier. 

-  Ainfî  tous  tes  Vaiilèaux  font  obligez  de 
bâfifer  auprès  de  ce  Fort^  parce  qu'aâez  prcs 
de-la  l'eau  eft  baife  ,  ôc  ne  permet  pas  aux 
Vaiffeaux  de  palFer  plus  loin,  ce  qui  par  la 
même  raifon  ferme  aux  ennemis  l'entrée  du 
Golphe. 

Lors  qu'on  eft  hors^  de  la  mer ,  &  qu'on  a 
affc  le  Fort ,  on  entre  dans  le  Golphe  ,  d'où 
'on  fait  voile  à  Smyrne.    A  mefure  qu'on 
avancé  on  voit  des  detix  cotez  de  ce  Golphe 


l 


î. 


titi  E  c  T  p  T  Et. ,  \  S  y  a  tz:  /.  è^f .       ir^ 

toîs  fort  agréable*.  On  eftime  tjue^e'Havrû 
A  bien  h^ic  lieues- de  t ouf  « 

^.  Le-  Fort  xiotittiQUcs ^voiu  parié  !ii'-âftâu*uii 
quatre  d^imu/alUè»  énviftmne  4^aâ  petit  fof^ 
ié.  Toute  fa  forpe  he" ebiiixile  q^e  daïis  foa 
canon^  Hors^  des^  rftùrailies  du  Fort,  on  voit 
uneplGce  de  canon ëxtraordinairement  grof^ 
ie ,  où  nn  homme  pourfoit  Jentrereïi  fe  baifr 
Cant,  Un  jour  que  je  me  trouvai  par  hafard 
fur  le  bord  de  nôtre  Commandant  ,  on  tira 
lulleurs  coups  de  cette  pièce  avec  des  bou- 
ets  de  pierre  d'une  grofleur  extraordinaire; 
ils  en  avoient  aupar^^ant  fait  avertir  nôtre 
Commandant,  afin  qu'il  Fît  fetiter  fon  Vaif- 
feau  à  IVjtt-des  çôtez  ^  pour  pré y;en^r  les  in- 
convénients^ qui  tn  pourroieat.^tri^fer.  Mais 
nôtre  Canonier  ayant  vû.'ia.  >dilÇ>ontion  de 
cette  pièce  ,  jugea  que  çeia'n^toit  pas  ne- 
cçffaire^  outre  qui|  ^cfs,  H^^s  ^^  marine  dou- 
jtoient  que  le  boulet  put  venir  jufqu'à  nôtre 
V^ir^au.  Cependant ,  lors  qu'on  eut  fait  une 
4ccharg!5  ,  Iç  boulet  que  nous  pûmes  aflez 
bien  apperçevoir  à  caufe  de  fa  groifeur  ,  &c 
ique  nous  entendîmes  gronder  ,  vola  bien 
^vanç  dans  la  mer,  où  nous  le  vîmes  bondir 
4çux  ou  crois  fois ,  frifant  aulfi  loin  fur  l'eau 
par-dçlj  i>ôtrç  y aijûTçjju  ^ue  nous  étions  éloi- 

I  ij  gnçz 


gnez  du  Fort,  ainfi  bien  nous  en  prit  ie  e€ 
qa'il  n'approcharpaspluspresdenoas.  Je  dis 
là-deflus  au  Capitaine  du  Vaifleau ,  que  fi  l'on 
en  devoit  tirer  plufîeurs  ,  j'aimois  mieux  me 
isettre  à  teire  avec  la  chAlouppe  te,  aller  ti-r 
Kt  fur  quelque  gtbier>  ne  pouvant  pas  Com-. 
prendre  quefplaifir  il  y  avoir  à  s'expofer  fan» 
neceflité  a  un  tet  danger,  ce  qui  tenoit  biea 
plus  de  la  tcmétité  que  de  Ubravour&^ 


Chaî 
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C  H  A  P  I  T  R  E     y  L 

Pefle  à  Smyrne.  Préeatéitians  des  FranCf  contre  ce  mah 
DeJariftiondeSnpyrne,  aVfc  quelques  remarques  ^ 

.  la  manière  dont  on  y  ^vit.  Occafion  que  l'Auteur 
trouve  pour  aller  à  Efhefe* 

.*       •      »  •  .  » 

PENDANT  que  nous  étions  à  l'ancre  auprès  Pefte  \ 
du  Fort ,  nous  aprimes.  que  la  pefte  avoic  ""y^^®' 
legnc  long-tems  à  Smyrne,  ôç  qu'ons'aper-r 
cevoiE  encore  ©n  quelques  endroits  de»  ref- 
tes  d^  Tes  deA>f  dres.  Les  Marchands  faifoient 
encore  difficulté  d'ouvrir  leurs  maifbns  qui 
croient  ferinces  depuis  fort  loAg-texns,  &:  ce 
n'étoit,  pas  fans  raifon ,.  puifque  dans  l'efpa-* 
ce  de  trois  mois  cette  maladie  avoit  empor- 
tc^  tant  dans  la  Ville  qu'aux  environs,  au- 
tour de  trente  mille  pe^fonnes. 

Je  jugeay  donc  à  propos  de  demearef  en- 
core quelques  jours  dans,  le  Vaifleai^ ,  ce.qui 
me  parut  fi  ennuyeux  après  une /î  longue  na- 
vigation ,  qu'au  bout  de  quinze  jours  j'en 
fortis  pour  aller  dans  la  Ville, 

Dès  que  j'y  fus  arrivé  ,  j'allay  falucr  M^ 
Jacob  Van  Dam  Conful  de  la  Nation  Hollan- 
doife ,  &  lui  demander  fa  prote<^ion ,  félon 
la  coutume  de  ces  païs-U.  Je  trouyay  que  c'é-, 

"    •         toit 
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toit  uneperfoone  fort  civile ,  de  qui  j'ay  re« 
^û  depuis  ce  tems-rlà  plusieurs  bons  offices  eà 
diveries  occa(îo]\s. 

J'avois  dcja  été  auparavant  dans  la  Ville," 
liaais  je  ne  m'y  étoisguéres promené,  parc« 
aue  les  Turcs ,  maigre  rexpcrience  qu'ils  ont 
iouvent  faite  de  la  contagion  de  cette  mala* 
die ,  n'évitent  point  de  fe  trouver  enfemblç 
à  leur  ordinaire  pendant  le  cours  du  mal,  & 
de  conyerfer  fans  fcrupule  les  uns  avec  les 
autres.  Et  comme  ils  nç  prennent  pas  de  pré-r 
caution  pour  eux-mêmes ,  &  qu'ils  fe  hafar* 
dent  fans  ménagement,  «luffi  ne  mcnagentr 
ils  nullement  les  Francs }  au  contraire  ,  ils 
prennent  plai/îr  à  les  chagriner  ^  à  leur  f^i^ 
re  peur ,  en  allant  à  dçifein ,  comme  leur  tom-» 
ber  pour  SLinCi  dire  fur  le  corps.  Ils  ne  laifTe^ 
Toient  pas  même  de  le  faire,  quand  ils  fau<* 
Toient  qu*ils  ont  déjà  pris  le  mal.  Cette  té- 
mérité avec  laquelle  ils  affrontent  ce  mal 
contagieux  vient  a  Ifi  vérité  d'uh  bon  prin^ 
cipe  »  favoir  de  la  confiance  qu'ils  ont  en  I4 
providence  de  Dieu ,  qui  a  ordonné  de  leur 
viç  &  de  leur  mort  ;  {a)  mais  ils  çï^  font  un 


trcs-î 


{a)  C*eft  moins  fans  dou- 
te, comme  en  conviennent 
tous  les  autres  Voyageurs , 
par  la  confiance  qu'ils  ont 
ei}  Dieu ,  que  par  lapçrfua- 


(ion  où  ils  £}nt  de  la  pré- 
de(tination  abfoluë,&donf 
ils  font  un  très  .-mauvais 
ufage,  comme  le  reconnoil 
l'Auteur. 


ffcs- mauvais  ufage  dans  l'applicacion  vio- 
lente qu'ils  s'en  font  à  eux- mêmes ,  fie  qui 
leur  eil  fouvent  tiès-funelle ,  puis  qu!elle  ed 
çâufe  de  la  mort  de  piuûeurs  d'entre  eux^ 
quand  ce  feu  commence  une  fois  à  s'allumen 
L'on  en  vit  en  ce  tems'-là  un  trifte  exemple 
dans  la  Ville  fie  aux  environs  de  Manailia  qui 
n'eft  qu'à  huit  heures  de  Smyrne ,  car  dans  le 
même  efpace  de  trois  mois  >  il  y  mourut  plus 
de  trente  mille  perfonnes  de  cette  maladie. 

Au  rede ,  quoi  que  les  Turcs  femblenc  ne 
craindre  point  £e  terrible  fléau,  on  ne  fçau* 
roit  reprefenter  la  mifere  qu'on  voit  ici  à  cecr 
te  occâ/Ion.  Les  cris  fie  les  gémi/Tements  du" 
rent  jour  fif  nuit,  de  forte  qu'on  n'eft  pref- 
qu&  pas  un  moment  fans  les  entendre  >  fie 
lors  que  quelqu'un  vient  à  mourir,  ils  louent 
à  prix  d'argent  de  certaines  perfonnes  pour 
les  pleurer  nuit  fie  jour  «  plus  ou  moins  long- 
tems ,  félon  qu'on  eft  convenu  avec  eux  du 
tems  fie  du  prix  i  fie  pour  lors  ces  pleureurs  â 
gage  font  des  hurlements  Ingubres  fie  efFroy  a- 
bles  ,  pendant  qu'on  emporte  continuelle- 
ment cette  multitude  de  morts  :  c'eft  afluré.- 
nient  un  trifte  fpec^acle  pour  ceux  qui  font 
obligez  d'y  aflîfter. 

'  Pour  ce  qui  eft  des  Francs  ou  des  Chrétiens 
d'Europe ,  ils  font  rarement  attaquez  de  cet- 
te maladie,  peut-être  parce  qu'ils. obcïiTetit 

fage- 
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Précaution  fagemcnt  à  cette  maxime  >  ^uil  faut  éditer  Ut 

contre"°ce  *®*^*  ^^  ^^  ^^**  ^*  Us  frappent.  Dans  cette  oc^ 
maL  ^afion,  pour  fe  precautionner  du  mieux  qu'il 

ieuF  eft  poffible  ',  pf  efque  tous  les  Marchands/ 
tant  Angiois  ,  quie  François  &  Mollandois  fe» 
retirent ,  foit  dans  quel<}ue  Bourg  du  yoi/î-r 
nage  où  la  pelle  fe  fait  le  moins  fen  tir,  foie 
dans  leurs  propres  maifons  ,  où  ils  s'enferr 
ment  bien  ulhs  ouvrir  à  perfonne,  &  fans  laif» 
fer  entrer  qui  que  ce  (oit ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
entendent  dire  que  le  mal  eft  palTc.  On  leur 
apporte  de  dehors  tout  ce  qui  leur  eft  nece£r 
faire ,  &  on  le  met  dans  une  corbeille ,  qu'ils 
defcendent  par  la  fenêtre  avec  une  corde ,  fie 
'qu'ils  ont  le  foin  de  retirer.  Aviant  que  dé 
s'en  fervir,  ils  le  lavent  dans  l'eau,  ou  le  met-? 
tent  à'  la  fumée  ,  félon  que  la  chofe  le  peut 
foufFrir:  Pour  adoucir  ces  diâicultez  ,  &  paf- 
fer  le  tems  le  plus  agréablement  qu'il  leur  efl 
poHible  >  comme  ils' ne  fauroient  guéres  fon? 
ger  a.  autre  chofe ,  le  négoce  ceffant  abfolu-r 
ment  pendant  ce  tems-là ,  plufîeurs  familles 
fe  j  oignent  ordinairement  enfemble,  ô^s'en-r 
ferment  de  la  manière  que  nous  avons  dit: 
pefcriptiott  Pour  venir  à  prefent  à  la  defcriptioa  de  la 
eSmjrrne.  yjjjg  jg  Smyrne ,  ceux  du  païs  difent  qu'el- 
le a  été  bâtie  par  Tantale,  &  que  depuis  el- 
le fut  appellée  Smyrne  ,  du  nom  d'une  des 
Amazones ,  qui  étant  venues  çn  Afîe ,  fe 

rendiT 
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Rendirent  Maîtreflfes  de  cette  Ville.  Long- 
tems  après  elle  fut  toute  ruinée  par  quelques 
tremblements  d^e  terre  ^  mais  à  caufe  de  la 
commodité  du  Port  ^  Marc-Antoine  la  rebâ- 
tit plus  près  de  la  mer.  (a) 

Cette  Ville  y  que  les  Turcs  appellent  au- 
îourd'huy  Iffnyr  ,  fe  glorifie  d'avoir  donné 
«aiflance  au  Pocte  Homère  ,  &  elle  a  été  au- 
4:refois  une  de  ces  lêpt  Eglifes  d'A/îe  y  dont  il 
-eft  parlé  dans  J'Apocalypfe  de  S.  Jean. 

£lle  eft  raifonnablement  grande  y  &  bâtie 
iurla  croupe  d*une  Montagne  en  tirant  vers 
ie  Nord  ^  comme  il  paroît  par  I^  reprefenta- 
xion  qu'on  en  a  ini£e  ici. 

On  y  voit  encore  plu/îeurs  ruines  de  Tan- 

cienne  Ville  ^  &  principalement  fur  la  Mon- 

Tp^*  /-  K  ta- 


C^)  L'Auteur  devoît  ajoù- 
fter  qu'Alexandre  le  Grand 
;9voit  formé  le  delTein  de  la 
rebâtii;.  Ce  Conquérant 
avoit  >trop  -^e  vénération 
pourla  memeire  d'Hon\é- 
re  y  pour  laiiTer  fans  fplen* 
deur  le  lieu  de  la  naiflance 
jde  ce  grand  Poëte.  Mais 
il  n^eut  pas  le  tems  d'execu- 
^er  un  -ù  ioiiable  deifein  : 
après  fa  mort  Antigonus  & 
tyfimachusy  firent  travail- 
ler ayec  application  ^  jbi\ 


Smyrne  fut  batle  à  vingt 
ftades  du  lieu  où  elle  étoit 
anciennement  ;  c'eft  ce  que 
nous  aprenons  de  Strabon. 
Au  relie ,  quand  j'ay  dit  que 
Smyrne  étoit  le  lieu  de  la 
naifiance  d*H6n>cre,  je  n'ay 
pas  prétendu  décider  cette 
queflion  >  qui  a  partagé  le$ 
Sçavans  dfe  tous  les  tems  j 
puifqu'il  y  avoit  fept  Villes 
qui  le  glorifioiçnt  de  Itfî 
avoir  donné  le  ;our^ 
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tagné  on  voie  les  murs  de  la  Citadelle  ,  qui 
étoic  fituce  au  Levant  de  la  Ville.  On  attri^ 
bue  cet  ouvrage  aux  Empereurs  Grecs.  Il  j 
a  dedans  une  petite  Molquce  ,  qu'on  croit 
avoir  été  une  Eglife  bâtie  à  l'honneur  de  Saint 
Jean ,  au  Portail  de  laquelle  il  y  a  encore  deux 
petites  colomnes  de  l'ordre  Corinthien,  Il  y 
a  tout  auprès  une  voûte  foutenuë  de  diver. 
fes  colomnes.  Dehors  on  voit,  fur  la  Porte 
du  Château,  un  bufte  de  marbre  qui  eft  un  peu 
gâté.  C'eft  celui  de  l' Amazone  dont  je  viens 
de  parler ,  qui  y  eft  reprefentce  ,  de  la  même 
manière  qu'on  la  voit  fur  les  Médailles.  J'eii 
ay  apporté  avec  moi  quelques-unes  qui  font 
-d'argent.  On  en  trouve  auffi  d'autres  fur  un 
■des  cotez  defquelles  eft  le  portrait  de  l'Aman 
■zone  ,  &  fur  le  revers  une  doubie  hache  à 


Ceux  qui  ne  connoiffent  pas  les  véritables 
Antiquitez  de  cette  Ville  auurent ,  mais  fan» 
aucun  fondement ,  que.U  Statue  qu'on  voi; 

à  ce 


E  N  '  E  G  Y  P  T  E  ',    5  T  R  ï  B  J  "^C.        l-^^j 

-il  ce  Château  eft  celle  d!e' la  Reine  Scmira- 
•ftiis ,  ou  d'une  autre  je  ne  f^çai  quelle  Reine 
de  Smyrne  qui  étoit  du  tems  d'Alexandre  le 
-Crand.  Le  Château  efl:  marque  i . 

En  defcendant  plus  bas ,  on  voit  la  Chapelle 
«le  Saint  Polycarpe ,  5c  les  refte$  de  fon  Se- 
pulchre  i  voyez-le  au  nombre  %, 

A  peu  près  au  mcme  endroit ,  vers  lepen- 
4chantx]e  la  Montagne  ,  font  les  reftes  d'un 
Amphithéâtre  ou  Colifée  y  dans  lequel  on  dît 
xjuç  Saint  Polycarpe,  difciple  de  Saint  Jean 
rEyangelifte  ôc  premier  Evcque  de  Smyrne, 
fut  expôfé  aux  bêtes  i  (  d'autres  dil'ent  qu'il 
^ut  brûlé.  )  On  y  voitauffi  quelques  reftes  de 
'fon  Tombeau ,  pour  lefquels  its  Chrétiens  du 
|*aïs  ont  encore  beaucoup  de  vénération }  ce*- 
^aeft  marqué  3. 

Defcendant  a  l'endroit  marqué  4.  on  voit 
iQTioske oM  lamâifon  deplaifance  d'Achmet 

Le  premier  bâtiment  qui  eft  tout  joignant 
la  Ville,  eft  unCarvanferaoumaifonpubli»" 
-que  de  plu/jeurs  familles  Grecques.  Il  eft  mar- 
qué 5. 

A  deux  ou  trois  maifons  de  l'entrée  de  la 
Ville ,  où  eft  reprefentée  une  banderolle  au 
fcout  d'un  bâton,  eft  la  maifon  du  Conful  dé 
Cennes.  On  y  met  cette  banderolle  ,  â  eau* 
fe  ^^s  Pilotes  qui  font  de  fa  dépendance  >  & 

K  V  qui 
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qui  s'y  doivent  rendite  lors  qu'ils  font  à  bot<?^ 
autrement  cette  bandërolle  n'y  eit  jamais  v 
c'eft  au  nombre  6, . 

Le  chiffre  7.  eft  la  demeure  du  Conikl  de 
la  Nation  HoUandoife. 

Le  chiffre  8.  eft  la  maifon  du  Coiïful  de 
Venife. 

Le  9.  eft  la  maifoa  du  Vifir  Cara  Muftafa 
Baffa.  C'eft  la  plus. grande  ^  la  principale 
de  la  rue  des  Francs. 

Le  10.  efl  la  demeure  duGonfuld'Angler: 
terre^ 

Le  1 1 .  eff  celle  du  Conful  de  France^ 

Lé  rx.  eft  la  Doiiane  ,  où  l'on  paye  les* 
droits  àQs  marchandifes.  C'eft  un  tieu  fort 
grand  >  &  pour  ainfî  dire  une  Place  Royale^ 
où  il  faut  porter  tout  ce  qui  eft  fujet  aux> 
droits. 

Le  13.  eft  le  Befefteyn  ou  lieu  des  bouti" 
ques  publiques  ;  c'eft  un  des  principaux  bâti- 
ments de  la  Ville ,  où  fe  vendent  &  s'achètent 
tous  les  jours  toutes  fortes  de  marchandifes- 
de  prix. 

Le  14.  eft  le  Vifîrchan;  c*eft-à-dire  ,  ma- 
azin  contre  le  feu.  Les  Marchands  y  ont 
:eurs  &&Qts  dans  des  appartenients  qu'ils 
loiient ,  chacun  defquels  a  une  porte  ôc  des 
fenêtres  de  fer.  Ce  bâtiment  a  été  fait  par  le 
yifîrCaraMuftafaBaffa,  l'an  1(^77.  &  1^78, 

Le 


lé  15.  eft  le  vieux  Château. 

Le  1 6.  eft  lé  Port  des  Galères  5  c'eft  une  ef- 

«  *  •  •    ■ 

|)ece  de  petit  Golphe,  ou  bailin  d'eau  fermcy 
jqui  n'efl  que  pour  les  Gaietés  âc  pour  les  Bar« 
ques  des  Turcs. 

,  Et  tout  auprès.,  17.  eft  laDoiianeou.petîtf 
Péage,  où  fe  doivent  amener  toutes  les  den-» 
fées  qui  feconfumerit  dans  le  Païs  j  j"*entends 
celles  qu'ils  amènent  eux-mêmes  dans  leùr& 
•  .Vaifleaux  de  voiture  ,  tant  d'Egypte  quo 
d'ailleurs".- 

f  8 .  S*,  Veriéranda.  C'elt  une  partie  du  pied 
'de  la  Montagne  qui  porte  ce  nom  ,  &  qui 
«'étend  en  bas  jurqu'auxFoiTez^oii les- Grecs 
éc  le»  Arminiens  ont  le  Heu  de  leur  Icpultu-» 
te  -,  il  eft  marque  xy.  Les  Aûglois',  François 
&  Hollandois  >  ont  auili  leurs  Cemetieres  à 
peu  près  au  même  endroit  >  &  celui  de  cha-* 
que  Nation  eft  environné  d'une  petite  mu-- 
iTaille.  On  y  a  marqué  le  nombre  zo.  Le  lieu 
de  la  féputturé  des  Juifs  eft  tout  au  bas  vers 
le  boTd  de  la  mer,  où  l'on  voit  quantité  de 
-pierres  qui  font  dreffées  en  terre,  &  marquées 
if.    Aû-deflbus  de  la  Ville  on  voit  encore 
pludeurs  grandes  pierres ,.  qui  font  des  mor- 
ceaux demeurez  de  refte  d'une  ancienne  m-u-^ 
faille,  â  laquelle  font  attachées  plufieurs  mai- 
fons  que  quelques  -  uns  prétendent  être  du 
..Temple  de  Cybele,  laMere  des  Dieux  j  c'é- 

toit 
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toit  un  à^s  plus  fameux  Temples  du  Païi.  (4) 

•'    A  rOriènt  &  au  Nord  de  la  Ville   coule 

|a. Rivière  de  Mêles,  fort  cclcbreautrefois, 

parçç  Qu  on  croyoit  cjue  c'çtoii;  ça  ce  lieu- là 

çju'ctoit 

*-  (tf)  Les  tremblements  de 
tçrre  3  aufquels  la  yille  de 
Smyrneeft  fort  fujette>  y 
ont  caufé  beaucoup  de  rar- 
Vagesj  on  ne  peut  ni  les  pré- 
venir ,  ni  les  éviter  >  ils  fiir-t 
prennent  en  tout  tems,pen- 
dant  le  jour  &  pendant  la 
huit.On  prétend  que  quand 
la  mer  eft  calme  pendant 
quelque-tems ,  c^eft  un  fîr 
gne  fur  d'un  tremblement 
de  terre.  Il  en  arriva  un  fi 
terrible  >  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  que  la  Ville  fut  en- 
tièrement renverfée.  Les 
Grecs  du  Païs  en  comptent 
fix  principaux  j  ^  c*eft  une 
tradition  parmi  eux ,  qu'au 
fcptiéme  la  Ville  fera  en- 
tièrement détruite  >  iaQs 
^tre  jamais  rebâtie. 

Quoique  Tair  foit  trçs-mal 
fain  à  Smyrne  ,  &  que  la 
tontagion  y  fafle  fouvent 
fentir  toute  fa  violence ,  la 
yille  ne  laiffe  pas  d'être 
très  -  peuplée  par  le  con- 
cours des  Négotiants  qui 
Viennent   s^  établij  des  | 


principales  Villes  de  l'Eu- 
rope j  comme  dans  le  ceri-» 
tre  du  Commerce  &  laprin-^ 
cipale  Efchelle  du  Levant. 
Les  Confuls  4e  France  *, 
d'Angleterre  y  de  Hollan- 
de >  de  Venife  &  de'  Gennes 
logent ,  avec  tous  les  Mar« 
chands  ,  dans  une  rûë  qui  a 
près  d'une  demi  -  lieue  de 
longueur,  qu'on  appelle fii 
rue  des  Francs.  Leurs  maîi? 
fons  font  très-belles  &  très^ 
commodes,  &  elles  ont  des 
galleries  conftruites  de  boîs 
pour  s'y  réfugier  ,  dans  le 
tems  4es  trembiements  de 
terre. 

On  trouve  dans  cette  Vil-» 
le  un  grand  nombre  de  très^ 
be»ix  Bazars  >  où  Ton  ex^ 
pofe  toutes  fortes  de  mar^ 

Chandifes.  Le  Vifrchan  ; 
c^eft-à*dire ,  le  lieu  où  tou- 
tes les  marchandifes  font 
en  Juretc ,  contre  les  acci^ 
dents  que  le  feu  peut  eau* 
fer>  a  des  portes  &  des  fefxç^ 
très  de  fçn 
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vtju'étoit  né  Homcré.  Aprefent ,  ce  n'eftplus 
qu'un  ruilTeau  qui  eil  prerque  à  iec,  à  moin$ 
qu'il  ne  vienne  à  s'enfler  par  l'abondance  des 
pluyes. .  Ce  qu'il  y  a  d'eau  >  tait  (ourner  deux 
boulins  qui  fervent  â  la  porter  dans  les  Jar-f 
dins  qui  font  aux  environs  pour  hs  arrofer.  . 
♦  A  une  bonne  heure  de  chemin  de  la  Ville,'' 
daiis  l  endroit  qu'on  appelle  Planure  ,  au- 
treme.nt  la  Plaine  dé  HalelaÈr,.il  y  a  quelques 
jruïnes  ,  qu'on  dit  être  diQs  reftès  d'un  Temple 
de  Janus.  C'eft  une  petite  Place  qui  a  deux 
entrées ->  l'une  au- Nord  ,  &c  l'autre  au  Sud, 
On  dit  qu  on  fouilla  aux  environs  il  y  a  queU 
que-tems.,  &  qu'on  y  trouva  la  Statue  de  Ja- 
nus  à  deux  vifages  ,  qui  fut  achetée  par  le 
Conful  de  Venilè.  Ce  qui  confirme  que  c'é*> 
toit-là  en  efiPet  le  Temple  de  cette  Divinitéi 
V  Dans  la  même  Plaine ,  à  un^  deriii-heure  de 
Smyrne,  oji  trouve  auprès  du  grand  chemin, 
lé  Bain.deX>iane.  C'eltunLacdont  l'eau  fais 
tourner  fept  Mdulihs  à  moudre  du  blé.  .  : 
.  A. une  petite  lieuë  de  la  Ville,  éri  allant 
Vers  le  Château  ,  où  trouve .,  â  ce  que  J'on 
croit,  l'endroit  ou  étoit  l'ancienne  Smyrflei 
©n jy:  voit  aufli  encore  quelques.reft.es  .d' An^» 
-tiqaitez.  ; 

.  C'eft  .autour  de-la  qu  on  trouve  ious  terre 
la  plupart  des  Statues.,  comme  il  ^rcivadans 
ie  tems  que  je  deméucoi^.â.C!QttftântiDoplei 

Des 
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Des  Turcs  fouillant  par  hazard  dans  cet  eft* 
droit ,  en  trouvèrent  quatre  qui ,  à  ce  qu'on 
dit ,  étoient  fort  belles.  Un  de  nos  Mar- 
chands les  acheta,  &  pour  avoir  lapermiffioi| 
de  les  faire  enlever,  il  fit  un  présent  au  Ça* 
.  di,  ou  juge  du  lieu, 
,.  Cette  nouvelle  étant  venue  aux  oreilles  de 
Monfîeur  de  Guilieragues  ,  qui  etoit  alors 
AmbafTadeur  de  France  aT  la  Porte ,  il  pria  le 
Marchand  qui  les  avoir  achetées  de  les  lui* 
vouloir  céder,  vrai-femblablement  dans  1« 
^elTein  de  s'en  faire  honneur  .  6c  de  les  cnr 
-voyer  au  Roy  £bn  maître.  Mais  le  Marchand 
les  lui  refufà  le  plus  civilement  qu'il  put. 

A  quelque-tems  de-là  trois  de  ces  Statues 
furent  chargées  fur  un  Vaiffeau  François  qui 
partoit  pout  Marfeille.  Il  fut  pris  par  les  Corr 
îaires  d'Alger  ,  qui  étoient  alors  en  guier- 
re  avec  la  France  \  mais  leur  VaiiTeau  alla 
échoiier  vers  la  Côte  de  Ligourne.  Les  trois 
Statues  furent  retirées  de  Teaus  &  enfuite 
envoyées  à  Paris  par  la  Nation  Françoife  ,  & 
de  Paris  on  les  porta  à  Verfailles  où  ellei 
font  à  prefenc.  La  quatrième  fut  depuis  en* 
voyée  par  le  Conyoy  de  Hollande ,  &  dér! 
^chargée  à  Amfterdam,  d*où  elle  a  été  encou- 
re envoyée  à  Rouen ,  &  de-là  pareillement  à 
Verfailles ,  où  elles  font  à  preient  toutes  quat 
tre.  On  donna  à  Paris  douze  cçnts  écus  pour 
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itetjce  dernière  ,  .&:  Ton  ajouta  ,  lorfque  le 
payement  s'ejn  fit^  que  fi  le  Marchand  avoit 
pu  livrer  les  quatre  enfemble ,  on  lui  en  aur 
roit  aiTutémejit  donné  du  moins  yingt  mille 
ccus^ 

On  trouve  encore  fouy^nt  dans  ce  lieu  de 
£ort  belles  Antiquitez  fous  terre.  En  Tannée 
jKTyi.  l'on  découvrit  le  Tombeau  de  Marcus 
Fabius  Romain  &  de  fon  fils  i  les  deux  corps 
y  éteient  encore  l'un  auprès  de  l'autre,  avec 
leurs  cuiraûes  &  leurs  habits  de  guerre ,  dç 
ifur.la  Tombe  il  y  avoit  unç  Infcription  GrecT^ 
4que ,  dorit  voici  le  fpn?, 

parais  Fahius ,  fils  de  Marcus  Fabius ,  4e  U  FamiU:^ 
GaUria ,  Jurnmmé  funius  ,  agè  de  yin^  tS/  itn<in. 


Tombeau  eft  à  prefent  tout  auprès  de 
jSmyrne,  dans  le  Jardin  d'Achmet  Aga,  où 
^1  fert  à  unp  Fontaine,  Ilparoît  telquelere- 
prefente  la  taille-doucç  qu'on  a  jointe  ici. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  jc'eft  que  quand 
ices  fortes  d* Antiquitez  tombent  entre  les 
«mains  des  Turcs ,  ils  les  gâtent  d'abord ,  en 
Jeur  ôtant  la  tête  ,  parce  que  leur  Loy  leur 
Refend  d'avoir  aucunes  Images. 

Lors  que  je  demeurois  à  Smyrne,  j'apper* 
:Çus  à  une  muraiUç  une  pierre  où  il  y  avoir 
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quelques  bâ5  reliefs.  Elle  écoit  fur  la  ^<}tc& 
de  la  maifoii  d'un  Turc  de  qui  je  la  voulus^ 
acheter  j  mais  n'ayant  pu  convenir  du  prix  y 
je  remarquay  quelque  -  tems  après  que  cet 
homme ,  qui  fans  doute  s'ctoit  fait  un  fcru* 
pule  d'avoir  une  Image  à  fa  maifon^  l'avoic 
toute  gâtée* 

J'en  recouvray  pourtant  utie  où  il  y  avoïC 
quelque  Sculpture  d'une  aifez  bonne  main  f 
elle  avoir  été  apportée  par  le  Vice^Conful 
d'Athènes ,  mais  un  peii  endommagée.  Après- 
que  je  l'eus  achetée ,  je  l'envoyay  auffi-tôteri 
Hollande ,  où  je  l'ay  trouvée  à  mon  retour^ 
&  où  je  la  garde  encore.  Elleefl  à  peuprè^ 
tfeUe  que  la  reprefente  la  figure  qu'on  a  mifef 
ici.  On  y  voit  cette  Infcription., 


MHNO 
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MHK0A/2PA    XAlPEii 
C'ea-à-^ire; 
'^iifH  Menodoral 

É 

Et  ces  autres/ 

AN  T  I  O  XE    X  Al  P  E, 

AàïcH  Annochus, 

Ce  font  des  mots  qu'on  mettoit  fouvent  fur 
îes  Tombeaux  ,  afin  que  ceux  qui  paflbient 
pûfTent ,  en  les  lifant ,  apprendre  le  nom  de 
la  perfonne  qui  y  ctoit enterrée,  &  que  cela 
les  avertît  en  même-tems  de  faire  des  vœux 
pour  elle ,  parce  que  la  fuperftition  Payenne 
«royoit  que  cela  pouvoir  être  d'un  grand  fou- 
lagement  pour  les  morts. 

La  ville  de  Smyrne  eft  fort  peuplée ,  &  il  y  Sraymefort 
9.  bien  près  de  quatre-vingt  mille  âmes.  Les  ^^"^  '*' 
Turcs  en  font  la  plus  grande  partie.  Enfuite 
pe  font  les  Çrecs  \  après  eux  les  Arméniens 
^  les  Juifs ,  &  enfin  les  Chrétiens  d'Europe. 
Chacun  d'eux  y  a  une  entière  liberté  de  Re- 
ligion. Les  Anglois  &  les  Hollandois  y  font 
chacun  leurs  exercices  tous  les  Dimanches 
4ans  leur  propre  maifon  ,  où  ils  ont  un  ap- 
partement deftiné  pour  cela  &  dont  ils  fe  fer- 

yçnt  con^me  d'nne  Eglife ,  auifi  ont-ils  toû- 

L  ij  jours 


u 
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jours  chacun  leur  Miniftre.  Le&  Armcnieit^ 
M.  les  Juifs  demeurent  pour  la  plufpart  danS' 
le  quartier  haut^  de  la  Ville.  Les  Anglois  ,» 
les  François ,  les  Hollandois  ^  &;  en  général:- 
tous  les  Francs'^  demeurent  vers  la  mer  dans: 
la  rue  des  Francs  »  &  chacune  de  ces  Nations* 
a  Ton  propre  Conful. 

Smyrne  ^  la  première  Ville  de  tout  le  Le-^ 
vant  pour  le  commerce  Les  VaifTeaux  Mar- 
chands abordent  à  une  portée  de  moufquec 
de  la  Ville ,  d'où  ils  portent  leurs  marchand!- 
'{es  à  terre,  avec  des  barques  ôc  des  chaloup- 
es,  &;  l'on  charge  auffi  de  la  même  manière 
es  VaifTeaux  qui  en.  partent..   Le  Port  a  une 
entrée  fort  agréable  y  e'eft  un  Golphe  d'en^* 
yiron  huit  lieues  de  circuit  ^  il  a  prefque  par' 
-tout  afTez  de  profondeur  y$c  un  ion  bon  an- 
crage. Il  ell  prefque  toujours  plein  de  toutes 
fortes  de  VaifTeaux ,  par  où  l'on- apprend  tous 
les  jours  des  aouvelies  de  toutce  qui  fepalTâ 
dans  l'Europe. 
Safenilité^      Pour  cc  qui  regarde ie  Pais  des  environs  da 

Smyrne  y  c'eft.  en  grande  partie  une  Plaine 
fort  fertile ,  plantée  de  quantité  de  figuiers ,. 
de  vignes  &  d'oliviers  v  de  tous  côcez  on  voit 
des  Jardins  de  des  lieux  de  plaifance ,  quifont 
&e  loin  la  plus  belle  perfpeifïive  du  monde. 
Les  vivres  y  font  en  abondance  ,  &  à  très- 
grand  marché ^^  fîir-couton  y  a  de  très-boa 

vi» 
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'^ivL  éc  de  parfaitement  bonne  huile.  L'Ok  de 

ririn,  aui  eft  une  mefure  d'environ  deux:  pin-^ 

tes  i  n'y  coûte  qu'environ  deux  fols  &  demi* 

It  éft  fort ,  &  en  même-tems  très  -  délicat , 

quoi  qu'on  y  mette  beaucoup  d'eau-,  en  forte 

qu'il  h'efi  néceffaire  que  de  lui  donner  un 

peu  là  couleur  du  vin  qui  eft  rouge.   On  y  a 

auifi  d'excellent  gibier  de  diverfes  fortes.  Se 

à  fi  bon  Kiarché  ,  qu'une  couple  de  Perdrix 

n'y  coûte  ordinairement  que  quatre  ou  cinq 

fols\r  On  en  preftd  une  quantité  incroyable» 

que  les  Pciïfans  apportent  tous  les  jours  an 

' Marché!   Les  Beefigue*  y  c[:uî  eft  le  plus  dc-^ 

mcieujf  rtiârtger  q^'on  fe  puifle  imaginer , 

y  font  en  grande  quantité  ,  &  nous  autres 

Européens  les    àllonsf  ordinairement   tirer 

nous-mêmes..   Elles^  font  gros  comme  un 

pinfoii  j  &i  très-gràfles..  Les'Franeolins,  qui 

iôftf  pour  le  inoins  gros  comme  une  Per- 

.drix ,  font  aûffi  d'un  très-bon  goût ,  mais  on- 

n'en  rrouVe  pas  tant.  L'OïC  de  bœuf,  qui  eft 

'le  poids  de  deux:  livres  &  demie ,  coûte  ordi* 

«airement  quatre  fols  ^  Si  celui  de  mouton 

&  d'agneau  cinq  fols".  L'on  a  les  pôulets^pouf 

le  même  prix ,  &  par-defl'us  tout  cela ,  la  mer 

fournit  encore  quantité  de  poiflbn. 

La  chafle  eft  ici  une  occupation  affez  or- 
dinaire, ôc  elle  eft  permife  à  toutle;>ionde: 

ou 
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on  tiç  faic  que  loûçr  un  petit  -bateau ,  &  Toii 

fe  fait  mettre  à  terre  à  côté  du  Château  ,  ou 

de  Carillou ,  où  en  tout  tems  la  chafle  eft  fî 

bonne  qu'on  eil  toujours  iur  de  trouver  du 

gibier. 

Quand  nous  y  avons  nos  Vaifleaujç  ,  qui 
d'ordinaire  y  demeurent  environ  crois  mois, 
on  V*  fouvent  pêcher  avec  la  feipe  ,  ^  on 
prend  quelquefois  tantdepoiiron,  qu'on  en 
pourroit  traiter  plus  de  cent  pçrfoniies,   Par 
la  même  occa^on  on  defcend  à  terre  ^  ^  l'on 
entre  dans  un  bois  aux  environs  du  Château 
qui  commande  fur  l'eau,  On  y  drelTe  la  ta<> 
ble  ,  ^  on  y  fçrt  tout  ce  qui  eft  neçeffairQ 
pour  un  bon  repas ,  &l  qu'on  a  eu  le  foin  dç^ 
porter  avec  foy. J'y  ai  quelquefois  fait  de  eerr 
tains  rçpas,  où  il  y  avoir  plus  de  vingt^cinq 
perfonnes.  Qn.fç  réjoiiitlà  aufon  destrom-r 
pertes,  &  d'autres  iiiftruments ,  qui  font  quel-» 
quefois  fuivis  d'une  danfe  marine  ou  de  quel- 
que ^utre  divertiffement  des  Matelots  y  &ç 
pour  joiiir  de  cette  liberté ,  il  n*efl  pas  necef-- 
taire  ici  d'avoir  un  Janiffaire  avec  foi ,  com- 
me il  faut  en  avoir  daps  Içs  autres  endroit^ 
de  la  Turquie. 

Les  jours  des  plus  grandes  Fêtes ,  les  Grec$ 
fe  donnent  aufli  le  plai/Ir  de  s'en  aller  â  la 
Campagne ,  prçnant  avec  eux  de  quoi  faire 
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bonne  chère ,  Se  dans  ces  occadons  on  fe  di« 
yereic  à  voir  faire  aux  femmes  de  cette  Nation 
mille  plaifante  ries. 

On  a  tous  les  jours  de  ces  fortes  d'afTem-  ■ 
blées  entre  les  Marchands  3  à  càufe  que  tou- 
tes fortes  de  vivres  y  font  à  grand  marché. 
En  un  mot ,  on  peut  dire  qu'on  trouve  à  Smy  r- 
ne  tout  ce  qui  peut  flâter  les  fens  &  rendre 
là  vie  agréable. 

Au  refte ,  autant  que  la  manière  de  vivre  Son  Trafic. 
y  eft  divertiflante,  autant  s'y  fait-il  un  grand 
commercé.  Entre  les  NégociantS)les  Hollan- 
dois  ,  qui  ne  font  pas  les  moindres  ,  y  font 
auflî-bien  que  Iqs  Ângloisuntrcs-grand  tra- 
fic. Nos  Flottes  y  accompagnées  de  bons  con- 
vois ,  y  mènent  tous  les  ans  une  grande  quan- 
tité de  Draps  de  Hollande ,  &  d'autres  riches 
fnâfchandifes  ,  &  lors  qu'elles  y  arrivent  on 
Voit  accourir  fur  le  bord  de  la  met  des  mil- 
liers dé  perfonnes,  parce  qu'une  partie  dei 
marchandifes  dont  ces  Vàifleau^i  font  char- 
gez font  pour  le  compte  dés  habitants  de  ce 
païs-U,  tant  Turcs  que  Juifs ,  Arméniens  S>t 
Grecs,ou  qu'au  moins  on  en  négocie  avec  eux 
fur  le  champ.  On  ne  voit  jamais  la  même  af- 
flûertce  de  peuple ,  quand  tes  auttes  Vaifleaux 
arrivent ,  non  pas  même  quand  c'eft  la  Flotte 
<Aes  Anglois,  parce  que  leurs  Naylrcis  né  font 

jamais 
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jamais  chargez  d'autres  m^rchaiidires  quç^^ 

celles  de  leur  Nation. 

Les  principales  marchandifes  que  les  Chré*? 
tiens  rapportent  de  ce  païs-U ,  font  des  foye< 
de  Perfe  que  les  Arméniens  amenejit  i  Smyr- 
ue  i  du  m  lU  des  toiles  de  Coton  qui  yien'> 
nent  de  M^gnefîe,  dupoil  de  chameau  &  des 
«to^es  qui  en  fout  faitçs  ,  tels  que  font  le? 
camelots  ondez  &  d'un  parfaitement  beati 
luAte.  Ils  fe  fabriquent  pi  Angoure  ,  &  ces 
marchandifes  fpnt  amenées  par  les  Çarava-r 
nés  de  di^-huit  journées  d^ chemin  dçSmyr-r 
ne  s  on  les  vend  depuis  douze  écus  jufqu'4 
foixante.  &  même  au-delà,  félon  qu'elles 
font  belles }  on  en  apporte  encore  des  tapif-r. 
feries ,  des  couvertures  piquées ,  des  noix  dç 
galle,  &c, 

Les  Caravanes  y  arrivent  environ  les  mois 
de  Février ,  de  Juillet ,  &  d'Octobre  ,  &  en 
repartent  aulli  environ  le  ineme-tems ,  pour 
lequel  chacun  fe  tient  prcc.  Ce  voyage  de 
Perfe  &  de  Smy rne  dure  d'ordinaire  environ 
feptmois.. 
L'Auteur       Pendant  que  ie  demeuray  là  i'oiiis  dire  que 

trouve  une  «_,.ii.         «         ^       /  i   i     i    \.t      •"  '     a        \    -r  ' 

occafion       Wilii4m  Rçy  Çonlui  die  là  Nation  Angloile, 

BouraUerà  ^  Richard  Mondi  Commandant  des  Vaif- 

^  ^  **       féaux ,  étoient  dans  le  deffein  d'aller  faire  un 

voyage  à  Ephefe  ,  &  dans  quelques  autre? 


Villes  de  l'Afle  Mineure,  aux  Eglifes  dela- 
«jiielle  furent  autrefois  adrëfféés  les  X'éttres 

3u'on  YoitdiansrApgc^lypfe,  Je  çrus<jue  je 
evois  profiter  de  cette  occaflon  ,  &  dans 
cette  vue  jei  tâchày  de  in'infînuërWprcs  dei 
ce  Conful,  ,&  je  le  priay  de  youloir  bien  que 
j'eulie  le  bonheur  de  rae  joitulr^  à  ia  fuite. 
;ll  me  l'accorda  fort  civilement,  &  je  me  mis 
.auffi-tôtà  préparer  tout/céquê^e  cras  qii| 
/tt'étodinece|r3irej>oux  ce  voyage.;  ^ 


-,r:s.-  r.Ci 


■     Tom.il  M  Cha= 


jrf      Vù-TACV  AV  tt^t^n 


Chapiti^r   vu.- 

yiyjge  irSmfmei  Eghtfi.  Pttiy*kU  état  dé  dtt» 
yik.  Rjàaei,  &  rejies  iAtuiquitt:^,  Dejçriptioa' 


Dipartde  »■ ,  .  £  «.^i'Oâofcre  i&jt.  aptcs-miiiy  noc» 

Smvroe.         ■  -  «  /        ,\  ■^     « 

I  fcommenyames-  notre .  Voyage  ,  nôtre- 
compagnie  étant  composée  de  foixante'dou- 
Sedequi.  ze  peifonnes.  Nous  nous  arrêtâmes  à-Sede- 
qui,  qureftun  Bourg  à  troh  lieues  deSmyr- 
ne  ,  Ctuc  dans  un  très-beau  païs  »  Ce  qui  e(l 
caufe  <]  une  maifoii  de^ 

plaifan  fe  divertit  «c- 

prendr  Ce  lieu  ell  fort; 

connu  uropeens  vont; 

fouven  ,    • 

Le  11  as  reprjraes  nô-^ 

tre  chemin ,  8£  après  ^ue  nous  eûmes  mar- 
ché quelques  heures,  j'iperçûsàmain  gau- 
che ,  un  peu  loin  duchemin  ,  quelques  vieil- 
les iHïaes.  Je  piquay  jufques-là  ,  &  je  les 
tronvay  telles  que  je  les  reprefente  dans  la  fi- 
gure que  j'en  ay  deiCnée.  Nous  paffâmes  en-- 
luite  par  quelques  Bourgs  ,  &  nousarriva- 
Ariiyée  à  mes  avant  le  foir  à  Ephefe  ,  que  les  Turcs 
^^''''      appellent  Ji»  ShIuIo  c"eft-à-dire  »  le  Temple. 
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iâe  U  Lan^ bu  <dei>iane  >  âc  <}iû  o'eA  qu'à  qua* 

Entre  Ephefe  &  Sedequi,  qn  à  f»refquç 
toojoors  «ne  grande  Pldine,>  <^msjt'&&fâs  de- 


£àgtcdàAi^ 


Nous  noas  arrêtâmes  âms  nn  l)ois  à,  côté 
«de  la  Ville  j  où  nous  dre^âmes  nos  Tentes; 
jious  fîmes  pendant  la  nuit  la  ronde  de  deux 
^éures  en  deux  heures  avec  douze  hommes, 
tputre  les  fentinelles  que  nous  avions  fait 
.  avancer,  afin  d'être  hien  fur  nos  gardes^  car 
iil  ne  fait  pas  trop  fut  en.  qe  lieu-li ,  ..&  nous 
^avions  dé) al. été  avertis  que  les  Turcs  s'atteur 

^olen^  4i^noAis  venir  furpréndre  pendant  la 
dtiuit,. 

i  1  lie  màt^  9^  des  qu'il  ût  jotit  j  nous  allâmes 
<¥oir  B  nous  ne  tr»u.verions  point  quelques 
jreûes  d'un  lieu  qui  avoit  été  û.  célèbre  au- 
is  i  nxûs  nous  ne  trouvâmes  que  les  trlr 
>.        ^ps  dpbriis  d'une  magnificence  que  le  tems  a 
*  '        ^iétroic^;.  On  ne  voit  par  tout  qtt*un  a'mas  con-    MiféraMa 
/us  de  morceaux  demarbre>.de  murailles abatr  ^".Lî*®  <=*'•' 
^ucs^  de  pièces  de  colomnes  »  6c  de  chapi* 
{teaux,  &c..  Ce, qui  en eft  le  plt^  hîibité  aur 
tjourd'hny  eu  a  l'Ocient  d'une  grande  Plaine 
<qui  s'étenHjniqi»  ârArefcipel,  Ôc  qui  au  Mi- 
Ay ,  991  î^oi;d;>  &  au  Couchant  >-éft  environ»- 
ipjce  de  hautes  Mbnxagiies.  ^ 

M  1)  «e. 
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ile^j  c[ui.avoic  autrefois  quatre  portes  onevti 
trées ,  n'en  a  ptus  que  deux ,  les-  deux^  autres^ 
ayant  été  murées^ 

Pour  y  entrer:,  dfl  de fceïïd  feize  degtet^f 
au  bas  defquels  il  y  ayoit  une  Fontaine, avec 
trois  robinet»  dont  on  voit  encore  quelques^ 
reftes.    Il  y  a  dans  l'Eglife  quatre  colomnes 
de  Porphyre-,  cacheté  de  blanc  &c  d&rougev 
On  croit  qu'elles  o>nt  é-té  dii  Temple-de  Dia< 
ne ,  parce  qu'on  troipve  encore^  beaucoup  de 
{emblables  pierres  parmi  Tes  anciennes  rui- 
nes. Je  trouvay ,  après  le«  avoir  mefurées , 
que  la  grolTeur  de  ces  colomnes  étoitd& dou- 
ze pieds  &  demi  de  circonférence^ ,  &  leur 
hauteur  de  trente-fîxj  elles  étoient  chacune 
d'uiie  feule  pièce.   Elles  fervent  a  Soutenir  la 
voûte.  Il  y  a  auiC  deux  autres  petites  colonv- 
nes  de  pierre  de  Samos,.  qui  etoit  autrefois^ 
une  pierre  fort  eftimécv 

Autour  de  l'Eglife  régnoii  par^-dèhors  une 
galerie  dont  la-  largeur  étoit  partagée  par 
quatre  colomnes,  Se  lalongueurpar  nx.  Elle 
étoit  embellie  au  milieu  d'une  Fontaine  oc- 
togone, dont  chaque  pan  avoit  par- dehors 
dix  pieds  de  long  &  un  pied  d'épaifleur.  Cet- 
te Eglife  eft  couverte  de  plomb  ,.  &  a  deux 
dômes  :  mais-comme  elle  ferc  aujourd'huy  de 
Mofquée  aux  Turcs.,  elle  eft  embelHe  a  leur 

vianiere  ,  ayant  un  Minaret ,  qui  eft  une  Tour 

haute 


îiî-  Egypte  ,"  S  y  n i  b  J  t^'cl       %i 

fiante  &  menue  en  façon  d'Aiguille  fur  une 
des  murailles .  Cet  édifice  eft  tout  de-  marbre» 
tant  par-dehors  que  par-'dedan^  y  fie  l'on  en 
v«rrok  de  bien  plus  beaux  reftes^fî  Sultan  So^ 
Jiman  n'en  avoit  pas  tiré  de  fait  porter  a  Con- 
ftantinopie  tout  ce  <|u'il  crut  qui  pouvoit  fer« 
Vir  à  embellir  la  Molquée  qu'il  y  a  fait  bâtir. 
•    Prés  du  lieu  que  je  viens  de  décrire  >  fur  le    Château. 
haut  d'une  Montagne  ^  eÛ;  le  Château  où  on 
voit  encore  une  porte  trcs-ancienne,.  fur  la- 
quelle il  y  a  un  très-beau-  morceau  de  {cul- 
pture  ou  bas  relief,  que  plufieurs  croyent  re- 
prefenter  l'hiftoice  de  cet  lUu-ftre  Romain 
Marcus  Curtius.  D'autres  prétendent  (  car  il 
e-ft  permis  de  conj.e<5lureF  mr  des  monuments 
•qui  fontàdemy  détruits  j!  que  cette  hiftoire 
reprefente  la  ruïne  de  Troye  y  &  qu'on  y  voit 
He£lor  qu'AchiUe  traîne  avec  fon  Chariot 
autour  des  murailles  de  laVille^  L'incerti-^ 
tudede ces  conje£butes  vient  de  ce  qu'on n'o- 
fe  que  trcs^rarement  approcher  de  ces  lieux 
pour  les  vifiter  avec  toute  l'exaâiitude  qu'il 
laudroit.  Je  m'étois  déjà  mis  en  devoir  de  le 
dé(finer ,  mais  faifànt  reflexion  qu'un  de  ceux 
quim'accompagnoient  avoit  déchiré  un  feiiil-. 
let  del' Alcoran  qui  étoit  dans  cette Mofquéey' 
&  que  d'un  autre  côté  je  m'arrétois  à  deuîner 
Auelque  chofe  qui  étoit  à  une  FoirterelFe  ,  ce 
que  les  Turcs  ne  veulent  abfoiument  point 

ibuffrir. 
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i'o.uffiir,  je  fiis  tellement  faîfi  de  crainte  ^ 
4e  fraïeur,<juç  je  ne  f<çavoispref<^ue  comment 
je  pourrois  a^ez^xôt  rejoindre  ma  compa^ 
^nie>  mÀ  peur  étoit  peuti-^tre  augmentée  » 
parce  que  j'çtpis  quau^euU  n'ayant ay^ç  mo^ 
•qu'une  perfonne  qui  me  fuivoit^. 

Ce  hsiS  relief  dont  j'ai  parle  e^  maçonné 
de  trois  piçces  de  marbre ,  avec  une  telle  4i^-r 
pofition  »  qu'on  peutaifément  ypir  que  ces 
pierres  ont  été  tirées  d'un  ancien  ITombeau, 
jElle$  n'ont  pu  être  fl  bien  jointes  ,  qu'on  nç 
remarque  fi^ns  peine  qu'elles  ont  été  prifes 
d'une  fçulpture  ,  qui  tant  aux  cotez  qu'au? 
4eyant  étoit  enrichie  4e  bâs  reliefs, 

La  première  de  cçs  pierres  ou  tombes  rer 
prefehte  une  Bacchanale  h  la  féconde  un  honir 
me  qui  el|  ^ombé  de  cheval  &  qui  efjb  mort^ 
Auprès  duquel  eSt  une  ^utre  perlonne  yétuë 
d'une  robe  de  Sénateur ,  &:  qui  porte  fa  main 
i.  fa  tcte  pour  marquer  le  deiiil  qu'il  a  du  trifle 
jLccident  qui  vient  d'arriver  >  &  la  troifîéme^ 
un  corps  mort  étendu  ^  qu'il  femble  qu'on 
veuille  porter  en  terre^ 

Aqueduc.       Entré  le  Château  &  la  Montagne  qui  eft  i 

l'Orient ,  on  voie  det^x  Aqueducs  ,  dont  leç 
pilliers  qui  les  (butiennent  (ont  encore  prefV 
que  en  leur  eotier^  mais  on  yoit  bien  à  l'arr 
rangement  des  pierres  qui  font  des  figures  irr 
régulières  «  &  ou  it  paroïc  des  lettres  miiês  i 

rebours . 


ife'Stfars ,  que  ni  les  Aqueducs  ni  le  Château      ^ 
né  font  pas  du  tems  des  anciens  Ephefîens. 

'  Ce  qui  me  parut  de  plus  remarquable. ,  ce. 
fut  le  grand  circuit  qu'occupoit  autrefois  le 
Temple  de  Diane,. bâti  au  pied  d'une  grande 
Moiitagne  dans  une  Plaine  qui  la  fépare  en^ 
deux.  L'on  roic  encore  ki  beaucoup  a  autres' 
ruines- ,.  entre  lerquélles  on  ceconnoît  fort 
bien  les  reftes  d'un  Cirque  ou-  Amphithéâtre     Cirqufc  & 
où  fe  donnoit  le  fpeiSl'acle  des  Combats  j  un  jj™^  ^**'^* 
peu  plus  loin  OU' y  oit*  ceux  d'un  autre  Amphi- 
thcâtr-e  dont  il  ;j^  4  encore  quelque  morceau 
de  murailles  dé  bout  i  elles  loht  bâties  à  l'an-- 
tiique,.  de  gr^andes^ pierres  de  taille. 

Au  refte  dans  le  rond^,  du  côté  du  Cirque,  le 
refte  du  bâtimettt/îtué  contre  le  penchant  de 
la  Montagne  a  été  comblé  pour  égaler  le  ter- 
rain. On  dit  que  lés  Ecoles  étoierit  dans  cet 
endroit:,  ce  qu'il  feroit  aifez  difficile  de  prou- 
ver ,  parce  que  tout  eft  tellement  ruine  qu'on 
n'y  fauroit  remarquer  aucun  ordre,  &  que  ce 
qui  refte  encore  aujourd'huy ,  ne  confiée  que 
dans  le  dedans  dés  Arcades  ,  du  dehors  def -^ 
quelles  on  a  pris  lés  pierres  pour  les^  emppr^ 

1er  â  Conflanti.nople.^  -. 

Entre  le  Cirqjue  &  1* Annfphithéâtre  on  voit    Reftes  du 
«ngtandPortaii',  qu'on  croit  être  un  refie  de  5^^^^P|°  ^^ 
l'ancien  Temple  de  Diane  ,  l'une   des  fept 
Merveilles  du  Monde^où  le  fcelerat  Eroflrace 


^^        Voyage  AU    LiYAni^ 
piit  le  feu  pour  ctetnifer  fa  mémoire,  ne  pôù^ 
vanc  autrement  faire  parler  xle  lui  après  fa 
mort.  Ce  qui  refbe  de  ce  Portail  «ft  marjquç 
dans  la  figure  que  je  donne  ici^ 

Au-dedans  de  la  porte ,  du  côté  da  Nord  ^ 
on  voit  grave  fur  une  pierre  un  homme  à  che? 
y  al  avec  u^  chien  auprès  de  lui ,  &  un  ferpe^ç, 
qui  s'entortille  autour  d'un  arbre. 

Du  côté  du  Midjr ,  £c  hors  de  la  porte ,  oq 
voit  fur  une  groffe  pierre  ces  mots  en  lettrçs 
jLatinest 

A  C  C  E  N  S  O, 

•  -  fc 

RENSI.   ET.   ASIAE; 

r 

». 

Et  dedans  U  ppjrtç  ce$.9Utr.çs; 

M.  P.  VEDI.  NICEJLH. 
yEDIAE.    PAVILLIMî^ 

M 
HIAE   VXORIS   JEL 

Mais  comme  poutes  cf  s  lettres  ne  contie&'r 
pent  rien  d'entier  ,  &  que  ces  Infcription$ 
font  fort  mutilée^  i  les  Sç^vants  font  con^ 
traints  d'avouer  qu'ils  n'y  trouvent  aucun 
fèns ,  &  qu'ils  ne  peuvent  même  enimaginef. 
un  qui  leur  convienne. 

U 


"En  haut ,  devant  la  porte ,  on  voit  au/fi  une 
|>ierre  où  font  gravez  ces  mots  V  N I O  R 
CANTUSIUM  ,  qui  ne  peuvent  former 
aucun  fens. 

Auprès  de  l'Amphithéâtre  ^  dans  fa  lon- 
gueur, il  j  a  une  grande  Place  quarrée,  où 
.  l'on  voifbeaucoup  de  morceaux  cfe  colomnes 
rompues  ,  de  chapiteaux  ,  de  frifes ,  xle  pic- 
d'eilaux,  fifc,  c[u'ôn<:roit  être  pour  la  plupart 
jdu  Temple  de  Diane.  J'y  ay  trouve  cuts  cha- 
piteaux <}ui  avoient  près  de  dix  pieds  de  haut 
.6c  plus  de  huit  de  latge.  Les  reftesdes  colom^* 
ties  q^uatrees  qu'on  y  trouva  auffi  en  quanti* 
,té  ,  ne  font  pas  moins  gros.  On  voit^ncorc 
fur  quelques-uns  de  ces  pilliers  des  Arcades, 
.taillees-d'-une  {eule  pierre  d'une  prodigieufe 
grandeur.  Dans  d'épallfeur  d'aine  de  ces  co- 
lomnes on  avtfit  fait  un  degré  par  où  l'on  def- 
.cendoit  fort  avant  fous  terre.    Quand  quel- 
, qu'un  eft  aifez  hardy  pour  y  defcendre  y  il  faut 
,qu'ii  ptenne4in  flambeau  ^  &  d'ordinaire  un 
peloton  de  corde,  qu'on  attache  à  l'entrée  dç 
la  porte  ,  ;&  qu'on  laifl^e  fiier  à  mefure  qu'on 
avance.  Quand  on  n'a  point  pris  cette  pré^ 
..caution,  on  jette  continuellement  quelque 
,<ïhofe  à  terre  ,  Toit  ,de  la  paille  hachée  ,  ou 
celle  autrqchofe  qui  fepuiffe  aifément  recon- 
noître  ôc  ^'quo^iom  ne  le  pulife  pas  tromperV 
^iînde  neçourirpaS'rifque4<3^^p£f^i^6  danse» 
-  *  Tojw.  /..  N  La- 
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Labyrinthe  foûcerrain.  >  &  qu'on  paiiTe  te=^ 
trouver  (on  chemin  pour  en  cedbrcir ,  ce  qui 
feroic  autrement  impoffibie^ 

Les  Arcades  ,  qui  font  fous  terré  ,  &  fur' 
lefquelles  tout  l'édifice  étoit  appuyé  ,  fem- 
blent  avoir  été  faites  de  pierre  de  tufFe  ,  6& 
s'étendre  aufll  loin  que  toute  l'enceinte  du^ 
Temple^ 

Au  te(le>  en  continuant  ^e  marcher  dans- 
cette  Grotte  obfeure  ,  ou  pour  mieux  dire 
dans  ces  Caves  ,  on  trouve  plufieurs  apparte-' 
mencsymais  la  plupart;  des  por^tes  en  (ont  bou^ 
chées  de  terre  &c  de  ruines  des  bâtiments  >> 
comme  çn  le  voit  d'ordinaire  daas  les  Grot" 
les  d'Italie  >.  de  forte  qu'on  a  de  la  peine  à  pa{^ 
ier  de  l'une  dans  l'autre  >  6c  même  il  y  a  de^ 
l'apparence  qu'on  ne  les  a  point  encore  tou- 
tes traveifées  >  parc&  que  cette  Grotce  eft  B 
grande  que  perionne  n'en  connoît  lo  bout  i> 
&  comme  il  arrive  {btrvent  qu'on  Ce  fait<  de^ 
ces  iortes  d'ouvrages  qu'on  a  pu  vifîter  par- 
faitement une  plus  grande  idée  que  la  vrai-^ 
femblance  ne  le  devcoic  permettre ,  il  y  en  a^ 
•qui  prétendent  que  ces  Galeries  foùterraines^ 
s'étendent  jufqu*^!  Smyrne^ 
Aotres    .     Entre  ces  ruines  ,  à  la  plûpaxt  desquelles  onï 
•ne  peut  rien  connoître  >  quelque  applications 
(&  quelque  diligence  qu'on;  y  apporte  ,  oa 
trouve  aaffî  qpelqnes  relies  de  Bains  anciens 

'   ,      "  aflcr 
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ÀÏÏez  reconnoi^Tables  pour  ne  s'y  pas  trompeif; 

&  vis-à-vis  il  y  a  une  efpece  de  lieu  maréca- 
geux plein  dé  petits  ruiueaux.  On  croit  que 
c'a  été  autrefois  un  Lac.  On  voit  aufïi  dans 
cet  endroit  quantité  de  morceaux  &  de  dé- 
bris de  colomnes  ^  mais  bien  moins  grandes  . 
ta  bien  plus  (Impies  que  les  autres.  Je  n'ay  pu 
;apprendre  à  quoi  elles  peuvent  avoir  fervi. 

AfTez  près  de-là  on  trouve  encore  un  ruif^ 
ieau  dont  l'eau  eft  fort  belle ,  &  un  ?rand  ar- 
htfi  dont  l'ombre  eft  d'un  grande  ufage  pour 
i&  garantir  du  foleil ,  lorfqu'on  va  pour  fe  ra- 
fraîchir à  ce  ruiffeau. 

A  l'Otient  de  la  Montagne  où  l'on  voit  les  ^*  Grott« 
pitoyables  reftes  des  bâtiments  magnifiques  Dormams. 
.de  cette  fameufe  Ville  ,  on  rencontre-  une 
•Grotte  appellée  hi  Qrotte  des fe^t  Dormants ,  Le$ 
X^hrctiens  de  ce  païs-la  foutiennent  que  du 
fCems  de  l'Empereur  Decius  environ  150.  ans 
>après  ia  naiflance  de  Jefus  -  Chrift ,  lorfque 
l'Eglife  étoit  violemment  perfécutce  ,  (ept 
jeunes  hommes  d'Ephefe  ie  cachèrent  dans 
x:ette  Grotte,  où  s'étant  endormis,  ils  nefe 
réveillèrent  que  fous  le  régne  de  Théodofe 
II.  qui  fut  três-zelcproteéïeurdes  Chrétiens. 
5ls  croyoient  n'avoir  dormi  qu'une  nuit,  quoi 
^u'il  fe  fûtpaffé.environ  deux  cents  ans  depuis 
«qu'ils  s'étoient  couchez.  Suppofé  que  cela 
((>h  vray ,  il  eft  aifé  de  s'imaginer  quelle  fui; 

J^  ij  leur 
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leur  (urprife,  [orfque  retournant  à  £phe{ê  î1^ 
ne  connurent  nilesliommes,.nilamonnoye>> 
ni  tout  ce  qui  fe  paiToit ,  toutes  chofes  étant 
changées  >  &  tous .  les  habitans.  étant  devers- 
nus  Chrétiens^ 
Fonts  Ba-       Environ  à  une  petite  heure  a  Ephefe  naus^ 

ptifmauxde      a  It^  ^l^  i-  o-r 

S  Jean  hors  vimcft  Ics  £onts  >  OU  1  on  dit  cjue  s.  Jean 
d'Ephefc-    l'Evangelifte  baptifoit  les  Chrétiens,   C'efl: 

une  pierre  de  Jafpe  grife  >  de  f^^ize  pieds 
de  diamètre  ^  mais  un  peu  gâtée  ^  parce  que 
ceux  qui  voyagent  en  ce  païs-li  tâchent  d'or- 
dinaire d'en  avoir  quelque  morceau ^  afin  de 
le  garder  comme  une  relique^  J*cn  rompis 
aufli  deux  morceaux  y  â  de^flein  d'en  faire  quel^ 
que  ufa^e  lorsque  je  ferois  retourné  en'mon 
Païs.  Sans  doute  que  ces  Fonts  auront  été 
dans  quelque  Eglife  y  &  peutr-être  fans  aucun 
pié-d'eftal>  comme  j'en  ay  vÛDlufieurschez 
les  Grecs  qui  étoient^/ou  tout  aplat  à  terrey 
ou  fort  peu  éleveZr 

Les  ruines  qui  font  là  autour ^  font  affet 
connoître  qu'il  y  a  eu  autrefois  de  grands  bâ- 
timents ,  ce  qui  me  perfuade  que  ces  Fonts 
Baptifmaux  n'auront  point  été  apportez  ici 
d' Ephefe  y  comme  c'eft  la  commune  opinion. 
D'autres  croyent  que  la  aux  environs  >  ou. 
bien  devant  le  Temple  de  Diane  ^  doit  avoir 
été  le  principal  quartier  de  l'ancienne  Ville, 
^  faifant  réflexion  fur  ce  que  les  premiej:s 

Chr«-; 


Chrétiens  étoient  trop  violemment  perfécu- 
tez ,  pouravoir  pu  adminiilirer  publicjuemeat 
le  Baptême  en  ce  lied,  ils  infèrent  delà  qu'il 
faut  que  ces  Fonts  y  ayent  été  apportez  d'ua 
autre  endroit. 

Environ  une  derafi-Iieuë  plus  loin ,  on  reft- 
;contre  au  haut  d'une  Montagne  le  bâtiment, 
marque  dans  la  figure ,  qu'on  dit  avoir  été  la 
Prifon  de  S.  Paul.  Cet  édifice  ell  encore  de 
bout  en  grande  partie ,  &  on  y  voit  diftinéte- 
ment  quatre  chambres  de  fort  belles  pierreiS' 
de  marbre  bien  taUlce^s.  (<<> 


Priron  dsr 
S,  PauL 


(ay  Tel  eft  à  peu  près  aù- 
Jourd'huy  l'état  d'Ephefej 
mais  comme  l'Auteur  n'a 
fait  que  toueher  en  peu  de 
mots  quelques  particulari- 
tez  de  cette  VHle  lî  célèbre 
autrefois  9  le  fujet  mérite 
bien  qu'on  s'y  étende  un 
peu  da van tage. La  ville  d'E- 
phefe  eft  fckuée  dans  cette, 
partie  de  TAfie  mineure, 
^u'on  appelloit  Tlônie  >  au 
j9.  degré  de  latitude  y  au 
bk>rd  de  la  mer  j  le  Fleuve 
Cayftre  y  fi  renommé  par  la 
quantité  de  Cygnes  q^ 'on  y 
voyoit  ,  arrofe  une  belle 
Campagne  qui  eft  près  de 
cette  Ville  y  &  qu  on  appel- 
ioit  le  Champ  d'Epbefc.Pli- 


rie  y  I.  ;.  ch.  29.  appelle 
Ephefe  l'ouvrage  des  Ama-*^ 
zones  &  la  lumière  de  l'A-^ 

T^utn.  Le  Temple  de  Dia-- 
ne  r  lïûe  des  iept  Merveilles 
du  Monde  >  étoit  fcitué  y  (i 
nous  eh  croyohs  Strabon, 
entre  k  Ville  &  le  Port. 
Toute  l'Afie  avoït  concou-* 
ru  à  la  conftruétion  de  ce 
fuperbe  édifice  9  commd 
nous  l'apprenons  de  Tite- 
Live ,  1. 1.  &de  Pline  >  1. 3^^ 

Magnificentiéi  vtra  admiratié 
extat  Temflfém  Ephefu  Diana, 
duccntis  viginti  annis  faftténp 
à  tota  jifia.  Heroftrate,pour 
s'immortalifer,  y  mit  le  feit . 
la  nuit'mcme  qu'Alexandre? 


Mçan4re* 


iot        VÔ  Y  A  G  fi  "au   Levante 

D'ici  on  a.  une  vue  crcs-agréable  fur  toutç 
la  Plaine  &  fur  la  Rivière  de  Mc^ndrç ,  qui  y 

fer. 


le  Grand  vint  au  monde.  Ce 
qui  donna  lien  à  une  piai* 
ianterie  afTez  froide  9  un 
bel  efprit  de  ce  tems-là  >  en 
Jui  fanant  dire  qu'il  ne  faj- 
loit  pas  s*ctonner  que  Dia- 
jtie  eut  lai/Té  çonfumer  fon 
Temple  par  lesfiâmesjpuif- 
qu'elle  etoit  ajors  occupée 
faix  couches   d'OlympiaSf 
Comme  HerpHrate  déclara 
le  motif  qui  Tavoit  porté  à  j 
çc  facrilége  >  on  lit  un  Edit 
par  lequel  il  étoit  de&ndu 
de  proférer  fon  nom  >  mais 
cela  n'a  pas  empêché  qu'ii 
ne  foityenujufquesànous^ 
Comme  les  Ephefîens  Çr 
toient  extrêmement  atta* 
chez  au  culte  de  Diane  >  ils 
firent  rebâtir  un  autreTem,- 
ple>  qui>  fî  nous  en  croyojis 
^trabon>  L 14»  étoit  encore 
plus  magnifique  que  le  prçr 
jtnier  ;  c'eft  de  ce  dernier 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Ap- 
tes des  Apôtres  »  ch.  19-  On 
îçait  que  S.  Paul  >  prêchant 
^'Evangile  daas  cette  Ville» 
les  Orfèvres,  qui  gagnoient 
leur  vie  à  vendre  de  petites 
Statues  de  cette  Déeâè  >  ex- 


citèrent une  fédition  >  ei| 
crianjt  par  la  Ville ,  lagranie 
Diane  i Efhefe.  Et  étant  en^- 
trez  tumultùairepient  dan$ 
le  Théâtre ,  ils  en  enlevè- 
rent Gaïus^Ariflarque  Mar 
cédpniens, Compagnons  de 
S.  Paul.  On  trouva  dans  \% 
plupart  (les  Cabinets  des  cur 
rieux  des  figures  antiques 
de  la  Diane  d'Ephefe  >  qui 
re/Tembleiit  aifez  à  Tlfis  a^s 
Egyptiens ,  comme  on  peut 
|e  voir  dans  TAntiq.  expli^ 
quée  du  Père  Montiaucon^ 
Je  ne  faurois  oublier  ici  un 
trait  de  la  fuperllition  de^ 
^phefîens ,  qui  eft  fs^port^ 
par  Herodote>  1.  r.  Lorfque 
Créfus  fut  prêt  de  mettre  le 
Siège  devant  cette  Ville,le« 
habitants,  pour  empêcher 
piane  de  paiTer  au  camp  de$ 
Ennemis ,  ;ittachèrent  fon 
Temple  ^  qui  étoit  hors  de 
la  Ville  >  avec  une  groflfe 
(Corde,  bien  differen ts  en  ce* 
la  des  Cauniens>qui  fe  trou? 
vants  furchargez  de  Divini- 
sez étrangères  dont  le  cul^ 
te  les  fatiguoit ,  firent  un^ 
célèbre  chafTe  ^  où  ils  lapci^ 


EN  EcYî'TE)  Syrie;  cs^f.  loj 
/érpente  >  6c  y  fait  une  infîtiicé  de  tours  Se 
de  retours ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques* 
uns  de  dire  que  les  Labyrinthes  ,  u  renom* 
inez  autrefois ,  ayoient  été  pris  fur  ce  modè- 
le. Au  moins  eft-ce  lapenfee  d'Ovide,  qui 
parlant  du  Labyrinthe  de  Dédale,  dit  au  8; 
de  Tes  Mctamorphofes ,  qu'il  Tavoic  fait  à  Ti^ 
Jnitation  de  ce  Fleuve.' 

^0»  f<Œs  de  iiquidut  Phty^ïs  A^MnJm  in  a^vis 
Lttdiri  (g^  amhinto  lappt  r^uitque  fiukque  : 
Occurrenjquefiln  \enttiras  afpicit  undas  ; 
Et  nunc  adjimtes ,  tutnc  4d  mare  ^ver fus  dPertuttf, 
IncetMs  escercet  dfuds  :■  ita  Dadaiusimplet 
Jmumttds  errmrff  fvias.  f^txque  ipjè  reverti 
Aàlimenfo$mti  tama  efifaUacia  teSi'h 

V,  C'eli-i-dirtf  i  com me  le  Fleuve  de  Mcari* 
i,  dre ,  qui  arrofe  la  Phrygie ,  fé  joue  dans  le» 
A,  cercles  qu'il  fait  de  (qs  eatix  ,  &  tourne  en 
1,  une  infinité  de  manières  prenant  un  cour» 
I,  incertain  >  tantôt  du  côté  de  la  mer  ,  Ôc  tan- 


» 


A 

tôt 


fent  dafls  Vzit  uft  gràncl 
Aombre  de  fléciies  &  de  ja- 
velots >  croyant  les  obliger 
par-là  à  fortir  de  leur  païs. 
Enfin,  la  ville  d'Ephefe, 
malgré  fon  attachement  au 
culte  de  Diane  >  ennbraiTa  k 


'  Ch riftïaftïlme,Ôc  devînt  une 
des  fept  Eglifes  de  VA£)&  >  fi 
célèbres  dans  rApocalypfe» 
&  mérita  cette  belle  Epitre 
que  S.  Paul  adreifa  m% 
Ephe(ien$# 


ïQ4  Voyage  Au'LEVANTi' 

,,  tôt  du  cote  de  fa  fource ,  &  qu'il  embroûitv 
,,'le  tellement  fou  chémiri<ju*à  peine  peut-? 
„  on  reconnoître  fon  cours  -,  de  même  Dédar 
„  le  exerçant  fon  adrefle  dans  laftruâure  du 
„  J^abyrinthe  ^  y  fit  tant  de  chemins ,  entre- 
,,  lacez  les  uns  dans  les  autres  ,  qu'il  penf^ 
??  s'y  perdre  lui-même ,  &  que  lors  qu'il  fut 
,,  au  milieu ,  à  peine  put-il  revenir  à  l'entrée. 
.,  tant  il  ctoit  aifé  de  s'y  égarer, 

*  "k 

L'eau  de  ce  Fleuve  e(î  fort  belle  ,  &  (oa 
cours  eft  fi  paifible,  qu'à  peine  peut-on  remarr 
quer  de  quel  côte  il  va,  excepté  dans  les  deux 
branches  qui  font  vers  fon  embouchure ,  & 
par  lefquellesil  fe  décharge  dans  la  met.  On 
voit  aufÇ  du  même  endroit  la  mer  ,  &  le  païs 
de  Scio ,  qu'on  conte  qui  n'en  eft  éloigné  que 
de  quatre  lieues.  Je  deilinai  cette  vue  du  haut 
Àe  la  Prifon  de  S.  Pa.ul,  afin  de  mieux repre?. 
fenter  le  cours  de  cette  rivière ,  dont  Ovide 
fait  l'agréable  defcription  que  nous  venons 
de  rapporter.  Cette  Vue  eft  reprefentée  dans 
la  taille-douce  que  je  joins  ici. 

Nous  retournâmes  par  le  même  chemin  i    ' 
Ephefe  ,. après  avoir  pleiqement  fatisfait  nô- 
tre curiofité ,  en  vifitant  toutes  ces  ruines  Se 
tous  ces  reftes  d'Antiquitez ,  qui  font  voir 
qu'elle  a  été  la  pompe  &  la  magnificence  dç     . 
f  çtte  Ville  autrefois  fi  célèbre.  A  prefent  couc 


•En  lc5i!ft*Ci;  Syrie; '^r;       lof 

^  CQuvjert  de  myjrthes ,  &  <ie  lentifques  fau<- 
yjigfis^  On  y  rencontre  auflS  plufîeurs  grena- 
àiers^  dont  je  ceuillis  ^ueL^iiés  grenades  pour 
me  rafraîchir. 

.    Qjiand  iLipiis  fumes  jde  ne  tour  àEphefe,  j'y  Autres  An- 
trou  vay  je  ncore  une  Tombe  ûir  laquelle  il  y  Ephefe! 
avoit  quelques  lettres  Grecques,  &  quatre  pe- 
tits jenf  ans  en  b^s  relief^  comine  on  les  voir 
4an5  la  figure, 

J'ay  deiliné  la  ville  d'Ephefe ,  dont  on  yoit 
ici  J[a  perijpeâ:iye  la  plus  àvantageufe. 

Nous  y  jdicouvrînifis  encore  plusieurs  Sta- 
•  tues. de  marbreenfeyelies  en  teirci  mais  avec 
tant  de  négligence  que  les  pieds  de  quelques- 
unes  fo/taient  dehors.  J'eufle.bièn  voulu  ende- 
terrer  quelqu'une  pendant  lanuit^jgc  la  porter 
à  Smyrne  en  cachette  i  mais  je  ne  pus  trouver 
peribnne  qui  m'aidât  même  pour  de  l'argent, 
parce  qu'ils  craignoient  qu'on  ne  nous  épiât. 
,X)*EphefejanYa.à5c<«/4  Nova,<]iiQ  les  Turcs 
appellent  Cotif-J/k/ti  e'eft-à-dire ,  HJÎe  des  Oj-     ScaU  Nor 
fiattx'.  Comme  je  n'y  ay  point  été  moi-même,  ^** 
j'ay  .appris  de  ceux  qui  y  font  allez ,  que  cet- 
,te  peuxe  y  ille  ell  dans  la  Terte<-ferme ,  mais 
.qu'il  y  jsi  au-devant  une  petite  Ifle  dans  la- 
.quelle  on  voit  une  Tour  quarrée  qui  fert  com- 
BiedeFort.  On.ditqu'ily  a  eu  autrefois  une 
bonne  Citadelle  ,    qui  couvroit   une-  lan- 
gue de  terre  .nçmnié  Miliot ,  Cur  laquelle  il 
Tm,  I.  Q  y, 


y  avoit  fimaxtir^  Châcôaa ,  &  ces-  àeitrChâ^ 
te  aux  écoientforc»  &  propres  à  gardei  la  Baye 
pu  le  Port  ,  où  S.  Paul  s'embarq^ua  lorfdu'ii 
alla  à  Rome* 

Cette:  petite  Ville -fefeve  du  Coadlivée 
Smyrne ,  2c  elle  a  une  très-belle  yûë  fur  plu* 
fieurs  Ifles  de  l'Archipel,  ^  particulièrement 
{jur  Samos  y  qui  &&  tpot  auprès.  C'eii  de  -  là 
<ju'on  apporte  les  meilleurs  vins  Muficats  da^ 
toutes  les  Ifles  de  l'ArchipeL 

A  deux  milles  de  Scala  Nova  ,  il  y  a  ptu-*^ 
fieurs  Moulins  que  l'eau  qui  fort  d'une  fource 
de  la  Montagne £ai't  tournec^.On  ne  peutpas^ 
trouver  ailleurs  de  plus  belle  eau  ,  &.  c'ed 
pour  cela  qu'on  la  conduifoic  autrefois  su- 
Ëphefe  par.  les  Aqueducs  dont  nous  avon» 
parlé  de  dont  dn  voit  encore  les  reâes^ 

Dans  ce  Rocher  y  tout  auprès  du  creux  à'ovt 
Portent  les  eaux ,  on  voit  encore  les  niches  ou 
étoient  les  Images  des  Dieux  ou  des  Demi- 
Dieux  ,  qui  lèniblent  y  avoir  été  placées  au-^ 
trefois,  la  coutume  étant  d'en  mettre  de  fem-^ 
blables  dans  les  endroits  qu'ils  vouloient  cor-^ 
facrerà  l'honneur  de  quelque  Divinités 
Refont â  ■  Le  15.  d'O^bbre  nou^  repartîmes  poui? 
Smyrne.      Smyrtté ,  ct  qui  me  caufa  un  (enfible  dcplai-»- 

fit ,  car  je  m'étois  imaginé  que  nous  irions 
encore  vifiter  quelques-unes  des  autres  Vil- 
les de  ces  fept  Eglifes  d* Afie ,  mais  on  avoic 

chan- 


I  v.  Egypte  -^"^.'S  y  r  Ivè  j'-^ '^c.  ^  "107 
-thangéjde  defl'cîn:,  ainfi  le  11 4.  cUi  même  mois 
nous  fûme^  de  iretouF  à^myrne.  -^   . 

Avant  qnc  de  quitter  ^es  quartiers  ,  il  fera 
bon  dé  dire  quelque  chofe'  de  l'air  des-pet^- 
.fbnnes^  du'  pais*  éc  de  leur  manière  de  s'iia- 
jbiller. 

L&s  fentmes  Grecques  des  Ifles  de  l'Archi- 
pel 5  dont  on  voit  ici  la  figotre ,  nç  font  pas  au- 
trement vctuôsrquand  elles  fortent  ,'que  lorf- 
xju'elles  demeurent  à  la  maifon ,  ^  leur  ha- 
billement ordinaire  eft  d'avoir  un  corps  de 
hrocardrougeoudé  drap  d'^r,  qui  rabat  par 
'derrière  fur  les  épaules.  Les  manches  de  la 
<chemife  font  extrêmement  grandes  Se  gar- 
nies de  dentelle.  Elles  ont  entortillé  autour 
^e  la  tête  un  mouchoir  fort  propre  ,  qui  eft 
»u  jaune ,  ou  couleur  de  rofe^  ou  blanc,  Se 
iqui  a  aufli  de  la  dentelle  au  bout.  Elles  en 
iaiâent  pendre  quelquefois  un  bout  fur  le 
corpÈ  f  $c  quelqueëbis  tous  les  deupc;  leur  ta- 
blier, qui  àt  de  toile  blanche ,  eft  aufli  à  den- 
telle. Leuir  >uppe  eft  de  la;  couleur  qui  leur 
plaît  leplus ,  affezfouvent  blancfhe ,  &^pleine 
de  plis  j  ce  qui  fait  qu'il  leur  faut  beaucoup 
id'étoâ^e,  parce  que  ces  plis  font  larges  com^ 
/ne  la  main.  Elles  portent  des  bas  rouges ,  tra- 
y  aillîÊfe  avec  de  l'or-  i  &c  lôurs  pantopfles  en 
^dnc  auifi  brodées;  f-tiês  feîiiwies  de  Smyrne , 
jjui  [oAp  teottkmi^siçi fOÀt  ûû:  l^i^^iâtèun 

O  ij  tar^ 


tarpous ,  qui  eu  aae  efpece  de  coc^ejou  &oo^ 
net  de  brocard  ou  drap  d'or,  es  quelquefbii 
même  de  veloiirs  rouge  >  brode  d'or  £&  d'ar-: 
geat.'  Pour  L'ayoir  ki  plus  riche  «juTèlIes  pe^- 
:Venc  >  plu/îèurs'prejEineitc  du- drap  d'or,  rayé^ 
verd  ou  jaune,  ielon  quelles  trouvent  qu'îL 
leur  /îérra  mieux.-  ËUe&  attachent  ce  bonnet 
à  leur  tête  ,  aye0  utar.  mouchoir  de  quelque 
•belle  couleur  >  ou  feulemenjc  foct  blanc  ,.  fie 
•pareillement  broché  d'oc  £c  d'argent.  Elles- 
en  laifTent  ordinairement  pendre  un  bouc 
.auprès  dé  la  tête.  Leurs  habits  {ont  poiuJl'orr 
idioaire  de»  plus  idchei  éto!£Fes ,  6c  de.  iroute' 
>£brte  de  couleurs ,  &  leurs  ehemifés  dèdayei, 
trcs-fine  &  rayée..  Ces  rayes  font  quelquefois^ 
:d'or,&  le  caleçonqn'e^lles  pof  tèntibifts  la  ch^- 
mife  eAdQmqme.:  Elles  latâent  pendre  une- 
longue  cadenette  de  leurs  cheveux  ,  quel* 
quefois  deux,  au  bout  defquelselles  attachenc- 
plttHeurs  petites  pièces  d'argeat monnoyé,; 
4|ut  font  percées  tout  exprès,  &  fors  qu'elle» 
iont  laififes ,  ellesles  ont  fur  leur  giron,   El* 
les  porreut  des  perles  autour  du  col ,  ou. bien 
•uiie  chaîne  d\ot  *,  elles:  en  .QDt=ftiji£i  aux  ;  bras  ,. 
4s  leurs  peridaiis-d'breilles  font  des  perles  en«r 
-chafTées  dans  dé  i'.ôr.  Elles  fe  parent  fouvent,; 
ïêcprefque  toujours, bstçte^  avec  desfleurs, ju(?* 
q.ues-là  qu*el)es:  e»i)n€.  quelquefois  une  guitr 
lande,  toute  èatiiei:^  i.&.qu^d$lW.n'fin  pieu* 
►  .^  ■    .  :  ycnc 


^ 
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irtnt  pas  avoir  de  fleuts  naturelles ,  elles  Cq 
fervent  de  celles  qui  fe  font  en  Italie. 

.  Les  Juifves  à  Smyrne  font  vêtues  de  la  me- 
sne  manière  ,  excepté  la  co«fFure ,  fur  laquel^ 
ie  elles  attachent  une  efpece  de  platine  qui 
eft  d'ctain  ou  de  cuivre  «  &  couverte  d'un  la- 
tin  blanc  ,  qui  elk  aullî  broché  d'or  fi^  d'ar- 
gent ,  de  tncme  que  le  mouchoir  avec  lequel 
elle  efl  attachée.-  Elles  ont  un  nœud  de  che" 
veux  dans  une  petite  poche  d'étoffe  de  foye^ 
de  couleur  qui  pend  par  derrière.  Les  perler 
qu'elles  ont  au  col  font  Ci  ferrées  les  unes  au^ 
près  des  autres  y  èc  en  Ci  grande  quantité  > 
qu'on  diroit  qu'on  les  a  pour  cet  effet  enta^ 
fées  les  unes  fur  les  autres.. 

Toutes  ces  femmes ,  foit  Turques  ,  Grec^ 
ques  ou  Juifves j  lors  qu'elles  fortent,  font 
vétuës  à  la  manière  du  pais  d'un  habit  de  toi- 
le blanche  >•  qui  leur  couvrant  la  tête  leur 
pend  prefque  jufqu'au  bas  du  corps  ,  &:  elles 
ont .  devant  le  viiage  un  crêpe  ou  une  gaze 
noire,  qu'elles  peuvent  hauffer  &  bailTer^ 
Q^elquefodis  elles  le  fant  aller  plus  haut  que 
ie$'  yeux ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  que 
j'en  donne.  Qjjiahd  elles  l'ont  entièrement 
tiré  fur  leur  vifage  ,  en  forte  qu'il  en  eft  tout 
cache  >  cela  ne.  les  emlpêche  pas  pourtant  'de 
voir-  lésautres  autant  qu'il  leur  plaît ,  parce 
que  ce  voileeft  tranfpafrent. 

Qjiand  il  fait  mauvais  teins>  elles  vont  d^ 
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xnême  que  les  hommes  avec  des  bottes  jaune;; 
autrement  elles  ne  font  chauiTçes  que  de  leurs 
Pahoitrches  ou  mules.  Pour  ce  quieft  des  Francs 
ou  Européens  y  ils  s'habillent  chacun  à  leur 
fantaitie»  &  fuirent  à  peu  prcç  legoût  cha-». 
cun  de  leur  Nation, 

Les  HoUandois  ,  qui  y  font  en  fort  grand 
nombre  ,  pendant  qu'ils  font  en  ce  païs-là^ 
s'habillent  ordinairement  comme  les  Turcs, 
ainfi  que  Iç  Conful ,  le-  Miniftre  ,  &  le  Tre-» 
forier.  Il  y  a  dé  plus  onze  m^-ifons ,  dans  cha* 
cune  defquelles  demeurent  ordinairement 
deux  ou  trois  Marchands  en  compagnie  >  qui 
ont  r^ng  avant  le  Chancelier ,  &  qui  s  na- 
billent ,  aufïi-bien  que  les  autres,  à  laTurque, 

Les  Anglois ,  dont  le  nombre  cgale  a  peu 
près  celui  des  Hollandois ,  s'habillent  aufli  af- 
lez  fou  vent  commie  les  Turcs. 
.  .  Pour  ce  qui  efl  des  François,  qui  y  font  à  la 
v<Hte  en  plus  grand  nombre  que  les  Anglois^ 
mais  qui  ne  font  pas  à  beaucoup  près  un  il 
grand  commerce ,  ni  ne  font  pas  fi  riches ,  vu 
qu'il  y  a  parmi  eux  beaucoup  d'artifans  ,..J6t 
jell 

h 

tiennent  toujours  leur  air  naturel. 

Les  Vénitiens,  dontiiy  avoit  très-peu  dan» 
le  tems  qoè  j'y.demeurois,  !Jc  qui  avoieni  un 
Grec  pour  leur  Conful ,  étoient  auili  hàbiUei 
comme  les  Turcs,  Chat 


elles  autres  fortes  de  gens,  ils  s'y  habillent 
ien  aufïi  à  la  manière  dés  Turcs  ,•  mais  ils  rcr 
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<  -  - 

Départ  de  Smyrne  >  ^  ^^«<Çf  /«r  r«rf  ^ 

Confitmnnople» 

PÉKD  AKT  que  j'atencïois  a  Smyrfte  tiflC 
occafioQ  pour  nj'.eh  £11161?  par  terrp  à  Con- 
flantinople,  j'eus  le  bonheur  de  rençoncrer 
lin  Hollandois  9c  deux  François ,  qui  s'y  te- 
noient  aufïî  dans  le  même  de0etn.  Il  arriva 
encore,  que:deU}£  Turcs  de.diftin<3:ion ,  donc 
l'un  écoit  un  Aga  ^  &  l'autre  le  SoubjkcHi  v 
c*eft-à-dii>e ,  le  BailliCde  Smyrne ,  ie  prépa- 
térenc  i  faire  Le  mcme  voyage  ,  ce  qui  nous 
obligea  de.  leur-  aller  demander  leur  prote* 
âion. 

Le  4.  de  Décembre  1  <îyi.  nous  partîmes  de    Départ  a© 
Smyrne  Tur  Le  foir  fai{ant.tous.enfémble  une    ""y^^®* 
aflTez  grofle  compagnie,  parce  que  ces  deux' 
Turcs  menoient  avec  eux  un  grand  nombre 
de  ferviteurs.  Apre?  deux  heures  de  tûaiclie, 
nous  nous  trouvâmes  ânn  fiourg.  nomme  Bar^     Batnaba» 
nabachi  ,  où  nous  allâmes  defcendre  au  lo-  *^^"' 
gis  d'un  Turc,  comme x:'eû;  la  coutume  fur 
cette  route,  où  les  Turcs  font  fort  hofpita- 
Hers.  Ils.  reçoivent  fort  volontiers  les  Chré- 
tiens ,  de  les  traitent  bien ,  ôc  le  lendemain 

ils 
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ils  fe  contentent  d'un  petit  jprefentqu'on  leof 
fait  en  partant.  Ge  qui  a  introduit  cette  coû^ 
tume  ,  c'eft  que  c^  chemin  eu  £on  fréquent© 
des  Francs ,  &  que  les  Turcs  font  bien-aife^ 
qu'ils  aillent  loger  chez  eux. 
Jak^tfwie.       Le  lendemain  de  bon  matin  nous  nous  rçr 

mîmes  en  chemin  ,  &  nous  paiTàmes  par 
JàKalfwie ,  Bourg  fîtué  auprès  d'une  Monta- 
gne, au  bas  de  laquelle  s'étend  une  agréable 
Plaine.    A  une  heure  de^là  on  rencontre  une 
Fontaine  dans  un  Vallon,  qui efl environné 
de  Montagnes ,  vray  coupe  -  gorge  où  plu?» 
iîeurs  Voyageurs ,  qui  y  avoient  été  attirez 
par  la  fraîcheur  de  l'eau  ^  de  l'ombre ,  y  ont 
été  affaffînez.  Après  cela  on  vient  encore  i 
une  belle  St.  grande  Plaine  ,  qui  s'étend  4 
pl^is  d'une  journée  dechem^in ,  c'eib  où  Alé^- 
xandre  déifît  les  armées  de  Darius ,  comman^ 
déespar  fes  Généraux.  Aubouf  de  cettç  Plai- 
ne ,  &  près  de  la  Montagne  efl  la  ville  de 
Magneue,que  ceux  «du  païs  appellent  Manaffta, 
C'eft  une  grande  &c  agréable  Ville ,  dans  lar 
quelle  &  aux  environs  ,  il  croit  mort  l'été 

f»récédent  plus  de  trente  mille  perfbnnes  de 
a  pefte ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Il  n'y, 
a  que  cette  feule  Ville  dans  toute  la  Turquie,' 
où  il  y  ait  une  maifon  à  renfermer  les  fols  ; 
auffi  y  mene-t'on  tous  ceux  qui  ont  Tefprit 
bleifi ,  ce  jqui  aido^né  lieu  à  ce  proyerbç  >  //  le 


faut  mener  à  ManaffU  >  quand  on  parle  de  quel- 
qu'un qui  n'a  pas  la  tête  bien  timbrée,  {a) 

Au  Midy  de  cette  Ville  il  y  a  une  haute 

Montaene,  fur  laquelle -eft  un  Château  qui 

jparoît  fort  ancien.  Il ^ft  marqué  dans  la plan- 
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{a)  La  ville  de  Manaflie  > 
.<}ui  eft  fcituce  au  pied  d'une 
haute  Montagne , -peut  bien 
avoir  une  )>Qi:ine  iieuc  de 
longueur  j  le  Sr  Paul  Lu- 
rCas  y  qui  a  tenu  la  même 
foute  depuis  Corneille  le 
Bruya  ,  afiure  dans  fon 
troifîcme  Voyage ,  que  Ijç 
Château  dont  il  eft  ici  que^ 
ftion ,  tombe  en  ruine  >  & 
que  la  négligence  des  Turcs 
le  Isùife  entièrement  dé- 
.truire ,  que  trois  méchan- 
tes pièces  de  canon  >  qui  en 
coôipofeat  toute  rÀrtîlle- 
fie ,  ne  fervent  oue  pour  fa- 
.luër  les  Bslchas  à  leur  arri- 
vée ,  &  il  ajoute  que  ce  Fort 
étoit  apparemment  plus 
confidérable  autrefoisjpuif- 
que  la  Colline  fur  laquelle 
il  eft  fcitué ,  étoit  environ- 
née de  trois  murailles  flan- 
quées de  Tours ,  dont  il  re- 
fte  encore  quelques  Mafu- 
tes.  Il  y  a  dans  cette  Ville 
de  très-beauK  Bazars  »  pu  Iss 


Négociants  font  leur  com- 
merce ;    les  Mofquées  en 
font  aflez  belles  >  &  il  y  a 
trois  Hôpitaux  i  un  pour  les 
Malades  >  lautre  pour  les 
Lépreux  >  &  le  troifiéme 
pour  les  Fols.  Je  dois  ajou- 
ter encore  ici  que  la  ville  de 
Manaffiejîft  fans  contredit 
Tancienne    Magnefie     du 
Mont  Sypile  qui  en  eft  tout 
proche  j  elle  étoit  autrefois 
dans  la  Lydie  3  &  aujour*- 
d*huy  dans  la  Province  de 
Carafîa  ^  aux  pieds  du  Mont 
Cufmasj  nommé  autrefois 
Sypile.   Il  faut  bien  diftin- 
guercette  Magnefîe ,  d'une 
autre  V^Ue  de  même  nom , 
qui  étoit  dans  l'Ionie  »  fur 
les  bords  du  Méandre  3  & 
au  Levant  d'Ephefe ,  dont 
eJle  n'étoitiLoigaée  que  de 
dix  lieues.    Cette  Tecond^ 
Magnefie  fubfifte  encore  au- 
jourd'hûy  5c  eft  affez  confi- 
dérable. Elle  a  un  Evêché 
qui  eft  Su£ïa^;aiit  d'EpE^f^ 
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thc  faivante.  Trois  enceintes  de  muraille^' 
environnent  la  Montagne, ^ont  il  n'y  a  que 
la  plus  baffe  y  quieft  à  peu  près  a  moi-tic  che-' 
min,  qui  l'environne  entièrement^  &  pour 
-les  deux  autres  ^>elles  ne  le-  ^nt  qu'en  partie^ 

A  maih  gauche ,  au  pied  de  la  Montagne^ 
on  a  une  vue  trcs-agrcable  fur  le  vieux  Ser- 
rail  du  Grand  Seigneur,  où  il  tenoit  fa  Cour 
avant  qu'il  l'eût  tranfportce  à  Brufa. 

La  Ville  eilraifonnablement  grande  &  peu-- 
plée.  Elle  a  plufieurs  belles  Mofquées  ,  &- 
quantité  de  boutiques  qui  font  toutes  de  bois>> 
comme  dans  les  autres  Villes  de  la  Turquie. 

Avant  que  d'entrer  dans  la  Ville  on  trouve* 
les  Cimetières  ,  au-deflus  defquels  il  y  a  quan- 
tité de  morceaux  de  colomnes ,  où  font  gra-' 
vez  des  Turbans  >  tels  que  les  portoient  ceuj& 
qui  font  enterrez  là  autour.. 

Cette  Ville  eftunedes  trois  qu'Artaxerxès 
donna  à  Thémiftocle  pour  fon  entretien.  Ces^ 
trois  villes  étoient  Magnefîa,  Myus&Lam- 
pfaque ,  dont  la  première  devoit  le  fournir 
de  pain  ,  la  féconde  de  viande  ,  &  la  troifié- 
ine  de  vin.  Ce  fut-là  que  nous  pafl'àmes  la 
nuit ,  après  avoir  fait  ce  jour-là  environ  Cix. 
iieucs. 

Le  lendemain  matin,  qui  étoit  le  troidé- 
me  jour  de  nôtre  voyage ,  nous  paffàmes  de- 
.vanc  quelques  maifons  &  par  an  aflez  beau 

païs ,, 


IN    E  G  Y  P. "HE  ^    Syrie,,  .^<rc,      i. i.^. 
pàïs ,  qui  n'eJt  pourtant  poiat  hab\té  ni  même: 
.cultivé-  Apres  avoir  fait  fept  lieues  de  che- 
miiijnous  yinmes  à  un  Bourg  appelle  PaUmoui^   Palemout. 
c»ù  nous  nous  reporâmes:.  ,  . 

Le  jour  fuiv-antnouspaflamesà-Car(<««--,^r-'     Corante- 
hory ,  qui  eft  un  Bourg  aflez  grand ,  fcitué  dans  ^'^^'y* 
une  Plaine  près  de  la  Montagne  ,  &  après 
-fept  lieues  de  chemin  nous  yinmes  concher< 
^  un  autre  Bourg  appelle  BatfiUmme, 

Le  cinquième  jour  nous  rencontrâmes  un 
Bourg  fans  Jiabitans  ,  auprès  duquel  s'ctend 
<une  Plaine^  dans  laquelle  il  y  a  huit  Bourgs 
.afïez  près  les  uns  .des  autres.  C'eft  un  fort  beau- 
pais ,  mais  quin'eft  point  cultivé.  Nous  avan- 
.^âmes  encore,  fept  lieues ,  S>c  nous  allâmes^ 
.coucher  à  une  petite  Bourgade. 

Le  fixiémp  jour  nous  mena  jufqu*à  Mander- 
héia  y  qui  en  eft  à  dix  lieues-  h^s  Tnrcs  que 
jious  avions  avec  nous  alloient  toujours  la 
nuit  dans  un  Caravanjèrai  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle dans  le  Levant  fes  Hôtelleries  publiques 
Jâties  pour  la  commodité  des  Voyageurs,  où 
l'on  a  le  logement  pour  rien,  &  où  l'on  trou- 
<ve  pour  de  l'argent  toutes  les  chofes  dont  on 
,SL  affaire.  Pour  nous ,  nous  allions  toujours  lo-^ 
^er  chez  des  Turcs ,  où  l'on  eflt  reçu  avec  tou- 
te forte  de  civilité ,  &  même  on  y  eft  fervi 
.de  matelas  ,  d'oreillers  ,  de  couvertures  ,» 
<Ôc.c-  ^  on  en  eft  quitte  au.  matin  pour  un  pe- 
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jcit  prefent^  outre  la  dcpenfe  qu'on  a  faiceV 
Cette  manière  de  nous  loger  fut  caufe  ^^ 
r  Aga  ,  de  qui  nous  avions  demandé  la  pto»*' 
teâion,  nous  fît  dire  qu'il  ctoit  fâché  de  ce 
q-ue  nous  le  mettions  hors  d'état  de  nous  ren- 
<lre  lervice,  &  qu'allant  loger  contme  nous- 
faifîons  dans  à^s  maifons  particulières  ^  il  ne-' 
pourroit  pas  nous  fecourir  fi  Ton  nous  y  £iLi* 
foit  quelque  infulte  >  qu'ainfi  il  nous  prioit 
d'aller  logej:  avec  lui  dans  les  Caravanierâs  ,. 
nous  alTiirant  que  nous  y  ferions  en  toute  fû-* 
retc  y  &  que  nous  pourrions  y  repofer  tout  à; 
nôtre  aife.  Nous  fîmes  rcponfc  que  nous 
étions  fort  obligez  à  r  Aga  de  fa  civilité ,  &• 
que  nous  étions  trcs-difpofez  à  profiter  de  fe»* 
avis. 

Lefepticme jour,  après  avoir marcké  allez 
long  -  tems  y  &  avoir  imprudemment  perdu\ 
de  vue  T  Aga  &  fes  gens  qui  étoient  paffez: 
devant  nous  ,  nous  arrivâmes  à  un  bois  où? 
nôtre  Mouckçr  ou  Canerfi  y  (  c'eft  ainfi  qu'on, 
appelle  là  les  guides  )  qui  étoit  un  Grec  de 
Smyrne  ,  demeura  derrière ,  &  nous  lailTa^ 
palier.  Au  bout  de  quelque -tems  >  comme 
nous  ne  Tapperçevions  point  >  &  que  nous 
craignions  de  nous  égarer  y  nous  réfolûmes- 
de  Tattendre  y  dans  la  penfée  qu'il  pourroit 
avoir  été  retardé  par  quelque  accident.  Mais 
quand  nous  vîmes  qu'il  ne  paroifToit  point  y 
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Aons  commençâmes  à  entrer  dans  quelque 
Ibapçon,  &  nous  jugeâmes  â  propos  que  deux 
d'entre  nous  retournalTent  par  où  nous  étions 
Tenus  y  &c  j'en  fus  un.  Au  bout  d'environ  une 
demi-heure  nous  le  rencontrâmes,  quiétoiê 
defcenda  de  Ton  cheval  fur  lequel  croient  noi' 
hardes  j  fie  qui  marchoit  doucement  devant.' 
Ce  qui  nous  fit  >uger  que  nous  ctions  dans-un 
lieu  dangereux  ,  que  nôtre  condu^teui:  vou- 
loit  cvitery  en  ne  nous  Aiivant  que  de  loin. 
C'eft  pourquoi  nous  lui  commandâmes  de  re-* 
monter  fuc  fon  cheval  &  de  marcher  devanc 
nous ,  ô5  lorfque  nous  eûmes  rejoint  nos  ca- 
marades, nous  leur  dîmes  enq«elétat  nous- 
avions  crouv ©'nôtre  guide ,  ajoutant  que  nous' 
ne  ferions  pas  mal  de  nou*  tenir  fur  nos  gar- 
des êc  de  prendre  nos  armes  â  la^main.' 

Après  que  nous  fûmes  un  peu  avancez  >• 
ayant  toujours  nôtre  guide  devant  nous,- 
nous  {brtîmes  du  bois  8c  entrâmes  dans  un 
endroit  fort  étoit,  où  nous  rencontrâmes  tjne 
petite  maifon ,  ou  pour  mieux  dire  une  Ca- 
verne appeliée  Meerc^ppiv  ce  lieue/l extrême- 
ment dangereux,  &  la  feule  vue  infpire  une» 
jufte  terreur.  C'eft'-lâén  effet  que  fe  tiennent 
ordinairement  les  voleurs ,  &  il  n'y  avoir  que 
cinq  ou  (îx  jours  que  quatorze  perfonnes  y 
avoient  été  détrouffées.  Ce  fut  pour  lors  que 
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nous  découvrîmes  que  ce  qui  avoit  fait  de-5 
meurer  nôtre  guide  derrière  nous  ,  c'eft  qu'il 
avoit  raifonné  à  peu  près  de  la  forte  i  fi  ces 
gens  ici  paflent  iVns  que  j'entende  rien,  je 
n'ay  qu'à  les  fuivre  en  foute  furetç  ;  mais  (i 
j'entends  tirer ,  je  n'ay  qu'à  m'enfuir  ou  à  me 
cacher  dans  les  bois  i  car  fi  je  Içs  avertis  que 
nous  fommes  auprès  de  Meerc^ffi ,  ils  me  fe-» 
ront  fans  doute  pafler  devant  eux,  &  je  feray 
le  premiçr  çxpoic  au  danger.  Voilà,  félon 
toutes  les  apparences ,  la  réflexion  de  notre 
MoucKer,  Mais  comme  il  y  auroit  eu  de  l'im- 
prudence d'en  venir  avçc  lui  au  châtiment, 
nous  lui  fîmes  fe.ulement  quelques  menaces, 
dont  il  nous  parut  qu'il  ne  fe  mettoit  pas 
beaucoup  en  peine.. 

Cependant  nous  continuâmes  nôtre  che?. 
min  avec  afTez  d'inquiétude ,  parce  que  nous 
ne  favions  pas  combien  nous  étions  encore 
éloignez  de  nos  Turcs  i  .&  comme  la  peur, 
nous  faifbit  faire  diligence ,  nous  les  apperr 
çûmes  au  bout  de  deux  heures ,  &  le  foir  nous 
(5igerIouk.   arrivâmes  en  même-tems  qu'eux  à  Sigeriouk.:, 

après  avoir  fait  dix  lieues.  Ce  fut  ici  que. 
nous  logeâmes  pour  la  première  fois. avec 
l'Aga  ,  &  nous  nous  y  t|:ouvâmeis  fort^ 
bien. 

JLe  huitième  jour  nous  paifâmes  par  unç. 

y  allée, 


£n  Egypte  ,  Syrie  ^  c^f;  ti^ 
i:Ilce  ,  où  il  y  avoit  bien  douze  ou  treize 
Bourgs  les  uns  auprès  des  autres ,  &  où  nou» 
vîmes  une  grande  quantité  d'oyfeaux  fau- 
vages^  ôc  entre  autres  beaucoup  de  Fau- 
êons. 

Après  fieuriieures  de  ehemiri^  nous  nous 
trouvâmes  à  la  ville  de  Migalis.  C'eft  une  Pla-  ^^è^^'^^ 
ce  raifonnablement  grande,  &c  une  des  plus 
belles  que  nous  enflions  vues  depuis  que  nous 
ctions  partis  de  Smyrne^  I>elà  nous  vinmes 
encore  dans  une  belle  Plaine  longue  environ^ 
de  trois  lieues  ^  &  puis  à  un  Bourg  qui  eft  au- 
pafl^age  où  Ton  s'embarque  pour  pafler  à  Con-' 
ftantinople.  Nous  nous  fervîmes  encore  ce  ^ 
loir  de  cette  ocea/îon  ,  mais  nous  pafTàmes  la 
huit  dans  le  Détroit,  parce  qu'il  eft  loti^  & 
fort  difficile  à  pafler  à  la  rame  ,  &  auflî  a  eau- 
fe  du  grand  ventr 

Le  neuvième  jotfr  fe  veat  nous  fut  plus  fa-  ^^T^^!^  •^ 

Il  14  •     A         ^  I      /-   .      Conftanti- 

vorable,  tellement  que  nous  arrivâmes  le  loir  nopic. 
à  Conftantinople  >  où  nous  pafl^âmes  la  nuit 
'^ans  la  barque. 

Le  lendemain  >  qui  étoitle  14.  Décembre^ 
nous  defcendîmes  à  terre  &  nous  nous  rendî-- 
mes  à  GalatayOiijo  logeay  fix  mois  avec  deux! 
de  mes  amis  Hollandois  que  j'avois  connus  x 
Smyrne  y  &  avec  Tun  defquels  j'avois  fait  ce 
voyage.    J*y   aurois   encore    demeuré  plu»   . 

long- 


îiô 


Voyage  au   Levant; 

long-tems  y  s'ils  ne  s*en  étoient  pas  retour^ 
jiez  en  Hollande,  {a) 

Chat 


(^  )  Il  eft  fâcheux  que  les 
Voyageurs  foient  obligezde 
Cuivre  dans  ce  païs-là  les 
Caravanes  >  qui  étant  corn- 
pofées  de  Marchands  3  que 
la  curioiité  n'arrête  guéres 
en  chemin ,  ceux  qui  y  vont 
pour  reconnoître  des  païs 
que  THiftoire  &  la  Fable 
Qnt  rendus  H  célèbres  i  font 
obligez  de  fuivre  des  routes 
très-difficiles  &  très-incom- 
modesjfans  en  retirer  aucu- 
ne utilité.  Il  efl:  hors  de  dou^ 
te  que  lans  >cet  inconvc-  1 
nient  nous  aurions  eu  de 
.Corneille  le  Bruyn ,  Voya- 
geur exaÛ  &  curieux ,  une 
defcriptioh  plus  détaillée 
d'un  païs ,  dont  la  Géogra- 
phie efl  (i  utile  à  la  connoif- 
fance  de  THiftoire  ancien- 
ne. Combien  de  chofes  in- 
tprreffantes  né  pour roit-on  • 
pas  dire  fur  les  ruines  des 
Villes  qui  fe  rencontrent 

'  .  T.  :      '  t  .  »    . 


depuis  Ephefe  jufqu^à  Moa-* 
taignatou  Apamée  >  où  l'on 
s'embarque  pour  pafTer  le 
Bofphore.  C^eft-là  qu'é^ 
toientTrajanopolisj  Perga- 
xfit  3  Antandre  1 14  célèbre 
Troyç  ,  Dardanie  j  Arif- 
be ,  Abydos ,  Lampfaque  ^ 
Peucotîei&  parmi  les  Fleu-^ 
yps>  le  MéandreJe  Cayftrc^ 
le  Paâole  ,  le  Cayque  ,  le 
Scamandrè  3  le  Simois  j  le 
Granique  ,  le  Rhîndaque', 
fameux  dans  les  Poètes  & 
dans  les  Hiftorieps.  Pour 
ne  point  m'étendre  ici  au-? 
delà  des  bornes  d'une  fini:' 
pie  note,  je  conféille  à  ceui 
qui  voudront  avoir  une 
connoiHance  plus  étendue 
de  cette  Côte  de  l'Afie  Mi- 
heure ,  de  lire  Cellarius ,  6c 
les  Voyages  de  Meffieurs 
de  Tournefort ,  Spo»  ,  & 
Weler. 


iK"  EôYtT*Bi  Syrii;  "ii^c.      ïxr 


Chapitre    IX. 
Dejcriùthn  de  Confiant'tno^U : 

* 

OÛoijqjlje  la  ville  de  Conftantinople 
fait  alTez  connue,  parle  grand  nombre 
de  relacions  qy'en  ont  donné  plufîeurs  Voya- 
geurs ,  je  crois  que  le  Public  me  fçaura  quel- 
que gcc  du  détail  que  je  vais  lui  donner  de 
.cette  fuperbe  Ville. 

Elle  eft  fîtuée  en  Europe ,  à  l'extrémité  de  Situatîoa 
laTerr.e-fermp,  qui  s'étend  dans  le  Bofphore  fj^^°çf*** 
ide  Thrace,  &  eft  bâtie  fur  fept  Montagnes, 
de  même  que  Rome ,  où  il  s'en  trouve  pareil 
«ombre.  Elle  paroît  par -dehors  comme  un 
pionde ,  &  je  ne  crois  pas  que  fous  le  Ciel  on 
puiiTe  trouver  une  plus  belle  ûtuation.  {a) 


Tom.  /, 

{a)  Comme  nôtre  Voya- 
^ur  n'a  pas  fait  difficulté 
dans  ce  Chapitre  de  rappor- 
ter ,  fur  la  foy  des  autres 
Voyageurs ,  \cs  cho/es  qu'il 
n'a  pas  eu  occafîon  de  yoir> 
je  crois  qu'il  eft  permis  d'a- 
jouter ici  une  defcription 
Topographique  qui  donne 
une  idée  plus  complette  de 


Q- 


Les 


ceux  qui  ont  vu  Conftanti- 
nople y  font  d*accord  qu'il 
eft  dans  la  plus  belle  fîtua- 
tion  qui  foit  au  monde.  Et 
il  ne  faut  pas  s*étonner  de 
la  rcponfe  que  fitrCracle  à 
fe5  anciens  Fondateurs ,  en 
leur  ordonnant  de  bâtir 
leur  Ville  vis^i^yis  des  j^yeu* 
gles  y  leur  faifant  comprend 
cette  cçlcjbjre  yillg^    Tous    jire  qu'ils  dévoient  la  cour 


Sa  gran- 
deur. 
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Les  habitans  difent  que  fon  circuit  eft  de- 
plus  de  feize  mille  pas.  Plu/îeur^  À4iteurs  ,. 

pour 


ftruïre  vîs-à-yis  les  Cal  ce - 
doniens  y  qui  ayant  été  les 
maîtres  de  choifir  le  ter- 
rain, allèrent  pofer  les  fon- 
dements de  leur  Ville  en 
Afie, vis-à-vis  de  Cortftanti- 
nople,  dans  un  lieu  très-de- 
fagréable.  La  fcituationde 
Con(htntinople  eft  fi  belle 
&  fi  avantageufe ,  qu'il  fem- 
ble  que  la  nature  Taye  for-^ 
mée  pour  commander  à 
toute  la  terre.  Elle  eft  à  Tex- 
trêmité  de  l'Europe  au  zi.  f 
degré  de  latitude  >  fur  une 
pointe  de  Terre- ferme ,  un 
peu  avancée  par  le  Bofpho- 
te  de  Thrace ,  d'où  il  n'y  a 
qu'un  trajet  d'une  demi- 
heure  pour  paftêr  en  Afîe.  A 
main  droite ,  elle  a  la  Mer 
Blanche ,  ou  la  Propontide; 
à  la  gauche  la  Mer  Noire ,ou 
le  Pont-Euxin  ;  &  ces  deux 
Mers  lui  ouvrent  facile- 
ment le  Commerce  de  tou- 
te la  Terre.  Entre  ces  deux 
Mers  eft  l'entrée  du  Port , 
que  la  nature  feule  a  formé, 
&qui  eft  le  plus  beau  Baflin 
qui  foit  dans  le  refte  du 
monde.  C'eft  en  arrivant 


par-là  à  Coiiftaiitinople  ^^ 
que  s'offre  une  perfpeâive 
qui  n'a  point  la  pareille  ;« 
une  Ville  formée  en  Am- 
phithéâtre y  OÙ  il  y  aune  in- 
finité de  Mofquées  &  de  Mi- 
narets ,  avec  des  CroilFants  - 
dorez  pour  la  plupart ,  fal- 
fît  d'abord  la  vue  >  &les  dif- 
férents Pavillons  du  Ser-r 
rîûL,  où  Tor  reluit  de  toutes 
parts ,  les  arbres  verds  en- 
•  tbuttems,  dontfes  Jardins 
font  remplis  ,  achèvent  de 
former  cet  admirable  Ta- 
bleau. Mais  Gpmme  1- a  re- 
marqué nôtre  Voyageur  > 
ainfî  que  plufîcurs  autres ,  il^ 
ne  faut  voir  cette  Ville  que 
de*-  là  y  le  dedans  en  étant 
très-mal  propre ,  &  les  rues 
fcrt  irrégulièrement  per-^ 
cées.  Cette  Ville  ,appelléc 
autrefois  Bît^mc  ,  fut  rebâ- 
tie par  Paufanias  Ray  de 
SparteU'Empereur  Sévère^ 
pour  punir  la  révolte  defes- 
habitans  ,  la  fit  faccager  : 
mais  Conftantin  le  Grand  , 
qui  forma  le  de/Tein  dy 
tranfporter    le    Siège    de 
rfjnpire  Romain^employà 


«N,  Egytte  ,  Syrie  ;  ^c.  ixj 
Ipour  rendre  la  chofe  plus  merveilleufe  ^  & 
plufîeurs  Voyageurs  qui  ne  font  pas  difficulté 
â^exaggerer^  augmentent  confîdcrablement 
fon  étendue^  les  uns  à  la  vérité  moins  que 
les  autres  ,  ce  qui  iacit  même  qu'il  eil:  afl'ez 
mal-aifé  de  les  concilier  enfemble  ,  oti  dq 
s*en  faire  une  idée  raifonnable.  J'eus  la  eu-» 
riofité  d'en  vouloir  faire  une  épreuve ^  &  je 
trouvay  que  fon  enceinte  étoit  de  trois  bon^ 
njBsJipur^s^  dont  il  faut  faire  environ  le  tiers 

Q^ij  en 


•itous  fes  foins  à  rembéllir  > 
pour  en  faire  une  nouvelle 
Rome  i  ce  fut  Tan  362.  que 
fe  fit  cette  célèbre  Tranfla- 
çion  î  &  cette  Ville  ,  qu'il 
avoit  d^abord  fait  appelles 
la  Nouvelle-Rome  >  prit 
•dans  la  fuite  le  nom  de  cet 
^Impereur.  Elle  a  auffi  pen- 
dant quelque-tems  été  ap- 
pellée  Paréhenopobs ,  parce 
qu'elle  itoit  dédiée  à  la 
Vierge  >  ài'imitacion  de  cel- 
le d'Antioche  >  qui  étoit 
nommée  TheopoUs.  Après  la 
mort  de  Conftantin  ,  l'Em- 
pire ayant  été  partagé,Con- 
ilantinople  fut  le  Siège  des 
empereurs  d'Orient.   Juf- 

Î[u'en  l'an  1453.  ^^  j^^^  ^^ 
a  Pentecôte  ,  qui  étoit  le 
i7^  May ,  que  Mahomet  IJp 


I 


"Empereur  des  Turcs  s^ea 
rendit  le  maître>on  y  tranfr 
porta  Je  Siège  de  l'Empire 
Ottoman ,  >&  les  Turcs  en 
ont  toujours  depuis  demeu- 
ré les  maîtres.  Les  Fran- 
çois,avec  le  fecours  des  Vé- 
nitiens *  s'étoient  aufli  ren- 
dus  maîtres  de  cette  Ville 
J*an  1203^  mais  elle  leur  fut 
enlevée  par  les  Paleologues 
trinquante  &  un  an  après* 
Ce  qu'ajoute  Corneille  le 
Bruyn  de  la  grandeur  do 
Conftantinople,  eft  confir- 
mé par  Thevenot  qui  en  fit 
Je  tour,  &  qui  aflure  qu'on 
pourroît  le  faire  en  trois 
heures ,  fi  cette  Ville  étok 
par  tout  environnée  de  Jji 
terre* 
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en  bateau  y  à  commencer  du  Port  du  Serrail  j| 
^  à  finir  vers  les  fept  Tours^ 

La  Ville  fait  un  triangle  y  deux  des  cotez, 
duquel  font  le  long  de  Teau  y  où  les  plus 
grands  VailTeaux peuvent  charger  ôcdccnar^ 
ger  leurs  marchandifes. 

Elle  excelle  en  belles  Mofquces  ou  Eglifes> 
entre  lefquelles  la  plus  remarquable  eft  celle 
£tc.  Sophie.  <ju'on  appelle  S^^.  Sophie  ,  bâtie  par  l'Empe- 
reur JulHn ,  &  depuis  augmentée  &  enrichie 
par  Juftinien.  Elle  fut  dédiée  à  la  Sage  (Te  Di- 
vine, &  pour  cela  elle  fut  appellée  S-^^  So-* 
phie  y  nom  que  lui  ont  laiiTé  les  Turcs  depuis 
qu'ils  fe  font  rendus  maîtres  de  Conftantino- 
pie.  Cette  Eglife,  qui  par-dehors  eft  quar-^ 
rée,  mais  ronde  par-dedans,  mériteroit  elle 
feule  qu'on  fît  le  voyage  de  Conftantinople 
pour  l'aller  voir.  Elle  a  un  dôme  qui  n'a  pas. 
fon  pareil  en  tout  le  monde  >  il  eft  à  peu  prés^ 
de  la  figure  de  celui  de  l'Eglifede  la  Rotonde 
qui  eft  à  Rome  y  mais  il  eft  incomparable- 
ment plus  grand.  Sa  longueur  eft  de  cent 
vingt-neuf  pas  ,  fa  largeur  de  quatre-vingt- 
cinq,  &  fa  hauteur  d'autant  de  brafles  ,  com-^ 
me  je  l'ay  oiii  dire  plus  d'une  fois  à  un  An- 
glois  qui  demeure  à  Conftantinople ,  &  qui 
y  eft  marié.  C'eft  un  homme  de  près  de  foi-- 
xante-dix  ans ,  qui  ayant  été  pris  en  fa  jeu- 
oefle ,  &  fait  efclave  par  les  Turcs ,  a  embraf- 

le 


{i  leur  Religion.  It  exerce  la  Médecine,  & 
en  cette  qualité  il  a  fervi  vingt  ans  dans  I0 
SerraiL 

Dans  Tintéfieur  de  ce  fupetbe  édifice  ré^ 
gne  une  galerie ,  qui  en  fait  le  tour ,  &  qui 
eft  foûtenuë  de  foixante-deux  colomnes  en 
deux  rangs.  Sur  cette  galerie  il  y  en  a  une 
autre  foûtenuë  par  ces  colomnes  y  fur  lefquel- 
\qs  il  y  en  a  foixante-deux  autres  y  mais  plus 
petites ,  qui  fervent  à  porter  la  couverture 
ie  tout  ce  vafte  édifice.    L'on  croit  que  du 
tems  que  cette  Eglife  appartenoit  aux  Chré- 
tiens >  cette  galerie  étoit  pour  les  femmes^ 
On  y  voit  encore  quelques  reftes  de  Mofaï- 
que  dont  cette  Eglife  étoit  embellie  prefque 
par  tout ,  &  entre  autres  on  dit  qu'aux  qua- 
tre coins  où  la  voûte  fe  joint  y  on  voit  les  qua-^ 
tre  animaux  dont  il  eft  parlé  dans  l'Apoca- 
lypfe.  Les  Turcs  leur  ont  ôté  la  tcte  &  ont 
confervé  le  refte  du  corps.  Ils  ont  fait  le  mê- 
me traitement  à  une  Ihiage  de  Nôtre -Sei- 
gneur^ qu'on  voit  au-deffiis  de  la  porte  de 
TEglife  y  à  la  manière  des  Grecs ,  afiîs  fur  un 
Trône  y  là  main  élevée  y  &  les  deux  doigts 
étendus,  comme  voulant  donner  la  bénédi- 
ftion  à  une  perfonne  qu'on  voit  profternée  à 
fes  pieds  le  vifage  en  terre*  Auprès  du  Trô- 
fie  eft  la  Vierge  Marie ,  &  de  toutes  ces  fi- 
gures le  vifage  en  eft  gâté.    Au-deftus  du 

Trône 


jttf  Voyage  AiX  J.evant; 
Trône  ;eft  le  S.  Efprit ,  repjrefenté  en  forme 
4s  Colombie.  Les  Turcs  n'y  ont  point  tou« 
jché ,  non  plus  qu'au  Tombeau  de  l'Empereur 
Conftan^tin  ,  pour  lequel  ils  ont  un  grand 
refpeâ-,. 

Sous  cette  magnifique  Mofqué,e ,  <jue  Fon 
peut  traverfer  avec  une  petite  barque  ,  (  ce 
'qui  néanmoins  n'eft  |)as  permis  a,ux  ,Chrc- 
xiens  )  Ton  compte  juiqu'a  quarante-une  co- 
lomnes  qui  ionx  dreflces  dans  l'eau.  Il  y  a 
^ufli  neuf  citernes  qui  font  toutes  fexjEnces,  i 
la  refprve  .d'une  qui  eft  toujojurs  .ouverte ,  fie 
xiont  l'eau  fert  tant  à  boire  qu'à  nettoyer  lesr 
lampe^  fie  ies  autres  urencilesdelaMorquee 
qui  iervent  au  culte  des  Mahoraétans. 

Ces  lampes ,  qui  font  de  verre ,  auffi-bie^ 
que  les  oeuf|>  d'autrucbe^  qui  y  font  entre-mêr 
lez  d'eipace  en  efpace ,  foiit  d'ordinaire  le 
principal  ornement  des  Mpfquées.  (a) 


'  {a)  Gn  voit  la  figure  d*un  |  tû^  Mc^quéèsSc  enlevé  toi\- 
<le  fes  œufs  d'autruche  >  &  tes  les  Images  3  dont  le  cul- 
î'ar.tilîceavec  lequel  ils  font  te  leur  eft  def]^nçlu  par  TAl- 
fufpendus,dans  le  troifîéme  *  coiranj  &  les  Turcs  affuren^p 
Voyage  de  Mr  Paul  Lucas,  que  ces  reprefentations  de 
Ceft  -  là  le  feul  ornement  j  figures  humaines  demande- 
qui  fe  trouve  dans  les  Mof-  j  ront  au  jqur  du  jugement 
juces  y  les  Turcs  ayant  bri-  leurs  âmes  à  ceux  ,qui  le? 
[e  les  Statues  qui  étoient  auront  faites.  Cn  ne  voit 
dans  les  Eglifes  des  Chré-  j  fur  les  murailles  des  Mof- 
tiens ,  qu'ils  ont  converties  |  quces  que  _quel(jucs  jnot^ 


1  - 


r 


EN   Egypte;  S  y  r  i  e  j  ^c.       xif 

OetAnglois  dont  j'ay  parle,  &  quimeve- 

ôoit  fouvent  vifiter  lorfque  je  de^neurois  a 

Gala- 


Arabes  cjùï  marquénf  les 
àtributs  de  Dieu  ;  comme 
Ceux-ci  y  II  ny  a  quun  Dieu , 
C^  Mahomet  eji  fon  Pro- 
phète.  Il  n'y  a  per/onne  qui 
puijfe  connohre  les  grandeurs 
de  Dieu  >  ôçc.^  A  un  bout 
de  la  Mofquée  ,^  du  cô- 
té dû  Mîdy ,  eft  une  Niche 
oufe  met  i'Iman  i  à  gauche 
s^cleve  unPupitre  fur  lequel 
cft  pofé  le  Livre  qui  con- 
tient rofficè-:  qu'on  récite 
fes  Vendredis  ;  &  vic-à-vis 
un  lieu  defliné  pour  placer 
les  Dervis  qui  repondent  à 
Flman>puqui  lifent  rAl- 
coran-  (^and  les  Turcs  en- 
trent dans  les  Mofquées  , 
après  s'être  lavez  &  dé- 
chauffez  > comme  le  remar- 
que Corneille  le  Brûyn  y  ils 
lèvent  les  yeux  en  haut  $- 
|iortaht  les  mains  à  leur 
Turban  ^  Se  font  une  incli- 
nation du  côté  de  la  Niche  > 
puis  baiffant  la  vue ,  ils  vont 
fc  mettre  à  genoux ,  &  bai- 
fcnt  trois  fois  la  terre.Lort 
ijac  riman  commence  la 
Prière  «  ils  ont  tous  les  yeux 
fournez^  vers  lui ,  fontçlu- 


I 


i 


fïeurs  inclinations ,  &  reci-- 
tent  tout  bas  leurs  Oraifons 
avec  beaucoup  de  modeftie* 
Lorfque  les  Hymnes  de 
rbfficé  font  finies ,  ils  met- 
tent les  mains  à  la  ceinture, 
fe  baiffent  jufqu'à  terre ,  6c 
répettent  à  haute  voix  &  à 
plufîeups  reprifes  ces  mots, 
faban  jiUa  \  c'eft-à -dire> 
morit)ieu  aftiz  pitië  de  nous;  ^ 
&  redoublants  enfuite  leurs 
P-Tofternations ,  ils  pronon- 
cent' fort'  vite  ces  trois^ 
mots  ,  Illah  y  lUa  >  ^llach  , 
q^i  font  fès  noms  qu'ils  don* 
nent  à  ce  Souverain  Eftre.- 
Us  font  ces  inclinations ,  & 
difent  ce$  mots  avec  tant  dç 
vivacité  &•  tant  de  mouve- 
ment,  dû 'ils  en  écument 
quelquètois ,  &  tbmbent  k 
terre ,  en  difant  Hou.  En- 
fin ils  terminent  leurs  Priè- 
res en  criant  ^min,^  iAminy 
&  fe  retirent  enfuite  dan^ 
la  même  modeftie  avec  la- 
quelle ils  étoient  eatrez.- 
Les  Prières  des  Mahomer 
tans,  dit  le  Solitaire  Turc  j 
font  accompagnées  de  dif-- 
ferents  mouvements  >  don^iP 


l'tS        VorAGE   AU  Levant 7 

Galata  ^  vovant  que  j'ctois  curieux  de  toutes 
les  particularitez  les  plus  remarquables ,  mù 
vint  trouver  à  Conftantinople ,  &  il  me  mé-^ 
na  une  fois  au  Portail  de  S'^.  Sophie  ,  car  i| 
n'étoit  pas  alors  permis  aux  Cnrétiens  d'y 
entrer ,  quoi  qu'ils  en  euflent  eu  la  liberté  peu 
de  tems  avant  mon  arrivée.  Je  fus  furpris 
de  fa  grandeur ,  &  ce  ne  fut  qu'à  regret  que 
je  fus  oblige  de  m'en  retourner  fans  Tofer 
con/îdcrer  davantage.  Mais  pour  les  autres 
Mofquées  je  les  ay  vues  alFez  à  mon  aife," 
tant  par-dedans  que  par-dehors.  Dans  celle 
de  S^^.  Sophie  il  fe  rend  environ  quarante 
mille  perfonnes  au  tems  du  Baïram  ,  ou  de 

Pâques  ^ 

les  uns  font  d^obligation  &  1  iriere  nos  oreilles ,  afin  de 
r ^  r_       1 j^g  boucher  à  tout  ce  qui 

n  eft  point  la  parole  de 
Dieu  >  à  laquelle  feule  nous 
fonunes  attentifs  ;  nous  les 
joignons  à  caufe  du  refpeâ: 
dû  â  faprefence;  &  nous  les 
croifons  fur  Teftomac  en  fîr 
gne  d'humiliation  &  de  fupr 
plication.  Nos  génuflexions 
&  nos  proflernations ,  font 
des  Aâes  d'Adoration  >  & 
les  faluts  que  nous  faifons  > 
en  tournant  la  tété  à  droite 


fe  nomment  Fars ,  les  au- 
tres de  furrérogation  ou 
Sunnctx,  >  &  le  nombre  en 
eft  réglé  pour  chaque  Prie- 
te.  Ces  mouvements  du 
corps,  ajoûte-t'il,  ont  leurs 
fîgnifications ,  ainH  que  les 
génuflexions  &  les  profler- 
nations. Nous  mettons  d'a- 
bord les  mains  fur  les  épaur 
les  >  pour  marquer  un  en* 
tier  dépoiiillement  de  nous- 
mêmes  &  une  renonciation 


auxvanitezdumonde>quô  I  &  à  gauche  >  s'adreflènt  à 
nous  rejettons  derrière  i  nos  Anges  bons  &  vawLz 
nous  i  nous  les  portons  derr  [  vaiç. 


iK  Egypte  7  Syrien  \^c,      %%^ 

JPâques^  &  alors  on  y  voit  allumées  plus  de 
■fept  mille  lampes ,  aulfi-bien  qu'autour  de  fes 
^quatre  Minarets,  où  il  y  en  a  bien  trois  mille. 

Le  pave  des  Mofquées  eft  couvert  de  nat- 
jtes  ou  de  pièces  d'étoffe ,  qui  font  étendues  âc 
^courues  par  bandes  les  unes  aux  autres  \  mais 
<€n  forte ,  que  ces  bandes  font  un  peu  écartées 
les  unes  des  autres  y  Se  l'efpace  qui  eft  entre 
deux  fert  de  paflage  à  tout  le  monde  pour  al- 
ler d'un  endroit-  à  l'autre  ;  &c  pour  ce  qui  eft 
«des  nattes  x>u  bandes  d'étofiPe  ,  elles  fervent 
a  ceux  qui  vont  £aire  leurs  dévotions ,  &c  font 
«deftinées  chacune  à  prier  en  certaines  pollu- 
ées qui  font  différentes  ,  félon  la  difiFerence 
«des  Mofquées ,  chofe  à  quoi  les  Mahometans 
^'attachent  fort  fcrupuleufement ,  étant  tan- 
tôt aflls ,  tantôt  à  genoux  3  tantôt  profternez 
iout  de  leur  long ,  &c.  Au  refte  ,  leur  Loy 
ieur  ordonne  expreffément  de  quitter  leurs 
babouches  ou  mules  à  la  porte  de  la  Mofquée» 
pour  marquer  le  refpedt  qu'ils  portent  à  ces 
lieux  Saints. 

L' Architedure  de  S^e.  Sophie  a  tellement 
plu  aux  Turcs ,  qu'elle  leur  a  depuis  fervi  de 
jnodéle  a  bâtir  laplupart  de  leurs  Mofquées* 
^ais  quelques  belles  que  foient  ces  dernie- 
tfes ,  elles  n'ont  rien  qui  approche  de  la  beauté 
^e  cet  incomparable  édifice. 

,On  conte,  jenxre  les  principales ,  la  Mo£-  .^j^jjj"^" 
J^fl».  /.  R  <iuée    ®*  """*^ 


j^à        Voyage  au  Ievant'^ 

Solyman,    qucé  de  Soliman  bâtie  par  Sultan  Solimata^ 
&c.™^  *     qui  y  eft  enterré ,  &  la  Mofquée  neuve  qu'A-- 

chmet  a  fait  bâtir.  On  y  entre  par  une  cour^ 
aprcs-quoi  Ton  vient  à  un^beau  Portail,  cou- 
vert de  quelques  petits  dômes  ou  coupoles, 
(bûtenus  de  plu(îeur&  pilliers  de  marbre ,  6c 
de-là  on  va  a  une  efpece  d'enclos  quinerei^ 
femble  pas  mal  â  un  Cloître,  au  milieu  du^ 
quel  on  voit  une  belle  fontaine;  La  Mofquée^ 
eft  fort  grande ,  elle  a  un  beaa  dôme ,  &  par^ 
dedans  on  y  voit  pendues  quantité,  de  lam^» 
pes ,  6c  de  ces  boules  de  verre  dont  nous  avonj- 
parlé.,  dans  lefquelles  fontxenfermées  divers* 
fes  chofes  curieufement  travaillées ,  comme 
de  petits  navires ,  une  galère  toute. éqaippée  >. 
une  petite  Mofquée  de  bois ,  &c.  Derrière- 
cette  Mofquée: il  y  a^une  Chapelle  ornée  de 
pilliers  de  marbre  &:  de  quantité  de  lampes- 
ardentes.  C'eft.  ici  que  font  les  Tombeaux  de 
Sultan  Achmet.,  de  fes  femmes  ,  &  de  fîxH- 
'  vingt  en  fans  tous  iiliis  de  lui  ,  qui  furent  tous 
étranglez  en  un  même  jour  par  Tordre  de 
Sultan  Mu%apha  qui  fut  Empereur  immédiat  - 
tement  après  lui.  Chaque  Tombeau ,  auprès 
duquel  il  y  a  toujours  un  gros  cierge  allumé^, 
avec  quelques  perfonnes  qui  prient  oontL^ 
nuellement  pour  le  repos  de  leurs  âmes ,  cha*- 
que  Tombeau ,  dis-je ,  confîfte  en  un  cercueil 
de  bois  couvert  d'unetoile  blanche,  &  loa 

\     difïinr 


^  TIN   BCYÎ>TE,    SYRt«7   ê^r.         131 

dSiftingue  ceux  des  hommes  par  un  bonnet  ou 
i^oxban  qui  y  eft  reprefenté ,  fait  de  la  manie- 
jne  que  les  portent  les  Chiaoux. 

Outre  lesMofquces.,  do at  nous  venons  de 
Jacler  ,  on  en  voit  encore  deux  autres  fort 
belles,  l'une  qui  a  été  bâtie  par  .Sultan  Ma- 
homet &  l'autre  par  Sukan  Sélinu  II  y  en  a 
outre  xela  plufîeurs  autres  qui  font  toutes  de 
fort  beaux  bâtimens. 

Tousies  Vendredis,  qui  {ont  Jes  jours  qu'ils 
obfervent  pour  leurs  jours  du  repos ,  on  prê- 
che dansxes  Eglifes,  &  c'eft  pour  lors  qu'on 
peut  libcement  voir  le  Grand  Seigneur,  lorf- 
qu'il  fe  xend  à  fa  Mofquée  otdinaire. 

Je  pcisjdonc,  avec  une  autre  perfonne  qui 
fe  .joignit  à  moi  ,  cette  occafion  de  voir  ce 
grand  Monarque  de  l'Orient ,  il  paffa  tout 
près  de  moi ,  .&  n'étoit  Accompagné  que  de 
itrois  ou  quatre  Valets  de  pied!^  qui  î^lloienc 
euprcjs  de  fon  cheval.  Il  Ji'y  avoit  que  nous 
feuls  à  le  voirpafler ,  de  forte  qu€  Ci  je  n'étoi' 
allé  là  précifement  dans  le  deffein  de  voi 


r. 


l'Empereur ,  j'aurais  pu  le  méconnoître ,  Se 
le  prendre  feulement  pour  quelque  perfonne 
de  qualité.  Au  refte»  hors  de  cette  occafion, 
peribnne  n'oferoii  prendre  cette  liberté  y 
comme  nous  le  dirons  cy-apr«s.. 
-  Il  y  a  à  ;ces  Mpfquées  plufieurs  Minaret$ 
00  Mtities  Tours  ,  dont  oji  peut  voir  la  %urp^ 

K  ij  3an* 


îji        Voyage   au    Leyak-ît;^ 
dans  la  taille-doace.   Les  murailles  par-cTe'^ 
dans  Cont  toutes  unies  Se  polies  fans  aucunr 
ornement ,  &  à  l'un  des  cotez  on  y  voit  écrit 
le  nom  de  Dieu.  Il  y  a  aufH  une  certaine  mar^' 
que  ,  vers  laquelle  on  fe  doit  tourner  quandb 
on  prie ,  elle  eft  du  côté  du  Midy  j  pour  mar- 
quer le  lieu  où  eft  la  Villa  de  la  Mecque ,  qui: 
eft  iituée  au  Midy  à.  leur  égard.  On  aaufll> 
dans  ces  Mofquées  une  Chaire  où  monte  tous 
les  Vendredis  celui  qui  doitprêcher  ^  &  qu'ilS' 
appellent  Imam. 
Heures  de      Tous  les  Tutcs  font  obligez  ,  autant  que: 
chez"îes     ^^  affaires  le  leur  permettent ,  de  venir  cin^ 
Jures»        fois  le  jour  à  la  Mofquce  pour  y  faire  leurs 

Prières.  La  première  fois  c'eft  des  le  point  du 
jour,  la  féconde  à  midy ,.  la^ troifîéme.  à  qua- 
tre heures  du  foir  ,  la  quatrième  lorfque  le 
lôleil  fe  coucke  ,  &  la  cinquième  environ, 
minuit. 

Le  Vendredy ,  qui  eft  comme  nous  l'avons: 
dit,  leur  jour  du  repos,  ils  ont  unefixiéme 
heure  de  Prières ,  outre  les  cinq  que  nous  ve-*- 
nous  de  marquer  v  c'eft  le  matin  à.  neuf  heu-^ 
tes.  Ils  y  ailiftent  tous ,  Se  lors  qu'ils  en  re- 
viennent ,  il  leur  eft  permis  d'ouvrir  leurs, 
boutiques  &  d'aller  à  leur  travail  ;  mais  ceux 
qui  peuvent  bien  s'en  paffer ,  aiment  mieux 
employer  lé  tems  à  ne  rien  faire  &  à  voir  leurs 
^misj  c'eft  ce  qu'ils  atfj^ellQntunjourd'Jffèmhiée. 

Lorfque 


ïN  EOYFTf,.  Syrie;.,  f;p'c,  jj^ 
torfq^aç  Theure,  d'aller  à  la  Prière  approche, 
\è:  MHc:^m  monte  fur  une  de  çef  Tours ,  dont  • 
fious  av:oiis  parlé  ,  portant  avec  foy  uiie 
Clepfy.dre  ou  horloge  de  fable,  outre  qu'il  fe 
fégle  auffî  au  Cadran  ,  3c  la  il  crie  de  toute 
fa  force  >  en  fe  bouchant  les  oreilles  avec  les- 
doigts  ,  qu'il  eft  tems  de  venir  à  la  Prière,  en- 
tre-mêlant  à  ce  cri  quelques  paroles  à  Thon- 
Jïeiir  de  Dieu  ôc  de  leur  Prophète  Mahomet^ 
Cela  fe  fait  en  même-tetiis  fur  autant  deTours 
qu'il  y  a  de  Mofquées ,  &  cela  des  quatre  co- 
tez fuccefCivemenc  >  commençant  au  Midy  > 
êc  finiflant  au  Couchant  y  car  on  n'a  point- 
k'ufage-  des.  cloches  en  quelque  endroit  qu& 
ce  foit  de  la  Turquie,- 

«    Il  y. a  dès  Fontaines  auprès  de  toutes  ces-'    DévotW 
Mofquéei ,  parce  que  les  Mahometans  {ont 
«bligez  par  leur  Loy  dç  fe  lave-r  ôc  de  fe  pu- 
fifier  avant  que  d'entrer,  dans  i'Eglife.   I^a 
dévotion  qu'ils  font  paroître.  dans  ces  lieui;^ 
qu'ils  tiennent  pour  $aints,:eft  aiTûrément  di- 
gne d'admiraxion  y,  car  quoi  qu'il puilTe  arri- 
vex  ,.  ils  ne  fe  tournent  jamais  ni  d'ui^  cote 
ni  d'autrs  pouf  voir  ce  quifepafle ,  &  fe  tien- 
nenttoûjours  dans  une  grande  attention.  On: 
ne  le6  voit  non  plus  jamais  parler  enfemble,/ 
im  s^acci^er  a  quelque  caufe  qui  n'aie  poiat 
«bs.rappatt  au  fervice  de  Dieu.  On  en  trouve 
^s  «  pcui  .parmi,  eux  qui  «n'ailiûent .  tous  ïc^ 
( .    .    .  jours 


des  Turcs. 


«34       Voyage   axj    Ievant;* 
iours  aux  heures  de  la  Prière  >  ou  qui  du  moins 
ne  les  obrervent  daii^s  leur  particulier  »  £c  ià 
nj  a  rien  qui  les  en  puifle  empêcher^ 

Quand  j e  me  trouvois  en  voyage  avecjeuj^ 
jfc  les  voyois  tous  les  jours  lorfque  Tiieur-e  de 
la  Prière  approchpit,  arrêter  leurs  chevaux  « 
&  faire  leurs  Prier.es  en  pleine  campagne, 
cherchant  toujours  un  endroit  où  il  y  eût  de 
l'eau ,  afin  de  «y  pouvoir  lav^r  auparavant»' 
Ils  portent  pour  cet  e£^t  toujours  avec  eux 
un  petit  pot  de  cuivre  étamc. 

La  manierip  dont  ils  font  leurs  Prières  4 
quelque  ch€>fe  de  fùrprenanc.  lis  font  piu- 
jfieurs  ge&es  êc  mouvements  extraordinaire» 
des  mains ^  des  bras,  de  la  tètç  ^  &  de  touC 
le  corps  ^  cependant  il^  font  toû)ov.rs  à  ge» 
noux  j  ils  baifent  plu/Ieurs  fois  la  terre  ,  Se 
fe  tiennent  au  refte  toujours  la  face  tournée 
du  côté  du  Midy  ,  pour  la  raifon  que  nous 
venons  4e  dir«. 
çgiife  P*-       Après  avoir  parlé  des  Mofduées ,  <iui  font 

triarcliale      %        r  fr        t        ti  or  rr 

àes  Grecs,    i^^  Ëgliies  des  Turçs ,  il  raut  auiii  que  nous 

difîonsqaelquechofede  l'Egliie  Patriar<cha-« 
le  d^s  Grecs ,  appeilée  S.  Nicolas,  On  y  v-oit 
un  morceau  de  la  colomne  ,  >où  Jefus-Chrifi: 
ctoit  attacha  lorfqu'il  fut]  fouetté*  Elle  eft 
d'un  brun  couleur  Aa  fer.  Les  Grecs  difent 
que  le  jour  du  Vendredy-Saint  elle  fuë  nactu-r, 
fQlhmçaz,  pn  y.  voit  auili  trois  «jei^cuciisoii 


r 
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fùfftes  de  fer,,  dans  l'un  defquels  font  les  os 
de  la  mère  des  fept  jeunes  hommes  qui  fu'* 
tent  martyrifez  par  Tordre  d*  Antiochus,  par- 
ce qu'ils  ne  VDuloient  pas  embraffer  la  Reli- 
gionPayenne.  Les  Grecs  iont  en  vénération,/ 
iU>us le  nomde  S^^.  Maccabée^  Les  deux  au-' 
Cres  renferment  les  os  d'une  certaine  Reine>'.. 
qu'on  dit  qui  a^  régne  à  Conilantinople  >  & 
ceux  de  S.Thcodofe ,.  d'autres- difent  de  Sre., 
Veneranda  qui  fouiFrit  le  martyre  à  Smyrne.- 
Il  y  a  plus  de  fix  cents  ans  qu'on  les  y  con- 
ler.ye.' 

A  cette  deforiptiori  des  Eglifes  &  des  Mofi* 
quées  de  Conftantinople ,  jje  vais  joindrecel*- 
fedu  Serrail>v  pour  parler  enfuite  du  gouver--- 
Aementpolitiquedes  Mahometans.- 
Le  Palais  du  dirand  Seigneur  3  qu'on  nom-'  Serfàii 
tci^i.  ou  Serrail ,  ou  la  Poite,  a  à  peu  près  la 
figure  d'un  triangle-,  deux  des  cotez  duquelr 
font  (îtuez  fur  le  bord  de  la  Mer,  Ôc  letroî- 
fîéme  regardé  la  Vîllel    II  eft  entoure  d'une 
Jiaute  muraille  Aanquée  de  plufîeurs  Tours  ôs 
Baillons ,  où: font  continuellement  garde  un 
bon  nombre  £Add^mogliims  ;  ce  fort t  pour  l'or- - 
dinaire  lès  plus  chétifs  des  Enfans  de  Tribut 
qu'on  employé  à  cela!  ^  aufli-bien  qu'à^'au-- 
très  tels  emplois.  Il  eft  bâti  y  non-feulement 
dans  l'endroit  où  l'on  dit  qu'a  été  autrefois 
Byzance  j:  mais  on  croit  auÂî  que  fon  encein- 


I 


î3^  VoYXGE  AU  Levant; 
te  renferme  le  lieuoù  ccoient  les  première! 
maifons  de  Campagne  de  cette  ancienne  Vil- 
le» C'eft  ce  qu'on  appelloit  le  coteau  ou  hau^^ 
teur  de  S.  Dcmétrius ,  qui  eft  la  pointe  de  la 
Terre-ferme,  d'où  Ton  a  une  très-agrcable 
vue  tout  le  long  du  Château  fur  rembouchû^ 
re  de  la  Mer  Noire,  (a) 

Les  maifons  occupent  le  haut  du  coteau.  Se 
les  Jardins  font  au  pied. 

On  eftime  qu'il  a  de  tour  environ  unepetî^ 
te  heure  de  chemin  5  il  renferme  un  fi  grand 
nombre  de  perfonnes ,  qu'une  Ville  de  pareiU 
le  grandeur  en  feroit  luffifamment  peuplée, 
4*où  il  s'enfuit  que  par  fucceffîon  de  tems  les 

habi*^ 


(  4  )  Il  ne  faut  pas  s'ima^ 
giner  que  ce  fameux  Pa- 
Jais  foit  fort  ancien  >  &  il  eft 
jétonnant  qu'un  terrain  û 
jpropre  à  faire  la  demeure 
4es  Empereurs  ,  n'ait  pas 
été  employé  à  cela  des  le 
tems  que  le  Grand  Conftan- 
tin  y  fixa  fon  féjour«  Ce* 
pendant  ce  ne  fut  que  Con^ 
ilantin  Dragozes  qui  forma 
ie  deffein  d'y  bâtir  un  Pa- 
rais î  &  la  prife  de  cette  Vil- 
le par  Mahomet  IL  ayant 
lailîc  ce  projet  fans  exécu- 
tion s  ce  dernier  fit  relever 
les  murailles  que  Dragozes 


Y  avoic  fait  bâtir  »  &  qui 
âvoient  été  ruinées  penr- 
dant  le  Siège,  ^  fit  conftruir 
re  un  Pavillon  fur  la  porte 
pour  y  aller  prendre  l'air  5 
les  SuccefTêurs  ont  fait  de- 
puis diflèrents  corps  de  lo- 
gis >  &  chaque  Pavillon  oa 
Kiofq>porte  le  nom  du  Sul- 
tan qui  l'a  faitconflruire.Ea 
1664.  le  feu  confuma  prefr 
que  tous  les  édifices  du  Setr 
rail ,  &  Mahomet  IV.  les  fk 
relever,  fur  les  mêmes  fon- 
dements f  fans  leur  donne^ 
une  forme  jplus  réguler. 
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^àbitans  fe  multiplieroienc  extraordinaire- 
ment,  ii  dans  ce  Palais,  qui  leur  fert  plutôt 
de  pnfon  que  de  demeure,  il  leur  é  toit  per-( 
mis  de  s'unir  par  le  doux  lien  du  mariage. 
Car  étant  prefque  tous,  tant  de  l'un  que  de 
l'autre  fexe  ,  dans  la  fleur  de  leur  âge  ,  ôc 
choi/is  d'une  complcxion  faine  &  vigoureu- 
fe  ,  il  n'y  a  pas  un  des.  Cafigis ,  des  Bojianm , 
des  Athis ,  i>c  à^s  Hahagis  i  c'eft-à-dire  ,  des 
Portiers ,  des  Jardiniers ,  des  Cui/îniers  ôc  des 
Confituriers  ,  &c  autres  Officiers  du  Serrail , 

?iui  ne  put  en  peu  de  teim  devenir  chef  d'une 
amilieconfldérable ,  s'il  ctoit  attaché  par  de 
légitimes  liens  à  quelqu'une  des  Sultanes  ou 
des  Odali/queSf  qui  {ont  leurs  femmes  de  cham- 
bre :  Mais  une  tjoupe  impitoyable  d'Eunu- 
.ques  Noirs  ne  permet  pas  aces  malheureufes 
Demoifelles ,  ni  à  leurs  miférables  fervantes, 
<ie  fe  voir  les  uns  les  autres ,  Ôc  moins  encore 
de  fe  parler.  Ça) 

Tom.  L  S  Elles 


{a)  L^ Auteur  pouvok 
ajouter  qu*il  n*y  eut  peut- 
:Ctre  jamais  de  Ville  où  ror- 
.<ire  fut  gardé  avec  tant  d*c- 
xaâitude  qu'il  Tefl  dans  le 
Serrail  j  on  a V  obfef  ve  par 
tout  quun  grand  refpeâ 
.^es  Subalternes  pour  leurs 
^j9îciers ,  dqnt  çeu2;*^i  leuj 


donnent  réxemple  ;  lafoû- 
mifTion  y  eft  aveugle  >  les 
châtimens  prompts  &  ri- 
goureux ;  &  il  régne  parmi 
jce  nombre  prodigieux  de 
gens,  de  tout  fexe  &  de  tou- 
te efpece  ,  une  fi  grande 
tranquillité  ,  qu'on  peut  à 
jcet  é^ard  comparer  rintés 


"13*       VoYAGF  AU    Levant; 

Elles  font  fort  étroitement  gardées  &  ob-^ 
fervées ,  les  unes  dans  leur  fervice ,  &  les  au- 
tres dans  leur  appartement*.  Les  Sultanes  n^rt 
fortent  jamais  que  fous  la  conduite  de  ces. 
Eunuques^  encore  cela. arrive-t-il  fort  tarer- 
ment  3  &  non  fans  une  permiflîon  expreire^. 
qui  ne  s'accorde  qu'à  un  petit  nombre  à  la 
fois.  Quand  elles  ont  obtenu  ce  congé ,  el- 
les font  environnées  de  ces  Noirs  Impuif- 
fants.  Les  Boflangis^  ou  autres  Officiers. qui 
les  rencontrent  par  hazard  en  leur  chemin  > 
font  obligez  de  le  o^per  auffi-tôtà  T écart  ^& 
de  fe  tourner  le  vifage  vers  la  terre  ,  afin 

qu'on; 


rieur  de  ce  Palais  aux  Mo- 
nade res  où  le  fîlence  eft  le 
mieux  obfervé.  Tel  eft  le 
fefpeâ  que  tout  le  monde  a 
pour  leMaître  de  celieu,de- 
vant  qui  les  premiers  Offi- 
ciers n  ofent  lever  les  yeux. 
Un  Auteur  Turc  ,  traduit 
par  M.  de  la  Croix,  va  en- 
core plus  loin ,  comparant 
l'intérieur  du  Serrail  à  l'E- 
cole de  Pytagore  où  Ion 
gardoit  un  fi  long  filence  i 
puifque  celui  qui  s'y  obfer* 
ve  eft  fi  régulier  >  que  Ton 
n'ofe  prefque  y  parler  que 
par  fignes  j  &  à  celle  de  La- 
cedemone  où  l'on  enfei- 


I 


gnoît  rauftcricc  ,  la  fruga- 
lité ,  la  tempérance ,  la  mo- 
deftie  >  &  la  véritable  ma- 
nière de  foùmiffion  >  par- 
une  obéïflance  aveugle  que 
l'on  fait  obferverà  coups  de 
bâtons  ,  à  ces  prifonniers 
honorables,  que  ladiverfî- 
té  des  tempéraments ,  aufli. 
oppofée  que  celle  des  cli- 
mats d'où  ils  fortent,  n'em- 
pêche pas  de  fuivre  &  de 
garder  le  même  ordre  fans 
murmurer  ni  fe  quereller  , . 
Sc.de  faire  un  Noviciat  fi 
long  &  fi  rude  ,  avec  une- 
union  qui  ne  fe  trouve  que. 
ilans  ce  Palais» 


•«[u'ou  ne  puifle  pas  dire  qu'aucun  homme  ait 
:-jamais  regardé  la  moindre  des  Sultanes  du 
<îrand  Serrail ,  pendant  qu'elle  y  a  demeu^ 
rc.  Ce  privilège  n'appartient  qu'au  Grand 
Seigneur ,  qui  n'en  fait  parjç  à  perfonne ,  {Ice 
^Il'eft  que  quand  il  veut  faire  l'honneur  à  quel- 
que BaiTa»  ou  à.  quelque  autre  qui  lui  a  rendu 
d'importants  fervices  s  il  permet  qu'on  tire 
du  Serrail  une  des  Sultanes  dont  il  ne  fefert 
plus ,  &  qu'on  la  lui  donne  en  Mariage. 

Parladefcriptionqueje  viens  de  faire  de  la 
Situation  du  Serrail,  il  ell  «^ifé  de  compren- 
•dre  qu'il  forme  une  prefqu'Ifle,  dont  deux  co- 
tez font  environnez  de  la  mer,  une  muraille 
flanquée  de  plufîeurs  Tours ,  tant  rondes  que 
•qaatxéés.,  ficaifez  proches  les  unes  à^s  autres^ 
Jui  fert  d'enceinte.  On  fait  garde  la  nuit  fur 
ces  Tours ,  &  ce  font  les  Aadmmoglans  ^  ou  En- 
fans  de  Tribut  qu'on  y  employé ,  tant  pour 
prendre  garde  à  cc-qui  pourroit  arriver  dans 
l'intérieur  du  Serrail  &  aux  environs ,  qu'au 
feu  qui  fait  fouvent  de  grands  ravages  danj 
•Conftantinople. 

C'eft  dans  cette  vafte  enceinte  que  font 
compris  non-feulement  les  Bâtimens  du  Pa* 
Jais ,  mais  atlffi  les  Jardins,  au  milieu  defquels 
font  les  Bâtiments  fur  la  Place  lapins  élevée 
du  Promontoire ,  âppellée  autrefois ,  comme 
;]ious  avons  dit  ^  le  Coteau  de  S,  Dêmètms. 

S  il  Mais 
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Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  Jar^ 
/dins  du  Serrail  foient  à  comparer  à  ceux  de^ 
nos  Maifons  Royales^  ni  même  à  quelques 
'Maifons  de  Plaiiance  de  plufîeurs  Particu^ 
liers  en  Europe  >  (a)  ni  que  leurs  Bâtiments- 
ayent  rien  qui  approche  de:  ceux  qu  on  voie 
ailleurs  parmi  les  Chrétiens..  Tout  le. dehors- 
du  Palais  Impérial  n'a  rien  de  beau  ni  de  ré^ 
gulier,  &c  s'il  l'emporte  fur  les  autres  Palais^, 
ce  n'eft  que  par  la  vafte  étendue  de  fon  cirr- 
cuit  y  6c  par  fa  fituation  qui  le  doit  faire  paf- 
{er  afTùrément  pour  un.  des  plus  beaux,  en^; 
droits  du  monde. 

Les  Jardins  y  font  planter,  fans  aucun  or^ 
dre  y  de  quantité  de  Cyprès  &  d'autres  arbres 
toujours  yerds.,.  afin  que  deCalata  ni  des  au^ 

très 


• 


C^)  Ces  Jardins»  mêmes  1 
ceux  du  Serrail  du  Grand  I 
Seigneur,n*ont  rien,à  quel- 
quesFQntainesprès^quifont 
ornées  de  marbres  de  diâfe- 
rentes  couleurs ,  que  des  al- 
lées fort  étroites  de  grands 
arbres  qui  en  cachent  la 
vue  aux  Maifons  qui  y  do- 
minent.   Le  refte  eft  em- 
ployé à  des  carrez  de  fruits 
&  d'herbagesjdont  le  Grand 
JSeigneur  même  tire  du  pro-  i 
£t  y  quoique  les  Jardins  du  | 


Serrail  ibienr  entretenue 
par  plus  de  deux  mille  Jar- 
diniers^il  ne  faut  pas  y  cher- 
eher  la  propreté  qu'on 
trouve  dans  ceux  d'Italie  Se 
de  France»  La  Charge  de 
Bofhingi-Bachij  qui  eft  cel- 
le dé  rintendan  t  de  ces  Jar- 
dins 3  eft  une  des  plus  con- 
fîdérables  de  l'Empire  3  & 
qui  approche  le  plus ,  ce- 
lui qui  en  eft  revêtu  >  de  la 
perfonne  du  Grand  Sei^ 
gneur^ 


/ 


très  endroits  qui  font  plus  élevez  que  le  Ser- 
jtail ,  on  ne  puiiTe  pas  voir  les  Sultanes  1of« 
qu'elles  fe  promènent^  (tf y 

Pour  ce  qui  regarde  les  bâtmrents  qui  cam-' 
|>orent  le  corps  du  Serrail ,  on  n  y  a  obfervé 
aucune  régularité  d'architetSbure  y  ni  aucune 
fymmécrie.  Ce  n'eft  qu'un  fîmple  amas  de 
marfons  inégales  y  toutes  féparées  les'  unes 
jdes  autres  en  manière  de  Pavillons  y  appuyez 
pour  la  plupart  fur  de  grandes  arcades  y  au 
bas  &  à  côté  font  les  Oâices  &  les  appartes- 
mens  desOfirciers ,  le  haut  étant  uniqueihent 
defliné  pour  les  Sultane». 

A  l'égard  despremiers ,  qui  ne  fontpas  plus 
élevez  que  la  terre  ,  on  y  peut  venir  libre- 
ment fans  rien  bazarder  ^  parce  qu'ils  ne  font 

•  •  • 

occu- 


C^  )  Il  eil  coma  cfier  ati  Sr 
Grellot  Interprète  de  Veni- 
fe  >  comme  il  étoit  logé  à 
Conflantinople  dans  une 
itiaJfoD  cjuiavoitvûë  fur  les 
Jardins  cki  Serrail ^  &  regar- 
dant un  jour  le  Grand  Sei-^ 
gneur  &  fes  Sultanes  avec 
une  lunette  de  longue  vue, 
qu'il  avoit  fait  pafler  parle 
tïou  d*un  chaffis  ;  ce  Prince 
s'en  étant  ap^erçu  r  donnar 
ordre  qu'on  alla  pendre  fur 


fut',  &  ilnefdrtitpointdu 
Jardin  que  lexecution  ne 
fût  faite»  Les Boftangis  font 
obligez  de  fortir  lors  qu'on 
fbnrie  unie  clodife  ,  pour 
avertir  que  Sa  Haute/Te  va 
fe  promener  avec  quelque 
Sultane  >  &  il»  y  iroit  de  la 
vie  à  y  demeurer.  tJn  Sul- 
tan fit  mêilie  un  jour  moiv- 
tir  un  decesBoftartgîs  qu'on^ 
trouva  endormi  fous  un  ar- 
I  bre ,  quoi  qu'il  n'eût  pas  en- 


le  cfiamp ,  à  la  même  fenc-  i  tendu  le  fignal  qui  TobU- 
tre,  ce  Curieux  quel  qu'il  |  geoir  à  fortir. 


"ï4t  /ToYAGE  AU  Levant^" 
ocpupez  que  par  des  efclavesi  mais  pour  ce 
qui  eflduhaut  j  dans  lequel  les  Suicanes  fe 
tiennent,  il  n'y  a  que  le  Grand  Seigneur  ôc 
les  Eunuques  qui  y  puifTent  entrer  ,  .&  par 
conféquent ,  il.e(l  înipoflible  d'en  donner  au^* 
cune  defcription ,  vu  que  c'eft  un  crime  <:a'- 
pital  d'y  jetter  feulement  la  vue.,  Ôc  que  de 

le  vouloir  regarder  pat  curioûtc ,  c'en  feroic 
un  qui  fe  pourroit  à  peine  expier  par  la  mort* 

Ce  Serrail  a  pluûeurs  portes ,  dont  la  prin- 
.  x:ipale  j  qui  eft  du  côté  de  la  Ville ,  visr-à'ViK 
S^e.  Sophie ,  ed  continaeUement  gardée  par 
quantité  de  Capins  .c^ni  y  font  la  garde.  Les 
autres  ne  s'ouvrent  que  pour  le  Grand  Sei« 
^neur  ,  &  pour  quelques  Minières  qui  ont 
leur  demeure  dans  le  Palais. 

Il  y  a  le  long  des  murailles ,  fur  le  bord  de 
la  Mer ,  un  petit  Quay ,  ou  perfonne  n'ofe- 
toit  mettre  le  pied ,  à  moins  que  d'être  bien 
loin  du  Serrail. 

pîauln«'^*  Sur  ce  Quay,  vis-à-vis  de  Galata,  ily  aua 
du  Grand  Kioskj ,  OU  maifou  de  plaifance  ,  qui  n'eft  pas 
vifl-vr*  fort  élevée  déterre.  La  ftrudure  en  eft  fort 
Galata.        bien  entendue ,  &  fa  couverture  eft  foutenuc 

par  quelques  pilliers  de  marbre, 

C*eft-li  que  le  Grand  Seigneur  vient  fou- 
lent pour  prendre  l'air -,  &  c'eft  de -la  auffi 
^u'il  entre  dans  fa  Gjiliotte ,  quand  il  veut  f^ 
divertir  iur  l'eau. 

iMaif 
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c  Maislorfque.ee  Prince,  ou  quelqu'une  des 
Dames  £bntiur  ce  Kiasksy  ou  dans  leurs  bar^ 
ques^pour  fe  divextir'»  îL  ne  faut  pas  qu'au -^ 
cun  Vaiffeau  fe  voye-là  autour  i.  on  éft  oblige 
alors  de  les  éloigner  â^  de  les  mettre  hors  de 
la  vue  de. ceux  qui  fe  promènent, 
:  Cjeft.  auifi  l'endroit  où  le  Capitaine.  BafTa^ 
ceçoit.  fes  ordres ,  lorfqu'ii  doit  îortir  en  Mer 
ayec.les.  Galères.  . 

De-L'autre côté  duSexrail y  qui  eft  auiïi fur 
La  Met  y  mais  en  allant  vers. les  fept  Tours, s 
on*  -voit  .Mxik  ikxvàihihiQ  Kiask}.  y  pu.  maifon  de 
plaifirv  qui  ne  differe.del'autre  qu'ea  ce  qu'il. 
aA  un  peu. plus  éleve.de  terre.. 
-   Outre,  cfii  jnaifons  .de  plaifance  y  le  Grand 
Seigneur  (e. divertit  fort  iouvent  à  fe.  prome- 
ner lelodg  des  alléiss  de  Gyprcs  dont  les  Jar- 
dins .font  plantez ,. en  la  compagnie  de  quel- 
qu'une des  Belles  qui.  font  enfermées  dans  le 
Palais  ,  &  qui  a  trouvé  le  moyen  d'entrer  af-' 
£ez  avant  dans  fes  bonnes  grâces.- 
•   Encore  que  le.  bâtiment  n'ait  riendécon-» 
^déràble  pour  ce  qui  regarde  l'ArchitejSture»^, 
fiomme  nous  l'avons  dcja  remarqué ,  ncan-- 
moins ,  s'il  en  faut  croire  ceux  qui  y  fonten-*- 
trez  aufli  avant  qu'ils  ont  pu ,  il  eft  compofé- 
deplufîeurs  belles  chambres ,  entre  lefquelles- 
JLa  plus  remarquable  eft.  celle  où  l'on  reçoit: 
les  Ambaifadeur^. 
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Les  écuries  ne  font  pas  moins  belles  ^  &  les 
karnois  des  chevaux  font  jfî  riches ,  qu'on  au--, 
roit  de  la  peine  à  faite  voir  rien  qui  en  ap» 
proche. 

Mais  pour  ce  qui  efl  de  Tappartemenc  des 

femmes  j  qui  eft  deftiné  aux  piai/îrs  du  Grand 

Seigneur^  on  n'en  fauroit  parler  qu'avec  la 

dernière  incertitude  ^  non  plus  que  de  tout  ce 

quis'ypafle^^nous  en  avons  diÉjaxlitlaraifonJ 

Tout  ce  qu'on  en  fçait  de  plus  jcer tain  ^  c'eft 

S  Dames  y  tiennent  tautes  un  même 

rang  :  finon  que  la  première  y  qui  donne  un 

ehfanc  mâle  au  Prince ,  eAxeconnuë  pQur  Im« 

pératrice  ,  éc  cet  enfanc  eft  celui  qui  fVccédç 

a  l'Empire  de  fon  Père.  Tous  Les  autres  en- 

Particula-  fans  >  tant  de  l'un  que  de  l'auttiefexe,  font 

iritcz  tou-    élevez  d'une  manière  qui  répond  à  Lenr  naif-^ 

jchantlaluc-   r  •^  >-i  •  •  • 

ceffion  à      lancc.    Quc  s  il  arrive  qup  ce  premier  vien- 
l'Empire,    ne  à  mourir^  celni  qui  le  fuit  en  ordre  vient 

en  fa  place ,  fa  Mer£  eft  élevée  à  la  dignité 
d'Impératrice,  &  la  première  e£b  renfermée 
dans  le  vieux  SerraiL  (a)  Les  Frer.es  du  jeune 

Prince  ,' 


-^ç. 


(a)  La-premiereSHkane» 
qui  donne  un  fils  au  Grand 
Seigneur,  eflappellée  Ha^ 
Ti^k}  >  &  elle  efl  folemnelie- 
ment  couronnée  d'une  cou- 
ronne  d'or  ,  enrichie  4e 
pierres  précieufes.  l^^s  au- 
tres P»nes  ^  c^ui  ont  aujQQi 


des  enfai^s  mâles ,  ne  reçois 
vent  pas  jies  munies  honr 
neurs  i  on  ne  les  dUlingue 
que  par  les  noms  de  Sash 

Ha:^al{i  in({tfi  Ha:^al{i ,  prCr 

miere  >  féconde  concubini^ 
ainû^fies^uurçs^ 
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Trincc  ,  qu*on  faîfbit  mourir  autrefois  par 
^ne  barbare  politicjue  ,  afin  que  leur  frère 
pût  régner  avec  plus  de  fûretc ,  font  condam» 
nez  aujourd'huy  aune prifon perpétuelle,  & 
on  ufe  de  cette  précaution  pour  ne  pas  laiffer 
«teindre  la  race  des  Ottomans.  Ce  rut  la  Me- 
Te  de  Mahomet  IV.  qui  eft  à  prefent  Empe- 
reur .,  qui  Fut  obligée  de  donner  caution  à 
i' Aga  des  JanifTaires ,  que  les  deux  frères  de 
ce  Prince,  qui itoienc  nez  d'une  autre  fem- 
me ne  feroient  point  cxra'ngkz.j  afin  que  fi  le 
Sultan  venoit  à  mourir  fans  avoir  laine  d*eh- 
£ins,.il:pût  yavoir  quelque  légitime Succef- 
£eur  3  parce  qu'autrement  on  tient  que  la 
^Couronne  feroit  échue  au  Cham  des  Tarta- 
xes.  (4) 


Tom.  J. 

(4)  Comme  nôtre  Toya- 
:geur  ne  dit  rien  ici  des  Offi- 
ciers du  Serrailjs'ctant  con- 
tenté ide  dire  en  général 
qu'il ^toit  aiiffi  peuplé  qu'u- 
ne bonne  Ville  de  pareille 
grandeur  ,  je  dois  ajouter, 
ici  quelques  particularitez 
fur  le  nombre  -&  la  qualité 
-des  Officiers  de  ce  Pàlais.On 
ne  dit  rien  d'abord  du  nom- 
bre prodigieux  dé^Dames& 
de  leurs  Odalifques  ou  fem- 
•mes  de  chambre ,  qui  font 
.peut-être  plus  deijaille  en 


T  Les 

tout.  Il  y  a  plus  de  deux  mil- 
les Jardiniers  ou  Boftangis^ 
un  très-grand  nombre  dô 
Guifiniers  ,  Boulangers  » 
Confituriers ,  Diftillateursf 
les  Baltagis  ,  qui  font  des 
porte-haches ,  forment  une 
troupe  très  -  nombreufe  s 
ainfique  les  Aadgomoglans^ 
ou  Enfans  de  Tribut,  &  qui 
gardent  les  uns  &  les  autres 
rintérieur de cePalais.  Les 
Ichoglans  »  ou  Pages  des 

3uatre  Chambres^  font  plus 
e  jQx  ceius.  ï^til  feroit  dif::; 
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Les  proches  parentes  de  TEmpereur , 
me  {qs  Tantes,  fes  Sœurs,  &  fes Filles, 


ficile  de  favoîr  au  jufte  le 
nombre  infini  d'Eunuques 
qui  font  dellinez  m  icrvice . 
de  ce  Prince  &  de  fes  fem- 
mes i.on  ne  dit  rien  aufli  des 
Muets  &  des  Nains,  qui  fer- 
vent ,  ou  à  exécuter  les  Or- 
dres de  Sa  Hautefle  >  ou  à  la 
divertir  a  &  qui  font  envi- 
ron 40.  en  tout.  Je  dis  dans 
une  autre  Remarque  de 
quelle  manière  on  élevé  les 
Ichoglans  »  &c  par  queb  de- 
grez  ils  parviennent  joix 
premières  Charges  de  TEm'- 
pire.  La  Charge  la  plus  im- 
portante du  Serrail ,  &  qui 
doitne  le  plus  de  crédit  >  eft 
celle  du  Capi  Aga ,  ou  Chef 
des  Eunuques  Blancs  >  il  en 
eft  le  Sur-Intendant;  après 
lui  vient  le  Chef  des  Eunu- 
ques Noirs  y  qui  a  infpeâion 
fur  les  Appartements .  des 
femmes j&  quia  fur  ce  quar* 
tîer  une-autborité  abfoluë* 
J-es  autres  Charges  >  qui  ap- 
prochent Iç  plus  là  perfon- 
»e  du  Grand  Seigneur. , 
f(Hit  celles  de  Scltièdt  ^ga,  \ 
ou  Pcurte-Epée;  dç  Chicadar 

r^^a  y  ou  Porte -Mant^îoii 


comrr 
tien-»' 
nenc 

dé  Jtechinbtar  ^gd ,  c*éft 
celui  qui  tient  fon  Etrier 
quand  il  monte  à  ciieval.De 
Ebnnar  AgAy  c'eft  lui  qui 
porte  TEau  dont  le  Prince 
boit  &  dont  il  fe  lave.  De 
Tulbcniar  j4ga  >  OU  de  celui  ' 

qui  accQnunode  (on  Tur« 
ban.  DcKcmhuffar  ^gd ,  ou 
de  Maître  de  la  Gardero- 

be.  pe  Chejheghir  ^ga ,  OUL 

de  premier  Maître  -  d'Hô- 
tel. De  Zaxpgi  Bachi  >  oa 

d'Intendant  des  Chiens.  De 

Turna^i  Bachi,  OU  de  celui.: 
qui  lui  fait  les  Ongles.  De 
Berber  Bachi  s  OU  de  premier 
Barbier.De  Muha:^^abcgi  Ba^ 
chit  ovL  CoBtrôleur-Géné- 
ral.De  Teshcrogi  Bachi^oxi  de 
Secrétaire.  Les  deux  Char^ 
ges  de  Dogan  Bachi^oii  grand  > 
Faucolmieri  &  dé  Humaun^ 
gi  Bachi  y  ou  d'Intendant  des 
Bains ,  font  aufli  très-con/i-^  - 
dérablcsé  II  y  a  aufli  neuf 
autres  Cflîciers  dont  l'em- 
ploy  eft  très-confidérable  ; 
on  les  nomme  ^rs  ^gaùr^ 
ce  font  comme  les  Maîtres 
des  Requêtes  du  Sultan  >  &. 
ce  font  eux  qui  lui  prefen?* 
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ttixt  pareillement  le  rang  de  Prlnceiîes  dtans 
Je  Palais ,  &  dans  de  certaines  occasions  on 
les  donne  en  mariage  aux  principaux  Miai^. 
ftres  de  la  Porte.  Ça)  j 

T  ïj  i-orf- 

camentsde  cette  Pcinceilb» 

Le  Buiul^  oda  y  &  le  Kiatuf^ 
oda ,  Intendant  de  la  gran- 
de &  de  la  petite  Chambre 
des  Sultanes.  Le  Bach  Ca^ 
pa  OgUni ,  ou  leur  princi- 
pal Portier.  Enfin  les  deux 
imans  ou  Prêtres  de  la 
Mofquée,  où  les  Sultanes 
vont  faire  leurs  Prières. 
Tels  font  les  principaux  Of^ 
fîciers  du  Serrailj  qui  en  ont 
fous  eux  une  infinité  d'au* 
très  >  &  rAuteur  a  eu  raifon 
de  dire  que  ce  qui  eftren*. 
fermé  dans  ce  Palais  fuffi- 
roit  à  peupler  une  Ville  at 
fez  confidérable. 

(  4  )  Le^  Filles  du  Grand 
Seigneur  font  ordinaire- 
ment fiancées  à  Tâge  de 
quatre  ou  cinq  ans  à  queK 
que  Bâcha  ou  Beglierbey  ^ 
avec  beaucoup  de  pompe  bt 
de  m&gnificence  >  &  dès  ce 
moment*ià  celui  à  qui  elle 
eft  mariée  ,  doit  prendre 
loin  de  fon  éducation  >  lui 
donner  un  Palais  pour  tenir 
fa^Cour ,  ^l'entretenir  d  u- 


tent  les  Placets.  Tous  ces 
-Officiers,  fî  vous  exceptez 
Its  £u^nuques>  font  tirez  des 
IchogUns  y  ainfî  que  le  Ha:^ 
oda  Bachi ,  ou  grand  Cham- 
bellan ,  &  les  Gentilshom- 
mes de  la  Chambre  qui  lui 
Xont  foûmis.  Et  tous  les  Pa- 
ges de  la  Chambre,  ceux  du 
Trefor  où  font  tous  les  har- 
nois  &  les  hou/Tes ,  dpnt  la 
plupart  font  enrichies  de 
perles  &  de  pierres  pré- 
cieufes;  ceux  des  Ecuries^ 
.&c.  Il  y  a  aulfi  plufieurs 
Charges  importantes  dans 
le  Haram  >  la  plus  confidé- 
rable eJfl  celle  du  Kufiir  ^ga^ 
qui  ell  le  Chef  des  Eunuques 
Noirs ,  8c  le  Sur-Intendant 
des  Femmes.  Cet  Officier  a 
fous  lui  le  Vdidé  j^gafi  ,  ou 
l'Eunuque  delaReine-Me- 
•ïTe.  Le  ChatréuMer  ^gfi ,  ou 
celui  qui  a  en  garde  les  En* 
fans  du  Sultan.  Le  Fa^^na 
•yfgafi  j  qui  prend  foin  du 
'Trefor  de  lâReine-Mere.Le 
^ilar  ^gafi  qui  garde  le  for- 
)becj.leiucre,y  &  les  médi- 


%jÇi         Vbrïéï  AD  XïvjtiTT?. 

Lorfque  le  Grand.  Seigneur  yiênt  à  mou^r 
Tir^  il  faut  que  toutes  les  Dames  fartent  du 
6errail ,  à  la  referve  dellmpcratricei'y  Mere. 
du  nouveau  Prince,  &  Ton  remplit  auili- tôt  : 
le  Serrail  de  toutes  les  plus  belles  perfonnes  < 
qui  fe  trouvent  >.&  qu'on  en voye  de  tous  les 
endroits  de  TEmpire..  Les  autres  font  ren-^ 
fermées  dans  le.vieil  Sêrrail  -,  mais  onlai/fe: 
leurs  enfans  dans  celui  du  Grand  Seigneur^, 
a£n  qu'ils  y. foient. élevez.  Celles  qui  non t 
point  eu  d  enfans  de  TEmpereur  défunt ,  peu^ 
vent  obtenir  du  Prince  la  permifïion  de  fe^ 
marier.  (4) 
Serrails        Qn  voit  encore  à  Cônftantihoplé  beau-r- 
hers-  coup  d'autres  Serrails 3  pu  Palaisdes  Grandsi. 

Il  n'y  paroît  aucun  ornement  par- dehors,, 
œ^aisils  ont  par* dedans  de. belles  chambres 

Ô5. 


ne  manière  proportionnée 
au  rang  de  fon  époufe.  Ces 
AllianceSi  quoi  que  très-lio- 


la  mort  du  Grand  Seigneur» . 
les  Mères  des  Filles  ont  la 
liberté  de  fortir  du  Serrai! 


norablesj  ruinent  fouvent  '  &defe  remarier  à  telle  per<r 


les  maris  ;  &  ces  PrincefTes, 
devenues  leurs  femmes>  les 
traittent  ordinairement  a- 
vec  beaucoup  de  hauteur >& 
exigent  des  égards  que  les 
Turcs  a'ont  pas  accoutumé 
d'avoir  pour  leurs  femmes, 
{a)  Il  faut  remarquer  aufli. 


avec  Mr  Ricaut  >  qu'après  i  le  auprès  de  la  perfonnei. 


fonne  de  qualité  qu'il  leur 
plaît  ;.  mais  celles  qui  ont 
des  fils  font  miles  dans,  le 
vieil  Serrail  >  d'où  elles  ne 
fortent  jamais  »  à  moins 
que  quelqu'un  de  leurs  iîJs 
venant  à  ion  tour  à  monter 
fur  le  Trône ,  ne  les  appelr- 


%  de  belles  Salles  ^  dpnt  quelqu|€s-uQes  font 
enrichies  cl*or  &  d'azur  ,  o^  ils  entre7incr 
lent  quelques  feiiiliages  qui  font  un  ailez  bel 
©iFet.  (4)  Leur 


f^)  Il  ne  faut  jpas  s'imagî- 
XÈtt  que  le  nom  de  Serraii 
ibit'  deftiné^  k.  Palais  du 
Grand  Seigneur  ^  puifquexe 
motdsins  la  Langue  des  Per- 
lés veut  direttne  Maifon. 
Les  Ser rails  des  ptrticu-; 
liers  j  dit  le  Solitaire  Turc» 
traduit  par  Mr  de  la  Croix  3 
font  a/Tez  conformes  à  la 
mameredc  vivre  desTùrcsj 
ils  n'ont  point  cette  appa- 
rence extérieure  des  mai- 
fons  des  autres  peuples  5  on 
les  enfevelit*  au'  contraire 
dans  de  hautes  mui^ailks  3  & 
on  en  cache  la  beauté  avec 
affeâation  >  de  crainte  d'ex- 
citer la  curiofîté  où  la  jalôu^ 
fit  do  Sultan.  Ces  Serrails 
confiftent  en  deux  corps  de 
logis  3  rûn  deftiné  à  rhabi- 
tation  des  hommes  >  &  l'au- 
tre pour  dés  femmes.  L'a- 
partement  des*  hommes  ell 
<ompofé  i^4én  Divan  >  qui  efl: 
un  Veftibule  où  l'on  reçoit 
les  viiites  >  lequel  donne 
communication  à  une  Salle 
d'Audience  j  aux  Chambres 
du  Maître  »  &  À  celles  des 
£fclavè$.Celui  des  femmes» 


notomé  JÏUm^  »  eft  cOnf- 
ftruitdela  même  fymmé^ 
trie ,  entièrement  couvert 
de  murs  élevez,  &  fermé  de 
'plufieurs  portes  ,  gardées 
par  des  Eunuques  Noirs  , 
chez  les  p.erfonnes  deconr- 
fidération  \  &  chez  les  (im- 
pies particuliers  par  de 
vieilles  femmes  ,  ôc  dans  * 
lequel  le  feul  mari  Se  les  Eu- 
nuqjues  ont  la  pérmiUion^ 
d'entrer  ,  chaque  particu- 
lier étant  àuffi'jaloux  &  auffi 
difficile  ibr  cet  article ,  que 
le-Grand  Seigneur  lui-mê- 
me. •  Ces  Serralls  ont  fou- 
vent  desappartements  ma-  - 
gnifiques,  làmbrilTez  ^  in- 
cruflez  ôcpâvez,  ou  de  mat- 
bre,  ou  de  porcelainei  avec 
des  plafonds  peints  &  do- 
rez ,  avec  des  meubles  fu- 
perbes  y  dés  eftradês  cou- 
vertes de  tapis  de  Perfes 
quelquefois  brochez  d'or  j 
avec  une  grande  quantité 
d'oreillers  couverts  d'étof- 
fés précieufes,  fuivant  les 
moyens  de  ceux  à  qui  ils  ap-*- 
par  tiennent. 
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Leur  plus  grande  magnificence  eft  dan* 
leurs  Divans  ou  Soffas  y  qui  font  couverts  de 
Tapis  d*un  prix  extraordinaire,  &  garnis  tout 
autour  des  murailles  de  carreaux.  .Ces  Di- 
yansy  qui  font  élevé  ?  de  xerre  environ  d'un 
pied,  &  oè  Ton  ne  marche  jamais  que  pieds 
nuds,  eft  un  ornement  qu'ils  ont  danspref»- 
,que  toutes  leurs  ch.ambres- 

Il  y  a  encore  pluiieurs  ^bâtiments  qui  ren- 
dent cette  Ville  confidcrable,  &  entr'autr^s 
les  Hans  ou  demeures  des  Marchands.  Je  les 
appelle  ainfi ,  parce  qu'ils  ont  été  bâtis  pour 
la  coinmoditç  des  Négociants,  &.qu'enxout 
tems  ils  trouvent  à  s'y  loger  pour  un  prix 
médiocre*  Ce  (ont  de  grands  bâtiments  qui 
ne  refTemblent  pas  malaux  Cloîtres ,  &  qui 
font  bâtis  de  pierre  -  de  -  taille  de  crainte  du 
feu,  &  de  tels  autres  accidents,  à  quoi  font 
aflez  fujettes  les  maifons  de  Conllantinople^ 
qui  ne  font  pour  la  plupart  bâties  que   de 

Il  y  a  par-dedans  une  efpece  de  grande  Cour 
•carrée ,  au  milieu  de  laquelle  eft  une.Fontai- 
:ne  environnée  d'un  grand  bafïin,. 

Autour  de  ce  carré  on  voit  quantité  d' Ar- 
îCades,  qui  font  partagées  en  un  grand  nom- 
i)re  de  chambres  .toutes  d'une  même  fabri^ 
que  y  &  qui  ont  chacune  leur  cheminée.  C'eft 
^ujje  ef[:)ece  4e  Magafî.ns  pour  ferrer  lesmar^* 

îch^l>. 
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«Handifes .  On  voit  aufli  une  Galerie  appuyée 
fur  les  mêmes  Arcades  ,  de  qui  s'étend  des 
«[uiairje  côitez..  £lle  a  pareillement  (es  cham- 
bres ^  qui  fervent  de.  logement  aux  Mar- 
chands, mais  il  faut  qu'ils  fe  pourvoy  en  t  eux- 
mêmes  de.  lits  âc  d'uten/îles  de  cuifîne,  car 
on  n'y  trouve  que  les  qiiattè murailies.  Pour 
fe. faireouvrir une  decesohambres ,  on don-- 
ne.  feulement  au  Portier,  qui  en  a  les  clef  s  ,.> 
la  moitié  ou  le  quart  d'une  Piaftre  y.  ôa  tout 
le  te.ms  qu'on  y  demeure,  on  ne  paye  qu'un 
Afpre  ou  deux  par  jour.  On  loue  de  la  même, 
manière;  les  Magafins  pour  les  maTchandi-■ 
fes  ,.  &  toi^s  les  foirs  ces  Hans  font  fermes^, 
d'une  porte  de  fer..         .      • 

Le  grand  B<?yîî/?i«,oq:rgran  de  Halle,, mérite  Grand  Befi- 
«mlfi.  d'être  vue.  C'eft  une  grande.  Salie  ron+ 
de,  toute  bâtie  de /p.iefre-de-taille,  &  ceinte 
d'une  muraille  fort  .épai{re...:I^es  ;boutiqués,> 
où  fe  vendent  d'ordinaire  des  marchandifes 
de  prix,  font  placées  tout  autour  comme  dans 
la  grande  Salla  de  la  Haye.    On  y  entre  par  ' 
quatre  portes  differentes,  qu'on  a  le  foin  d§ 
bien,  fernièr  tous  les  foirs  lorfque  les  boutir  . 
ques  font  fermées  ,  car  perfonne  n'y  couche 
Ik  nuit 4  &  pour  plus  grande  fureté,  onlaifle 
quelques  gardesdans.  la  Salle  pendant  la  nuit,,, 
çiiy  dèm^nridntjufq^u' au  matin,  qu'on  vaou- 
Tjirlcs  portes;.^'  .     . 
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Chaque  corps-  de  Marchands  a  U  fa  place 
affignée,  hors  de  laquelle  perfonneh'oleroit 
vendre  lesmêmes  marchandifes,  ni  mcn^e  les 
expofer.en  vente.  Tour  cet  effet  il  y  a  plu-. 
iîeurs  compartimenta. en  façon  de  ruës^-com- 
me  dans  nos  Marchez  ou  Foires,  &  ces  rues 
font  éclairées  par  le  moyea  de cercainesou^ 
vertures  qui  font  au  haut  du  toit,  &  qui  leur 
donnent  du  jour  autant  qu'elles  en  ont  be-« 
:foin.  Dans  J'une  de  ces  rues  font  le^  Orfèvres 
&  Joiiailliers  ,  dans  d'autres  font  les  Mar- 
chands de  Draps  de  Hollande  y  d.' Angleterre^ 
&  de  France  j  d*un  autre  côte  ceux  qui  négo- 
cient en  foye  &  en  autFes  étoffes^  plus  loin 
font  les  Cordonniers  &  les  Frippiers  ^  &  tel- 
les autres  gen«  j  en  un  mot  on  trouve  dans  ce 
lieu  toutes  foi'tes  de  marchandifes  à  vendre. 
'  Il  y  a  encore  un  autre  Beziftan,  maisplms  pe- 
tit ,  ^'où  4'on  ne  trouve  pas  tant  de  bonnes 
marchandifes.. 

'  Outre  ces  hri^fans ,  il  y  a  encore  plufîeurs 
Bd^aards  ou  Marchez'  publics ,  dans  Pun  def!^ 
quels_,  qui  s'appelle  Àvret- Bà:(a4r  ou  Marche 
des  femmes  ^  i  1  y  a  une  Colomne  d'une  hau- 
Colomne  teur  extraordinaire.  On  l'appelle  la  Colomne 
1  orique.  ^/y?on^,^p^  à  caufe  que  de  TOUS  les  cotez,  depuis 
le  haut  jufqii'au  bas ,  on  y  voit.repre{fintez  « 
en  divers -morceaux  de  ^as[  relief,  piu/ieùrs 
expéditions,  combats^  & ,autr£s c vinemeats 

itemar^ 


Remarquables  de  rEmpire.d'Arcadias  y  loue 
•^e  même  qu'on  en  voit  fur  la  Cûlomne  de 
'Trajan  qui  eft  à  Rome.  Celle  de  Conllauti-. 
jiople  la  iurpafTe  pour  la  hauteur,  puifqù'ellje! 
<a  cent  quaraiiïce-£epc  pieds  de  haut,  félon  la- 
mefure  qu'>en.a  donnée  le  célèbre  Pierre  Gyl- 
Jius  ,  -qui  a  fiait  une  Defcription  £ort  exa^; 
de  Conilantinople  9  au  tieu  que  celle  de  Tira'; 
jan  n'en  a  que  cent  vingt-irôis» 

On  ne  voit  de  cette  Colomne  que  ce  qui 
^afle  au'defTùs  d>e^  maifons  dont  elfe  eft  i  pre- 
lent  environnée  ,  au  lieu  q-u'uuttefais-  elle; 
étoit  feule  daits; le  ^ta.nà  ji\fr^Baef^à4r ,  ^:en 
place  découverte.  Les  inâifons,,'.qui  (i>nt  i 
prefent  à  J'eniour ,  la  ferrent  de  Après  ,  qu'^1- 
:Ie$ nedaiflent pasafleiid'efp^ce^our  en  pou- 
:voif  aller  vifiter  le  bas  à  raife\6c.  fan's  dan- 
ger. Je  h'ày  pu  même  avoir.niJa  liberté  ni-, 
'accès  néceirairie  dans  ces  soaii^ns.  pour,  U: 
confldéiDet exaiâiement.  Les habieahs d^Çpft-; 

m 

^ahtiiiople^  âc  les  Titrais  peuvent:,  fi l^ieju; ce<|irj 
•dre  raifptt  de  ce  qui  eft  gravé  furxette  par-: 
4:ie  de  la  Colomne  qui  eft  cachée  par  lesmai- 
fcTns  ,  qu'on  n'en  fauroit  avoir  aucune  con- 
noiftance.  Si.,d*autres'  en  ont  pu  apprendre 
davantage  que  moi ,  c'eft  ce  que  je  nefay  pas.^. 
Il  eft  pourtant  à  croire  qu'il  y  en  a  eu  ^quei- 
'^ues-uns  qui  ont  eu  ce  bonheur ,  pnifqu'il  y 
9. 4és  Auteurs  qui  donnent  U  djefcriptipiçi  me- 
Tom,L  y;  me 


ff4  ^^ Y i: g:e:  Au  t e vJcKr^.  ~ 
me  de  ce  qui  efl.  fur  ta.  hafe. .  Au.fefte ,  cetter 
Colotnne  efl  toute  de.  marbre  >  mais  rompue; 
en  divers  endroits.  Les  figures. en  font  tort 
bien  faites  :,  mais  celles  qui  font  au  pied  6c. 
vers  le.  bas  font ,  à  ce  qu'on  dit ,  tontes  gâ-r 
tées.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce,  n'eft 
pas  tant-  par  l'injure  du  tems  qtie  par  un  e^Fec. 
de  la  fuperdition  des  Tores:,  quine  fauroienc: 
foufFrir  aucunes  Images.-    :•  ■ 

On  dit  que  c'eft  l'Empereur  Arcadius  qui  an 
fait  dreffer  cette  Colomne,  &c  qu'on  peut  mon<7 
ter  au  bautpar'  un  efcalier  qui  eft  au-dedans... 

-Çè  qui  prouve  la  vérité  de.cette  conjeâu— 
re ,  c'efli  qu'on  voit  1  i'un  d&s  cotez  de  laba»- 
{ê  y  les  Ëmpj^re«irs  Arcadius  &.  Honorius  ac« 
ca&iLpiJ^&T!  4^  ^quelques  Sénateurs  ,  dèur  d-* 
gMt^ts  àe  la- Vi^ôire.  leur  mettent  une.:Cbu« 
ronne  iur  lik  têc^  .  de  en.  bas  om.voib  deux  au-^ 
très  Vi^oires-  conduites  par-  quelques  tem-^ 
n»ès  4irec^des  Côiir^nnes^  Murales,  qui-repre^- 
fefttént4^s^^i1les:<jt^  les  Àrmcei  de  ces  Em-* 
pereuFs,  ayoienti^  foumifes  à  ^  leur  ;  puilTan-*- 

.. '•  -    On:. 

I 

*  Spôh  y  qui  jpcut-ctrc  regardé j 
'  comme  un  bon.  juge  dans. 
,  ces  igatieres ,  en  parle,  un- 
peu,  aujtrement.  Il  prétend; 
2uè,la.fculpturenVneIlpas 
'bonne^  aiifli  eft-elle  d*uii: 


t*  ^ 


'  (tf>MrlêÔtifyn>^aéqua- 
^es  autres  V<>)^geuKS,pré* 
tendi$n,t  qije  cftte  Cojqmr 
ne  :pa^oît  être  dif  mçrtïp 
goût  oue.ceUe'de  Trajan 
^u*cfl  u  ]ft.oinc  ;  mabJMr 


*  On  Y  vcdt  auffi  en  iUver?  endroits  Je  f^amn^ 
iqvLi  e&  an  Chiffre  compofié  des-cleiixprdmie>> 
Tes  lettres  du  kom  dé  Jefùs-Chrift  ent'r^lâ«- 
'<cces  y  que  là  pieté  dés  premiers  Empereur 
■Chrc tiens  iîc  jnettre  en  là  place  des  >Aigl&s 
'JLomaines.  ..      .* 

La.  porte  ,  qui  fervoit  autrefois  d'entrce 
•dans  cette  Çôlomne,  eit  a,u- milieu  du  qua<- 
«ricme  côté  de  fabafeou  pié-d'eftal,  qui-eft 
tout  uni  &  fans  aucune  fculpture*  .Mais  on 
ne  fauroit  à  prefent  obtenir  desTurcs  la  per*- 
xnidîon  d'y  entrer  ou  d'y-  monter ,  foie  que  les 
degrez  en  Toient  ufez&  rompus,  ou  que  par 
quelque  autre  raifon  ils  ne  le  veuillent  pas 
ibuffrir.  Peut-ctr€  que  quelque  événement 
pareil  à  celui  que  raporte  le  S^  Gcellot  en  Ton 
Voyage  de  Conftantinople  ,  pourroit  avoir 
adonne  lieu  à  cette  defFenfe.  Il  dit  qu'un  cer- 
tain jeune  Voyageur  -y  qui  étoit  plus  heureux 
«que  fage,  obtint,  il  y  a  quelques  années,  la 
permiflion  de  monter  dans  o&tte  Colomne. 
Lorfqu'il  fut  au  haut  il  eut  l'imprudence  de 
ie  montter  à  découvert,  quoi  qu'on  l'eut  au- 
paravant averti  de  prendre  bien  garde  qu'il 

V  ij  ne 


Siècle  où  les  Arts  avoient 
beaucoup  perd]u  de  leur  per- 
feâioa.  Et  il  paroît  ^gale- 
Jbenr  étonné  de  ce  que 


quelques  Auteurs  la  mépri* 
ient  tout-à-lait ,  pendant 
que  lés  autres  la  préfèrent 
-  à  celle  de  Rome* 


Ae  fat  point  apperçà.  Il  ne  fe  contenta  pat- 
ine, cela  ^  il  écrivit  encore  fon  nom  au  haut  dd- 
la  Colomne>  &  fit  voltiger  de  côté  &  d'aur 
treCon  mouchoir  qu'il  avoir  attaché  au  bout 
de  fa  canne^  Auiu  r  tôcJes  pafTans  >  &  ceux 
qui  avoient  leurs  maifbns  aux  environs  >.  l'apr 
perçurent  y  &  furent  fort  étonnez  de  voir  un: 
homme  dans  ce.  lieu.,  fur-tout  quand  ils  re' 
Kibarquérent. que  c'étolt  un  Franc,  qui  avoir 
fon  chapeau  fur  la  tête.  £n  un inftant Ja  rue 
fut  pleine  de  monde  ,  &  tout  le. quartier  en 
rumeur..  Les  uns  y  accouroient ,  attirez  par  la 
curio/îté  de  voir  cette  nouvelle,  figure,, 
croyants  que  c'éroit  l'ame  de  celui  qui  avoic 
fait  dreifer  la  Colomne  qui  revenait  U,  pour 
remplir  la  place  que  fa  Statue,  y.  avoit  autres 
fois  occupée.  Les  autres ,  pouilèz  par  la  jalow- 
fid  qu'ils  avaient  que.  leurs  femmes  pûflenc 
être  vues  par  un  Chrétien  ,.  fortoient  avec 
impétuofité  de  leurs  maifons ,  afin  de  voir  qui 
çtoit  celui  qui  avoit  éjté.  affez.  hardi  pour 
montex  par  cette  Colomne. .  Les  Turcs  qui 
font  extrêmement  jaloux,  &  qui  furent  per- 
fuadez  que  ce  jeune  homme  n'avoir  eu  d'aur 
tj-e  delTein.que  d'examiner  l'intérieur  de  leurs 
Serrails  &  de  voir  de-U  leurs  femmes ,  le  fi- 
rent défcendre  promptement  Si  le  menèrent 
chez  le  Souhadii ,  qui  eft  le  Commiffaire  du 
^iiartiier  >;  qjai  allait  lui  faire,  donner  la  bâton- 

nadèji 


Iftade,  ioifique  l' Amb'afTadeur ,  qui  en  fut  in* 
^rmc  y  eav&ya-prier  le  Juge  de  ne  point  paf* 
fer  outre ,  lui  faifant  entendre  que  celui  qui 
rayoi-t  introduit  dans  cette  Colomne  étoit 
plus  coupabl&que  ce  jeune  homme  ,^  qui  n'a-* 
yoit  eu  d'autre  defTein  que  de  fatisfaire  fa  eu- 
riofît&j  âc  la  recommandation  de  c&Miniftre, 
accompagnée  de  quelques  piaflres>  fitchan" 
ger  la.  Sentence ,.  ôc  le  Portier  eut  luL-mcme 
Ta  bâtonnade^ 

Ily  a  à  Conftantinople  une  autre  Colomn&,     Coiomnci 
q.uifut  érigée  à  l'honneur  de. L'Empereur  Mar»-  jgur  Mar? 
cien  r  il"  me  fut  împoifîblè  de  Fa-  voir  v  maiTî  cien-^ 
/ipomme  M"  Spon  &  Wheler  l'ont.  vi£tce  ,  j« 
erois  que  ceux  qui  n'ont  pas  la  relation  de 
ceS'deusill'Udres  Voyageurs^ ne  feront  pas  fâ-' 
chez  d'apprendre  ce  qu'ils  y  ont.  remarqué 
.déplus  curieux.  Elle  efldans  le  quartier  des 
Janiffaires  près  des  Bains  d'Ibrahim  Baifa  > 
.dans  la  cour  de  la  maifott'  d'un  part i'culier. 
.Elle  eft.  de  marbre  tacheté ,  &  haute  d'envi' 
ron  quinze  pieds.  Son  Chapiteau  e^ d'ordre 
-Corinthien*  Âu-deifus'  de  ce  Chapiteau  ,  il 
y  a. une  pierre  quarrée  &  qui  ellcreufe ,  orr; 
née  à  {&s  quatre  coins  de  quatre  Aigles  y.  ce 
4|ui  peut  faire  juger  que  c'étoit-là  qu'avoit 
été  renfermé  le  cœur  du  Prince  -,  car  les  deux 
.Vers  qui  font  aupfed  de  laCofomne  avertif- 
&n.t  celui  qui  les  lit  ^  qu'il  peut  voir  la  l'ima- 


ge 


îjS       V.oyA'GE  Au  Levjlnt; 

ge  &  le  lit  où  repofe  Marcien ,  &  que  c'eft 
TacieQ,  qui  lui  a  confacrc  ce  Monument,  {a) 
Si  cet  Empereur  avoit  ctc  Payen ,  on  auroic 
.  feulement  mis  fes  Cendres  dans  une  Urne  de 
terre  *>  mais  comme  il  étoit  Chrétien  y  &  que 
la  coutume  de  brûler  les  corps  étoit  abolie 
parmi  ceux  de  cette  Religion  ^  ilyaiujetde 
croire  qu'on  n'y  avoit  mis  que  fon  cœur  feu- 
lement^ le  corps  ayant  peut-être  été  enterre 
fous  la  Colomne ,  &  qu'auparavant  l'Image 
xle  l'Empereur  avoit  été  placée  fur  la  pierre 
qui  couvre  le  Chapiteau  ,   comme  ces  écri- 
vains l'infèrent  de  l'infcription  qui  eft  fur  la 
Colomne  ,  quoi  qu'on  ait  de  la  peine  à  la 
lire. 
oBélifque       Parmi  les  autres  Antiquîtez  de  la  ville  de 
inéidan.  ^'    Conûantinoplc  ,  on  voit  encore  les  reftes  de 

l'Hippodrome,  qui  étoit  une  Place  où  l'on 
s'exerçoit  à  Lacourfe  des  chevaux»  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux  dans'ce  Cirque ,  c'eft  une 
Pyramide  ,  quarrée ,  taillée  d'une  feule  pièce 
de  pierre  noirâtre,  &  qui  a  environ  cin- 
quante pieds  de  haut.  L'on  voit  autour  quel- 
ques caraâeres  &  des  lettres  hiero^yphiaues-  On 
croit  que  cette  Ohetijàue,  ou  Aiguille  ,  a  été 

dreffée 

(  a  )  Voici  ces  deux  Vers  ]  P'"»^"  *««#*'••««■  Ji*r«i«».«r- 
tels  que  Monfieur  Spon  les  j         •*»  '•'**««« 
a  raportez  dans  fon  Voyage  |  Ttrtim  xnît  fiudTMsiMmr»f»t, 


BN  Egypte,  Syrie,  t^c.  t^^i 
^^reflce  du  tems  de  T  Empereur  Cojiftantin.. 
Sur  l'un. des  cotez  delabaîe  on  Ik  une  Infcri- 
ntion  Grecque  ,  &  fur  un  autre  côté  une  In- 
{^ripcion  Latine  ,  qui  marquent  toutes^ deux 
que  l'Empereur  Théodofe  fît  dreffer  cette. 
Ipurde  malTe  ,  après  qu'elle  eut  étc  long- 
tems  né-gligce  &.  couchcû  à  terr£.  Et  pour 
marque  de  cela,  on  voit  fur  un  troiiîéme  côté.' 
de  la  bafe  ,  les  inftruments  £c  les  machines- 
dont  on  fe  fervit  pour.  L'élever. ,  qui  y  font 
ceprefentez  en  bas  relief..  On  dit  aufli  qu'en- 
core, plus  bas  ,  fur  le  pié-d'eftal  ,  il  y  a  plu- 
fieurs  autres  Infcriptions ,  tan  t  Grecques  que; 
Latines,  qui  font  pour  laplûpartcachées  fous, 
terre.  -        -    ■  ■ 

.  Un  peir  plus  l<]^iii  ^  &  vers  Uèxittêmité  de    Coiomtie; 

.*•.,•'•  •         .        .^    I     •  de   trois 

cet  AtmetdoH ,  on  voit-  une  Côlomne  cortipo-  serpents- 
fée  de^trois  Serpents  de  bronze  entortillez  en— 
£embie ,  dc^  qui  de. leur*  têtes,  qui  s'élèvent 
de  s'écartent  al^haat  en  forme  de  triangle  , 
fbntuneefpecède  côiuronnementà  cette  Co- 
tomne..    La -partie  du  deifous  de  la  bouche; 
dNin  de  ces  Serpents  eft  rompue ,  par  un  vain. 
empoMement  de  Mabottiet  fécond  ,*  qui  fe 
vbyant-mattre  de  Coriftantinoplè ,  lui  donnai 
«n  coup  de  hache.-d'ârmes  qu'il  avoir  à- la 
main.  (>&,  félon  d'autres  Auteurs ,  ce  fut  Sul- 
tan Murât  qui  mutila  cette  figure  d'un  coup' 
de  j àveioc  Au  reite ,. c'eft^une  opinion  com- 
mune,» 


it?o  VofAGEAo  Levant;- 
mune ,  ou  pour  mieux  dire  uoe  ruperftitl<mt> 
«que  cette  Colomne  a  été  dreiTée  pourCJerivir 
de  Talifman  Ôc  purger  la  Ville  des  Serpents 
qui  i'infeâoieiit^  ■&  yoici  de  quelle  majaiere 
■PU  conteia  chofe. 

•  Du  tems  de  l'Empereur  Léon  Ifaurique-; 
qu'on  prétend  qui  fut  un  grand  Magicien ,  il 
y  avoir  trois  effroyables  Serpent:;  qui  fe  te- 
noient  autour  de  Conftantinople  ,  éc  qui  ra« 
yageoienr  tous  les  environs ,  jufques-là  que 
ies  habltans  furent  obligez  d'abandonner  Ise 
pais.  L'Empereur,  pour  arrêter  ce  defordre 
e.ut  recours  à  fon  ^rt ,  ^  contraignit  par  (es 
enchantements  ces  trois  Serpents  de  venir 
dans  une  grande  folle  qu'il  avoit  fait  creu^ 
fer  exprès  au  milieu  de  i'H'tf'Polnme,  Dès  qu'ils 
y  furent  on  les  tua ,  &  on  les  couvrit  de  ter^* 
re  ;  ^  a6n  qu'on  ne  fût  plus  à  l'avenir  eacpoH 
^  à  de  pareils  .accidents ,  il  fiedrelTer  cette 
Çolomne  dans  le  lieu  mên^e.p' autres  croy enc 
que  p^r  ces  trois  Serpents  foiit  £gni6ées  fynt- 
boUquement  les  trois  Parties  duMonde»  {onx 
la  quatricmç  n'éçoit  pas  encore  cpanuë  )  fi> 
que  l'union  de  ces  trois  Serpents  eniin,  rer 
prçfentoit  celle  dje  ces  trois  Parties  del'Unirî 
vers ,  qui  ne  faifoient  ^lors  qu'un  feul  Corps, 
par  l'union  des  dew?  Empires  ,  cfclu^  d'Orient 
^  celui  d'Occident, 
Atmeidam      i-'Hippodrooie ,  pji  ^Àtm&àéniO^  tont  ce* 

prés 


TE  N'  tic  Y*  T  fi  ;   StY  mit  y  t^f.         ■t<>ï] 

Jtccieux  reffces  d'Antiquité  ,  eft  utiePla^e; 

ibrc  fpacieufe,  qui  a  dans  ia. longueur  cinq 

cenirs  cinquante  pas .,  &c  fix-vingt  cfans  fa  lar-. 

gcur.  .Du.tems  des  Ehiperears  .d'.Orient  ç'ç- 

toit-là  qu'on  faifoit  des  déiis  i.  la  courfe  d^s 

chevaux ,  ^  que  dans  quelques  occaûons  ex-^ 

traordinaiies.  on  dbanoit  des  fpe^baclQs^ 

d'autres  .marques:  de  réjouifTançe  publique. 

'Gettufagen'a  point  change ,  car  les  Turcs  y 

iexercent  encore  aujourd'huy  ieur^.cheyauxj 

;&  ceft  podt  cela  qu'ils  liii  ont  donné  le  nom 

.4f'y^<«iniian,rqui:(ignifielaPlapeoti  le  Champ 

<ies  chevaux,  (a) 

.  Dans  un .autrre  quartier,  fçayoir  dans  la  Coiamne. 
^grande  rue,  qui  va  depuis  1»  Porte  d'An- 
idrinople^ufqu'au  Serrail.»  l'on  voit  encore 
une  autre  Colomne  fans  aucune  fculpture , 
plus  riche  pourtant  que  les  précédentes ,  par- 
ce qu'elle  eft  de  Porphyre  •,,  mais  on  a  bien 
«de  la  peine  à  prefent  à  la  diftingUèr  du  mar- 
bre ,  parce  qu'elle  fut  toute  noircie  par  un 
:«mbrafement  qui  confuma^  il  y  a  quelques 
Tom.  L  X  an- 

(<t)MrSpoii,  dans  lèpre- 1  monde,  j'y  renvoyé  les  Lec- 
mier  Tome  de  fbn  Voyage*  teurs  j  6c  A  on  veut  avoir 
9  donné  une  defçription  une  connoUTance  plus  cir- 
plus  exaâe  de  cette  Place  &  conftanciée  de  Conftanti- 
des  Infcciptions  qu'on  y  nople  ,  il  faut  lire  ce  que 
trouvej  comme^e  Livre  eft  Gyllius  uous  a  donné  là,-, 
tentje  les  mains  dç  tout  le .  deiTus. 


btûlé9« 


v. 


Tombeau 
du   Vizir 

Mahomet 

Citperli 

BaOà. 


années  y  fes  maifons  qiii  étoient  auprès  9  fis: 
c*ell  pour  cette  raifon  (|aon  lai  a.  donaé  leu 
nom  ào^ldiColonme  brklée^  Ëlie  eiLconrpoiéede^ 
huit  pièces  3  dont  ie^  jointures étoienc  au;cre- 
fois  k  prop tenant  couvertes  d'un  feuillage- 
de  laurier  q^ii*on  y  avoir  grave  ,  qu'elle  ne 
paroiflbit  êtr^  que  d'une  feule  piexre.  Aujour^ 
d^huy  elle  eft  foutenuc  par  de  grolTes  bandes 
de  fer  qu'on  y  a  mifes  pour empcclier  quel -^/ 
le  ne  tombe,  {a) 

i\pfcs  avoir  parle  de  cous  ces  Monuments^ 
de  l' Antiquité^  j'ajoûteray  ^uffi  quelque  cho-^ 
fe  au  fujet  du  Tombeau  du  Gxand  ViziniW4- 
homet  Cuperli  B^ffa ,  père  d^z/^djmet  Cuf^li  Baffa  y, 
qui  lui  afudc-edé  daxis^  cette  grande  Charge., 
âeïèdàns  U grande  rue,  fie  n'eft  pas  loin  de: 

TEglife: 


(^)  MrTavemîeridafisfa 
Relation  dit  âéiraîL ,  parle 
encore  d*tuie  autre  Pyrami- 
de ouColomne  qui  eft  dans 
rintérieur  de  ce  Palais  >  & 
voici  ce  qu*ii  en  dit.  Au  mi- 
lieu de  la  grande  allée  des 
Jardins  du  Serrail ,  on  voit 
une  Pyramide ,  élevée  fur 
un  pié-d*cftal  en  quarré  , 
&  que  quatre  hommes  au- 
roient  de  la  peine  à  embraf- 
ier.  On  a  laiilë  croître  an- 
tour  de  cette  bafe  quelques 
broiFaillesi&Lapparemment 


à  de/Tein ,  afin  qaUyn  d'-ea 
puiSh  pas  appifpqhér^  Çu 
haut  en  bas  de  la  Pyramide: 
tout  eft  rempli  de  figures  > . 
dont  les  têtes  ont  été  bri- 
fées.  On  peut  même  juger 
par  quelques  certes  >  qu'il  y 
en  avoir  une  belle  en  haut 
pour  le  couronnement  de 
l.ouvrage.  Cette  Pyramide 
au  refte  e^'  fembiable  à  la 
Colomne  de  Trajan  CHii  eft: 
à  Rome  ;  Se  a  les  voir  l'une- 
&  Tautce,  on  croîroit  qu'efc 
les  font  du  même  Maître^ 


n  m  Ê  G  Yvii^  s  y  «.  1 1  ;  \s^é,  1  ^1 
l'Eglifë  de  5^>.  Sophie,  il  reiâernibici  4  uàe  t^etif 
%e  Mosquée  couy«ctè  <i'iin!(iôin'<$4  {8c,ayaot  iï.^ 
portail  tout  ouvert  du  icôté  de  la  rue  ^  foui; 
lequel  ileft  enterre..  Car  environ  i'an  KTyj* 
ou  i  <r74.  <in  en  qtà  la  coUvàrÉute^  ftfiij  ^ueje 
Tombeau  pût-être  an'oré.deilapluyé.  ^Èn  voîw 
'Ci  la  raifon  telle  que  la  difent  les  habitants,. 
Xe  Grand  Seigneur  j  &  fon  premier  Vizir , 
ûU  de  celui  dontxious  parlons ,  eurent  un  ïnê- 
me  foBgé  en  une  même  nuit;  IlleUr  fembla 
i|ue  le  Vizir  deffunt  leur  apparoilToit  &  qu'il 
des  prioit  de  lui  donner  quelque  ^rafraîchif- 
"{èment  d'ââu,  parce  qu'il  lirûloix  au  lieu  où 
il  ecoit  coucha  îLe  matin  iïi  i*eix>tce-rac(>n  té- 
rent  avec  un  pareil  étonnèmenc  de  qui  leur 
«toit  arrivé  lajtiuit)  £i  enfuite.i.aj/iaiit  pris 
«confeil  du  Muphài,  celui-ci  jugea  A  propos  de 
faire  ôcer  la  couverture  du  Povtiail,  afin  que 
dapluye  pût  arrofer  le  Tombeau.  Si  l'on  ajou- 
te foy  a  ce  que  dit  le  peuple ,  ce  fongê  myfté- 
xieux  prouve  aue  ce  Vizir  eft  puni  dans  l'au- 
<tre  moiide  de  la  tyçaniiie  qu'il  a  exercée  en 
celui-ci  fur  leurs  bourfes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  de  parler  ici  Po«i 
^u  Port  de  cette  Ville  ,  puisqu'il  eft.  digne 
-d'admij-atioft.  Son  entrée  eft  placée  entre  la 
Mer  Blanche  6c  la  Mer  Noire  j  le  Canal  dç 
chatune  defqaelles  eft  tellenienr  oppofé  i 
l'autre,  que  quand  le  vent  empêohe'lés  Vaifr 

X  ij  féaux 


Vir4      •  V  or  A  G 1  A  a  L  i  v  À  h  r;. 

féaux  de  s'âr^iïcer- vers.la  Ville. par  Tun  rfe^^ 
Canaux 4  îA. eft propre  à  les^y  faireaborderpâr 
l'autre  CanaK   Car  iL  n'y  a  que.  deux .  Tencs 
qui  régnent  dans- cet  endroit-là^  celui  dit 
^ord  3  2g  celui  du  Sud.   QuandLe.  premier 
ibuffle  ,  il  ne  peut  rien  venir  de  la  Mer  Blan- 
che ôU'de  la  Propontide  ,  parce,  quon^  n'y;- 
•peut  rien  amener  par  le  Boiphorcde  Thrace; . 
mais  eA  mcme-temsles  VaifTeaux  ^  quiyienr 
nent  de^a-  Mer  Noire  ou  Pont  Ëuxin ,  &  qui. 
palTenc  par  le  Borpliore.de  Thrace  oùt  le. vent  : 
favorable,  &  peuvent; ainfî  fojurnir  la  Ville 
de  tout  ce  dontelle  a  befoin.  Et  au  contrai- 
re ,  lorfque  c*èft  le  vent  du.  Sud  qui  rcgne ,  il 
ne  peut  rien  venir  du  Pont.  £uxin>. mais  oa.' 
peut  tout  amener  de  la  Propontide,  de  fortç 
que  ces  deuxvencs' peuvent,  avec  raifonêtrç 
regardée  comme  le&deu»Ciefs  de  Conftantir 
nople,  puifan'ils  en  ouvrent  &  qu'ils  en  fext 
ment  l'ièntrce.  aux  VailTeauiL. . 

Par  cett^  heureu(e.  /ixuaxion ,  la  nature  feu?'' 
le^fans-le  iècoucs  de  l'art,.  aibrméle,plus  bea^ 
Port  &  le  plus  commode  qui  foit  dans  le  refl^ 
du  monde,  même  pour  les  plus  grands  VaiA 
féaux,  qui' y  ont  afïèz  de. fonds. pour  appror. 
cher  fi  près  de  laterreL,.qu'iLji^iauc  que. jet- 
ter  une  planche  pour  y  paifer..  Tout  Ion  cir* 
cuit  eft  du  moins  deiîx milles  pas  de  longueur 
fur  mille  de  largeur^  . 

Quand 


V  '  Quand  on  eO;  dans  ce  Port,  fie  que  l'on  tourr 
ueiduiMidy.  au  Couchant»  on  voit  Çondanr 
;rinDplo  v  au  Nord  on  voit  Fidicli  &  Topha» 
nxy  &c  à  l'Orient  on  a  la  vue  de  Scutad.  Ce 
qui  fait  à.la  vue. l'objetle  plus  agréable  qn'on 
is.puiir&  jamais  imaginer.  :  parce  que  comme 
tous  ces  lieux  font  diipolez  en  maniexe  d' Amr, 
phitKéâtne^.on  lesvoit  tousd'uncoupd'xEil., 
conimeon  peut  le  juger  par  l'inipe^on  de  la 
£gure;^  Le.  mélange  des  Cyprès .  &  d&s  frour 
cifoicesdès^maifons  qui  font  peints  de  diver.- 
(es.  couleurs ,.  ôc-  enHn  le^  dômes  fie  les  Minar 
-rets  des.  Morquées  ajoutent  encore  confidé" 
xablemenxà  la  beauté  de  cette,  yûë.  Mais  ,.. 
pour  dire  auflî  les  chofes.  comme.elles,  font, 
toute  la  beauté  de  Conftantinople  ne  concilie 
<ju'à,  la.  voir  par-dehors  &.  de  loin ,:  car.lorfr 
•qu'on  y  eft  une  foiis  encré  ,.on  y  trouve,  très.-  ^ij^s  ^ 
peu  de  belles  chofes,  parce  que  les  rues  en 
{ont  fort  fales  fie  fort  laidies  par  la  négligen.- 
cedes-habitants.  Elles  font  de  plus>  la  plupart 
-étroites  >.  tortues  fie  inégales  j  dans  un  endroit 
elles  font  hautes,  fie.  dans  un  autre  elles  font 
baffes  i  en  un  mot  >  elles  font  telles  qu'on  a 
de  la  peine  à  y  marcher  >  fie  pour  ce  qui  ed 
xles  maifons  des  particuliers  ,  elles  ne  font 
point: du  tout  belles ,  fie  ne  font  en  grande  par- 
tie bâties  que  de  bois. 

Enfin  >  pour  ce  qui  regarde  la  Salle  où  l'on  a^  wnu  un 

a  au-   Concilç. 


maifons. 


Salle  où  oa 


l66  VOVAGBAU     LiVANT;^ 

a  autrefois  tenu  un  Concile ,  &  donc  M.  de 
Monconîs  fait  mention  idans  £bn  hilboirc  du 
voyage  qu'il  fie  à  Canflantinopie  en  1 64^..  je 
ne  l'ai  point  vue  .,  mais  je  ne  laifferay  pas 
d'en  -dire  quelque  ciioiè ,  ne  fût-ce  que  pour 
;contenter  l'envie  de  ceux  qui  fe  donnecoient 
peut-être  la  peine  de  la  chercher^  Cette  Sal- 
le ,  dit-ii,  eiï  auprès  à&s  Sept  Tours  ^  dans.la, 
maifon  d'un  Arménien ,  où.  l'on  voit  nne  pe^ 
tite  Eglife  (  car  autrefois  il  y  avoir  un  Cloî- 
tre )  dont  les  Turcs  ont  enlevé  fix  des  princi- 
pales Colomnes.  Sans  doute  qu'elle  a  autre- 
fois fervi  de  Refeâoire  ^  comme  on  le  peut 
•conjecturer  par  les  Tables  qu'on  y  voit  enco* 
f  e  des  deux  cotez  le  long  de  la  muraille.  Sa 
longueur  eft  de  quarante  pas ,  &  fa  largeur  de  ' 
huit.  On  y  voit  les  portraits  de  plufîeurs  Re» 
dus  qui  y  ont  mené  une  vie  fainte.  Ils  y  font 
peints  en  frefque  le  long  des  murailles.  Au- 
deifus  il  y  a  une  frife  où  font  peints  les  Pa- 
triarches i  demi*corps  ,  Se  au-deffus  de  celle- 
là  ^  il  en  régne  encore  une  autre  ^  où  eft  re- 
prefentée  la  vie  de  la  Vierge  Marie,  La  voûte 
forme  an  demi-dôme ,  où  l'on  voif  reprefen- 
■XQ  en  Mofaïque  la  Pâques  que  Nôtre-Seigneur 
fit  avec  fes  Difciples  j  mais  an  lieu  d'un 
Agneau,  il  y  a  un  poifibn  dans  un  plat ,  <jai 
eft  au  milieu  de  la  table.  Au  bout  ,  vers  la 
porte  >  on  voit  d'nn  côté  iepoitrait  d'un £m- 

pereur. 
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^reur  Giec,  &  de  l'autre  celui  de  J'Impcra- 
urice..  Ils  ont  chacua  une  grande  fille  auprès 
d'eux  {,  mais  entre.  L'Empeeteur  Se  fa  iille  ^  on 
en  voit  une  autre  plus  petite ,.  comme  de.  dix 
L  douze. ansv  L'habilleinent  de.  cet  Empereur 
eH  tout-à-*faic  fmgulier.  Il  porte  fur  la  tête 
une  Couronne  fermée,  {emblabl&àceile  des 
Archiducs.,,  qui  eft  toute  de  pierreries ,  avec 
une  efpece  de  Turban  qui  y  eft  entortillée  Sa. 
lobe  Impériale  lui  va  jufqu'aux  pieds  ,  &  a 
des  manches  fort  larges ,  au  bout  desquelles 
il  y  a  un  bord  de  pierreries  de  la  largeur  d''ùn 
demi-pied,  &  qui  fait  une  efpece  de  braffe- 
le.t..  Au  coude  ,  fie  au-deflfus  vers  les  épaules  ,, 
i4  en-  a  un  femblable  fis  de  la  même  largeur. 
Autour  du  col  fe  remarque  un  Fort  grand  col- 
let ou.  rabat  y  ôc  fur  la  poitrine  une  large  pie- 
ce»  à  peu  près  femblable  à, ce  qu'on  voit  aux 
habits  de  quelques  Eccle/iaftiques.    Elle  ell 
de  la  même  étoffe  que  le  rabat,  &  elle  pend, 
j^fqu'au  bas  de  la  robe  -,  au  milieu  du  corps  il 
fa.  une  large  ceintuxe  qui  redoublie.  fous  le. 
èras  gauche.  L'Impératrice  eft  vêtue  demê^ 
me,  à  la  réferve  que  fes  manches  font  bien, 
plus  étroites ,  &  qu'elles  ferment  fur  le  bras. 
Ils  ont  l'un  &:  l'autre  des  fouliers  rouges.  La? 
petite  fille  n'a  qu'une  Couronne  de  Comte  fur 
la  tête,  &  elle  a  la  poitrine  couverte  d'iin 

Manteau  Ducal ,  pareil  à  ceux  que  portoient 
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les  Généraux  Romains  quand  ils  étoi&nt  à  Var^ 
mce;  il  eft  fermé  furi'cpaule  droite  &  un  peu 
relevé  avec  la  main  gauche  ;  la  .droite  tort 
dehors  par  rouverture  ;  les  deux  grandes  fil- 
ijes  font  vc tues  comme  l'Empexeur^  excepté 
leurs  Couronnes  qui  reffemblent  à  la  tripla 
Couronne  des  Papes,  &  leurs  manches.,  qui 
font  fort  longues,pendent  jiifqu'à  terre,  corn'- 
me  aux  anciennes  Reines  de  France.  (  a  )  On 

y  oit 


(a)  Quoi  que  la  ville 
.de  Conftantinople  ne  foit 
point  régulièrement  forti- . 
liée  3  &  que  les  Turcs  s'en 
repofent  >  par  rapport  à  cet 
article  >  fur  fa  (îmatipn  s  el- 
le ne  laifle  pas  que  d*être 
environnée  de  bonnes  mu- 
railles i  &  comme  nôtre 
Voyageur  n'a -point  touché 
cet  Article ,  je  vais  copier 
ici  ce  qu^en  dit  Thevenqt. 
„  La  ville  de  Conftantino- 
^»  pie  forme  un  triangle  y 
>j  dont  deux  de  fes  cotez 
yj  font  battus  de  la  Mer.  Le 
^,  plus  grand  eft  celui  qui  left 
:»fur  la  Propontide  ,  & 
M  prend  depuis  la  peinte  du 
r»  Serrall  Jufqu'aux  .Sept 
yy  Tours.;  celui  du  Port  eft 
„plas  petit  ,  c'eft  fur  fa 
„ pointe  qu*eft  bâti  le  Scr- 
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rail.  Les  Sept  Tours  font 
à  rextrémité  de  celui  de 
ces  deux  angles ,  qui  re- 
garde la  Mer  Blanche  ou 
la  Propontide.  Ces  Tours 
ont.été  bâties.par  les  Prinr 
ces  Chrétiens ,  &  ont  fer- 
vilong-tems  à  enfermer 
les  Txefors  duGrand  Sei- 
gneur>qllesfontTefervée$ 
maintenant  pour  fervir 
de  prifon  aux  perfonnes 
de  confidératioh.'Le  refte 

0 

de  la  Ville  eft  entouré  de 
bonnes  murailles  «  donc 
celles  qui  font  du  côté  de 
terre  font  doubles  3  bâ- 
ties en  quelques  endroits 
de  pierres-de-tailie»le  re- 
fte eft  de  moilon  oude  bri- 
que. Chacun.e  de  ces  mu- 
railles.eft  munie  d*un  fof- 
fé  à  fonds  de  cuve  j  rêvé.» 


Voie  aufli  en  ce  lieu  un  Jffafma  ou  Eau  confa* 
crée ,  que  les  Grecs  croyent  qui  a  la  vertu  de 
guérir  toutes  fortes  de  maladies. 


ii>  tu  depierres  &  fort Jarge. 
«1  Le  premier  Mur  de  de- 
jj  hors  n'efl:  qu  une  faufTe 
My  Braye  élevée  de  dix  pieds, 
»,,avec  des  Créneaux,  &des 
^,  Cannonieres  ,  tant  dans 
t>  la  Courtine  y  que  dans  les 
»9  Tours ,  qui  font  au  nom- 
^  bre  d'environ  250.  Lafe- 
>^  condeMuraÂUeatroistoi- 
^>fes  d'élévation  jufqu'aù 
^j  Cordon ,  &  flanquée  d'au- 
j^  tant  de  Tours  que  la  pre- 
jf»  aûeje.  Les  Murailles  ^  djii 


>• 


côté  delaMer,fontfnoîns 
„  hautes;  mais  elles  font  en- 
yi  core  aifez  bonnes  &  gar^ 
3,  nies  de  petites  Tours,  & 
„  aux  endroits  où  Ion  a.  eu 
„  befoin  de  faire  de  petits 
yy  Ports,pour  lax:ommodité 
,^  des  Barques  qui  viennent 
y  y  décharger  leursmarchan- 
yy  difes  dans  les  différents 
„  quartiers  de  la  Ville ,  ces 
„  Murailles  rentrent  en  de- 
yy  dans  £c  laiiTent  uu  petit 
^^Bai&u 
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Définition  de  GaUta,  dePera,  To^hdnd,  &  autres 
Ueux  dés  environs  de  Canfiantinople, 


A 


Pre's  la  defcription  que  je  viens  de 
donner  de.Conftantihople,  &c  que  j'a^ 
brege  d'autant  plus  volontiers ,  que  beau- 
coup d'autres  Voyageurs  en  ont  écrit ,  &  que. 
ce  que  j*y  ay  vu  de  plus  confidérable  s'eft 
trouvé  conforme  à  ce  qu'ils  en  remarquent,, 
je  commençeray  à  vous  parler  de  Galata  ,, 
qu'on  pourroit  appeller  avec  raifon  un  Faux- 
bourg  de  Conftantinople  ,  puifqu'il  n'en  eft 
féparé  que  par  le  Port,  quieft  (îtué.entreles 
deux.  On  pafle  de  l'un  à  l'autre  par  le  moyen 
des  Calques  &:  de^  J^armcs  ,  qui  font  toujours.. 
ciiemmde  j^^  deux  côtcz  en  grande  quantité.    Ceft 

Conftanti-  >•  ,  •S'»  ^ 

BopleàGa-  ^^^  elpecç  de  petits  Bateaux  ou  Barques  ,  qui. 

l^^a*  ^e  différent  entr'elles  qu'en  ce  que  les  Caï- 

ques  font  bien  plus  grandes  que  les  Parmes. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puifTe  aller  aufli  par  ter- 
re de  Conftantinople.  a  Galata  en  tournant 
tout  autour  du  Port  ;  mais  pour  lors  il  faut 
traverfer  une  petite  rivière  d'eau  douce  qui 
s'y  décharge. 

Lorfque  l'on  prend  cette  route ,  on  rencon- 
.  ^  .  tre 
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àtre  d'abord  i'Ocmeidan ,  qui  eft  une  Plaine  fort  Ocmeidaû; 
fpacieufe  où  les  Turcs  s'exercent  a  tirer  de 
:i' Arc ,  comme  le  marque  fon  nom.  Plus  avant 
^on  vient  à  Kaffum- pachay(]n  cil  un  Bourg  où  l'on  Kaffum-pa- 
•  -voit  fur  le  bord  delà  Mer  TArfenal  ou  Chan-  ^^^^' 
.^ier  à  bâtir  les  Vaifleaux.  C*eft-là  qu'on  fait 
Jes  Navires  &  les  Galères  ;  &  il  y  a  pour  cet 
effet  jufqu'ànx-vingt  Arcades.  Le  Capaudan- 
:£affa  ou  Amiral,  qui  a' dans  fa  dépendance 
«tous  les  gens  de  Marine ,  y  fait  fa  demeure. 
Aflez  proche  de  ce  Bourg ,  qui  eft  raifonna* 
blement  beau,  on  voit  la.  5<ïgwf  des  Enclaves 
vdu  Grand  Seigneur  :  c'eft  un  bâtiment  d'une 
.étendue  confidcrable  î  &  on  pafle  enfuite  au»- 
près  de  quelques  Cimetières,  ôc  l'on  vient  à 
.'Galata. 

Galatà  eft  une  ville  raifonnablement  gran-  Galàta, 
<^e  &  afl«z  jolie.  Elle  eft  ceinte  d'une  ancien- 
ne muraille ,  &  n'eft  habitée  en  grande  par- 
tie que  de  Grecs  ,  dont  la  plupart  gagnent 
leur  vie  à  tenir  Auberge.  C'eft  aufli  la  demeu- 
re ordinaire  des  Francs  ou  Chrétiens  d'Euro-  *" 
pCi  leurs  Ecclefîaftiques  y  ont  cinq  Cloîtres 
>ou  maifons  où  fe  fait  le  Service  de  l'Eglife 
Romaine. 

Il  y  a ,  fur  le  bord  de  la  Mer ,  an  fort  beau 
Marché  auPoiflbn.  C'eft  une  longue  rue ,  des 
-deux  cotez  de  laquelle  oîi  ne  voit  que  des 
^Marchands  de  Poiflbn ,  chez  qui  on  en  trouve 

Y  ij  tous 
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tous  les  jours  une  incroyable  quantité  de  toti^ 
te  forte,  &  à  bon  marché.  Il  y  a^ particulier 
remenc  d'excellent  turbot.  Se  entr'autres  deis 
huitres  dont  le  cent  ne  coûte  que  dçux  ou 
trois  foU,  J'y  ay  aufli  mangé  plus  d'une  fois- 
de  très -délicates  moules,  &  des  écreviffes 
,d'eau  douce  qu'on  y  apporte  en  abondance»; 

Quand  on  eil  {brti.de  la  Porte  de  Galata^.. 
on  monte  pour  aller  à  Vcra ,  qui  n'eft  de  même 
féparé  de  Galataque  par  quelques  Cimetières 
qu'on  laifle  fur  ta.gauche^. 

Fera  n'eft  qu'un  Bourg  ,.  mais  afïez  groa'^ 
C'eft-là  que  les  Ambafladeurs  des  Princes 
Chrétiens  font  leur  demeure ,  à  la  referve  de 
celui  de  l'Empereur  ,.&  de  celui  du  Roy  de 
Pologne.  Du  tems  que  je  demeurois-là.  Le 
premier  étoit  logé  fur  le  Canal  de  la  Mer  Noi- 
re ,  dans  un  Bourgnommé^r»<^«r  Kiou  qui  eJ2: 
environ  a  une  heure  &  demie  de  Galata ,  & 
L'autre  au  Bourg  i.AsKwu  y  à.  côté  de  Galata^ 
fiir  le  bord  d^'une  petite,  rivière  d'eau  douce^ 
à  l'endroit  où  elle  fe  décharge  dans  le  Port, 

Les  maifons  de  Pera  font  belles.^  principat- 
Jement  celles. des  Ambaffadeurs  Chrétiens  , 
au/fi  n'y  a-t'il  prefque  point  d'autres  perfonr 
nés  qui  demeurent  là  que  des  Grecs  de  diftin- 
âion  ,  qui  ne  veulent  pas:  (e  mêler  avec  la 
populace^ 

Coomie  Pera  eft  fort  élevé ,  on  en  defceni 

pref-. 
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ftcfque  tout-d'ùn-coup  ,  6c  l'on  tombe  pour 
ainfi  dire  à  Tofhandy  qutefl  fituc  en  bas  uir  le  Tophansu- 
Canal  vis-i-vis  du  Serrail.  Ce  mot  (ignifie 
.proprement  la.- M^Jhn du  Canoni  c'eft-U  qu'on 
le  fondy  &  où  l'on  conferve  beaucoup  d'au- 
,tres  munitions  de  guerre  ,  à  caufe  de  quoi 
toute  cette  longue  fik ,  qui  fait  une  efpece  de 
Bourg ,  porte  ce  nom. 

Les  Maifons  de  Galata ,  de  Fera ,  &  de  To(- 
phana  font  fituees  de  manière,  que  ces  trois- 
lieux  étant  à  différents  degrez  de  hauteur^ 
elles  forment  une, efoece  d'Amphithéâtre  ^ 
d'où  l'on  peut  découvrir  facilement  ôc  avec 
plaifir  le  Port  ôc  la  Mer.. 
L  De  Fera  l'on  pafle  fort  aifément  ,  par  le 
moyen  d'une  Caïque,  à  Sçudarét  ou5cutarii,, 
que  les  Turcs  appellent  Ifcodar.  C'eft  un  gros 
Bourg  en  Afie  fur  le  bord 'de  la  Mer,  vis-îU 
.vi«  du  Serrail  de.Conftantinople  y  dans  lequel 
sil  y  a  auflGL.  un  fott  beAu  Serrail  du  Grand  Seir 
gneur.  Au  relie  ,  ce  lieu  eft  fore  peuple  & 
-rempli  de  toutes  fortes  de  boutiques ,  comme 
-le  pourroit  être  une  bonne  Ville..  La  diflance 
-qu'il  y^  a  de  l'Europe  en  Afîe  dans  cet  endroit 
n'eft  eftimce  que  d'environ  mille  pas. 

La  vue  qu'on  a  d'ici  entre  Scudarec  &  1«. 
Serrail,  fur  la  Propontideou  Mer  Blanche  ^ 
cft  extrêmement  belle.  On  voit  du  côxc  de 
vl'Aiîe  Scutarif  ôc  au-devant,  tout  auprès  da 

..    rivage. 
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l'ivage ,  dans  la  largeur  du  Canal  vces  la 
Noire,  IdiTottrde  Leandrei  &  un  peu  plus  avatit, 
:dans  la  Terrer fe^me,  ie  Serrail  de  ScacaiL 
i£n  allant  un  peu  plus  loin ,  du  même  côté  , 
•pre£que  vis-à-yis  des  Sept  Tours  ,^n  voit 
>Chalcedoine^  Du  côté  de  l'Europieion  voit  Le 
cSerrail  de  Conftantinople  ^  &  i'Eglife  de 
S^e.  Sophie.  Lqs  eaux  du  Canal,  qui  va  v-crs 
-là  Mer  Noire  ,  entre  I*  Afie  &  l'Europe  ,  Jlâ- 
:tent  auÛi  trcs- agréablement  la  vue  jufqu'à 
.moitié  chemin,. &  ne  font  pas  un  moins  bel 
^efFet  que  celles  du  Canal  qui  cA  ^Atre  Cpn»- 
.'ijtantinople  &  Galata.        -  » 

chaj.ceJoi-       Chalcedoine  étoit  autrefois  une  ville  conûdé^ 

Table,  célébra  fur-toutàcaufe  du  quatrième 
Concilp  Univerfel  qui  s'y  eiltenu'>  mais  au.-* 
jourd'huy  ce  n'eft  qu'un  (impie  Bourg,  t>ii il 
■ne  me  parut  rien  de  remarquable  qu'une  Egli-»- 
fe  qui  appartient  aux  Grecs.  Je  donne  ici  les 
<leux  figures  de  l'intérieui^  àc  de  l'extérieur  de 
cet  édifice. 

Dans  ce  pafTage  de  Pera  à  Scutari ,  on  ren^ 

«ontre  la  Tourde  Leandre.  On  ne  fçait  pas  pour^ 

^uoi  on  la  nomme  ainfi.   Les  Turcs  l'appel- 

Tourde    \eni  Kiff-k^la  ,  c'eft-à-dife,  idi.  Tour  des  Vierges^; 

Leandre.     ^Ue^ft  entre  Scudaret  &  le  Serrail ,  maisplus 

.  prcs  de  la  Côte  d'Afîe  que  de  celle  d'Europe, 

Elle  eft  très- forte ,  pourvue  de  plufieurs  piev 

cpsde  canon,  qui  fervent  à  tefiir  en  fûréte  les 

deux 


ne 
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iëux  Canaux  de  la  Mer  Noire  &  de  la  Mer 
Blanche^qui  font  des  deux  cotez  du  Bofphore 
de  Thf  ace.Il  y  a  un  Puits  dans  cette  Tour  dont 
l'eau  eft  trcs-fraîche ,  excellente  à  boire  ,  & 
que  la  plupart  croyeat  être  une  Fontaine  fous 
terre  i  mais  je  croirois  plutôt  cjue  ce  n'eft; 
qu'une  Citerne.. 

Ce  qu'il  y  a  ici  déplus  agrcable,.ceft  Je  Ca-    B«amé  dû' 

I    J     I     x/      xT    •  11^  1  •  Canal  de  la* 

nai  delaMerWoire^appeilee  paries  anciens  Mer  Noire- 
Grecs  le  Pôwr  Euxin  y  &  par  les  Italiens  d'au- 
jourd'hiiy;  MdreAîaggiore.    Le  long  de  ce  Ca- 
nal,  en  montant  de  Conflantînople  vers  la 
Mer  Noire ,.  on  voit  fur  la  main  gauche  en 
Europe  quantité,  de  Serrails  &  de  Maifons  de. 
Plaifance ,  accompagnées,  de  fort  beaux  Jarr 
dins  via  mêniechoi.e.fe  voit  du  côté  deTAfie,, 
de  forte  que  ces  deux  rivage>s  font  laplus  bel- 
le vue  du  monde..  Du  côté  d' Afîe  il  a  un  Châ^ 
teau environné  de  hauts Cyprcs,  dànslequel 
Sultan^  Ihr^him  pere.de  Mahomet  LV-^quivré;- 
gnoit  de  mon  tems ,  s'eft  tenu  caché  vingt  ans 
durant  j^  de.  peur  que  Sultan  Mor^ei. ne  le  fit 
•mouriir  y^  comme  il  avoir  fait  fes  autres  frères. 
"Lelongdftces  deux  rivages  on.  rencontre,  des 
deux  cotez plufieurs jolis  Bourgs,  dont  là  vûë^ 
•fo-rme  un  un  païfage  charmant,.  .  \^ 

•  De  Conftantinoplé-j.jufqu'àlaMer.Nbim,, 
ileÇdnàl  s^étend  de  .la  longueur  derroisibcrj- 
Jttes  iîeiiës^.  Son  cours  eit  fort  tortueax^^ce 

quE 


t-^s       Voyage.  AU  LevawtJ    - 

4|ui  eft  caufe  que  de  loin  l'Europe  fie  l'A/10 
iëtnblenc  fè  toucher  endivers  endroits. 
Châteaux       Aflbz  prochc  de  la  Mer  Noire  on  voit  deux 
îeié^  ^^  ^"  Châteaux ,  l'un  en  Europe  &  l'autre  en  A/îe, 

u'on  dit  avoir  çtc  bâtis  pour  arrêter  les  cour^ 
s  fie  le^  brigandages  des  Cofaques.  Ils  fer** 
vent  aufïî  de  prifonpour  les  personnes  diftin^ 
gnées.  Autrefois  on  tendoit  une  chaîne  en- 
tre ces  deux  Châteaux ,  pour  empçchçr  Iç  pa^T 
lage  dans  les  teins  dç  trojiibles^ 

Quand  on  descend  à  terre  en  cet  endroit 

&L  qu'on  s'éloigne  du  Canal,  on  trouve  unpea 

avant  dans  les  terres,  du  côté  d'Europe,  deux 

Aqueducs  beaux  Aquediics  qui  font  reprefentez  ici.  Il$ 

Conftanti-   ^^^ vol^^^  ^  Conduire  l'eau  jufquefi  dans  Cour 
;nopk.         ftantinople,  le  principal  a  bien  deux  ipilles 

4'ltalie  d'éienducp 

Environ  à  Tembouchûre  du  Pont  Euxin ,  14 
.où  le.pafTage  jcft  le  plus  étroit,  on  rencontre 
«ne  Roche  en  façojl  d'Ifle,éloignée  d'environ 
cinquante  ou  foixante  pas  des  deux  cotez  de 
Ja  Terre-ferme  -,  on  y  peut  monter  jufqu'fttt 
haut ,  mais  non  fans  grand  danger ,  6c Ion ^ 
jencore  plus  de  peine  à  en  defcendre»  Il  y 
avoit  autrefois  là  une  Colomne  de  marbre 
Colomne  blanc,  qu'on  appclloix  la  Colomne  de  Pampcc  ^  U 

4c Pompée.   _  .A/     /       |k  .  .  r      /    .      '  '     !• 

que  ce  General  Romam  fit  ériger,  en  ce  lieu 
pour  Monument  éternel  de  la  viûéire  qu'il 
ftvpit  remporpçe  fur  Mithridate.Elle  n  avoit^ 

feloft 


^^^ 


1^ 
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Itf  on  lô  témoignage  de  M.  Spon ,  guéres  que 
la  hauteur  de  douze  pieds.  Son  chapiceau  eîh 
«d'ordre  Corinthien,  ûcil  nefemblepas  avoir 
ictc  fait  pourxet  u£age  »  mais. plû tôt  ppujf  fer- 
iirir  d'Autel  ioffrir  des  Sacrifices»  L'Infcrip- 
*ion,  qui  eft  au  pied  ^ctoit  à  l'honneur  d'Au- 
guâ:e«  L'an  réSo.  vers  le  niois  d'Av;rilj  cet- 
te,'Colonme  fut  renrerféi^  dans  U  Mer  par  un 
<prage  extraordinaire. 

M.  W^iou^quiavoit  vû&deiffiné  cette  Co- 
lomne,  en  aauf£  copié  l'Infcriptionquiétoit 
i[ur  le  pié-d'ellal^  telle  que  je  la  donne  ici^^ 

DIYÔ.  Cxfar- AuGufto. 
;  L.  CLannidkis 

•  'Sans  qu'on  puîfle  s*éloîgner  de  fa  manierQ 
^  lire  j  nonobûant  q^ue  M.  Spon. ait  lu.: 

CJESARI  AUGUSTO 
E.  GL.  ANNIDIUS 

L.  F.  CLA  FRONTO. 

M.  Spon,  quî  étoit  fort  exercé  «n  ccsfor-r 
%i^s  de  chofes,remarque  que  les  lettres  croient 

Xom.  i  .       7t       for»; 


>7*  ^O  t  A;GÏ .  AU    L E  V  A N T ;, 

fort  mal  faites  &  tbiic  ufces.  Quoi  qu'il  e^ 
foit ,  le  Ledeur  ferabien-aifed'apprjendrè  cè^ 
que  diverfes  perfonnes  en  ont  lu. 

Près  de-U>  &:  autour  de  cette  Roche  >  oit 
en  voit  plufieurs  autres  petites,,  que  bien  des.> 
gens  croyent  avoir  été  les  Ijles  Cyanèes  on  Sym* 
piegades  ,  dont> les  Anciens  racontent  tant  de- 
Fables  y  &.  quUls  difent  qui  nageoient  fur 
reau>  de  forte  qu'elles  étoient  tantôt  danS' 
un  endroit,  &  tantôt  dans  l'autre,  (a)     . 
iiand  onvavers  cette  Roclied'oùlaMer 

paroîc 


{a)  Apollonius  ,  Vale- 
riusi  Flaccus ,  C  vide  >  &  les 
autres  Poètes,  ajoutent  que 
Neptune  fixa  ces  Rochers , 
lorlque  le.  Vaifïeau  des  Ar- 
gonautes y  pafla,  Apollodo- 
re  ,1.-1.  dirque  Phinéeen- 
feigna  aux  Argonautes  de 

Suelle  manière  ils  dévoient 
î  gouverner ,  lorfqu!ii$  fç-. 


même  dy  voler  î  enfin  il  ^ 
leur  confeilla ,  quand  ils  fe--  - 
roient  arrivez  près  delà ,  de  ^ 
lâcher  un  Pigeon ,  &  s'ils  le; 
voyoient  pafTer  outre,qu'ils  - 
pouvoient  pourfuivre  leur  ' 
navigation ,  &  que  lî  le  Pi- 
geon revenoit  à  eux ,  ils  de— 
voient  Ven  retourner;  Les 
Argonautes  »  dit  le  même 


roient  arrivez  auprès  de  ces  j  Auteur>fuivirentieconfeil 
Rochers;  il  leur  dit  que  le    de  Phince  ,  &  la  Colombe 


3 


vent  venant  à  les  pouffer , 
ils  fe  choquoient  &  s  en- 
tre-heurtoient  de  manière  j 
u*ils  fi^rmoient  le  paffage 
e  la  Mer  J  il  ajoûtoit  qu'il 
for  toit  de  la  Mer  en  cet  en- 
droit des  nuages  &  des 
broiiillards  fî  cpais,qu*il  n'c- 
toit  paspo0ibleaux  Cyfeaiix: 


ayant  pafiEe  heureufement , . 
fans  autre  mal  «que  d'avoir 
eu  quelques  plumes  de  la 
queue  enlevées  par  le  choc  ' 
de  ces  Rochers ,  ils  fe  re- 
commandèrent à  Junon, & . 
pailcrent  au-delà  >  ayant  eu 
feulement  lapouppe  de  leur 
Kayire  un  peu  froiffèe*  De- 


iBir   Egypte  i    Syri-e^  &t.     ^7^^ 

Î^âroît  toute  noire  autour  de  Thorifon  ,  on 
ailFe  les  Bourgs  &  Villages  fuiyancs  fur  la 
gauche,  fçavoir  du  côté  de  GaUt4. 

Tophana ,  Foudmchlly  DolmalMffia^y  Bifikjafiy  Or^     Bourgs  & 
takivi,  Curucefme,  Jrhoudkjviy  BeUkbaf^  .^^^^^      JhU^d'Eu^ 
hilptr,ou,  Caflel  a^ecchia.Avt-dcffous'à^  ce  dernier  ropc 
il  y  a  un  fort  joli  Bourg,  fourni  de  toutes  for-* 
tes  de  vivres.  Tous  le^  Vaiffeaux  qui  vont  à 
:1a  MerNoire  font  obligez  de  montrer  à  c^  Châ* 
iteau  [cniTeJcare  y  c*eft- à-dire ,  leur  Acquit  de 
;la\Doiiane  de  Conftantinople.    Bartholiman^ 
TegnaSy  'fenihjVty  Therapm.j  Bojpnkàere  ,  Sarejiet, 
.jMavremoh  font   encore  des  Villages   quon 
ixencontre  fur  lamcniexoute. 

2  ijj  JV/rf- 

rçuis  ce  jour-là  les  Symple- 
gades,  dont  la  deftinée  étoit 
de  devenir  immobiles  après 
cette  avanture  ,  furent  fi- 
xées par  Je  Dieu  de  4a  Mer. 
Strabon  j  L  7. 8c  Pline  >  L  4, 
rapportent  Tôrigine  de  cet- 
fte  Fable  à  la  fîtuatibn  de  ces 
Kochers,qui  étant  foçtprès 
lunde  l'autre , femblolent 
fe  rapprocher  à  miefute 
-qu  on  s*en  cloignoit,  &  les 
Vaiflcauxqui  y  entroient  a- 


étoit  fort  daftgefèux ,  fur- 
tout  dans  un  tems  où  la  na^ 
vigatiofl  n'étoit  guéfes  per^ 
feâionnée^  Le  Roy  de  By* 
thinie ,  qui  en  étoit  averti , 
donna  là-defllis  fes  avis^ux 
^Argonautes  >  qui  Tavoient 
délivré  de  la. perfécution 
des  Harpies ,  ôf  ils  7  firent 
pafler  d'abord  cette  Côlom- 
bedontparJéApolIodore,& 
que  TAuteur  de  FExp.  Hift. 
des  fables  a  cru  être  la  Fe^ 
lors  femblôient  comme  en-  j  louque  ou  quelque  Barque 
giputis  >  d'aHleurs  la  Mer  fe  qui  allareconnoîtrelepalfa* 
ftrouvant  fort  reiferrée  en  1  ge>&  qui  parfa  légèreté  fut 
ttçt  endroit  ;>  Ijepaflage  en  |  comparée  à  iwie  Colombe* 


f 


(     M^tntmoU  ed  a»  fameut.  Monaâe^rë   ^i^ 

Grecs  (itué  environna  une  demi-^lieu&du  htaêL, 

de  la  Mer  ,  tous  les  ans  utie  fois  il  s'y  rea^ 

des  milliers  de  familles  de  Grecs  qui  y  vont^ 

par  dévotion^  ce  qui  n'empêche  pas  pourtant 

qu'ils  n'en  reviennent  yyres  pourlapluparc,f 

à&  quoi  ils  ne  manquent  pas-U  d'occafion  ^ 

parce  qu'il  y  a  tout  autour  de  très-beaux  yi^ 

nobles  >  oà  il  croit  d'excellent  vin  ^  que 

es  bons  Pères  vendent  aux  allants  &  aux  ve«f 

nants^. 

Les  Grecs  y  portent  Beaucoup  d'argent  ;i^ 
pour  faire  dire  des  MefTes  pour  l'ame  de  leuri^ 
parents  &  de  leurs  amis  >  dont  on  marque  en^rr 
fuite  les  noms  dans  un  certain  Livre.  Ce  Mo^ 
naAere  y  qui  eft  gardé  ordinairementpar  cent? 
£ccle{Ia(liques  ,  qu'ils  appellent  Qdoyers  ,  a^ 
une  très'beUe  vue  fur  la  Mer  Noire  y.  &.  fur  I0 
Canal  qui  s'étend  vers  Cbnftantinople.. 
Btmrgs  Hc  A  main  droite,  du  côté  d' Anatolie,  ou  Aiïd 
càéd*Afie!  Mineure,  font  Scutari,  qui  efl:  un  Village  oit 

Bourg  aui&  grand  6c  pluspenpré  qiie  Haeriem^ 
on  les  Voyageurs  de  Perle  paflenc  avec  leurs? 
Caravanes  i  Cojcùnmuk.  (  qui  n'eft  pre(qu€> 
peuple  que  de  Juifs  >  qui  viennent  tous  les 
jours  exercer  leur  commerce  à  Condantinor 
pie  )  Srauros  y  S mgilkj)H'C<mU  y  SLutiement,  Co«-: 
lahakchejt,  CanJilbakcheJt ,  Efàuihiffar  d'Anatolie,2 
(  Châceau  qui  eJlEiltué  tout  yis-à-vis  de  celui 

d*Eu- 


y 


une  Tour. 


É'H,  £  €T  T  t  E  y   S  Y  R  l'E-*    CÎ^C         .1^  ! 

«'Europe  )  Ghiokjovi ,  Tchiboukji ,  In^vrlichi\fy  , 
.O^^arslçglohitBeicofySMikaurottn^  tcfoirçy  qui  s'ap-, 
pdloit  autrefois  Z41RÙ».  , 

Vis-à-yis  du  Rocher  »  où  écoit  la  Cokmne  de 
Pi»npéefe(h  un  Bourg  du  côté  de  l'Europe  fur 
le  bord  de  la  Mer,  qui  s'appelle F4»4rt>oD  y 
remarque  une  Tour  raifonnablemenc  haute, 
tjui  fert  de  Fare  pour  éclairer  la  nuit  aux  V  aif-  Fare  fu? 
ieaux)  car  cette  Mer  ôft  fort  dangereufe,  & 
il  ne  fe  pafTe  point  d'année  qu'elle  n'en  donne 
de  criAes  marques ,  à  caufe  de  quoi  auilî  les 
Grecs  l'ont  appellée  AiaurothaUJfa ,  c'eft-à-dire 
^er  Moire,  ayant  accoutumé  d'employer  ce 
mot.  Noir,  pour  exprimer  les  chofes  triftesv 
&  malheureufes ,  ou  peut-être  aufC  a  caufe  de 
la  quantité  dé  nuages  obfcurs  qu'on  y  voie 
plus  que  par  tout  ailleurs^  Car  au  refte  l'eau 
«le  cette  Mer  n'efl  pas  plus  noire  que  celle 
des  autres  Mers.  Mais  fort  fouvent  il. s'y  éle-^ 
Ve  de  furieufés  tempêtes  ,  Se  cela  (i  fubite- 
jnent,  qu'il  eft  impoffible  de  les  éviter ,  quel- 
que précaution  que  l'on  prenne.  Il  arrive! 
même  quelquefois  que  dans  le  plus  beau  tems 
du  monde,  on  en  eft  furpris  tout-d'un-coup: 
€c  comme  cette  Mer  n'eft  pas  fort  large  ,  &: 
qu'elle  ed  d'ailleurs  coupée  de  travers  par 
plufieurs  courants ,  qui  font  caufez  par  les 
eaux  du  Danube ,  du  Boriilhéne ,  du  Tanaïs» 
'fie  deplutieurs  autres  Rivières  moins  confîdé- 

râbles 


:lt^:  "T  OTAGE     AV     LeYANT," 

tables  qui  s'y  déchargent^  les  Vaiïfeauxfoiït 
Sujets  à  être  poùflezie-çà  &  de-là,  &  même 
à  s-aller  brifer  fouvent  contre  les  Rochers, 
ou  ils  font  )ette2  par  les  tempêtes. 

Vers  ce  Ganal  de  la  Mer  Noire  il  y  a  plui- 
siacaiiesou  fîeurs  ^^«//w,  OU  Chiens  Sauvaffcs  ,  qui  né 

CiucusSau-        /fii  l^J  !•• 

va^cs ,  au-  reHemDie.nt  pas  mai  a  des  renards  ,  prmci- 
près  du  Ca-  paiement  par  le  mufeau.  On  croit  qu'ils  iont 
>Lr  Noire,  engendrez  des  loups  &  des  chiens.  Ilsfdhtl^ 

foir,  ôc  quelquefois  bien  avant  danslanuit^ 
des  hurlements  effroyables ,  Cur-tout  dans  W 
mauvais  tems,  ou  lorfquHl  fait  un  froid  ex- 
traordinaire j  &  en  hy ver ,  lorfqu'ils  ne  trou- 
vent pas  beaucoup  à  manger  ,  ils  font  fort 
méchants  &  âufli  dangereux  que  les  loups. 

Avant  que  de  finir  la  defcription  de  Con* 
Ibantinople  Sit  de  fes  environs ,  je  dois  dire 
ici  quelque  chofe  de  hi  mai^iere  dont  on  s'y 
habille. 

Les  Dames  flir-tout  ôbc  dans  leur  parure 
lin  air  de  grandeur  fie  de  magnificence  qui 
leur  eft  particulier.  Leur  Tatfous  ou  coëffu-, 
re  ed  attachée  à  leur  tête  par  quaotité-de 
ïnouchoirs  de  dî  ver  fes  couleurs,  qui  font  rous 
brochez  d'or  jK  d'argent ,  &  elle«  y  mêlent 
jauïïi  de  toutes  fortes  de  pierreries ,  félon  que 
chacune  en  a  lé  moyen.  OJiitre  cela  ,  elles 
l'ornent  encore  de  diverfes  fleurs.  Cette 
jpoëfure  eft  faite  de  forte  qu'elles  peuvenç 

h 


;-.» 


Ml  mettre  fur  leur  tête  &  l'en  ôter  fans  la  dé- 
faire >  tellement  qu'elles  s'en  peuvent  fervir 
pendant  plufîeurs  jours,  au  boutdefquels  el- 
les lui  donnent  une  autre  forme,  telle  qu'il 
lèurplait,  afin  qu'il  y  ait  toujours  quelque 
changement  à  leur  tête  >  à  quoi  elles  em»^ 
ployent  un  tems  conddcrable.  Cette  coëfFu- 
re  eJd.fi  pefante ,  à'  caufe  qu'elle  eft  fort  am- 
ple ,.  qu'elles  s'ennuyent  quelquefois  de  la 
porter.-  L'habit  blanc  qu'elles  portent  de- 
hors elt  borde  aux  extrêmitez  de  galons  &  de 
franges  d'or ,  quand' ce  font  des  perfonnes  de 
diflinârion.  En  hyver  elles  ont  une  fourrure 
à  leur  robe,  comme^ les  hommes  en  portent^ 
a  leur  habit,. 

Les  X)ames  du  Sefrail  du  Gïrand  Seigneur,, 
dfifquelles  on  m'a  fourni  quelques  Defleins,. 
&  que  je  donne  ici ,  font  diverfement  habil-- 
lîées  :  quelques-unes  ont  fur. la  tête  un  Kalpak^ 
ou  Bannet  fourré ,  d'autres  une  grande  plati- 
ne ronde  à  la  manière  des  Juifves,  excepte 
que  fur  le  front  ce  Bonnet  va  de  bas  en  haut  Se 
qu'il  a  aux  deux  cotez  une  plume. attachée,, 
aux  oreilles  il  y  a  de  gros- bouquets  déplumes 
noires  qui  leur  viennent  pendre  par-devant 
fur  le  fein.    Quelques  -  unes  ont  la  tête  liée 
d'unTarpous,  femblable  à  ceux  dont  je  viens 
de  parler ,  auquel  elles  ajoutent  toute  forte 
4e  bijoux  i  Ton  fait  exprès  à  ce  deffetn  plu- 
V  fleuri' 


i84  Voyage  au  Leyaut; 
Heurs  petites  fleurs  d'or  en  niaoiere  de  boiï^. 
quets  4  ^  au  milieu  de  chaque  fleur  on  y  met: 
quelques  pierreries.  Il  y  en  a  auffi  qui  y  met-^ 
tent  des  fleurs  naturelles  ^  comme  des  aillet$ 
&  femblables. 

La  manière  ordinaire  de  s*liat»llef  des  Turcs 
eft  d'avoir  un  bonnet  de  velours  rouge ,  avec 
un  Turban  blanc  enveloppé  autour.  Ç'efl  une 
jsfpece  de  bande  de  toiiç  flne  de  linou.de  çot^, 
ton  >  comme  on  le  peut  voir  dans  la  iigure. 

Les  JanifTaires  reprefentez ,  ont  une  lortç 
de  bx>nn&ts  long^-qui  pendent  par  derrière  ^ 
&  il  y  a  par-devant  un  tuyau  qui  vient  .droit 
au  milieu  du  fronts  11  eÂ d'argent  dore,  & 
haut  d'environ  un  demi-pied^  c'efl:  leur  Bon- 
net de  Cérémonie ,  qu'on  appelle  SercoUi  mai$ 
ils  portent  pour  l'ordinaire  unbonnp:t  corn? 
me  les  autres  Turcs ,  autour  duquel  ils  rou- 
lent leur  Turban  d'une  manière  toutrà-fait 
différente  de  celle  des  autres  -,  ic  ce  Turba^ 

eft  ordinairement  de  foye  blanche^  rouge  oi| 
j^unç^ 


Cha* 
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in  ,EcYPTs7  SVR-i«;  »^c.        Yff 


"C«  A  P  I  T  R  iE       XI. 

jX>eJcrtpnon  de  la  Propomide  ,  ou  Mer  BUnche  ,  ^ 
'  der  failles  qui j  font  fimées  ;  '•vUë  de  Çonflmtinofle 
tarrdehors, 

:Pr'E'  s  ccite  courte  defcription  des  en- 
virons de  Conftantinople  &  du  Canal 
<ie  la  Mer  Noire ^  il  faut  conduire  le  leâreur 
.  du  coté  >de  la  Propontide  ou  -Mer  Blanche , 
.  afin  de  luiiaire  voir  aulïi ,  de  ce  côté-là ,  cette 
(Ville  fameufeiqul  ell  le  Sié^e  des  £mpereur« 

tPttomans. 

:  Quand  oti,a  pafle  G^/ZipoZ»,  qui  eft  la  demie-      t>ivefs 
;jt:e  yilk  de  rHellefpont,  &  dont  nous  aurons  Pr^oxui* 
occaHon  de  parler  cy  -  après ,  on  entre  dans  de. 
la  Propontidje ,  qu'on  appelle  encore  aujour- 
,  îd'iiuy  la  Mer  Blanche ,  ou  la  Mer  de  Marmo- 
.JC4<    Le  premier  de  ces  noms  lui  a  été  donné 
par  oppo/îtion  au  PontEuxin,  qu'on  aapel- 
Ic  Mer  Noire ,  à  caufe  des  fréquents  naufra- 
ges qui  s'y  font ,  &  des  nuages  obfcurs  dont 
cette  Mer  eft  continuellement  couverte  ;  & 
le  fécond ,  à  caufe  àits  Jjles  de  M^rmord  qui  font 
,à  huit  ou  neuf  milles  avant  dans  cette  Mer. 
.  '^  Tqut.le èircuir de  la  Propontide ,  quicotn-    .  ^a  Cit^i 
i)rend,;enViran  fix- y in^t  lieues  communes 
\  .;Tom.L  Jia  d'Al- 
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d'Allemagne  j,  eft  à  peu  près  entre  le  38.^1é- 
^  I .  degré  de  latitude  Septentrionale ,  &  en- 
tre le  55.  &  5  S;  de  longitude,  d'où  l'on  peut 
aifément  juger  qu'il  eft  dans  un  climat  fort  : 
tempêté .>  qui  n:eft  incommodé; ni  des  froi- 
dures piquantes  du  Nord,, ni. des  chaleurs- 
accablantes  du  Midy.  Auffî  y  a-t-il  peu  d'en- 
droits au  monde  où  dans  une  aufli  petite  cien-*- 
due.  de  païs  >,  on  voye  autant  de  grandes  Vil— - 
Quamitéde  Jgj  qu'il  y  en  a  eu  autour de.cet  agréable  Baf- 

£?ntautour.  fijî«.  La  fameufc  Cy:^iquei  la  célèbre  iS/ï«r,  l'a- 
gréable, jéùamêe ,  la.  ciiar mante.  NicomeMe ,  la^ 
malheureufe.  Chalcedoine,  &  tant  d'autres  Vil- • 
les  que  l' A/îe.  pouvoir  montrer  autrefois  Xur  ' 
le.s  rivages  de  laPropontide,  font  des  témoins., 
fuffifants  ,  qui  prouvent  qu'on  n'avoit  rien 
oublié  pour  embellir,  les  Côtes  de  cette  Mer. . 
Toutes  ces  Villes  font  à  la  droite  des  Vaif-' 
ieaux  qui  vont  de.  Gailipoli  à  Conftantino— 
pleiôc  l'Europe,qu*ils  ont  à  la  gauchie^fait  aufli  '. 
voir  fur  les  bords  de  cette  Mer  Rodofict  la.  Nou-r 
yelle  Se l'Jnctermt  Perynthus ,  ou  Heradée,.SeUvrée , . 
Bt)fados y,Grandpcm j^^c.  J'ajoute. ici  un  mot. 
de  chacune  de.  ces  Villes  ,  dans  le.  même  or-- 
dre  que  je  viens  de  les  nommer  &  fuivant  leur.' 
jRtuation ,  par  rapportai  ceux  qui  vont  à,Con-r 
ftantinople. 
Cyiique»        La  ville  de  Cy:^iquc^,  qui  eft  une  dès  premîe— 

jrcs  qu'on  rencontre  à  main  droite  fiir  les  Cô- 
tes.* 


: 
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*es  d'Afte,  a  été  fameufe  autrefois ,  tantpour 
.avoir  été  bâtie  par  ics;  Argonautes,  environ 
ccinq  cents  ans  avant  Rome,  que  pour  fa  fî* 
'tuation  dans  une  belle  Ifle  delà  Propontide 
qui.étoit  jointe  à  la  Terr^ -ferme  par  deux 
^grands  Ponts.  lElle  étoit  encore  célèbre  par 
.les  fuperbes  Tours ,  &c  Ces  Bâtiments  magnifi- 
ques v,  qui  c.toient  prefque  -tous  de  marbre  , 
.&  enfin  par  fes  grands  Arfenauxou  Magafins 
*qui  étoient  foign-eufement  entretenus  en  tout 
;tems  ,   ôc   abondamment  fournis  de  tout  ce 
qui  é toit  ne.ce flaire  pour  l'entretien  de  fes 
.habitants*  Le  premier  étan-t  rempli  de  toute 
.forte  d'armes  offensives  &  deffenîives ,  le  fe* 
i-condde  tous  les  inflruménts  neceffaires ,  tant 
â-ceux  qui  demeuroient  dans  la  Ville  ,  qu'à, 
tous  ceux  qui  étoient  répandus  dans  le  plat 
païs  de  la  dépendance  de  cette  République  » 
êc  le  xroifiéme  des  proviAons  ordinaires  de 
bled, ^ de  tout  ce  qui eftnecefTaire pendant 
la  paix  &  pendant  la  guerre^  La  liberté  dont 
.cette  Ville  a  toujours  été  extrêmement  jalou* 
fe ,  ne  la  rendit  pas  moins  confîdérable.  Il  eft 
vray  qu  elle  la  perdit  par  le  trop  grand  deiîr 
qu'elle  eut  de  la  conferver,  puifque  ne  pou- 
vant fouffrir   l'infolence   de  quelques  Ci- 
toyens Romains  ,  les  habitants  de  Cyzique 
*n  firent  emprifonner  quelques-uns,  &  foiiet* 
fte^  ies, autres ,  ce  qui  leur  attira Tindignation 

Aa  ij  d'Au- 
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4*Augufte,  qui  leur  ôtaeetteLprécieufelîber^ 
té  qu'ils  ayoienc  acquife  durant  là  guerre  de 
Michridate  :  mais  ce  Prince  la  leur  rendit  en^* 
fuite  >  fe  laifTant;  fléchir  par  les  prières  des 
Cyziceniens ,  &^  en  considération  du  Temple 
ou'ils  bâtirent  à  fon  honneur.    Ils  l'avoient 
commencé  il  y  avoit  loBg.-tems ,  mais  Tédi-^ 
fice  en  ay  ant:été  interrompu  pendant  les  trou»:  • 
blés  qui  agitèrent  leur  Ville ,  ils  le  reprirenc 
dans  la.  fuite.  &  l'achevèrent  heureufemenc 
dans  cette, conjonâure..  Ce  fut  dans  cette 
même  Ville  que  l'Emper^urSÊvérefit  mou-»;- 
rir  Pefcennius  Niger,  qui  après  s'être  révoW 
té  contre,  lui  ,.s*étoit  jette  dans  l'Egypte  ,  ôi 
y  avoit  pris  les  armes.  De  tcms  les  avantages  • 
.  que.  cette.  Ville  a  ens  autrefois ,  il  ne  lui  re-  - 
iîe  aujourd'huy  que  ta  beauté^de  fa  fituation» 
Elle.e/l.i  prefent  jointe  à  la  terre,  par  une- 
efpece.de.  petit. Ifthme  qui- s'y  eft  formé  des 
ruines  de  ces  deux  grands  Ponts  qu'on  y  avoit 
bâtis  fur. la  Mer,  pour.  pa0er  plus  commodér 
ment  &. fans  danger,  de  la  Ville  â  laTerre-r 
ferme  ,  d!ou  elle  n'eft  éloignée  que  de  la  por- 
tée de  deux  traits  d'arbaleftre.  Cet  lilhme  a 
environ  une  demir-lieuë  de  large ,  &  de  charr 
que  côté,  c*eft-â-dire,.â  l'Orient  &  â  l'Oc* 
cident ,  il  y  a  un  fort  beau  Port  qui  eft  aujourr 
d'huy  abandonné ,  auffi-bien  que  la  Ville  ,  où 
l'on: ne  remarque  plus  rien  â  quoi  l'on  pui(]^ 

tecon- 


r« 
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i^connoitre  l'état  floriiTant  où  elle  a  été  au- 
trefoK ,.  fi'Cfi  n'èft,  auxruïnes  e£Froyahles  de 
fesfupefbes  bâtiments  qu'ony  voit  entailées 
I&s- unes  fur  les  autres,  {a). 

Entre  ces  pitoyables  reftes  de  foaanciennd' 
grandeur,  on  voit  ,X«r  une  agréable  Colline»/ 
lin  très-bel  Amphithéâtre  de  figure  ovale,: 
©ù  il  porfvoit  tenirplus  de  douze  milles  hom- 
mes. De  deflus  cet  Amphithéâtre  j.auiTi-bien 
que  du  refte  delà  Colline  ,.  où  l'on  trouve 
-encore  tout  ce  qui  réfte  de  Cyzique.,.on  voit 
les  deux  Golphes  qui  formoient  les  deux  Ports 
de  cette- Ville  ,:  mais  perfonne  n'y.  met  plus 
le  pied ,,  que  quelques  Voyageurs  que  la  cu^- 
liofîté  y  attire- pour  voir  ces  précieux- reftes 
de  l'Antiquité.- Il  n'y- à  que  les- hiboux  qui  y 
faflent  leur  denaeure^  &  ce  lieu  ^^où  la  grande 
quantité  de-monde  qui  Thahitoitj.&le  tracas 

d« 


'  {a)  A  cette  defcription  de 
Cyzique  y  ancienne  ville  de 
^  Ja  Myiîe  >  fituée  liirla  Cott 
Orientale  delà  Propontide, 
aU  42 1  degré  de  latitude  ^  je 
dois  ajouter  ici  queStraboii 
nous  apprend  >  1.  ii.  que  fur 
le  Mont  Dindy me>  qui  étoit 
près  de  cette  Ville,  il  y  avoit 
un  Temple  bâti  par  les  Ar- 
gonautes en  l'honneur  de 
Cjrbele.  Le  Scoliafte  d'A- 


poUbnîus  de  Rhodes  >  fur  le 
premier  Livre  de  ce  Poète, 
dit  la  même  chofè.  Je  ne 
fais  cette,  remarque  au  re- 
fte ,  que  pour  avertir  le  lec- 
teur de  ne  pas  confondre 
cette  Montagne  avec  une 
autre  de  même  nom  dans  la 
Phrigie  ,  &  qui  étoit  confa- 
crée  auffi  à  la  même  Déeffei^ 
qui  portoit  pour  celale  non»- 
de  Dindy  mejie»^ 


^^i^ 
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<le  leurs  diverfes  aaciipations  faifoit  .tant  âe 
bruit ,  qu^oa  avoit  de  la  peine  à  y  entendre 
celui  de^^.aux  de  la  Mer.,  lors  même  qu'elle 
etoit  agitée 3  ne  retentit  aujourd'huy  ,  pen^ 
tiantle  calme ,  que  des  çiis  lugubres  des  oy- 
Xeaiiz  de  mauvais  augure  ^  à  qui  le  qems  a  prc^- 
parc  des  nids  ôc  dès  tanières  dans  l^s  magni«- 
iiques  P alais. quel' ambition d^s  Cyzicçnienç 
y  avoit  autrefois  bâtis. 

Quand  la  ville.de  Nicécj  [4)  ^ue  lesTurcs 
appellent  IJmch^  ne  feroit  pas  «ne  des  plus  ce* 
Jébres  du  monde ,  par  le  vénérable  Concile 
de  318.  Evcques,  qui  s'y  tint  Tan  315.  ibuj 
l'Empire  de  Çonftantinle  Grand  qui  y  afiifta 
£n  perfonne ,  &  fous  le  Pontificat  de  S.  SyU 
véftre  î  (h)  elle  ne  laifleroit  pas  de  l'être  par 
fon  nom  iAntigoma^  quelle  avoit  d' Antigo-p 
nus  Roi  d*Afie ,  fils  de  Philippe ,  mais  qui  fut 
depuis  change  par  Lyfîmachns  en  celui  dç 


i  a  )  Pline  rappelle  olbUy 
Zç  So^ien  Nichea.  On  rap- 
porte que  Philidion ,  con- 
temporain de  Socrate^mou- 
rut  à  Nicée  à  force  de  lire  : 
cette  Ville  étoit  recom- 
niandable  par  fa  grandeur , 
par  fa  belle  flrudure ,  fituée 
dans  une  Plaine  quarrée. 


aj^antàfesquatrecôtez,qua-  |  claftes* 


tre  portes  qui  fe  voyoieci; 
du  milieu  de  la  Ville^ 

(b)  Ceftauflidansla  vilw 
le  de  Nicée  que  s'efl  tenu  le 
feptiéme  Concile  Oecujme^ 
nique  3  compofc  d^enviro^ 
3  yo.  Evêques  ,  t'annéç  787^ 
fous  le  Pontificat  d'Adriem 
premier,  contre  les  Icp^oe 


BN  Egypte,  Syrie  j  crc,  rpi: 
^cipff,  à  l'honneur  de  fa  femme  qui  s'appel- 
lioic  ainfî. 

Cette  Ville  eft  prfefque  quârr-ee^  iîtuce  à 
l^extrcmité  d'un  petit  Golpie  dans  une  belle 
Plaine..  Elleaau  Nord-Eft,,  à  rcloignement, 
d'environ  deux  milles  ,.  une  chaîne  de  peti- 
665  Montagnes  abondantes  en  bois  >.  en  vins,. 
en;fruits ,  &:  en  fontaines».  So^  murailles  ^qui 
four  une  enceijite  d^environ  huit  milles  pas,, 
ont  d'efpace  en  efpace  de  grofle^  Tours  qui 
{bnuD  rondes  pour  la  plûparc  ,  &;.  qui  ont  de.: 
gr«indes  chambrespar-dedans.. 

I4  y  àvoit  autrefois- un.  corridor  ,,ou  che- 
min couvert ,  qui  rcgnoit  tout  autour  des  mu-- 
Bailles  i  mais  les  Turcs  ,,  qui  ne  fe  {ont  pas> 
mb  eh  peine  de  l'entretenir ,,  l'ont  1  ai (fé  rui- 
ner en  divers  endroit:s  >  au^fi-bien  que  le^  mu:- 
sailles  fur  lefquelles  il  étoit  appuyé.^ 

Cette  Ville  efl  grande ,  &  a  de  belles  ruës>o' 
&:  quantité   de.  beaux    reftes  d'Antiquitez 
Chrétiennes  fie  Payennes  i  entr^autres  il  y  a 
au  Sud- Eft  une  fort  fomptueufe  Porte,  en 
liianîere  d'Arc-de>rTriomphe.  Elle  eft  toute 
de. marbre  avec  plufîeurs  bas  reliefs ,,  &  enri-  ' 
chiedediverfes  Infcriptions  Grecques.  &:  La- ! 
.nnesp.,  mais  toutes  gâtées  par  le&Turcs..    . 

Les  habitants  font  au  nombre,  de  dix  milles 
pour  le  moins,  tant  Ghrétiëns^,  Grecs,  que 
Juifs,  &  Turcs..  Ils  y  fubfîftent  tous  par  le 

moyens 
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moyen  du  commerce  qu'ils  y  foat  At  leur^ 
grains .,  fruits,  cottons ,  toiles  fines,  &  aui- 
tresmarchandifes  qa*iis  tranfportent  parMer 
à  Conftantinople ,  quin*en  eft  éloignce^ue 
d'environ  fîx-yingt  milles  d'Italie.  ^    . 

Entr^ie  grand  nombre  de  Villes  qui  ont 
porté  le  nom  d'A^amU ,  il  y  en  a  une  que  lès 
*ioûtagnia.  Turcs appellent  aujourd^huy Montagn^d, Ci  Ion 

n'aime  mieux  dire  que  c*^ft l'ancienne  JViwr, 
folis.  Mais  ,  s'il  en  faut  croire  \ts  vieilles 
Infcriptions  qu'on  trpuv.e'furle lieu,  on  peut 
afTurer  que  Montagnia  n'eft  autre  x^nofe 
qu'Apamce  ,  bu  du  moins  qu'elle  n'jcft  pas 
fort  eloigiice  du  lieu  où  cette  Ville  étoitao.-; 
trefois  ùtxict^id) 

Le  ^Golphe ,  au  bord  duquel  elle  edixatîe 
dans  un  trcs-bel  endroit ,  s'appelloit  autre^^ 
fois  Ciantis  Sinusy  du  nom  de  la  Ville  de  Gww^ 
d^nt  on  voit  encore  quelques  ruines  ,  mais 


au?- 


(^>Montagniat  .eft  une  pe- 
tite Ville  fur  ïa  Côte  de  TA- 
iic  Mineure  à  60.  milles  Je 


Conftantinople ,  au  ^z.  &  f  I  ou  de  fa  jcnpre.  Jl jp^roit  par 


de  latitude  /elle  s'appelloit 

autrefois  Myrléco  du  nom 

de  Myrlus ,  -Chef  des  Colo- 

phoiiîens  fon  ^  Fondateur. 

Phi/  ippe  Roy  d^M  açedqine^ 

père  de  Pèrfce,  étant  entré  j  d'huy. 

en   Bithynie  la  faccàgea  >  l\   -"^ 

•  •  ^  * 


&  y  laifTa  Prufîas ,  qui  la  re^-! 
bâtit  &  la  fit  nommer  Apa^ 
JTïée  3  du  no(n  de  fa  femme* 


les.Ruines  qu'buy  rencoii,-. 
tre  &  par  \ts  Infcriptions  j 
que  cette  Ville  étoît  autren 
foi^  beaucoup  plUs  conpdé* 
î;abje, qu'elle  n'eXl  aujo^ija 


^ujouîd'huy -il  n'-a point  d'autre  nom  que  ce- 
Jkii  de  Montàgnia^ 

C'eft  parle  moyen  de  ce  Golpne,  quela 

.Ville ,  quoique  petite ,  exerce  un  grand  com- 

jfcierce  ^XDx^nftantinople  ,  .&  la  proximité  oà 

elle  eft  de  Burfi  lui  apporte  prefque  tout  le 

négoce^  de- cette  grande  jViile  &;  de  toute  la 

.  Sithynie^  dont  elle-  eil  Ja.Capitale.  AiontamU 

.A-eft  éloignce  que dequatre milles  de  Bmrfty 

.  Brus^Oey^ons^Uy  au  Surjia ,  (  xar  .on  lui  donne 

;  teusrces  aoms.)  Scie  chemin^quty  conduit  {e 

fait  toujours  -pat  -^agréables. campagnes  &: 

.qui  Tontbien  cultivées.  'Le  nonfbre  des  hft- 

i  bitancs  A^a  biemjiifqu'ii  cinq  ou  ûx  milles  ^ 

qui  font  vaaffi-des..Chrétiens)  Grecs,  des  Juifs 

^fic-  des  Turcs ,  prefqiie  tous  Marcbatids ,  fie  qui 

ne  fubiident  que  par  le  trafic  qu'ils  y  font. 

i'Sous  les  endroits  d'alentour  abondent  en  tou- 

lites  fortes  de  fruits  qu'on  porte  vendre  à  Coit- 

.'âantinopie. 

On  pourroit  difficilement  trouver  une  Si- 
tuation plus  avant  âge  ufe  que  celle  de  iVww-    Nicome- 
medie ,  qui  après  celle  de  Conftantinople ,  fur-  ■  '®' 
paffe  agrément  celle  de  toutes  les  autres 
tVilles.    Elle  eft  au  fond  d'un  Golphe  auquel 
.  elle  a  donné  fon  nom  >  &  elle  couvre  toute 
la  pente  d'une  petite  Colline  qui  eft  enrichie 
^e  quantité  de  Fontaines,  d'arbres  fruitiers ,  ; 
.4e.  vignes  ôt  de.grains^  pn  y  voit  beaucoup 
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de  gran<ls  Jardins,  dont  les  fruits  font  exçel-^- 
lents ,  entr'autres  les  melons ,, qui ,  félon  le 
témoignage  de  ceux  qui  ont   voyage    en- 
Orient ,  ne  cèdent  point  en  bonté ,  à  ceux  de 
Cochon  enBerfejquiXbnt  eilimez  par-deflus» 
tous  les  autres.-  . 

.  Les.  Voyageurs ,  qui  font  curieux  de  voir, 
quantité  de  bellei  Inifcriptions,. peuvent  ea; 
partie,  contenter  leur  envie.dans  cette  ;Viileiv 
Gariln!yàpasunj&  rue,  ni  un.Çimetiere  ,  ouk 
l!on  n'en  trouve  quelques  morceaux,  &  quel- 
quefbi$.mêm&.d' entières ,  tant. en  Grec  qu'ea  '>■ 
Latin.. 

Aufïî  cette-  Ville  a- t'ellè  toujours  c té  con-,  - 
fidécable  depuis  que.  Nicomedes  Roy:deBi'«' 
thynie^  l'agrandit ,  &;  lahommade.forinomv- 
au  lieu  qu'auparavant  elle  lappellolt  0//>j<««' 
du  nom  d'une  Nymphe  qu'on  ditân  avoir  jet-  - 
te  les  fondements,  (a)) 

Ge 

■  » 

(4)  Strabon^i  I.  li:  ntA  lapIûscon/îJérablé&laCa- - 
xsomme  pas  le  Roy  qui  re-  I  pitale  de  la  Bicliy  nie  >  mus 
bâtit  cette  Ville,  difant  feu-  \  ils  ne  font  pas  tous  d'accord  > 


lement  que  c'ctoit  ua  Roy 
de  Bithynîe  j  maia  Stepha- 
nus  &  Tzetzes  appellent  ce 
Roy  Nlcomede  >  il  ctoit  fils 
de  Zipoete«  >.  pçre  4^  Zalas» 
&  çrandrporc  d«  Pwfias. 
Tqus  les  Aufeurs  convieh- 
lient  que  cette  Ville  ëteit.   tac€aQ^'£&  dît  queksScy^ 


fur  ion  ancien  nom  >  quel- 
ques-uns difant  qu*elJe  s*ap-^ . 
pelloit  Olbia  >  ainfi  que  le  ; 
Golphe  de  cette  partie  da . 
Bq^faore  où  elle  ctoit  fi* 
tuée  ;  Âmmian  Marcellin  > , 
L  izl  appéjlé  cette  Ville  Af- 
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Ce  fut  ici  ^u'Annibàl,  après  avoir  évit^ 
t^ien  des  embucke^  ,  choîfît  fa  retraite  au- 
près de  Prufîas  Roy  de  Bithynie  i  mais  crai- 
gnant que  ce  Prince  ne  le  livrât  entre  les 
mains  des  Romains  qui  l'avoient  fait  de- 
mander  à  Prufîas  par  Titus-Quintius ,  ce  mali- 
. heureux  Général  fe  fît  mourir,  à  ce  que  dit 
Tite-rLive  ,,:par  le  moyen  d'un  poifon  qu'il 
avôit  préparé  ,  &:  qu'il  portait  toujours  fur 
lui.  Plutarque,  ôc  plufîeurs  vautres  Auteurs^ 
»en  parlent  de  même*  Le  S'.  Grelot  attribue  à 
Tite-Live  d'avoir  dit  qu' Ahnibal  y  fut  cruci- 
fié, $c  nous  l'avions  ainfi  écrit  fur  fa  bonne 
;foy  i  mais  ayant  depuis  confulté  cet  ancien 
lAuteur,  dans  Le  !^lieu  où  il  parle  de  la  more 
td'Annibai  ,*nous  n'y  avons  point  trouve  cet- 
>te  particularité,   ^lle  fc  trouve  dans  l'Ar- 
gument duXrivre  17.  de  Tite-Live^  qu'on  at- 

fib  ij  tribuc 


f-thes  s'en  étant  rendus  maî- 
tres, ravoientpillée  &  brû- 
lée ,  &  que  Nicomcde  l*a  re- 
bâtit enfuite  &  lui  fit  por- 
ter, fon  nom.  Paufanias  in 
Eliacis  eft  du  même  avis  fur 
rancien  nom  de  cette  Vil- 
:1e ,  &  Pline  donne  le  même 
nom  d'Aftacene  au  Golphe> 
auprès  duquel  elle  était. 
Depuis  que  les  Turcs  s'en 
<Coiu  rendus  maîtres  >  elle  a  | 


été  nommée  ou  Ifmud^  ou 
Ifnmmid;  &  cette  partie  du 
Bolphore  où  elle  eft ,  k  Brds 
de  S.  Georges.  Cette  VUle  fut 

prefque  entièrement  rui- 
née par  un  tremblement  de 
terre  ,  Tan  de  Jefus-Ghrifl 
3  56.  dans  le  tems  ijûe  l'Em- 
pereur  Conftance  Jevoit  f 
aiTeitiblcr  un  .Concile  d'A^ 
riens» 
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txibuë  ordinal rement  à  •  Fiorus;  :  Mais  iK  dd}^ 
parle  là  d'un  autre  A nxiibal. 

Cette  Ville  fut  une  des  premières  q^  enW 
brafTérent  le  Chriflianifme ,  ôc  elle  a  étéen^ 
eore  rendue  plus  célèbre,  par  le  grand  npmi'i 
bre  de.Martyrs  cjpi  y  rcp.andlrent  courageux 
{ement  leur  fang^pour  la-défenfe  de  la  foi. 

Ce.futaufli  auprès  de «ecte  Ville,  dansuit; 
Bourg;  nonuné  jicàron  «  que  le  Grand  Conilano. 
tin,  âgé.de  foixâate-ûx  ahsy  mourut  d'une  ficf-. 
vre  ckaude,  l'an   349.:  Quelques  Hiftoriens  • 
veulent  que  cet  Empereur  s'ctant  laifTé  aller 
àrArianuine,  qui  avoir  été  condamné/en  fa 
prefence,par  le  Concile. de  Nieée^  prit  lare* 
folution.  de.  fe  faire  baptiferpour  la  féconde  ' 
iois  dans  le^ Jourdain  ,_&. qu'étant  parti  de 
Conflantinople,  pour  cet  effets  il  tomba  ma-r. 
Xade  à  Nicomedie ,  oà.EufebC'^.qui  en  étoic 
Evêque  i  lui  adminiflra  ce  fécond  Baptême^' 
qiii.etoit permis  par  les  Atiéns.  - 

Le  Golphe  dé  Nicomedie  n'a  pas  plus  d'ii-i 
ne.demi-lieuë  de  large  ,,mais  il  eft  aifez  lon^^ 
^  bordé  de»  deux  cotez:  de;  p lu/leurs  petites 
Collines,  qui  parleurs  diverses  courbures  & 
détours,  entremêlez  des  eaux  dû  Golphe  qui 
pafTe  au  travers- ,.j font  un  ^qs  plus  agréables . 
païfâges  que  l'on  puilfe  fouhaiten  < 

"   Au  refte  la  Ville  de  Nicomedie  ,  que  \t§  . 
Turcs  appellent  7^*f ,  eft  fort  grande  &bieix 

peuplée  ï. 


*      E  N    E  O  Y  V  "TE  >    S  Y-R  r  E  J  '&T.  hfff 

.|fèu:plée^,  fes  habitants  font  environ  au  nom - 
.bi&  de.  trente  milles ,  tant  Grecs  ^^  que  d'Afr 
méniens  ,,de  Juifs  &  de  Turcs  >  qui^fubnftenc 
^.refque  tous  par  lemoyen -du  trafic. de- foyes, 
de- cottons,. de  laines ,  de  toiles  , .de  fruits , 
de  potterie  ,  de  verrerie  &  deplufieurs  a*ir- 
tres  chofes  qui  rendent  cette  Ville  fort  maj> 
.ohandci' 

4 

On  y  voit  beaucoup  d'Eglifes  GrecqUes  & 
dà  belles  Mofàuées,  a.Yee  quelques  /^/jj  ou 
Gardian firaif  y  ic  de  beaûx^^ttc^Atr^bu  Marchezv 

La  plûpart'des  •  gran<l$  Navires  -,  Saiques  -, . 
JBaf q]iie$  ,    Kaiqiie)»  '  &'"  autres  VaiHèaux  des 
Marchands  de  Gonilajntinôple  fe-bâtiflent  i 
Niebmedie-i  mais- ils-n<)ht  pas  plusd-'intellir-  • 
gencxi  en  cet  art;pouE  cje  qui-regiiide-la-  Mar 
rine  \ •  que-  pou-r  ce  qui  rôgarde-  Ta  guerre-  &  ■ 
J*Alrchite<Sture  ordinaire  :  &  de  fait  on  y.  bâ-  • 
tit-  dô  bons  Vaiffeaujc  :,  màii  qui  -font  très- 
méchants,  voiliers  ^  ,âCvfort.  aifez  à  prendre  jr 
oivtte  au'ils  mett&nt  un'  tems  infini  à   les 
patir. 

A  rOccident  de-Nicomedie  ,  i  la  droite 
jdu  Golphe>,  on  trouve  ÀineFontaine  d'eau  Mi- 
iterate-j,  dont  les  Turcs  &  les  Grecs  difent  des 
iHerveilles  pour  la- guérifon  de  toutes  forte» 
dre-  maladies  >  ce  qui  fait  auffi  qu'ils  y  accou- 
in&nt  en  foule. 

.    Un  peu  plus  loin-,   vers  le. Couchant,. on 

ren- 


■19'S  •Voyage  au  XevanTj  ' 
rencontre,  dans  ie nlème  Golphe ,  futlagao^ 
che,  en  tirSnt  vers  leMidy,  une  petft.elàH'- 
gue  de  terre  qui  n'a  pas  plus  de  cinq  ou  fit 
Èrafles  de  large ,  &  qui  eft  longue  d'environ 
.un  demi  quart  de  lieuë,  au  bout  dé  laquelle, 
du  côté  de  la  terre,  il  y  auneMofquée  dont 
les  Turcs  font  un  conte  fort  divertiflant. 
Conte  di-  Ils  difent  qu'un  certain  jour  de  grande  Fè- 
•TertiiTant      jg     j]  y  gyj  y„  Dcrvis  ,  OU  Moine  Mahome- 

au    fujM  ■'        '   .    ,  ,      NI,  A    /    1     ^    I    1 

d'un  Moine  tan ,  qui  demeuroit  a  1  autre  cote  du  Golphé 
.Tbic  yeis  le  Nord,  qui  voulut ,  félon  fa  coutume, 

aller  faire  £â  prière  dans  la  M6(<juée  ;  mais 
qu'un  orage  qui  s'ctbit  fait  la  nuit  précedenr 
te  ayant  emporté  fa  Barque  ,  &  ne  voyant 
itre  côté,  il'pria 
r  ce  qu'il  auroit  à, 
1  fe  trouvoic.     Si 
ic  Gain-ail  y  c'eft-à* 
elaaufll-tôt  qu'il 
•jvage  de  la  Mer 
urroit  tenir  dans 
,   j  ite  il  n'avoir  qu'à 

,1e  femer  devant  foy  fur  l'eaii  en  manière  de 
petit  chemin ,  fc  marcher  hardiment  là-déf- 
fus.  Lé  dévot  Solitaire  fit  ce  qui  lui  étoit  ré- 
vélé ;  mais  comme  il  n'avoit  pas  pris  alTez  de 
fable ,  ou  qu'il  l'avoit  femé  Un  pen  trop  làrger 
ment ,  il  le  trouva  fort  embarafle  au  milieçi 
,du  GoIphe  i  car  lé  feiltief  qu'il  ayoit  fait  al- 
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&it  à  fonds ,  à  mefare  qu'il  avaaçok  Ton  che- 
loin  ,,&.il. n'avoit  pas  dje.qttcd  en  faire  d'au- 
tre deyanc  lui,  le  iable  lui  ayant  juianqué.  Il 
euxldccnc'  recours,  a  la  prioi^yâB  aux  tarmes  y 
pp.utfe' tirer  de  cette  perplexités!  Maikomet: 
vo.yant  lléxQelleote  pieté  de  ce  bon.  Muful-^ 
maoLJ>.  ôc  toucké  dju  danger  qu»  il  s'etoit.  mis^^ 
p«>.u£ jailef  .â.la  Msxîç^i^y; obtinc  aurf&vtôt.de 
Bien,  qu'une  avance- de  ;t£ari:ej' s'étendit  juf- 
qulaurpauvre  Dervis  >..aâni qu'il  e-ût  ainfi  le. 
laoyjea.de  iQXçadredaai&lei'Êeaipleià  l'heure^ 
4.4 iâ  priera;... Depuis^ibatis^msî-iBboeacte langue' 
dé  terre  eil  t'oûjoiiiD^'  demdutée'pouT  conier-' 
icer  étexuÊllemeni  la^-  mémoire  .de  ce.  MiT--" 
r-acie.-       •  ■.  ,  i .  ..-oj-m/ v  ..-;.'    --■,."..      -    . 
-  JDeiXie.(^Iphe.de  Nidcmxddieô^entre  dans!' 
là  Mer  de  Cnalcedaine ,  appelLée^par  les  Au"' 
cXexis*FfetimChdeedo»btiii^^a^borus<^alc^don^^      Mer  de 

«ncor^  1  ^\s  m^ieiLdki^^ète  petl  t&  Mer ,  /  ^ai  x 
ne  éontientp'as  plrusâtLiniitiniUesdlétenduë,' 
L'on  voit  tout  aiiprés  de.Châbceddiîiie.un  Bare 
{uLr:un  Ftroinonjcoire ,  avecA^nj&jiiaifon  de  plai^ 
&nce  xiu  Grand  ■.  SNeigneur  Hppôllée  FîmW  Kiof* 
kf^  c't^àkrdhGyMaffittùU  Plaifma  du:  Fdnd  o»- 
Pdfù,  'il-,,'.'...  ^   ' 

..  Ce.  mqt  die  iQi4.e  figin<fiie  A  eaia|ngiie.Tur- 
que,  une  galerie  couverte.  Les  Kiosks  ne-cônïî- 
Jfeitf  .oxjdinai  rffih.cn  tqu*eji  plu/leur^  çolomnes 

difpof^- 


la 


dirpofces.en  quarré  avec  des  Galeries  rtottt 
autour^  coinretces  xllunXoidibas-entitaivierp 
de  Pavillon. 

.  X.a fîtuacion.de  ce i^40j|^e(l  crês-agréable^ 

parce  qu'elle  occupe  le  milieu  &  l'endroit  le 

plus jélevé  d'un  tresrbeau  Jardin,  le-plus-rc.-* 

gulier.dexous  ceuz.<][u'on  voie  en  Xurqui,e.     - 

Beau  Jar-      .On  y  voit  aulïi  pludeuEs  allées  jcirées  ^o 

tîKind  Sei-    <^r*l^^u  *  ^  quelques  pavter^-esquiiont  afles 
.gqguç.         bien  .entendus  4  au  lieu. que  prelôiue  ;4ous  .le^s  • 

autres  Jardins  du  ^i^and  Seigneur  ,ne  £ont^ 
u'  un  manias .  oon  fus .  d' acb  rèc  pi  an  tez  4gà  ôcl  à,^ 
ans  ordre  -&  ^aiis'Cy'nuiiGtcie*  Toutes-ces  aL*. 
lées  abQULifrent^au.£«^  ,  .d'où  l'on  a  une  trèsr/ 
belle  vûë ,  puifqu'on  y  dccpuvre  la  plus  granr.- 
die  partie  dJe  Conilancinop Le  ,  du  ô/andSetr.-î 
rail,  &dfi.Galata.         .    •  -, 

Cette  -Ville  .eft  à  J'Occident  de 'Ce  Jardin  ^ 
&  A'en  eft  jciolgnéfi  ' que  d'uAC  bonne  >lieuë/ 
Le  Pqrt.  fie  la  Ville  de  jCfaalcédoine  _,  font-^ui' 
cjoté  droit ,  tirant  veii  le  Nord-Oiieft.  Les 
Lues  .du  Pxince.âclaBropon£ide  font  jdeyanc^^ 
cirantL  vers  le  Su4-:Oiieft.:  .Une  partie  dé  l^em?-; 
boucbûre  du  Golphe  de  Nicbmedie  ^e{):  aii. 
côte  gàucbe..vers  le  ^ud.  £t.Jesbelles.Cainr. 
pagnes  de  Bithynie,  à  l'extrêmitc  defquelr. 
les  Xi  .eft  place ,  £oax.  derrière  ce  J:aridin  ^ 
l'Orient.  ■  .  \'.: .  \    .:■    '•,".;.  •    « 

.   Ce  fut  ja.beauti  natarelLe- de.  ciet -endroit^. 


•^•. 


(ii|m  port>i3ultati  Solijtnan  fécond  à  y  faire  bâ<- 
;tir  ce.  Kiofk ,  pu  maifon  de  plaiiance ,  afin  d'y 
aller  quelqaefQÎs  pafler  agréablement  le  tema 


■ 


avec  quelques  Dames  du  Serrail.  £t  pour  c&y 
effet  il  fit  faire  dans  un  endroit  un  peu  plus 
clevc  que  le  .tefte ,  un  très-beau  Sobhà  garni 
de  matelas  «  de  carreaux  ,  ^  de  iriches  ta> 
piïTerijes^  &  environné  d'unbaluftre  de  mar- 
bre taillé  à  laMorefque.  Ce  Sopha  eft  quar- 
ré ,  &  placé  prefqu'au  milieu  d'un  grand  Baf- 
fîn  4e  la  m;éme  figure  ,  qu'on  voit  «'emplir 
infenfiblement  p^ar  une  infinité  .de  petits  jets 
d'eau,  ^nfqu*à  une  hauteur  fufiifante  pour  s'y 
pouvoir  baignex. commodément. 

•Solinian,  quiai'avoitpas  moins  d' inclina- 
,tion  pour  île  iexe  que  pour  les  armes  j  fit  en- 
;xichir  ce  lieu  de  tous  les  ornements  quel'Ar- 
\:ï:hiteâ:ure  Mahometane  put  inventer,  pour 
.favorifer  les  plaifirs  qu'il  prenoit  avec  fes 
Sultanes. 

Il  paffoit  fouvent  avec  elles  de  fon  Serrail 
/de  Conftantinople  à  ce  KiosK  ,  qui  n'en  eft 
^éloigné  x|ue  d'environ  un  mille ,  afin  de  s'a- 
bandonner  avec  plus  de  liberté  à  tous  les  ex- 
f  ces  de  volupté  ,  aufquels  fon  penchant  natu- 
rel le  portoit,  &  il  y  étoit  encore  excité  par 
*la  beauté  de  c.e  lieu  qui  n'ayoit  été  bâti  &  eni- 
/belli  que  dans  cette  vue.  LeFare,  qui  eft  au- 
tres de  ce  I\Jo5k>  fert  à  éclairer  la  nuit  aux 
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.Vaiflc  aui  qui  vôtit  à  Conftànti  nopU',  -  de  nic4' 
me  qu'aux^  Barques  qtii  vont'  jectér  l'ancro 
aupr&s  de  Chaicedoine  ,  dont  pouttant  la 
nombre  eft  fort  peu  coiifidérabie.  - 
Oïdcedôi-      Le  Port  de  Chalcedoilie  n'eft  etiérës  frc^: 

quentév»  non  phis  que*  la- Ville  i-il  n'y  a  quo 
quelques  -petites  Barques  &  I^^aiqaes  qui  vonc 
à' Gondantinople  >  pour  en  rapporter  desvi-.* 
y-res  &  d^'autres  eho'fes  necellaires  donc  on- 
li'eil  gucres  bien  fourni' dans  ce  lieu. 

Cette  Ville  ctoit  autrefois-uneides  plus  cç*- 
Icbre^idie  la^Propontide;- 

On  dit  que  ce  fut  un'  certain  Berger ,  nom* 
mé  Chalcedon^  fils  de- Saturne  ^  qui  commença 
3  y  bâtir  quelques  cabanes  fur  les -bords  d'une- 
petite  rivière-  qui  y  paife^,  &  qu'il  les  nommai 
de  foH'  nom'.   Long-tems  après  les  habitants 
de  la  ville  de  (Dhalcis  ,  qui  eft  dans  l'Ul^ 
«t'Eubée  y  qu'on  appelle  aujourd'hny  JVrrar» 
(om,y  envoyèrent  une  Colonie,  &  confirmé.^ 
rent  de»ou-v«au  ce  nom  ,-qui^*accordoit  fort 
bien  avec  celui  de  leur  Ville.  Ceux- de^Megâ^ 
re.  Ville  Cituée  auprès  de  l'Ifthme  de  Corin^ 
the ,  firent  la  même  chofe-,  environ  l'An  du 
Monde  3x90»  Mais  ceux-ci ,  auifi'bien  que 
les  autres^,  ne  fe  connoifTanc  pas  trop  bien  an 
choix  d'une  contrée ,  qui  pût  également  foos- 
nir  a  leurs  Colonies  l'abondance  avec  les  au- 
tres agréments  de  la-yie^négligéreat  uneaufC 

belfâ: 


^élle Situation  qu*eft  celle  qui  eft  vis-à-vis  de 
celle  quUls^yoiettt  choifie  >  fa  voir  le  lieu  où 
eft  à  prefent  Conilantinople  ^  ac  méritèrent 
par-là.  que  d'Oracle  de  Delphes  leur  donnai 
iQ  ïiovçii  Avenues  ^  lequel  ils  ont  toujours  re- 
tenu depuis.  ^4) 

dCc    ij  U. 

'{a')"]^  ne  Tay  où  nôtre  J  terris ,  dit  cet  Auteur  >  eh 
^Voyageur  a  pris  que  ce  fii-  faifant  4a  defcription  da 
.  rentres.  iiabitants.deLrifle 

.  fi'Eubj^  ;  gui  .enyqyérent 
cette  (Colpijie  enÀiie^Ste- 

.  pbanus  >  Stral^ojn  ^  £Hne  >  Se 

4es  autres  Anciensqui-par- 
lent  de  cette  J^iile  1  Jiedi- 
fcat  île»  4p  femWable  j  aw 

,  contraire  j  Strabgn^  1.  12. 

tj).  387.  dit  pofttivement  que 

.ce   furent  les  *Megarîens 

,iqui  J>âtire{»t  Chaicedoi- 
ne  f  -fc  que  TOracle  de 
Delphes  appella  des  Aveu- 
gles a  pour  la  raifon  que 
nous  avons  dite  dans  une 
autre.remarque.  Je  ne  trou- 
ve rien  auifi  dans  les  An* 
Çiens  du  prétendu  Berger 

Xhalcedon  qui  bâtit  quel- 

3ues  Cabanes  en  cet  en- 
roit  Î.&  Plinje  >  qui  parle 
des  difièrents  noms  de  cette 
Ville  ,  ne  dit  rien  ni  des 
,  Chalcidiens  ni  de  ce  fils  de 

^fiaturne.   JLurfus  ç^umibn^ 


.Bofphore  de  Thrace  >  am- 

guftid^  fettincntçs  uj^ne  ad^Bof 
jnorum  Thracium.  In  lis  Chal^ 
cedon  libéra  ,  à  NicomcdiZ 
iLXIL  '/3*  frocerajiis  antea 
diiia^deinÇolbpfa  ^fffiea  C^ 
corum  offidum  j  quad  locum  eli^ 
gère  nejcijjent  j  feftem  Jiadiis 
di fiante  ByT^ntioy  tanto  fiti* 
ciore  omnibus  modis  fide.  Ta^ 

CitCi  1. 12.  rapporte.auifi  le 
même  Oracle>en  parlant  de 
la  vtllddeByzance>  ^rSlifr 
fimo  inter  Éuropam  ^fiamquf 
diyortio  >  SyT^mium  in  «c- 
trema  Eurqpi  f^ere  GrMi: 
quibus  Pythium  oraçulum  con^ 
fulentibus  ,  ubi  çonderent  ur'* 
bem  ,  redditum  oraçulum  efi, 
quàùrerentfedem4:Morum^  terris 
adverfarfp.  EaambageChalce^ 
^ontimonfirabantur,  quodprio^ 
res  illuc  aduSiiy  f  r Avisa  loco^ 
rum  utiiitatt  >  '{ejora  le^jf' 
feniM, 


ft©4  Voyage  ai;  Levant;:. 

M.  Creloc r^pporteicî une Hiftoire  diver* 
tiiTance  ,  qu'il  donne  comme  l'ayant  prife 
d'Arrien.    Nous  l'avions  empruntée  de  lui,> 
comme  planeurs  autres  choies  qui  concer- 
nent la  defcription  de  Conilantinople ,  de  la  - 
vérité  defquelles  nous  avions  été.confîrmez 
par  nôtre  propre,  expérience.    Mais  comme 
quelques  f^^vants  que.  nous  avons  confultez 
depuis  fur  ce  fait,  particulier.  ^  nous  aifûrenc 
que  cette  HiHoire  ne  fe.  trouve  point  dans  ' 
l'ancien  Auteur  à  qui  le.  S'.  Grelot  l'attribue,  - 
nous  ne  nous  faifons  pas  nôtre  affaire  de  la- 
garantir ,  Ôc  lai  (Tant  cette  difcuflion  à  l'habi- 
le homme  de  qui  nous  l!avions  empruntée. >> 
qui  a  peutrétre  en  main  de  quoi  j  uftiiîer  fa  ci- 
tation, nous  nous  contenterons  de  rapporter' 
la.chofe  telle  que  M^  Grelot  nous  la  donne. 

Il  dit  doncqu'Arrien  l^Hiftorien,.qui  étoic - 
voiiîn  des  Chalcedoniensjpuifque  la  ville  de 
Nicomedie  lui  donna  le  jour  ,.dit  que  ces  peu- 
'^  pies  ayant  négligé,  pendant  quelque  tems  le- 
culte  d'une  Divinité  à- qui  leurs >  Ancêtres- 
avoient  élevé  un  Temple ,  furent  châtiez  d'u- 
ne maladie  honteufe ,  laquelle  ne  trouvant  ' 
point  de  remède  y.,  ils>  crurent  que  le.  plus 
prompt  étoit  de  retrancher  la  partie  infeiâ:ée^> 
quelque  conHdérable  qu'elle  pût  être ,  pour 
iauver  le  tout.  Cette  Divinité  en  colère  croit 
apparemment  Vénus,  pois  qu'elle  avoit  un 

fort: 
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•  ionbejsai  Temple  à  Chàlcedoine»  &  q,ue  le 
mal  qui  aflSigeoit  les  Cbali^edpniçns  4toit  un 
Aq  ceux  q-u  apporte  çetçePiééire:.  LâiwaUdJe 
^coic'à  la  vérité  fach.euiè  3,  mais,  le.  rejnede 
i'étoit  encore  davantage  i  &  s'il  y  eût  en  là 
quelqu'un  de  nos  Empyriques  pour  faire  affi- 
cher, aur  Carrefours  ,  comme  ils  font  tous  les 
joues  à  Paris,  qu'ils  guériflent  infailliblement 
dâ.tous^les  maux. que  peut  caufer  Vénus,  il 
auroit  oien  fait  plaifîr  aux  Dames  Çhalcedo- 
;ttiejaBeiS,qui  £e  trouvèrent  toutes  Veuves  fans^ 
avoir  perdu  leurs  maris.  i       >    , 

Ce  Temple  de  Vénus  ne  fe  voit  plus  à  Ghal- 
^edoine,  non  plus  que  G«lui  d'Apollon,. qu'un 
«ettain:.Coat>»tfj,  rendit  célébré  par  les  Ora- 
«clei  qu'il  avoir  l'Adcefife  de>  faire  prononcer 
jpar  cette  Divinité;  <4)^= 

CeiCocconas  poccant  envie  aux  Villes  de 
£>elpiies ,  dû  Claros>.âcd&Dielos,<  qàis'otoient 
fendues  célèbres ,  '  d&  s^étoient  enrichies  par 
-les  Oracles  d* Apollon' ,.fe  mit  en  tête  d'en 
/aire  cendre  aum  par  cette  Divinité  dans  le 
^Tecnple  -qu'elle'  avoit  i  Chalpedoine.  Pour 
•cet  efïct  ilfe  fit  recevoir  Pïâtre  d'Apollon ^ 


(W)  Il  n'êft  p9s  fur  que  ce 
.Templç  €atkC^9i<xdomi^> 
^  éfok  à  Çhryfopolis  quien 
étoit  for.t  proche  i  Strabon 
liit^.dans  Tendroit  que  nous 


avons  déjà  cité  :.  Chf  yfopo-r 
lis  çû  un  lieu  près  de  Chal-- 
.cedoinje  >  où  ,eft  k-Te^nple^ 
des  Chalcedoniens. 
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&  s'ctaiw  rendu  habile  à  donner  des. tépoiriè» 
à  double  fens ,  à  ia  manière  4es  Oracles ,  il 
«'en  acquitta  fi  bien  ,  <ju'en  peu  detems  la  ré- 
putation d'Apollon  Clkalcedonien  renditcet- 
te  Ville  célèbre  par  toute  la  Thrace  tant  d'£u>-: 
Tope  que  d'Afiè  ,  dans  laBitb^nie,  dani  la 
Phrygie  ■U  dans  tous  les  lieux  .d'alentour, 
d'où  tout  lenionde  accouroit  en  foule  àChal- 
«edoine  ,  pour  confulter  l'Oracle  fur  l'état 
douteux  de  leurs  affaires. 

■Tous  ces  Temples  de  l'Antiquité  Payenae,' 
non  plus  que  les  Eglifes  des  premiers  Chcér. 
«iens  ne  Ce  voyent  plus  àChalcedoine  ;  on  y 
•voit  feulement  une  petite  partis  Je^elle  df 
■S.  ÉMfhemie  qui  ell:  encore  debout.  JLe  peu  As 
Grecs  <ju'il  y  a  dan«  cette  Ville  .y  font  le  Seiy. 
-vice  Divin,  &  c'eft  dans  la  même Eglife  que. 
s'eft  tenule  quatrième  Concile.Général.  ^a) 

.Pour  ce  qui  ell  des  autres  Antiquitez  ,  oa' 

n'y  en  tronre  prefque  plus  aucune  ^  JînoU 

.quelques  Tombeaux  rompus  &  quelques  InTn 

'    cripxions  ,*; 

Concile  accordérenx  à  cetr 

te  VUle  le  titre  de  Métrep^ 

litaine.  Comme  nous  l'ap^. 

] 
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orâptions  ,>avec  un  aflez  beau  reftç  d'un  Aique-f 
duc  qui  eft  fous  terrçi  . 
.  Le  Port  n'eft  plus  fernnc  dechaînes-comme- 
il  F étoit autrefois  ,pour  en  défendre  rentrée^' 
m<«iis  <|iTor  qu'il  foit  ouvert  à  t»ut  le  monde  >, 
il'ti'en  eft  pas  pourtant  plus  fréquenté. 

Enfin  cette  fameufer  Ville  à  qui  Chryjô^lù' 
QïtScutari  fervoit  autrefois  de  Port  pour  met- 
tre fes  Vaiffeaux  à  couvert  fie  de  magazin  pour 
garder  fes  provifions ,  n'a  rien  confervc  de. 
ion'  Antiquité  que  fonnom^^fic ce  h'eft' a pre- 
fent qip un  mîfcr able- Village d'environmitlo 
ou<  douze  oencs  feu»>  plein  de  j^uiines'fic  de»^ 
Mafures';' 

^  Auflj  cette  malheureufe-  Ville"  a-t'elle  etc. 
fi  fouvent  ravagée  y  qu'il»  ne  faut  pass'ctonher» 
delà  voir  dans  un  étatiî  pkiiyable.  Les  Per- 
fe^vles  Gots^les  Sat'razins  6cles  Turcs >lui^ 
ont  fait  fentir  tour  à-  cour  de  funeftes  effetsr 
de  l^eur  cruauté  >  èc  d'ailleure  la  trop  grande 
proximité  dc' Gon(bancinople  a  toujours  été 
j^n  grand  obflacle  à  fon  agrandi^ement. 

Les  Empereurs  d'Orient ,  qui  depuis  Gôn-- 
ftaatin'ie  Grand  otit  toujours  euleSiégè^de 
leuE  Empire  à  Condantkiôple ,  ne  fongeoient 
<(|iLà  agrandit  cette  Ville  j,  même  aux  dé-pens 
dialeurs  voifins ,  aiifli-bien  que  de  leur^Enne- 
foisv  VEmpereur  Valens,^ui  a  été  de  ce  nom- 
ffite  >  a  f^t  lui  feul  plus  de  defordre  à  Ghalce- 

{         doine^ 


iaR  Voyage  ^.tj  Levant;  , 
doine^que  cous  les  ennemis  qu'elle  a  eus.  Il  es 
rafa  les  Fortifications,  qui  çtoieat.toutps  de 
grofifes  pierres ,  &  il  penfa  la  ruiner  de  fond  en 
comble ,  parce  qu'elle  avoit  donné  retraitjc  à 
Procope  ion  ennemi  ,  &  qu'elle  fembloit  £a->;  . 
voriferfon  parti,  ]Lo  grand  Aqueduc  qui  efl: 
près  de  Solimanie ,  &  qui  va  jufqu'à  Çonftan- 
tinopie ,  &4a plus  grande  partie  de  cette  Mof-» 
quée ,  ont  été  bâtis  des  débris  de  cette  mal-r' 
Jieureufe  Ville. 

Au  refte ,  il  eft  rare  qu'on  prenne  pour  aller 
à  Conftantinople  le  chemin  de  Chalcedoine* 
On  laifTe  à  main  droite  toutes  les  belles  Côtes 
de  la  Bitliynie ,  &  l'on  va  prefque  toujours  le 
long  de  celles  de  Thrace.  La  première  Ville,' 
qu'on  rencontre ,  quand  on  a  pafTé  l'Hellel!^; 
pont ,  c'eft  Kodojh ou  BjtJ^,  L'adiette  de  cette 
Ville  efb  aiSez  raironnable,  parce  qu'elle  e{b 
fîtuée  au  fond  d'un  petit  Golphe  qui  lui  donne 
la  commodité  d'un  alfez  bon  Port.  Le  nombre 
de  fes  habitiants  eft  d'environ  quinze  milles 

»...  :  X  '         '  '  • 

hommes.  Le  Commerce  qu'elle  faic  dans  tau? 
te  la  Thrace ,  fur  la  Propontide ,  A:  fur  la  Mer 
Noire  y  attire  plus  de  mondé  que  dans  coaces 
les  àutf  es  Villes  qui  font  de  ce  même  côté,  pijt , 
y  conte  trois  ou  quatre  grandes  Mofquees  ,  &:, 
plu/ieurs  autres  petites.  Les  Grecs  y  ont  au^^ 
quelques  Eglifeis ,  &  les  Juifs  deux  SynagOrà 
gués.  La  Ville  s'étend  en  long  furie  hoiddè 
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îa^Mer  où  eft  fon  plus  grand  commence  -,  &  du 
côté  de  late^re.,  ellea  quantité  de  Jardins  qui 
produifent  d'-afTez  bons  fruits,  mais  ils  font 
mai  cultivez ,  comme  dans  tout  le  refte  de  la. 
.Turquie ,  car  les  Mahometans  ne  s'entendent 
pas  mieux  an  Jardinage  qu*àrArchite<Sture, 
.&  quoi  qu'ils  a.yent  un  grand  nombre  de  Bo- 
fiangis  xm  Jardiniers, ils  JaiiTent  prefque  à  la 
^ule.'natureie.foinxle  produire  les  fruits.  On 
y.feme  quantité  de  concombres ^  de.melons^ 
tant  ordinaires. que  démêlons  d'eau,  ôc  plu- 
, /Leurs  autres  femblab  les. fruits  rafraîchilTants^ 
.'filais  ils.  n'y  font  pas  il  bons. qu'à  Nicomediê. 

Des  qu'onieft  lorti  du  Gofphe  4e  Rodofto., 
dcm  trouve. à  main^gauche  l'ancienne  Perinthus.  Perintha» 
dette  y  illejaft  ptelque  laïquatantiéme  de  cel-  °.",  ^"*" 
les  qui  ont  porté  le  nom  tCHeràdée  i  &  iî  après 
.icous  ics  ma[beu£S4][uiilui  font  arrivez  elle  n'a- 
tiroit.conferv.c  jufqu'à  prefent  fon  nom  ,  on 
.iauroit  de  la  peine  à  croire ,  en  voyant  le  trille 
.ctat  où  elle  eft  réduite ,  que  ce  qu'on  en  voit 
jfeient  les  reftes  de  cette  fameufe  Perinthus  qui 
a  fait  autrefois  la  loiàl'orgu^illeufe  By:z.4nce, 
fbusia  Tyrannie  de  laquelle  elle  gémit  àpre- 
Xent.  (4) 

Tom.  L  Dd  .  Cette 

Xa)  Ce  fut  l'Empereur  Se-  j  ce  qu'elle  avolt  def&ndu 
^Tere  qui  aflujettit  à  Perin-  j  avec  trop  d'opiniâtreté  le, 
«ibeiaYiUedePyzance^par-  [.parti  de  Pdcenmus  Kig^tw 


aïo       Voyage  au    Levant; 

Cette  Ville  eft  fituce  à  quarante-deux  cfe-^ 
grez  de  Latitude  Septentrionale ,  aux  envi-^ 
rons  d'un  Promontoire  qui  forme  deux  bons 
Ports  y  dont  celui  qui  eft  du  côté  du  Nord-Eft 
eft  le  plus  grand  &  le  plus  fur  >  &  c'eft  aufïî  \^ 
feul  dont  on  fe  fert  :  mais  comme  on  n'a  aucune 
foin  de  nettoyer  ces  Ports,  &  que  les  Turcô- 
les  laiffent  infenfiblement  remplir  des  dé- 
combres &  des  ruines  des  vieux  bâtiments  qui 
font  fur  le  rivage  y  il  n'y  ji  plus  que  de  médio-f 
cres  Vaifleaux  y  comme  les  Barques^  les  Mar-z 
filUnes  y  les  Sai^ues  des  Turcs  y  &  autres  fembla-^ 
blés  qui  y  puinent  entrer ,  au  lieu  que  du  teqis 
de  l'Empereur  Severe,  &  encore  long-temj- 
après  lui,  on  y  pouvoir  retirer  toute  une  Flot- 
te &  y  trouver  vm  bon  fond  pour  les  plus  gros^ 
Vaiffeaux. 

La  figuré  de  ce  Fort  eft  prefque  ronde  y  8d 
ne  refTemble  pas  mal  à  un  fer  à  cheval:  i  la  vue' 

en 


11.  Spon  découvrit  le  nom 
dû  cet  Empereur  dans  une 
Infcription  qu'il  trouva 
dans  les  murailles  de  cet- 
te Ville ,  qui  ont  été  rebâ- 
ties de  pluiieurs  matériaux 
qu'on  y  a  mêlez  confufé- 
ment.   Il  y  trouva  auiTi  le 


i< 


qifil  ne  faut  point  aller 
chercher  ailleurs  l'ancien-^ 
ne  Perinthe.  Les  Géogra- 
phes anciens  j  &  les  Médail- 
les de  cette  Ville  ^  fur  lef-- 
quelles  on  trouve  une  Galè- 
re au  revers ,  prouvent  que 
Perinthe  étoit  une  Ville  Ma- 


nom  de  Perinthe  ;  ainli  cet  1  r itime> ce  qui  convient  aujQi 
habile  Antiquaire  conclut ,  i  à  Heraclée* 
jt?ec  beaucoup  de  raifon  ^  [ 


enEgypte,  Syrie;  c^.  ny 
fen  eft  agréable  \  mais  celle  de  la  partie  du  Pro- 
montoire^ qui  eft  à  gauche^  eft encore plu$ 
belle/ 

L*on  découvre  de-là  les  deux  Ports  d^Hera^ 
cUcy  entre  lefquels  eft  la  Ville.  On  voit  aufli 
la  Mer  de  Marmara  qui  eft  au-devant.  Les 
belles  Campagnes,  qui  l'environnent ,  en 
-jrendent  encore  la/îtuationplus  avantageufe. 

C*étoit-là  ians  doute  qu*étoitce  fuperbe 
[Amphithéâtre d'Heraclée y  qui  paflbitchez  les  An- 
*:iens  pour  une  des  Sept  Merveilles  du  Mon- 
ade. (4)  On  en  voit  encore  quelques  beaux  re- 
ftes,&  entr'autres  des  Caves  pleines  d'une  eau 
fort  fraîche  &  fort  claire,  qui  fervent  à  pré- 
sent de  citernes.  De  ces  Caves  ou  Baffins ,  qui 
font  affurement  remplis  d'eau  vive  ,  puis 
^qu'elles  font  dans  un  lieu  trop  élevé  pour  n'c- 
itre  que  des  citernes  ;  on  tiroit  Teauenhaut 
par  le  moyen  de  plufieurs  tuyaux  ,  &  on  la 
çonduifoit  dans  tous  les  endroits  de  T  Amphi-; 
jhpâtrjs^  où  Ton  en  avoit  befoin. 

Ddij  Ce 

(rt)Strabonaffurequecet  I  rè  Geog.  à  TArticle  de  la 
iAmpbithéâtre  étoit  dune  j  ville  de  Perinthe ,  qu'il  n'y 
feule  pierre ,  ce  qui  veutdi- 
te>fans  doute,qu'il  àvoit  été 
ttaillé  dans  la  carrière  qui 
«'étoit  trouvée  là.  M.  Bau- 
4rand  a  tort ,  malgré  cela  y 

^  4if^  4aAS  Ton  Di^nnâi- 


a  rien  en  cela  de  merveil- 
leux ,  puifque  cet  ouvrage 
demandoit  un  tems  très^ 
confidérable  &  beaucoup 
d'adreiTe^ 
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Ce  bâtiment  n'étoîc  pas  la  feule  chofe  re^ 
marquable  qu'il  y  eût  à  Heracloe  ;  car  outra 
les  Temples  ,  les  Bains  ^  &  un  grand  nombre 
4'autres  édifices  publics  ,.on  y  voyoit encore 
plufieurs  belles'  Statues,, qui  croient  élevées 
dans  les  Places  Publiques  ,  à  la  mémoire  de 
ceux  qui  avoient  rendu  quelque  fervice  im- 
portant à  la  Ville.  Ces  Statues  ontetc  toutes 
renverfées  Ôcbrifées  par  la  barbarie  des  Sié-j- 
cles  fuivants  jamais  leurs  pié-d'eftaux,  avec 
leurs  Infcriptions  qui  font  reftées ,  font  en-^ 
core  des  preuves  fuffifantes  de  la.  reconnoif- 
fance  des  Perinthiens  envers  leurs  bienfai-^ 
éteurs.  Ainfi  Ton  ne  fauroit  douter  de  la  ge^; 
nerofité  des  anciens  Heracleotes,  jii  que  cetto 
Ville  n'ait  été  Tancienne  P^rwr^^j.  Les  Inf- 
cripcions  Grecques  &. Latines  qu'on  voit  ea. 
divers  endroits  en  font  de  -bons  témoins  ,  Se 
les  beaux  relies  d'Antiquité  qu'on  y  trouva 
eonfîrmentencore  ce  que  dit  le  Poëte- 

Qud'mamd  Perinthusl' 
jintè  fuit  prijçum  mut4^tt  HeracUd  mmen:> 

On  en  trouv-e  dès  afTuran  ces  prefque  danis 
toutes  les  rues.  MaislapLusgrandede  toutes» 
cesinfcriptions  eft  enclavée  dans  une  épai/Te 
muraille  de  l'Eglife  Cathédrale  de  cette  ViU 
SË.y  qui  a  fa  vue  fur  la  luë  qui  s'étend  du  côté' 

d'An.-- 


EN  Egypte;  Syrie,  ^c,  xij 
tf  Andrinople  i  elle  eltenGrec,  ôcconfacrée 
â  la  bonne  Fortune  de  rEmpereur  Seyere.  Ce 
fut  lui ,  qui  pour  fe  vanger  de  ce  que  By- 
zance  avoir  (uivi  le  parti  de  Pefcennius  Ni- 
ger, la  fournit  &  la  contraignit  de  fubir  les. 
Loix  de  la  République  de  Perinthus  qui  ctoit 
Ùl  Rivale, 

Il  y  a  encore  une  autre  Infcrîption  Grecque 
auprès  de  la  mcnieEglife ,  dans  lamaifon  du 
Métropolitain  ou  Archevêque  i  elle  eft  dé- 
dixcàisi  bbnne  ïîortnne  deTEmpereur  Trajan 
fils  deNerva*  La.maifonde  ce«Prélat  tient  à 
l'Eglife  j  mais  il  yarpourtanrun  efpace  entre 
\qs  deux,  qurferc  de  PorraiL  On  voit  ici  le 
.Tombeau  d-un  Gentilbomme  A>ngIois  ,  qui 
allant  i  Conftantinople  fut  attaqué  de  lapefte 
à  Tenedos,  &  quimiourut  avant  qu'il  put  ar- 
river à  Heraclée;  Il  y  fut  enterré;  en  i  (Tzy, 
^omme  on  le  voit  par  une  Epitaphe  Grecque 
&  Latine  qu'on  a  mife  fur  la  Tombe.  Peut- 
être  qu'on  lit  prefent  au  Métropolitain  &  au 
£4^  d'une-partie  dé  Fargent  que  cet  Anglois 
avoit  déftinépour  fon  voyage  ,.&  dont  il  n'a-^ 
voit  encore  gueres  dépenfé ,  pour  avoir  la  li- 
berté de  le  faire  inhumer  en  cet  endroit ,  qui 
eft  jttftement  à  l'entrée  de  l'Eglrfe  y  car  ce 
n'eftplusl'ufage  des  Grecs,  non  plus  que  de 
tous  les  autres  Chrétiens  d'Orient,. d'enter^- 
itex  dans  les  Eglifes.  - 


3,14      VoyageauLevant; 

Cette  Cathédrale  d'Heraclée  eft  une  de» 
plus  belles  Eglifes  de  toute  la  Grèce  ;  mais  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  pourtant  que  ce  foit  un 
chef-  d'œuvre  d'Architedure ,  cette  Eelife 
n'étant  faite  que  d'un  pan  d'une  dçs  murail- 
les de  la  Ville ,  &  des  relies  d'un  vieux  bâti-r 
ment ,  comme  d'une  Tour  ou  de  quçlque  çho- 
fe  de  femblable  ;  fur  tout  cela  on  a  jette  une 
voûte  qui  eft  affez  belle  ,  qui  couvre  tout  l'é- 
difice, J-e  dedans  eft  en  fort  bon  état ,  &  mêrr 
me  bien  mieux  entendu  que  celui  dç  l'^glifç 
Patriarchale  de  Conftantinople, 

Il  y  a  encore  plufîeurs  autres  Eglifes  à  He*!- 
raclée  ,  mais  qui  ne  {ont  pas  en  ii  bon  état ,' 
puifque  de  cinq  oi)  fix  qu'çn  y  compte ,  il  y  ei| 
a  au  moins  deux  qui  Ibnt  entièrement  aban- 
données^ ayant  eu  en  cela  le  même  fort  que 
la  plus  grande  partie  des  maifons  de  cette 
Ville,  où  il  n'y  a  plus  d'Heracleotes  Grec$ 
jqui  y  demeurent  >  les  uns  étant  morts  de  pe-? 
iîe,  &:  les  autres  en  ayant  été  chaflez  par  les 
avanies  continuelles  des  Turcs.  Il  en  eft  à  peti 
près  de  même  de  toutes  les  autres  Villes  d^ 
Turquie.  Elles  font  toutes  fort  mal  peuplée^,' 
parce  qu'outre  que  la  contagion  fait  toujours 
du  dégât  en  quelques  endroits  de  l'EmpirQ 
Ottoman,  la  rigueur  des  fupplices  dont  oi|. 
ufe  fort  légèrement  envers  les  coupables ,  ou 
fncme  envers  les  perfonnes  foupçonnées ,  ei$ 

pmpoirts 


EN  Egypte,  Syrie;  &c^  115 
Emporte  fouvent  plufieurs ,  ce  qui  fait  que  le 
nombre  des  fujets  du  Grand  Seigneur  dimi- 
nue fortv  la  politique  de  ce  Prince  n^étant 
pas  affez  éclairée  pour  lui  faire  comprendre 
que  la  Polygamie^qui  eft  permife  par  la  Loi  de 
Mahomet  y  n'eft  pas  capable  de  remplir  d'ha- 
bitants un  état  d*aufFi  grande  étendu?  que  le 
fîen  •  Un  peu  plus  d'humanité,  &  un  peu  moins 
de  tyrannie  dans  les  Païs  de  fa  domination  , 
les  peupleroient  aflûrément  mieux  que  tou- 
tes les  Dames  du  Serrail  ,  &  que  toutes  \t^ 
femnies  de  fes  Baflas  &  de  fes  autres  fujets. 
Mais  bien  loin  de  cela  3  les  coups  de  bâton  > 
les  fers  y  &  les  prîfons  ne  manquent  jamais  à 
ceux  qui  ne  payent  pas  exactement  les  Im- 
pôts :  &  d'ailleurs 3  comme  laPrédeftination 
dont  les  Mabometans  font  entêtez,  ne  leur 
permet  pas  d'établir  en  Turquie  à^s  La:^arets 
ou  Maitons  de  Santé  pour  ceux  qui  viennent 
des  lieux  infedtez  afin  d'y  faire  leur  quaran- 
taine y  avant  que  de  pouvoir  converfer  libre- 
ment avec  les  habitants  des  lieux  où  ils  arri- 
vent ,  cela  eft  caufe  que  fouvent  la  contagion' 
fe  répand.  Ils  font  fî  attachez  à  cette  Préde- 
Ainatîon,  qu'ils  ne  fe  précautionnent  en  au- 
cune manière  contre  les  maladies  contagieu- 
fes.  Bien  loin  de-là  y  un  peftîferé  n'eft  pas  plu- , 
tôt  mort ,  qu'on  porte  vendre  au  Marché  fes 
ll^bits^  &  tout  ce  qui  lui  appartenoit^  &le 

jpremiej; 


^i6        Voyage   au  Levant; 

premier  qui  en  a  affaire  les  acheté  .ôc  s'en  fert, 
par  PU  il  cpurt  le  mcçie  .hazard  qiie  i:elui  i 
qi^i  ils  appartenoi/sntu  Ç'eft-là  ra,ns4oute.un 
grand  defor.dre,  .&  qui  dur,e  toujours,  fans 
qu'aucun  Turc  y  faffe  jamais  de  réflexion.  A 
ia  vérité  les  Grecs  y  fongpnt  ^flez  i  mais  la 
fplle  fviperftit^on  .d,e  ceux  a  qui  jk  fopf  alTu- 
jpttis  les  fait  mpurir.avec  .eu;X,. 

,Pour  revenir  à  FJer^icJce  ,  Ip  cpifimerce  qiii 
s'y  fait  aujourd'huy  n'eft  pas  grand,  /k;  îej 
VaiflCeaux  y  abordent  plus  pp.ur  laifle.r  pafTe.r 
le  mauYfiis  t;ems  quile^s  a  ppurf^^ivis  julquesr 
là ,  que  pp.ur  y  charger  quel.^ues  ^njiarchandi-; 
(es.  On  y  trpuve  pourtant  du  potpn,,  des  olir 
ves ,  des  fruits ,  tant  fecs  quç  verdsj  4es  cuir$ 
Se  des  laines pAaifez  bonite q.u,antitc.. 

La  conftanpe  ^q  divprs  Martyrs ,  qui pn,t 
vçrfe  leur  fang  dans  cette  y^lle  pour  la  con-î 
feifion  de.laFoyIde  Jefus-Çhri)ft,a,aufli  contrit 
b.ué  à  la  rendre  confidérable.  On  compte  en-' 
tiQ  ces  Martyr^ ,  Félix Aan^fiery  Clément ,  Philemong 
&  plufieurs  autres  qui  ont  leur  place  dans  le 
Martyrologe  Romain. 

Dépuis  Heraclée  ^ufqiï'à  Çonftantinople; 
oji  ne  rencontre  aucun  lieu  qui  mérite  qu'oiji 
s'y  arrête,  jii  par  fes  Antiquitez  ,  ni  par  l'c-!: 
tat  où  il  fe  trouve  i  prefent.  L'on  voie  feule- 
iXient,  fur  les  Côtes  de  Thrace,  troispu  qua-i 
,tre  Bourgs  qui  paroilïènt  avoir  été  autrefois 


•'1^0 A fitlc râbles  ,  comme  on  le  poUrroit  juger 
par  la  grandeur  de  leurs  ruines.  Mais  au- 
jourd'huy  ce  n'eft  pas  grand  chofe.  Car  5ft- 
yrèe  y  BeVados  ,  Grand  Pent ,  .&  S.  Stéphane  ,  ne 
pourroient  pas  faire  toutes  quatre  .une  VIHq 
médiocre  j  ôc  ces  lieux ,  de  mcme  que  le  refte 
de  la  Côte  de  la  Propontide ,  ne  font  habitez 
que  par  des  Juifs,  des  Turcs,  &  des  Grecs. 
Leur  trafic,  comme  celui  des  autres ,  ne  con- 
(ifte  qu'en  >cotons  ,  en  foyes ,  enjaines  ,  en 
•fruits ,  en  cuirs  ,  eii  oyfeaux  &  en  fembla- 
bles  marchandifes. 

.  Après  avoir  donné  la  îdefcrîption  des  riva-  i'^"  ^e  ^* 
;ges  ae  la  Propontide  ,  il  faut  dire  quelque  j^^^^^^^  " 
çhofe  de  (qs  IHes.  Les  plus  remarquables ,  de 
celles  qu'on  rencontre  les  premières ,  font  les 
fflef  deÂfannora  qui  ont  donné  l^ur  nom  à  tou- 
•te  cette  Mer.  Quand  on  a  laifle  derrière  foy 
Gallipoli^  on  trouve  cesiflesàladroite,  en- 
viron hmt  keuësen  Mer.  Il  y  enaquatre en 
tout ,  deux  grandes ,  une  médiocre ,  &  une  pe- 
tite }  iiu  reite  elles  font  toutes  fort  proches  les 
unes.^es  autres ,  ôc  alTez  bien  peuplées. 

-La  plus  grande  des  quatre  ,  qui  s'appelle 
proprement  A/<<m0r4,eÂ  la  plus  au  Nord,  &  Marmora; 
a  bien  huit  ou  dix  lieues  de  tour.  La  ville  Ca- 
pitale.eft  Marmara  f  qui  donne  fonnomà  tou-. 
ce  rifle.  Entre  plufîeurs  Bourrgs  qui  y  font, 
^ism  conte  Gallioni.^  Crafiio^  avfic  quelques  Cou*- 


ventSa  &  Hermitages  <Jui  £bnt^  habitez  paf 
des Caioyers y.ûuMoincs  Grecs ,  qui  y^ménenc- 
une  vie  fort  auft ère. 

L'Ifle  la  plus  grande ,  après  Mamora,  &  qui' 
Ave/Tà*-     eft  à  fon  C5rient,  s'appelle  Jvefia.   Elle  a  un 

Bourg  dumcme  nom,.  &  outre  cela  deux  Vil-' 
lages ,  dont  l'un  cCt  Jbni;  &  l'autre ,  qui  tient 
le  troifiéme  rang ,  s'appelle^^M^i  .^^«y , ou  le- 
Village  dts  Arabes  ,  parce  qu'il  n'eft  peuplé' 
que  d'Arabes  ,  ou  de  gens  qui  en  font  def-; 
,  cendus.  - 

La  troificme  de  ces  Ifles ,  &  que  lioUs  avons' 
dit  qui  ctoîr  d'une  médiocre  grandeur  ,  eft; 
Coutalli.    Coutalliy^qui  a  un  Boug  du  même  nom.- 
Cadaro.         La  dernière  s'appelle  Gadaroy  ôc  quoiqu'elle- 

fbitla  plus  petite,  elle  ne  laifle  pas  d'avoir' 
quelques  Habitations,avee  quelques  Cloîtres/ 
de-  Caloyers. 

Ces  quatre  Ifles  font  dans  un  fort  bon  cli  J^ 
mat,  à  trente-huit  degrez  ou  environ  de  ia-^ 
titude  Septentrionale,  au  Sud^Ëfl  d'Heraclée^ 
£lles  produisent  en  abondance  du  bled  ,  du' 
vin ,  des  fruits ,  du  coton ydu  bétail, ^c.  La> 
pêche  y  eft:  aufli  forç bonne,  mais  les  habi- 
tants du  païs  neV^y  adonnent  que  pour:  leur-' 
ufage  ,  parce  que  Conftantinople  &  les  au-' 
très  Villes  de  la  Propontide  qui  pourroient 
avoir  befoin  de  poiflbn,  n'ont  que  faire  d'e» 
aller  chercher  ailleurs.  qu&  dans  cette  Mee 

même^ 


imême ,  &  ainfi  elles  fe  peuvent  bien  pafTer  de 
celui  des  Ifles  de  Marmora. 

Au  bout  de  la  Propontide ,  avant  que  de  ve- 
nir à  Conftantinople  ,  on  trouve  encore  un 
petit  amas  d'Ifles  que  les  Turcs  appellent  Par 
fas-Adaffî^  les  Grecs  Papadonijta ,  ou  Ijles  des  Moi" 
nes^  &c  les  Européens  Ifles  des  Papes,  ou  Jjles  ifles  de« 
.desPmces,  ipes  Ifles  feroientunvray  Paradis»  Pnuçes. 
fi  les  Çhrcûens.ctoienx  maîtres  de  Conftanti- 
nople,  ^CKacun  youdroit  y  avoir  une  maifon 
..de  plaifance  i  car  elles  n'en  font  «loignées 
.que  de  trqis  ou  quatre  lieues ,  &  l'on  fait  fou- 
vent  ce  trajet  en  une  heure  &  demie ,  ou  deux 
Jieures.  Elles  fervent  fouvent  de  lieu  de  di- 
vertiflement  aux  Européens  qui  demeurent  à 
.Condantinopljs  ^  de  même  qu'iiux  habitants 
/de  Per4.&  aux  awres  Grecs^ 

Mais  ce  qui  devroit  faire  le  bonheur  de  ces 
Sdes^  pfk  au  contraire  la  caufe  de  leur  mal- 
heur,  &:  le  voifinage  de  Confltantinople  leur 
apporte  bien  plus  de  dommage  que  de  profit. 

Quand  quelque  Janiflaire ,  ou  quelque  au- 
jtre  Turc  veut  faire  débauche ,  il  s'en  va  dans 
.ce  lieu  -  U  pour  s'y  pouvoir  enny  vrer  avec 
plus  de  liberté.  Car  quoi  que  les  Turcs  boi^ 
■vent  rarement  du  vin ,  ils  ne  laiflent  pas  quel- 
quefois d'en  faire  de  grands  excès  ,  éc  s'ils  ne 
js'en  fentent  pas  encore  trois  ou, <[uatre  jours 
—  ^^   :!-_» — r ^"-nts.  Mais  quand 


jpjpjrès  ^ils  n'en  font  pas  çont_ènts.  Mais  -^ .. 


r«     -* 


ils  en  font  une  fois  pris ,  il  faut  queiespau^ 
vres  Grecs  portent  la  peinedes  infolencés  qiio 
les- famées  qui  leur  montent  à  la  tête  leur  font 
commettre  s  ilslespouflent,  ils  les  battent;: 
&  ils  leur  prennent  tout  ce.  qui  leur  fait  en-^- 
vie.  Il  eft  vrayv qu'ils  viennent  rarement  juf- 
qu'à  les  tuer  ,  parce  que  le  meurtre  eil*  fore 
{everement  deffendu  par  toute  la  Turquie  ^ 
&  qu'on  pend- fur  le  lieu  même  celui  qui  l'a 
commis  :  mais  ils  ravagent  tellement-  leurs 
Jardins , -leurs  vignes ,  leurs  vergers ,  &  leur* 
terres ,  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  les  cul-:» 
tiver  )  &  ainfi  ces  Ifles ,  qui  font.auffi  fertiles 
qu'agréables  à  la.vâë,  {ont  prefque  toutes  en 
friche.   Iln'yla.que  quelques  Caloyers  qui  cul-* 
tivent  autour  de  leurs  Cloîtres  un  peu  d'her-*: 
bes  &  de  légumes. pour  leur  ufage-ordinaire^ 
de  pour  en  donnexaux  Européens  Ôc  à  quelques 
honnêtes  gens  qui  les  vont  vifîter.  Ils  ne  {qs 
empêchent- pas  de  .manger  de.  la  viande  lors 
qu'ils  en  apportent  avec  eux  y  mais  ils-ne  leur 
iervent  que  du  poifTon ,  dont  ils  ont  en  abon- 
dance. Pour  eux,  ils  ne  mangent  jamais  au*- 
txe  chofe,  étant  de.  vrai«  Idjtyophages  volon- 
taires qui  ne  vivent  que  de  poiflbn  ,  &  qui  fe 
font  deifendu  poun  toujours   l'ufage  de   la 
viande. 
Particu-       cçs  bons  Caloyers  font  des  Religieux  de  l'Or- 

chant  les    drc.dc S*  Bafile, demcme que  ceux  dii.  Aïont 

Atho.s,.. 


EN    Egypïe,  Syrie  3  ^c      vli 
A^hos  y  &  de  toute  la  Grèce.    Ils  s*a(ïujettif-  Caloyers, 

/'  ^  \  1  A  ^ 1         tt  ^  1  A  '   &lesChré- 

Icmt  tous  a  la  même  règle  ^  &  portent  le  me^  ^-^^^  ^>q^ 
meKabit.  On  n'entend  point  chez  eux  par-*  rient» 
ler  de  Réforme  de  leur- premier- Inftitut  ^  ni^ 
d'autres  ohofes  fembUbles.^  Ils  n'ont  point* 
change  leur  ancienne. mânieiedeviv^e  y  leur.' 
habit  eft  auffi  toujours  le  même^  fans  y  avoir» 
rien  ajoute,  ni  rien  ote  quiles  diûingue.Wi 
xtns  des  autres ,  &-nonobilant  les  àk^^dxs  ^u  on  ^ 
a  fàtts  de  leurs  terres^>  &  téloignement  desi 
tems,<runifoïmité  de  leurs  conlHtutions  efL 
toujours  deiMeurie  dans  un  même  ctat/^  fans., 
chan^gement  &  fans  'relâchement  ^.aùflîmc-^ 
Bent-ils  une  vie  fort  retirée  &  fort  pa^ivre  \^ 
ils  ne  mangent  jamais  de  viande^, ^  &c  outre^ 
oetre  abftinencê  continuelle  ,  ils  obfervent^ 
encore  quatre  jeûnes  rannée,  C^)  .outre  plu-^ 

^  iieurs. 


.  {a)  Xeur  ptemiér Carê- 
me tombe  1  comme  le  nô- 
tre j  quarante  jours  avaxu 
]?aques.  Le  fécond  quinze 
jours  avant  la  Fête  de  Saint  ^ 
Pierre  Se  de- S.  Paul,  Se  ne. 
dure  que  jufqu'aujour  de 
cette^  Iblemnité.  Le .  trai- 
iîcme,  depuis*  le  premier 
d'Aouft  jufqu!à  rAffom- 
f^ion  de  la  VîergejSi  le  qua- 
ftciéme»  depuis  le  premier 


Pim^nche  de  TAvent  juf- 
qo*à  la  Nativité  du  Sauveur. 
îDevant  ces  trois  derniers 


Carêmes? ,  il  leur  eft  permise 
de  manger  du  pôiflbn  &  det 
l'huile  ,  ce  qui  leur-'eft  in- 
terdit dans  le  Carême  qui 
précède  la  Fêtede  Pâques.^ 
L' A\i  teu  r  parle  dans  k  fuite 
de  ces  quatre  Carêmes^maisr^ 
d  unemaniere  moins  exac- 
te, faifant  durer  40.  jours' 
celui  de  PAvent  j  Se  j'ay  cra- 
que je  devois  ici  en  avertir, 
par(^  que  nos  autres  Voya- 


geurs en  pailent  coro^mô 
moy.v 


iit  Voyage  ad  Ievant; 
fiears  autres  jeûnes  qui  font  obfe  rvez  par  tou- 
te l'Eglife  Grecque,  peçdantlefquels,  nilej 
Laïques  ni  les  Ecclefiaftiques ,  foit  en  fanté, 
fbit  lorfqu'ils  font  malades  ,  même  dans  ta. 
plus  grande  .extrémité ,  ne  mangent  ni  beurr 
re ,  ni  poiflbn ,  ni  œufs,  ^es  Arméniens  def- 
fendent  outre  cela  encore  J'huile.  f.t  il  n'y  a 
pas  un  de  ces  Chrétiens  quis'avile  jamais  d'en 
demander  difpenfe ,  comine  on  fait  dans  l'E- 
glife Latine  ;  auflî  ne  leur  feroit-elle  pas  ac- 
cordée ,  à  moins  qu'ils  n'apportaflent ,  pour 
s'en  fervir  &  pour  l'obtenir  ,  une  extrême 
précaution ,  après  l'avoir  bien  payée ,  par  une 
^umône  conudérable  qu'ils  font  obligez  de 
.donner  à  l'Eglife. 

Au  relie ,  quoique  la  quantité  de  jeûnes  8c 

de  Carêmes ,  que  les  Chrétiens  d'Orient  Se 

leurs  Caloyers  obfervent,  leur  fafle  faire  mairi 

s  de  l'année^' 

lutres  de  fa-> 

in  bon  repas/ 

qifi  les  vont 

vifiter  pendant  ces  jours  de  jeûnes.  Le  Pro> 

verbe  Italien  qui  dit ,  TroVMit  la  Legge ,  TnVMV 

tlngannOf  c'eft-à-direi  en  même- tems  qu'on  a  inventé 

la  Loi  y  on  a  inventé  aujjt  des  ex^èctients  pour  Je  dijpen-z 

fer  deluioheir;  ce  Proverbe,  dis-je ,  a  lieu  dans. 

l'Orient  tout  de  même  que  dans  l'Europe.  Car 

fi  l'on  y  deffend  le  vin ,  on  fe  récompenfe  par 

■  y^ 


EN  Egypte;  S^rie,  c^r.      ii^ 
fe  moyen  de  l'eau- de-vie ,  du  cafFé ,  du  forbet, 
'&  d'autres  excellents  breuvages..  Ceux  qui 
font  fcrupule  de  manger  du  poilTon ,  font  fer- 
yir  à  leur  table  des  huîtres ,  &  d'autres  co- 
quillages y,  du  Caviar  Si  d'autres  femblables 
mets  vd'ioeufs  &  delaittances  depoifTon^bien 
plus  délicates  que  le  poiflbn  même  >  £c  où  les 
arrêtes  ne  font  pointa  craindre.-  Etfî  les  Ar- 
méniens n'&mpiôyeat  ni  beurre  ni  huile  dans 
leuriS'  ÙluSqs  ,  ils  fe  fervent  d'amandes  >  de  pi- 
ftache^$^^  de  noix  >  6s  d'autres  fruits  Sembla- 
bles qu'ils  pilent  dans  un  mortierV  &r  qùimis 
«nfuite  fur  le  feu^  font  uh  effet  pareil  >  &  mê- 
me meilleur  pour  les  fauffes^que  ne  fait  nô^ 
«re  beurre.  En  un  mot,  ceux  qui  s'aflujettif- 
fent  le  plus  à  l'obfervation  de  ces  jeûties  ,  dé^ 
;uifent  Cl  bien  cette  abftinence  ,  qu'ils  n'y 
font  rien  moins  que  jeûner ,  puifqu'ils  fe  ré-> 
compenfênt  de  ïa.  privation  d'une  chofe  >  par 
i'ufage  libre  &  abo^ndant  d'une  iiutriî  aufH 
bonne;   Car  ils  ne  croyent  pas  que  ce  (oit  pé- 
cher^ que  de  matiger  toujours  quelque  chofe 
^ntfe  leurs  repasy  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  chair' 
Ai  poiffon >  ni oEufs,  tii beurre ,  ni  huile. 

Cependant  il  y  en  a  aufH  entre  ces  bons  Ca- 
loyers  t  yarralfites^  Papas ,  &  autres  Ecclefîafti- 
qnes,  audl-bien  qu'entre  les  Laïques  d'O- 
lient,  qui  joignent  tellement  i'abftinence  au 
jdioix  cîes  viandes  ^  qu'ils  fe  contentent  de 

manger 


Ar4  VOYAGI    AU     LtVAVtS 

manger  une  fois  le  jour  un  peu  .de  pain  ^  dt 
légumes,  cuits  au  Tel  &:  à  l'eau.  D'autres  ,<rai 
font  plus  âgez ,  fe  font  accoutumez,  à.  force 
de  jeûner,  à  ne  manger  qu'une  fois  en  deux 
;Ou  trois  jours ,  pvendant  tout  le  tems  de  leur 
Jeûne  :  &  il  y  en  a  même  quelques-uns ,  à  ce 
<|u'on  dit ,  qui  ne  mangent  que  fept  fc^s  dans 
Jes  (ept  femaines  qiie  dure  leur  Carême,  CjC 
^ui  néanmoins  me  fembleincroyable. 
Agréable       Quand  on  a  paffé  les  Ifles  dont  je  viens.de 

arrivés  à  i  „  >  \  i  j 

Conftanti-  P^^^^r ,  &  qu  on  commence  a  approcher  de 
uopieparia  ^offftantinople ,  qu'on  ypit  à  main  gauche  « 
Mer  Blan-  ^  f^^  ^^^^^  |g  j^j^g  de  fcs  mutaUles ,  qui  s'c* 

tendent  depuis  le  Château  des  Sm  Tours ^  jjii.f»» 
qu'à  la  pointe  du  Serrail,  après- quoi  il  faut 
prendre  fon  cpur^  vers  leNord-Eftpourdou- 
hler  la  po.it;te  du  Serrail ,  afin  d'éviter  le  .cou- 
rant continuel  àes  eaux  duBofphore,  qui  fe 
déchargent  avec  impétuofité  dje  la  Mer  Noire 
dans  la  Propontide,  Se  qui  feroient  fans  dou- 
te que  le  Vaiflfeau  irpitbrifer  contre  CAproj^olh 
pu  pointe  du  Serraîl. 

Pp  l^iife  dç^nc  le  Serrail  à  main  gauclie  ,  ;& 

tournant  le  V,aifleau;du  côté  de  Scutari^  09 

tTre  tout  droit  vers  un  Rocher ,  fur  lequel  il 

Tour  de  y  a  une  Tour  quarxée  environnée  d'une  mu^ 

o-candre.     i^\\\^  ^g  \^  mcmc  figure^  .ftu  basdelaquelle  on 

voit  plufieur^  pièces  de  canon^  qui  paroiffent  - 
,^ux  «mbrafur^s.   J.es  Titres  apf  elle/it  cette 

Tow: 
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Tour  Kfês  - calajt.y  ou  le  Château  des  Vierges  ;  ôc 
les  Européens  IsiTour de Leandre ,  mais  fans  au- 
cun fondement ,  car  ce  ne  fut  pas  dans  cet 
endroit  que  Leandre  traverfa  la  Mer  à  la 
liage  pour  aller  voir  Hero  fa  Maîtrefle  i  mais 
ce  fut  aux  Dardanelles ,  comme  nous  le  di- 
rons dans  la  fuite. 

On  ne  fauroit  rien  voir ,  ni  même  s'imagi- 
ner rien  de  plus  «charmant  que  cet  abord  de 
Condantinople.  On  fe  trouve  au  milieu  de 
trois  grands  bras  de  Mer  >  dont  l'un  vient  du 
Nord-Eil,  l'autre  va  v€rs  Iq  Nord-Oiieft,  & 
Je  troifîéme  >  qui  efl  produit  par  les  deux  au- 
?Eres ,  fe  va  décharger  au  Midy  dans  ce  grand 
Baflîn  de  La  PrQpontide.  Ces  trois  bras  de  Mer 
larrofent  de  côté  &  d'autre ,  tant  que  la  vue  fe 
peut  étendre ,  des  Campagnes  qui^bouti^ent 
infenfiblement  à  plusieurs  Collines  y  qui  tou- 
tes font  couvertes  demaifons  de  plaifance> 
ide  Jardins  &c  de  Kiosks..Et  plus  ces  trois  grands 
^Canaux  ou  bras  de  Mer  approchent  de  la  Vil- 
le, plus  eft  grand  le  nombre  des  maifons  qu'on 
y  apperçoit.  Elles  paroiflent  toutes  élevées 
les  unes  fur  les  autres  en  forme  d' Amphithéâr 
içre ,  comme  fi  elles  vouloiént  elles-mêmes , 
pour.ainii  dire.,  avoir  leitr  part  du  plaifîr  que 
4onne  une  Ci  belle  vûë.  J?atmi  tontes  ces  mai- 
fons ,  qmi  font  peintes  en  une  inHnité  de  fa- 
^ons  différentes^  on  voitun  nombre  incroya- 
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h\t  de  gros  Dômes ,  de  Coupoles ,  &  de  Wi^ 
ûarets,  ou  petites  Tours,  qui  s'clevent  fort, 
haut  par-delTus  les  maifons  ordinaires.. Tous- 
ces  Dômes  otu  un  certain  air  de  grandeur  qui/ 
a  quelque  chofe  d!inconiparable  , .  &  ils  fonc; 
Couverts  de  pIoml> ,  de  même  que.  les  Minar 
rets ,  dont  la  pointe.  &:  le  fommex  font  dorez^. 
"  La  verdure  des  Gyprès  &  des  autres  Arbres- 
d'une  infinité,  de  Jardins  ,  n'aide,  pas  peu  k- 
Tagrcable  confu/ion  d'une,  infinité,  d'objet» 
qui  fe  prefentent  à  la  vûë ,  fie  qui  enchantent  ; 
pour  ainft  dire  les  yeux  de  ceux.qui  arrivent  à:. 
Gonftantinople^ 

La  quantitc.de  VaifTeaux,  qui- fontune ef-*- 

Êece  de  Couronne  autour  du  Port ,  fans  que 
:  milieu  ejn  foit  embarralTé ,  ne  reâemble  pas^ 
mal  à  un  cercle  fpacieux  de. grands  Arbres  qui^ 
auroient  quitté  à  deiTein  toutes  leurs  feuilles», 
afin  de  ne  dérober  pas  aux  yeux  des  ^pe<5ba'* 
teurs  toutes  les  beautez  qui  font  derrière.  £c: 
la  multitude  prodigieufe  de.iQ4/W/,  de  Fer^'' 
mes  y  ou  Gondoles ,  £c  d'autres  petits  Bateaux» 
dont  on  eftime  que  le  nombre,  va  bien  à  feize;; 
mille,  de  qui  vont  les  uns  à  la  voile  te  les  au- 
tres à  la  rame  dans  une  infinité,  d'endrpits», 
tant  pour  le  plaifir  que  pour  les  diverfes  né- 
ceflîtez  des  habitants  ,  femble  offrir  conti- 
jbuellement  le  Spectacle  d'un  Combat  NavaL 
for  cet  agréable  Amphithéâtre  pour  le  di*- 
'    •  vextii^- 
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^ôrtiflemenc  de   ceux  qui .  les  regardent. 

Enfin,  de  quelque  coté  que Toa le  tourne^ 
lorfqu'on  eft  au  milieu  du  Port  de  cette  gran- 
de Ville  ,  on  a  fujet  d'admirer  combien  la  na-r 
•ture  l'a  fayorifée  dans  le  choix  qu'elle  a  fait 
^e  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  beautç 
^  à  l'ornement  de.  fa  fituation. 

Après  de  fî  grands  avantages  ,  xSc  qui  lui     ^elle  fi- 

r  •!•  •!  r  »/  1      tuationde 

iont  particuliers,  il  ne  raut  pas  s  étonner  de  conftanti' 
«e  que  Confiiantin  le  Grand  put  quitter  Ci  ai-  nopie. 
fément  les  délices  de  la  ville  de  Rome ,  pour 
;tranfporter  le  Siège  de  l'Empire  à  Byzance 
^  la  nommer  de  fon  nom.  il  n'y  a  point  de 
y  ille  en  effet  qui  foit  plus  propre  à  tenir  l'Em* 
ire  du  monde;  elle  en  voit  d'un  coup  d'œii 
es  deux  plus  confidérables  parties  ;   ôc  en 
moins  d'un  quart-d'heure  elle  peut  faire paf> 
fer  fes  Ordres  de  l'Europe  où  elle  eA  fltuée  > 
jufques  dansd' Afie ,  qui  ne  femble  s'en  appro- 
-cher  û  près  que  pour  fè  foumettre  a  fes  Loixi, 
Ainfl ,  quand  l'art  èc  la  nature  fe  feroient  ac-r 
'bordez  pour  former  un  endroit  ou  la  beauté 
>^  l'abondance  fer^ncontraiTent  dans  un  pa- 
vreil  degré,  ils  n'auroienfpûy  mieux  réiiflîr 
rqu'en  faifant  Conflantinople  ce  qu'elle  efè» 
la  terre  y  produit  toutes  fortes  de  beaux 
:^ruits,  l'oeil  &le  goût  ont  de  quoi  fe  fatisfai- 
tre  ,  &  l'on  n'y  peut  rien  defirer  de  ce  qui  efl 
j&ece^aire  à  layie«  ou  de  ce^quila  rendagréav 
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b]e.  L'eau  douce  &  l'eau  falée ,  y  (outnîSJ&tit: 
toutes  les  commoditez  qu'un  élemeiu  àufli: 
ne  ce  flaire  à  la  vie  peut  fournir..  L'àir  y  eft 
.bon par excelUnce ,  âcle  ramage  d'une.infi-, 
nité  d'oy  féaux  qui  s'y  font  entendre. le  matin 
&  le  foir  y  tant  fur  les  Arbres  >.  que.  dans  les 
Jardins^  &  furies  Coteaux  de^  environs',  fem-r 
ble  annoncer  qu'ils. ne  trouvent  point  d'en^ 
droit  au  monde  plus- agréable  que  ce  beaucli-r 
mat.  Les  Amphibies ,  qui  vivent  tantôt  dans 
l'eau >  tantôt furJ a. terre-,  &  tantôcdàns l'air, 
y  font  auflî  en  afféz  grande  quantité,  pouc 
faire  croire  que  ces  trois  éléments  font  à  Con«r 
ftantinople  dans  la  plus  parfaite  .température. 
qu'ils  puiiflen  savoir. . 

Ce  fut  cette  profudon  dès  prefents  dé  là 
nature  qui  infpira  ce  fentiment  à  l'EmpereuE 
Judinien-,  qu'il  falloir  plutôt  abandon.neE 
tout  le  relie  du  monde  &  s'arrêter  à  Conflan-» 
tinople  )  que  de.  laifler.  inhabité  un  païs  (I 
agréable ,  comme  il  eft  arrivé,  à  pXuiieurs  auT 
très  grandes  Villes.  Ce  fut  dans  cette  penfée 
Ses  divers  qu'il  changea  le  nom.de  Conftantinople  en 
Noiiis,&c.  celui  de  Fï/Zic  EtemeUe,  commeilparoîtparla  • 

Loi ,  Si^uiquintayCap.de.diïfers,Frad,urh^tit> 6.9.  Ce 
ne  font  pas  pourtant- les  feuls  noms  que  cette 
fameufe  Ville  a  portez  ,elle.en  a  prefque  eu- 
autant  que  de  Maîtres  ,.  6c  tous  les  Kois  ou 
Tyrans  quelle  a:eus>  femblent  avoir  pris  piai- 
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^t  z.  changer  fon  nom  auili-bien  que  fa  foi- 
't%ine.- 

^  Ce  fut  celui  <fe  Chfyjokefdi  y  qui  fignifie  Cor- 
ne d'Or ,  ou  il  l'on  veut  Corne-d' Abondance, 
que  quelques  Paflres  de  Thrace- donnèrent  à 
«ette  Concr-ee  où- eft  bâtie  Conftantmople  , 
parue  queraficuation  avantageufe  &  fa  figu- 
re extérieure  avoient  quelque  rappott  ayeo 
une  corne  d'abondance.  On  croit  que  ce  nom 
lui  fut  donné-dan^  la  vingt-deuxiéme  Olym- 
piade ,  du  tems  du  Roy  £zechias , -&  deNuma 
Pompilius- V  c^eft'-iUdire  y  ^90»  ans  avant-  la 
Naifl'ance-de  Jefus-Chrift,- 

Apres  que  ces-Paftres  eurent  bâti  quelques 
cabanes- â  ChryfoKeras ,.  le- nombre  des  babil- 
lants s'augme4ita  tellement  â  caufev.  de  la 
beautcdu  lieu ,  qu'en  peu  de  tems.il  s'en  fit  un 
sUTez'  gros  Bourg  ^â  qui  1-on  donna  le  nom 
d'j4croPoUs  i-e'eft-à-dire  ,1a. ville,  de-  la  Pointe» 
&  peu  de. tems  après  ,  celui- de- jLwiv.  QueU 
que-tems  SLfièsBurJts  y  By:ze  ,Sy:zantey  ou  ^yr 
z^anta,  (  car  ces  Hiftoriens.  employent  tous  ces 
noms  )  qui  y  mena,  une  Colonie^  de.  Mega<r 
rienS',  lanonuna  de  fou  nom  yBys^ancc,  qui  lui 
demeura^  jufqu'autems  de  l'Empereur  Marc 
'Aurele  Antonin  Gafacalla-,.  qui  l'accrut  & 
L'ïembellit ,  &puis  la  nomma-  Jntonina.  Elle 
«ut  encore  depuis  celui  ^Anthufe,  &  après  cela 
Ç-elui  de  Nouvelle  Rome.  Et  enfin  Conftantin  le 

Grande 
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G/and  >  qui  y  tranfporta  le  Sicge  de  l'Empire 
de  Rome  j  qui  l'augmenta  &;  qui  rembellic 
de  plufiëurs  ornements  dignes  de'  la  Capitale 
d'un  il  grand  Empire ,  lui  donna  le  fî en  «  &la 
£t  appeller  la  Nouvelle  Rom^  </^  Confi/mtin,  ce 
qu'on  accourcit  depuis^  l'appellant  Confianti^ 
noplei  c'eft-à-«direj  'viUe  de  Confiamm.  Elle  fut 
encore  appellce  ParthmopoUs ,  parce  qu'elle  fut 
idédiée  à  la  Vierge  Marie  par  le  même  Conr 
ilantin  ,  peut-être  à  l'imitation  d'Antioche, 
<3ui  fut  appellce  TheopoUs, 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  cette  Nouvelle 
Rome  de  Conftantin  n'ait  pas  eu  un  commen** 
cément  plus  heureux  que  l'Ancienne  .Rome; 
&  même>  â  l'on  en  croit  Zofime  qui  ne  vou- 
ioit  gueres  de  bien  a  Conftantin ,  &c  quelques 
autres  Auteurs*  il  faut  avouer  que  Conflan*- 
tinople  fut  rebâtie  fous  de  plus  funeftes  prér 
fages ,  que  Rome  n'avoit  été  fondée.  Ils  ac* 
cufent  Conftantiii  d'avoir  fait  mourir  £a  fem:- 
me  Paufie  &.  fon  Jfils  Crijpe,  pour  de  moindres 
fujet^  que  Romulus  ne  Bt  mourir  fon  frère 
Remus.  Mais  outre  que ,  fi  l'ojti  veut  fuivre  Iç 
^l  de  l'Hiftoire  de  Zofime ,  il  paroîtra  que  ce* 
la  arriva  long-tems  avant  que  ConilantiQ 
fongeât  à  rebâtir.  Byzance  ,  &  mcmp  avant: 
x^u'ilfût  Chrétien)  le  Prov.érbeiera.tojijour$ 
véritable  ,  que  les  Grands  hommes  ne  fon( 
|>as  fan^  défauts ^  non  plus  ovtc  le  Soleil  n'e^ 

pas 


\ 


ïN  Egyftb,  Syrie,  cSrr.  ±^t 
pas  fans  tache  :  outre  que  Zofime  dit  lui-mê- 
mCj^^uejaufte  femme  de  Conftantin  &  Crifpe 

mes  on  foupçonnok  cell^-là  d* adultère,  & 
celui-ci  dlncefte.  Mais,  <]^uoi  qu'il  en  foit^ 
Byzance  a  toujours  retenu  le  nom  de  Con- 
ftantinople ,  particulièrement  parmi  les  La- 
tins &  les  Chrétiens  d'Europe.  Car,  pour  ce 
quiefl:  des  Turcs  Ôc  des  autres  peuples-d'Afie>,^ 
d'Afriq^ue  &  d'Europe ,  ils  l'a  nomment  à  pre- 
fe,n.t  Stambol ,  oui  fignifie  Affonidnce  de  foi  ,.{ans. 
qu'on  fâche  pourtant  la.  vraye  étymologie. 
de  ce. nom  >  car  celle  que  nous  venons  de  rap- 
porter eft  contredite,  par  les  Sçavants-qui  la. 
tirent.d'ailleurs'. 

Quoi  qu'il  en  foi4:  ,  cette  Ville  célél>re  eftr 
fituée  à  l'extrémité  de  la  Thrace  j^,  à  peu  près, 
au  41 ..  degré  de  latitude  Septentrionale ,  &: 
environ  le  57.  de  longitude.j  elle  occupe  tou- 
te cette  étendue  de  terre,  qui  eft  depuis  l'em- 
bouchure du  Canal  de  la  Mer  Noire,  &  qa'on 
appelle  le  Bofphore  de  Thrace,jufqu'àla  Pro- 
poattde,,Qu  Mer  planche,  &  qui  de-là  s'é- 
cartant  des  deux  cotez ,.  forme  ce  beau  Port,, 
«gaiement  fur  &  agréable  pour  les  Vaifleaux,. 
&  le  plus  abondant  en  toute  forte  de  pôif- 
£bn  quir.fepuifre  trouver  en  aucun  endroit  du 
monde ,  comme  nous  l'ayons  dit  vers  lafin di^ 

^Chapitre  neuvième.. 

Cetter 


131.'       Voyage   au    Levant; 

Cette  Langue  de  terre ,  ou  (1  l'on  veut ,  ceW 
re  Prefque-Ifle  où  eft  fituce  Conftantinople  , 

afin  de  s'étendre  entre  deux  Mers ,  depuis  le 
Cliâteau  des  Sept  Tours ,  jufqu'à  lapointe  du 
Serrail  y  £c  de  -  là  s'élargiflant  du  côté  de  la 
Terre-ferme,  elle  fait  un  grand  demi  cercle 
qui  forme  le  Port  de  la  Ville ,  jufqu'à  une  pe- 
tite Rivière  qui  vient  fe  décharger  dans  la 
Mer,  à  l'eau  falée  de  laquelle  mp lant  fon  eau 
douce ,  elle  fert  à  rendre  ce  Port  plus  commà^ 
de  &  plus  agréable.  . 

Depuis  l'emboujchûre  de  cette  petite  rivie^ 
re  d'eau  douce ,  où  l'on  voit  le  Cimetière  des 
J  uifs ,  il  y  a  une  fuite  prefque  toute  droite  d'u- 
ne double  muraille  platte  ,  flanquée  en  divers 
endroits  de  quelques  Tours  quarrées,  ocelle  va 
ainfî  j  ufqu' au  Château  des  Sept  Tours  j  de  for^ 
te  que  la  figure  de  la  Ville ,  comme  nous  l'fi- 
vons  déjà  remarqué  >  lorfque  nous  avons  dé^ 
crit  nôtre  arrivée  à  Conftancinçple ,  eft  celle 
d'un  trifingle  ,  «quine  reffemblepas  mal  à. une 
harpe  ^  oju  à  une  corne  d'abondance ,  dont  le 
Iiau,t  eft  attaché  à  la  Terre-ferme  .  &c  les  deux 
autres  cotez  font  baignez-des  eaux  du  Canal' 
de  la  Mer  Noire  ^  «gc  de  celles  de  la  Propontir 
de.  Chacune  de  ces  murailles  ^ft  accompa- 
gnée d'un  large  fofie  i  mais  on  pourroit  mieuf 
nommer  celle  de  dehors  une  fauffe  bra;ye  pu 

ibus^ 
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ïbus- rempart ,  puis  qu'elle  n'a  que  la  hauteur 
«d'environ  dix  pieds.  Les  Canonieres ,  tant 
celles  qui  font  dans  la  Courtine  ,  que  celles 
<les  Tours,  la  rendent  confidérable ,  &  font 
bien  au  nombre  de  deux  cents  cinquante-.  La 
Seconde  muraille ,  ou  celle  de  dedans ,  eft  de 
la.  même  forme,  mais  plus  haute}  car  elle  a 
pour  lé  moins  trois  brafTes  depuis  le  fonds  juf- 
qu'aux  embrafures  ,  de  forte  que  celle  d^  de-^ 
hors  en  peut  être  couverte  &  deffenduë.  Elles 
font  l'une  &  l'autre ,  en  quelques  endroits , 
de  pierre-de-taille ,  &  en  d'autres  elles  font 
«de  brique. 

.  'On  dit  que  cette  double  muraille ,  du  côté 
<le  la  terre,  fut  bâtie  par  T'adreffe  d'un  cer- 
tain Cynts  Gouvernent  de  Conflantinople , 
ibuis  le  régne  de  Theodofe  le  j^une.    Cet  ou- 
vrage plût  tellement  aupeuple ,  qu'il  en  don- 
na des  marques  de  joye  publique,  &c  qu'iule 
à  (on  honneur  des  Vers  qu'on  entendoit  chan- 
ter par  toutes  les  rues  :  ifs  difoient  en  fubflan- 
ce  que  Conftantin  avoit  à  la  vérité  bâti  la 
Ville,  mais  que  Cyrus  l'avoir  augmentée  & 
■embellie  3  &  Von  propofa  même  de  changer 
fon  nom  de  Conflantinople ,  qui  {èmbloit  un 
peu  trop  long ,  en  celui  de  Cyropolis.  Theo- 
•dofe  -en  conçût  de  la  j  aloufie ,  &  poiir  récom- 
penfer  Cyrus,  d'avoir  ainfi  enfermé  la  Vil- 
le ,  il  le  fit  enfermer  lui-même  d'une  manière 
.     Tom.  /.  G§  bien 
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bien  plus  étroite  ^  en  le.  confinant  dans  uat 
Cloître ,  où  il  mourut  de  déplai/ir.  - 
Château        Le  Château  des  Sept  Tours ,  qui  joint  ces  ; 
des  Sept     murailles  du  côté. de  la  Terre ,  à  celles  dû  côte- 

de  1^  Propontide  ,.  eu  la  première  chofe  dé.: 
Conftantinople  qu'ion  rencontre,-  C'étoit  au-- 
trefois  une  des  Eortesde  la  Ville. ,.&eIle-con— 
fîlloit  en  quatre  gcolTes  Tours.  On  rappel— 
loit  la  Porte- Dorée  iloit  parce^ueles  ornements - 
dont  elle  éjtoic.  enrichie  étoient  en  eâist  do» 
lez ,  ou  paice  qu'à  l'occa/îon  des  entrées,  de 
Cérémonie  ,  qui  fe.  falibientordînairement 
par  cette  Porte  j,  on  voyoit  lia.doiû,F&j  c'eftr- 
9- dire. >  la  pompe.  &  la  richelTe  de  Conilanti-» 
jDople^ 

Entre  cenx  qui  ont  fait  une  entrée  magni- 
fique par  cette  Porte,  on  compte  le  Papejean^ 
I.  dunom,  qui  y  fut  reçû>  avec.toute  ia.pom— 
pe  Se  toutes  les  acclamations  poiSbles  ,  ôc  ce. 
n'étoitpas  tant  parce  qu'il  étoic  envoyé  pat. 
Theodoric  Roy  d'Italie ,  à  l'Empereur  Juftiix 
fe 'Vieux,,  que  parce  qu'étant  introduit  par. 
cette  Porte- JDoré.é,  il  rendit  ,,fuivant  la.Tra— 
dition  de  l'Eglife,  la.  vôc  à.un  aveugle  >  &> 
qu'il  vint  à  Conflantinople  ,  pour  accordée: 
tes  diâerends  qui  étoient ,  dans  ces  tems  fâ- 
cheux,. ejQtre  les  Catholiques  &  les  Ariens  ^^ 
de  qui  Theodoric  fuivott  le  partil  Ce  fut  dans;> 
cette  entrevue  du  Pape  ôc  derExnpereur.,  que: 

Jiuâin  ^ 
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^uftin^  a,  ce  qu'on  prétend^  introduifit  la  coû<* 
^tume'qùi s'eJÂ  toujours  gardée  depuis,  que  les 
empereurs  reçûde&t  les  marques  &-  les  ti- 
tres de  l'Ënipire  au  nom  ^  ou  de  la  main  des 
J*apes»  - 

Aux  quatre  aticiennes  Tours  de  cette  Por- 

ïte ,  MahometlI.  qui  prit  la  ville  de  Conllan- 

-tinople  ,  en'  ajouta  encore  trois  neuves ,  afixi 

'd'^en  faire  un  Château  qui  fût  alTez  fort  pour 

y  conferver  les  Trefors  de  l'Empire.  Il  a  fer* 

vi  long'tems  à  cet  ufage  >  mais  a  prefent  il  ne 

.fertque  d'une  honnête  pxifon^  où  le  Grand 

•Seigneur  tient  renfermez  fes  Efclaves  les  plus 

^iiHnguez  qui  ont  encouru  fa  difgrace ,  &c 

•quelques  autres  prifonniersd'£tat.  Si  ce  font 

des  Chrétiens.,  on  permet  aux  Prêtres  d'y  en* 

trer  ,  poux  y  dire  la  MelTe  dans  uiie  certaine 

petite  Chapelle,  &;  pour  leur  adminiftrer  les 

■Sacrements,  en  toute  libertés    Et  même ,  â  ce 

ïont  des  Chevaliers  de  Malthe  ,  ou  d'autres 

petfonnes  de  grande  qualité ,  on  leur  accorde 

ia  Liberté  de  forcir  6c  d'aller  fe  divertir  pour 

«quelques  jours;,  foit  dans  la  Ville  ,  ibit  à  la 

<)ampagne ,  pourvu  feulement  qu'un  Ambaf- 

^fadeur,  ou  quelque  âiitre  perfonne  d'impor- 

Jtance,  demeurant  à  Conftantinople,  caution- 

neleur  retour,  &  promette  de lesrepréfeatcr 

4qnandr^^<iou  Gouverneur  des  Sept.Touts  les 

redemandera.  Cette  civilité  des  Turcs  adou- 
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cit  un  peu  le  chagrin  de  ceux  que  leur  fort 
malheureux  a  réduiu  à  être  ainfi  renfermez^ 
Autrement  ce  feroit  une  chofe  bien  triftepout 
des  perfonnes  innocentes  &  (pi  nJont  com- 
mis aucun  crime ,  comme  un  Chevalier  de 
Malthe,  par  exemple,  defe  voir  condamnez  i: 
une  prifon  perpétuelle,  telle qu'eft  celle  des 
Sept  Tquis  :  car  pour  les  prifonniers  de  guet' 
le ,  ils  nV  demeurent  que  jufqu'à'  ce  que  la 
paix  foit  faite.  Le  malheureux  Prince  Sultan 
Ofman  y  finit  fes  jours  d'une  manière  biea 
tragique  l'an  iiîii.  Hufléin-Bafla-y  futétran-i' 
glé,  ScL'ony  voit  encorefon  Tombeau  dans 
le  Jardin ,.  au  moins  à  cc:  queflifent  les  Turcs: 
car  depuisque  Mon/îeurde  Beaujeu,  Cheva- 
lier de  Malthe,  trouva l'occafîon  de  s'en  fau-r 


Au-aenoisaesmuraiHes,tdutaapres.a  une 
des  Tours ,. qui  faifoit  autrefois  la  Porte-Do- 
tée  ,-  iLy  a  deux  grands  bas  reliefs  de  marbre 
blanc ,  dont  l'un  reprefente  Un  jeune  homme 
<0[ui  dortappuyé  fur  fon  bras»  avecune  CéeJTe 

qui 


x^m  àeCcend-  du  Ciel  un  flambeau  à  la  main* 
Peut-être  eft-ce  Ëndimion  &  Diane  qui  le 
vient  voir.  L'autre  r&prefente,  (t  je  ne  me 
trompe ,  les  neuf  Mufes  >  avec  le  Cheval  Pc-» 
4g;^re.  Mais  l^uae  de  l'autre  de  ces  Antiques, 
quoique  d'une  aiTez  bonne  main  ^  ne  font  pas 
pourtant  afTez  bien  exécutées  pour  faire  dir& 
au>x  connoiflfeurs ,  comme  quelques  Voya- 
geurs-©nr  fait,  qu'on  n'a  rien,  en  Europe  qui 
foit  à  comparer  pour  la  délicatefïe  du  cifeau, 
ni  qui  foit  ft  biea  entendu  Se  û  Hardy,  que 
ces  deux  figures ,.  &  qu'il  faudroit  faire-  u» 
prefent  au  Caïmacan  dejConi{antitt<^pie  &  à 
l' Aga  àes  Sept  Tours ,  pour  en  obtenir  la  per- 
mifbon  de  tranfporter  ces  deiix- morceaux  dé 
fculpture . 

En  allant  par  Mer,  dé  çeChateau  des-  Sèpc 
Tours  au- Serrai! ,  on  rencontre  à  main  gau-^ 
che  une  Tour  quarrée  ,■  qui  efldans  la  Met  à 
enviton  vingt  pas  des  murailles  de  la  Ville. 
Les  habitaats-la< nomment  laTouc  de  Beli4sai>*  Tout  d» 
ce,  6c  ih  ajoutent  que  cet  illuftr^  Général , 
pour  r^écompenfe-  <les>  importants  fetevices 
qu'il  ayoit  rendus  à  l'Empereur  Ju/linien  con-' 
tr^  tous  fes  ennemis,  tante» A^e,qQ'en  Afri- 
que &r  en  Europe  ,  fat  renferme  dans  cette 
Tour,  après  avoir  été  dépoiiille  de  tous  fe» 
biens  &  réduit  à  la  dernier-e,  nécelTit^  ;  êz 
4|tt''jipr^^  qu^Ofl  lui  eitt  crevé  ksyeux ,  iffut 
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contraint  j  pour  ne  pas  mourir  de  faim  ^  de 
pendre  ua  petit  fac  au  bout  d'un  blton  auxra- 
,  vers  d'une  fenêtre,  &  de  crier  aux  paiTants^ 
Doune:Za  s  Unions ^Idtt^  fine  ohle oh  pauvre  BelizairCp 
que  ten^^ie^  Cf  ^^  Mtcun  crime  ^*U  4Ùt  commis  ^  4  rè-z 
4(tit  au  trifle  état  où  ojûusle  ofoye^» 

Près  de  l'endroit  où  eÛ  cette  Tour  *  il  y 
«ivoit  autrefois  un  Port  pour  les  Galères  ,  où. 
les  Empereurs  Theodofe ,  Arcadius  ,  Se  plu<- 
iieurs  autres  <qui  leur  ont  fuccedé  ^  tenoienc 
leurs  VailTeaux  •  mais  aujourd'huy  il  n'en  re-. 
Ile  rien  qui  puilTe  faire  juger  qu'il  y  ait  ja-> 
mais  eu  la  un  Port  «  non  plus  qu'en  tirant  un 
peu  plus  loin  vers  le  Serrall ,  où  Julien  l' A- 
pollat  en  avoit  fait  faire  un  autre  qu'il  nom- 
ma Julien,  de  fon  nom,  &,qui  depuis  fut  nom- 
me Port  de  S*',  Sophie,  parce  qu'il  etoit  vis-à-vis 
de  l'endroit  où  cette  Eglife  efl  bâtie. 

Directement  derrière  ce  Port  des  Galères  « 
on  voit,par-de0us  ï&s  autres  bâtiments^la  O- 
kmne  Hiftorime  dont  nous  avons  déj  a  parlée 

£n continuant;  toujours  fon  chemin  vers  le 
Port ,  le  long  des  murailles  de  la  Propontide, 
on  ne  trouve  tien  qui  mérite  qu'on  arrête 
fa  Caïque,  (i  ce  n'eft  iors.  qu'on  approche  de» 
Jardins  du  Serrail,  dont  pourtant  je  ne.fau-> 
Irois.dire  que  peu  de  chofe ,  parce  qu'onze  les 
peut  voir  qae  pat-ilehors. 

saimer*"*      ^^  ^pe.».plu5ifc)in  o»  voit  «tué  Foiitaîne, 

pour 


ttt)ur  laquelle-les.  Grecs  ont  une  grande  v-ene- 
ratîoa  pendant  toute  l'année  i  mais  furf-tout 
Ifc  jour  d&lsLTransfintration^  Alors  ils  fe  rendent 
en.  foule  à  cette.  Fontaine  ,  qu'ils  appellent 
iy,i(/iut.'j,  c'eft-à-dire  ,..  Sainteté  ,    afin  de  faire 
boire  de  Tes  eajux  à  leurs  malades,  qu'ils  en«- 
cerrentjufqu'au  col  dans  le- fable  quieflau-- 
lour..  li&difeutdes  merveilles  de  la  vertu  de; 
oes  eaux  >.  &;  dès  que  les- malades  en  oiit  bu  ils^ 
ies  déterrent;  La  plupart  de  ceux  qui' fe  por- 
sen&  bien,  font  comme  les  malades ,  Se  pren-^ 
lient:  apparemment-  cette  précaution  contre' 
lies  maux  a. venir.- 

Les  Grecs  ont  une  infinité  de  cos  Fontaines  > 
miraculeufes  v&  il  n'y  aprefquepas  une  Vil- 
le,, nlun  Bourg, »QiL L'on  n'en  trouve  quel-- 
qu'unequi,  foitpar  une  vertu. furnaturelle , 
k>iirpar  une  qualité.  me:talliqud  ou  minérale  j^ 
jiepcoduife réellement  de  bons  etfièts.- 

On  dit  que  le  Grand  Seigneur ,  qui  fe  di- 
itertit  à  voir;  le^  fpeâaole  que  donne  cette 
grande  aiHuence  de  peuple,  le  tient  ordinai- 
rement ce  jour-là  i  (a  fenêtre ,. fans  pourtant: 
que  perfonne  le  puKTe  yoiv. 

On  voit  auprès»  dé  cër  endroit  «ne  grande  Fenêtre  pair 
fenêtre,,  par  où  l'on  jette  de  nuit  dans  la  Mer^  oùi'onjette 

,        /  I      %         t     o  .11  ceu»  qu'oiu 

ceux  qu  on  étrangle  aans  le  Serrail,&  1  on  tire,  a  étranglez.. 
en  méme-temsiautant  de  coups  de  Gànon  qu'il 
y  a  de  ces  malheureux  x^ui.  fini/fenc  ainfi  lèuff 
."vie.-  Aifeas- 
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AfTez  près  de  la  Fontaine ,  dont  nous  ve^, 

lions  de  parler  >  on  rencontre  le  KiosK  du  Bo- 

Kiosk  du  ilangi-Bachy,ou  Intendant  des  Jardins-  C*eft 

i}achy5  "     ^^  Pavillon ,  ou. grand  Balcon  couvert ,  qui 

efl  en-dehors  des  murailles  du  Serrail ,  &  qui 
a  fa  vue  ûir  une  grande  partie  de  la  Proponti* 
de  Ôc  du  Bofphore  de  Thrace.  Les  Turcs  pren- 
nent un  grand  plaifîr  à  fe  tenir  dans  ces  fortes 
de  Pavillons ,  &  il  y  a  très-peu  de  Serrails  où 
il  n'y  en  ait  plufieurs ,  quelques-uns  au  milieu 
des  Jardins ,  afin  d'y  pouvoir  mieux  prendre 
le  frais ,  les  autres  fur  le  bord  de  l'eau  ^  (1  elle 
palfe  auprès ,  Ôc  les  autres  fur  le  haut  des  mai*, 
fons  en  manière  de  platte-forme  "couverte. 

Ces  KiosKs  font  très-propres  à  entretenir 
l'humeur  rc  veufe  des  Turcs.  Ils  fe  mettent  là- 
dedans  fur  un  Sopha  ou  Eftrade  y.  avec  une  pi» 
pe  de  tabac  &  quelques  Flingeans  ou  tafles  de 
cafFé ,  &  ils  y  demeurent  quelquefois  deux  ou 
trois  heures  en  compagnie,  ùins  fe  rompre  la 
tcte  à  force  de  parler.  On  ne  s'y  exprime  ja-» 
mais  qu'à  demi  mots ,  encore  font-ils  Souvent 
interrompus  p^F  une  prife  dp  ca^é  qu'ils  boi^. 
vent  extrêmement  chaud. 

Ce  KiosK  dùBdflangi-rBachy  n'eft  pas  û  fré- 
quenté que  les  autres ,  parce  que ,  comme  cet 
Éunuqup  a  la  quatrième  Charge  de  l'Empire, 
il  n'a  pas  le  tçms  d'y  aller  prendre  le  frais ,  ni.. 
de  joiiir  dçs  a^rétueAts  que  la  beauté  de  la 

fîtuatlotv 


fituation  de  ce  lieu  prefente  à  la  vue.  Il  eft  af- 
fez  occupé  des  affaires  du  Serrail,  (8c  à  don- 
ner ardre  aux  autres  maifons  de  plaifance  du 
Grand  Seigneur  dont  il  a  rintendance ,  outre 
la.  direâion  qu'il  a  encore  de  toutes  les  Villes 
&  de  tous  ks  Villages  qui  font  fur  les  rives 
du  Bofphore  &  <le  la  Propontide ,  qui  dépen- 
dent de  fa  Jurifdi<5tion.  On  entre  dans  ce 
KiosK  par-dedans  le  Jardin  du  S«rj:ail ,  &  l'on 
en  fort  de  l'autre  côté  par  une  petite  porte 
■qui  a  un  degré  qui  vient  rendre  au  bord  de  la 
Mer. 

La  première  cliofe  qu'on  rencontre  enfuite 
len  avançant  toujours  le  long  des  murailles  de 
la  Ville ,  qui  fervent  ici  de  clôture  au  Serrail, 
eft  une  quantité  de  pièces  de  Canon  qui  font  Canon  pour 
la  plupart  paintez  a  fleur  d'eau  pour  defFen-  ^^  ^'5'*  du 
jdre  rentrée  du  Serrail  &  du  Port^  au  cas  que  du  Port. 
<][uelqii'un  voulût  les  forcer, 

La.plus,groire  &  la  plus  confîdérable  de  tou- 
tes y  efl  celle  qui  tira  le  dernier  coup  ^  lors  de 
la  prife  de  Bagded ,  &  qui  par  le  defordre 
^«u'elle  y  fit,  obligea  la  Ville  de  fe  rendre  à 
Sultan  Murât.  On  la  conferve  bien  plus  foi- 
^neufement  queies  autres ,  6c  l'on  a  fait  faire 
tine  dbiambre  Qxprês  pour  la  mettre. 

L'on  ne  tire  jamais  ces  pièces ,  quoi  qu'el-; 

les  foient  toujours  chargées ,  fi  ce  n'eft  lepre- 

anier  ou  le  fécond  jour  de  la  Lune  duBairamt 
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auquel  on  en  tire  quelques-unes  pour  avertir 
les  Mttftlmans  que  la  Fête  folemnelte  du  JB*»- 
ramQ&  arrivée ,  ôc  que  comme  le  Ramas^anQ^ 
fini  a  ils  ne  font  plus  obligez^  de  jeûner^  Oft 
les  tire  auffi  quelquefois  à  l'occafîon  des  rc- 
jouifTances  publiques  y  comme  lors  que  le 
Grand  Seigneur  a  pris  quelque  Province  ou 
quelque  Ville.  Autrement  on  ne  s'ea  fert 
points  à  moins  qu'il  n'arrivât  que  quel^que- 
Vaiffeau  voulût  entrer  dans  le  Port ,.  ou  en 
fortir  fans  ordre  ^  ou  bien  que  quelque  Offi- 
cier de  marque  fut  condamné  pour  quelque- 
crime  à  être  jette  dans  la  Mer.  Alors  on  en. 
tire  un  coup  >  comme  nous  avons  déjà  dit. 

Au  milieu  de  ces  pièces  de  Canon  £e  voie 

Porte  du  une  des  quatre  Portes  du  Serrail ,  favoir  celle- 

Serrlu'^''    des  Jardins  y  on  l'appelle  Boftan-Capi.  Elle 

eft  flanquée  de  deux,  grofles  Tours  rondes  ^ 
chacune  couverte  de  fon  Pavillon,  Se  accom»^ 
pagnée  de  deux  gros  cyprès ,  &  d'autres  ar- 
bres qui  font  hors  du  Serrail  fur  le  bord  delà 
Mer^ 

Au  pied  de  ces  Tours  il  y  a  deux  Compa- 
gnies de  Bo^anns  ou  Jardiniers ,  qui  font  les. 
Cdpinsyon  Gardes  de  cette  porte ,,  par  laquelle 
on  ne  faùroif  entrer  ou  fortir  que  par  la  per- 
miflîon  de  ces  deux  Gardes  ,  qui  ne  l'accor- 
dent pas  aifément.  Il  n'y  a  que  les  feuls  Of- 
ficiers du  Serrail  qui  ayent  la  permiifion  de 
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f>a{Ier  par-U«  Les  Siiltanes  s'en  fervent  aufii, 
l^rfque  le  Grand  Seigneur  les  veut  mener  fur 
le  Canal  de  la  Mer  Noire ,  ce  qui  ne  leur  ar- 
xive  pas  fouvent ,  ou  bien  lorlqu'elles  vont 
au  Setrail-de  Scudaret  qui  eftprefque  vis-à- 
yis  de  cette  Porte. 

Autrefois  cet  endroit  portoit  le  nom  £A" 
tropolis ,  ou  pointe  de  la  Ville ,  parce  c'eft  l'ex-r 
trcmitc  de  cette  languç  de  terre  fur  laquelle 
■Condantinople  eft  bâtie,  on  l'appelle  a  pré- 
sent la  pointe  du  Serrail  ou  Sarai-Boumu. 

Après  qu'on  a  doublé  cette  pointe  du  Ser- 
rail &  pafle  une  petite  Fontaine  où  la  plupart 
À&s  Vaiffeaux  vont  faire  de  l'eau  ,  on  appro- 
che de  deux  autres  KiosKs  ou  Pavillons,  que  „^,*°*^i  "J* 
Sultan  Soliman  fit  bâtir  fur  le  bord  de  la  Mer, 
afin  de  voir  plus  à  fon  aife  entrer  &  fortir  fes 
YaiflTeaux  de  guerre  ,  qui  croient  bien  plus 
nombreux  Ôc  en  meilleur  état  qu'à  prefent, 
j8c  pour  en  donner  auifi  le  divertiffement  â  Cqs  . 
Sultanes. 

Le  premier  de  ces  KiosKs  étoit  pour  {es  fem- 
mes dont  il  avoit  un  grand  nombre.  Il  eft 
bien  plus  haut  que  les  autres,  &:  il  a  fon  en- 
trée par-dedans  le  Serrail,  fans  qu'on  puiife 
«tre  vu.  Il  eft  bâti  en  long  fur  des  arcades ,  & 
il  a  trois  belles  chambres,  chacune defquel-^ 
les  eft  ornée  de  plufieurs  Coupoles  dorées ,  & 
d'âne  espèce  de  petites  AlcoYÇs,  qui  ont  leurs 
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Sophas  ,  leurs  Matelas  ,  carreaux  ,  tapis  dé; 
pied,  &  tout  ce  qui  en  dépend",  dont  la  ri-».- 
cheffe  repond  à  la  magnificence  des  Princes^ 
Ottomans.  Ces  So^hasou  Eftrades  font  auprès 
dos  fenêtres  qui  ont  des-  jalouiîes  y  afin  que 
les  Sultanes  puifTent  regarder  à  leur  aife  tout 
ce  qui  fe  paffe  dehors,  fans  courir  rifque  qu'on, 
les  yoye,  ce  qui  feroit  un  grand  crime  poui\ 
elles,  ôc  pour  ceux  qu'on  iauroit  qui  les  au-!; 
roient  vues.   Mais  les  ornements  du  KiosB* 
des  Sultanes  n'ont  rien  que  de  (ort  commun  ea 
comparaifon  de  la  grande  Salle  de  Tautre.  On.. 
ne  peut  rien  imaginer  au  monde  de  plus  pro^/ 
pr^.    Le  marbreries colomnes, -les  jets d'eati 
artificiels,  les  riches  tapifïeries.,.les  galeriesi 
qui  régnent  tout  autour;,  la  belle  vue  qu'on 
a  de  tous  les  cotez ,  &c  les  baluftres  dorez  ôc 
cifelez  ,  en  font  un  Palais  enchanté.  On  trou^ 
ve  quelquefois  1-oecafîon  dtyentrer  >  pourvu 
qu'on  prenne  bien- le  tems  qu'il  n'y  a  plus  que 
les  Gardes,  &  encore  leur  faut-il  bien  garnir 
les  mainT. 

Comme  ces  Pavillons  ne  {bnt.bâtîs  fur  le 
bord  de  la  Mer  qu'alîn  que  le  Sultan  puifle  de- 
là aller  fe  promener  fur  l'eau ,  il  y  a  toû/ours 
auprès  de  ceKîosk  cinqouiixpetites  Galeres> 
quelques  grandes  Caïques,  &.autres barques 
légères ,  toutes  prêtes  à  prendre  le  Grand  Sei- 
gneur &  fa  iîiite  ,  quand  il  veut  s'aller  àiv^r^ 
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rit  fur  le  Canal.  Ces  galères  &  ces  barques 
&nt  fort  proprement  dorées  Se  peintes  pat 
«out ,  même  les  rames,  les  avirons,  &  les 
crocs  le  font  depuis  un  bouc jufqu'à  l'autre, 
ce  qui- rend  magnifiques  les  divertilTements 
que  te  Grand  Seigneur  va  fouyent  prendre  fur 
le  fiofphore ,  quand  il  fe  trouve  à  Conftanti- 
nople.. 

liorfqu'on  a  paflc  ces  Kiosks ,  les  murailles 
qui  fexment  le  Serrail ,  commencent  à  fe  fé- 
parer  de  celle  de  la  Ville.jSc  montant  j ufqu'aur 
près  de  l'Egiife  de  S".  Sophie  ,  où  eft  la  porte 
de  ce  Palais,. elles  defcendentenfuitevers  la 
Propontide  au-deiTus  du  Kiosk  du  Boftangi.^ 
Bachy... 


Cha- 
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Tr^è  de  ft^ues  faniaddmc^  amcmumt  h  ^ 

Kd^m  des  Turcs» 

^T^  Omme  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  rcs- 
\^  M  tenue  &  très  -  rarement  que  les  Turcs 
veulent  s'entretenir  avec  ceux  qu'ils  appeU 
lent  Infidèles  y  des  chofes  qui  regardent  leur 
Religion  j  il  eft  trcs^difficile  de  s'en  inftruire 
à  fonds  par  eux  -  mêmes  ,  à  moins  qu'on  ne 
leur  donne  refpérancede  fe  vouloir  faire  Mtt^ 
fulmani  c'eft  ainii  qu'ils  appellent  leurs  Fidel- 
les.  )  C'efl  donc  principalement  par  leurs  Li- 
vres qu'on  peut  parvenir  à  la  connoiflance 
de  leurs  Myftéres^  quand  on  eft  aiTez  heureux 
pour  les  recouvrer ,  ce  qui  eft  très  -  difficile. 
D'un  autre  côte  tous  ceux  qui  voyagent  ne 
font  pas  inftruits  dans  la  Langue  des  Turcs , 
(a)  éc  ainfi  il  faut  qu'ils  Ignorent  les  chofes 
^ui  font  écrites  en  cette  Langue.   Comme  je 

l'ignorois 

(a)  G*cft  principalement  !  tin.  Et  dans  les  Livres  me- 
en  Arabe  que  font  écrits  me  de  Prières  >  qui  font  en 
tous  les  Livres  qui  trsdtent  Langue  vulgaire  >  on  y  a 
de  la  Religion  des  Turcs;  i  confervc beaucoup dç mots 
c  efl  leur  Langue  favante  >  |  Arabes. 
conmie  parmi  nous  le  Lâ^  1 
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Fîgnorois  auffi ,  je  n'ay  pu  m'en  inftruire  que 
trcs-fuperficiellement  y  dans  quelques  con- 
Terfations  avec  les  Turcs.  Cependant  com- 
me je  ne  doute  pas  qu!on  ne  foit  bien  ai^e  de 
trouver  ici  quelque  chofe  qui  regarde  la  Re- 
ligion des  Turcs  6c  les  principaux^  Points.  d& 
leur  Créance  ,  &  que  j'ay^  remarqué  qu'il  y  a 
qtiârques  Auteurs  qui  ont  pénétré  afTez  avant 
dans  ces  Myftéres ,  &  entr' autres  M.  Ricaue 
Secrétaire  de  Mon{reur  Winchelfey  AmbafTar 
denr  d'Angleterre  à  la  Porte, &  les  S^  Theve- 
not  ôc  Grelot  )  je*  me  perfuade  quête  Léâeur 
ne  fera  pas  fâché  que  j'emprunte  ici  quelque 
chofe  de  ce  que  ces  M^^^  ont  mis  en  lumiere> 
&  que  Je  prenne  d'eux  ,  pour  l*inftru<Stian  de 
ceux  qui  liront  cette  Hiftoire  y  ce  que  yQ  ne 
pourrois  tirer  de  mon  propre  fonds..  Au  refte, 
j'ay  crû  devoir  donner  cet  avertiflementypar,- 
ce  que  je  ne  veux  avancer  ici >  comme  de  moi- 
même  ,  que  ce  dont  j'ay  une  connoifTance 
certaine.  Quoi  qu'au  refte,  parmice  que  j& 
rapporteray  de  ces  Meffieurs ,  il  y  ait  pUifieurs: 
chofes-  où  j'ay  été  confirmé  dans  mes  voya-^ 
^csy  par  l'iniftruûion  que  j'en.ay  prife  en  di- 
y ers  endroits. 

Depuis  que  Mahomet  II.  eut  puis  la  ville  cfe; 
Conftantinople  ,  &  qu'il  eut  fait  fon  entrée 
dans  l'Eglife  de  S-^..  Sophie ,  ce  Temple  que 
les  Empereurs  Chrétiens  a.yoient  dédié  à  la; 

SagefTe 
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SagçfTe  Eceraelle  du  Fils  de  Dieu,  n'apla& 
lervi  à  la  célébration  des  Divins  Myfteres  de 
la  Religion  Chrétienne ,  &deptiis  Le  ^9.  May 
1455.  que  la  domination  des  Grecs  fiât  len- 
yerfée  par  ce  funefte  malheur  ,  on  n  a.  plus 
exercé  dans  cette  Eglife  xl'aucre  culte  Rèli-o 
gieux que  le  NamAs »  c'eft-à-dire  jia Prière  or-» 
dinaire  des  Mahometans.  Mais  comme  x>a 
peut  confîdérer  ce  Manuts  i.  trois  égards  ;  Ùl" 
voir ,  ou  par  rapport  à  celui  .qui  prie  ,  ou  pat 
rapport  au  prochain  ^  ou  bien  enfin  pur  rap- 
port à  Dieu  >  ils  dillinguent  auifi  entre  ce 
qu'un  boii  Mujùhnan  doit  faire  avant  la  Prière 
publique,  pendant  qii'il  prie,  &  après  qu'il 
a  prie ,  a£n  de  s'acquitter  dignement  de  ce 
qu'il  fe  doit  à  foi-même  »  de  ce  qu'il  doit  à.  (on 
prochain ,  &l  de  ce  qu'il  doit  à  Dieu  confojrr: 
mé  n^ent  à  la  Loi^ 

Les  chofes  .qu'un  bon  Mufulman  doit  faire 
avant  que  de  prier ,  £&  rapportent  félon  eux  ,' 
à  cinq  Points.  Lç  premier,  c'eil  de  croire  les 
Articles  de  la  Foi  Mahometane  ;  le  fécond  , 
d'être  circoncis  i  le  troifiéme ,  de  pardonner 
à  £qs  ennemis  \  le  quatrième  de  crier  de  deifus 
les  Minarets  pour  appeller  le  monde  à  la  Priè- 
re, ou  d'aller  à  la  Mofquée  lorfqu'onedainfî 
appelle:;  &  le  cinquiéme.de  (è  laver,  ce  qui 
eft  une  préparation  immédiate  a  la  Prière  :  ils 
font  fort  foigneux  obferyateurs  de  cette  ce- 

temonie^' 
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ïemonie,  comme  nous  l'avons  dcja  remar- 
D'autres difent  que  l'obfervation  de  ces 
cinq  autres  Articles,  nonobftant  les  différen- 
tes explications  de  leur  créance, ruffifent  pour 
pafTer  pour  un  vray  fidèle.  Premièrement,  dé 
■«enir  nettes  toutes  les  parties  de  fon  corps , 
&  d'être  propre  en  fe$  habits.  IL  De  prier 
cinq  fois  le  jour.  III.  D'obferver  le  R4ma:zan 
ou  jeûne  d'un  mois.  IV.  D'accomplir  le  Zt". 
Aety  c'eft-à-dire,de  donner  l'aumône, félon  la 
régie  qui  leur  en  a  été  prefcrite  par  leurs  qua- 
tre Docteurs  dans  un  certain  Livre  nommé 
^Jàm  EftéeUi  &  V.  D'aller,  s'il  leur  eft  pofli- 
Me,  en  Pèlerinage  à  la  Mecque,  (a) 

T-om,  L  li  Mais 

{a)  Uparoitroic  par  cet  I  (cconà^Honcre tan pcrc  e^  ta 
Article  de  nôtre  Relation ,     mère,  portc4eur  t* amour ^  U  ref- 
qa'il  n*y  a  que  cinq  Com-  (  pc6l  c?^  U  vénération  qm  leur 
mandements  dans  la  Loy    font  dus  ^  ^  garde-tot  bien  de 
des  Mahometans  s  cepen*    leur  defobétr  \  &  on  raconte 
dânt  le  Solitaire  Turt ,  tra-     à  ce  fu jet  que  Mahomet  pat 
duit  par  M.  de  la  Croix  j     fant  par  la  Vallée  de  Jofa^ 
homme  très-verfé  dans  la     phat^  où  Abfalon  s  etoit  fait 
connoifTance  de  la  Reli-     élever  un  Tombeau  »  il  jet-^ 
gion  des  Turcs  3  dit  qu'il  y  1  ta  une  pierre  deflus  en  di- 
cn  a  huit>  &  je  crois  qu'il  efl  !  fantj  maudit  foit  Abfalon  & 
à  propos  de  les  mettre  ici    ceux  qui  s'élèveront  contre 
«n  peu  de  mots.  Le  premier     leurs  peresXe  troifîéme.iSTe 
efl  conçu  en  ces  termes  ;  //    fais  fomt  à  autruy  que  ce  que  tu 
ny  a  qu*un  feul  Dieu  >  duquel     voudrois  qu'on  te  fit.  Le  qua-: 
Mahomet  eji  le  Prophète.  Le     triéme.  ^Jpfic  à  la  Mofquée^ 
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Articles  de      Mais  on  peut  dire  que  tous  les  Articles  àt: 
Mahometa-  1^  Créance  Mahometane  font  compris  cr. 


aCi 


deux  Points.  Savoir ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ^\ 
&  que  Mahomet  eA  fon  Prophète  ou  fon  En^ 
voyc ,  car  le  mot  Re^^l-Mla  /îgnifie ,  diiCenDr 
ils,  plutôt  Envoyé  que  Prophète.  i 

Tout  le  monde  fçait  que  Mahomet,  hom*^ 
me  donc  la  conduite  n*etoit  pas  fort  réglée 


^  viquc  à  rOraifin  au.  ttms 
firdannéy  après,  t'en  ctre  rtndn 
digne  far  l ablution ,  fxns^  la^ 
Quelle  ta  Prière  fera  de  nulle 
valeur.  Le  cinquième,  feune 
une  Lune  de  Vannée  ,  fuivant 
tordre  établie    Le    fixicme.^ 
£ais  V aumône  fuivant  tesfacuU 
te^i.  Pour  obcïr  àcetArti- 
(Ele,  les  Turcs  font  des  Clia- 
Eîtez  aux  pauvres  %  d'autres 
ont  foin  de  laver  les  Cada- 
vres des  Morts ,  de  les  enfe- 
yelir,  &  de  donner  quelque 
argent  pour  faire  prier  Dieu 
peureux.  Il  y  en  a  qui  font 
bâtir  des  Hôpitaux  pour  les 
malades,  des   Mofquéesj 
quelques  -  uns    employent 
leur  bien  à  faire  àss  Ponts , 
pour  faciliter  le  paflage  des 
Xiviercs ,  ou  des  Fcmtaines, 
des  Citernes  ou  des  Puits  , 
dans  les  lieux  où  il  n*y  en  a 
point.  Quelques-uns  pouf- 
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fent  là  charité  jufqu^àavoîn 
foin  des  ctiiens  ficdes  autr^- 
animaijx,&  laifTent  en  mou- 
rant des  fonds  pour  leur 
fubfiftance.-  Le   leptiéme... 

Marie  toi  lorf^  tu  feras  en  âge  ^. 
(2r  obfèrveies  Cérémonie  s. Xz}!-- 

ray  quelque  autre  occaiion. 
de  dire  fur  ce  Commande- 
ment des  chofes  alfez-partî- 
culieres ,  &  qu'onne  croit 
point  communément  qui 
foient  obfervées  par  les  Ma- 
j  hometans.  Enfin ,  k  huitié-*^ 
me  &  dernier  Commande-»^ 
ment  eft  fur.  THomicide.^ 

Ne  tuë  pevfinnejfi  tu  nj  esfir^ 
ce  four  ta  deffanfe  ;  &  C  eft  la 

penfée  des  Mahometans  , 
que  l'Homicide  ne  fera 
point  remis  par  la  juftice 
Divine  en  l'autre  monde  >  ai 
moins  qu'on  ait  farisfait-  à 
l'humaine  en  celui-cù 
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&  qui  ctoit  affez  libertin  dans  toutes  £ts  ma* 
mères ,  ctoit  de  fon  premier  état  un  gardeur 
•de  Chameaux»  fie  qu'afïifté  du  Moine  Sergius^ 
il  fut  l'invent-eur  de  ces  deux  Articles  ^  ôç  de 
plufieùrs  autres  qui  pafTent  tous  fous  le  nom 
île  Créance  Mahometane. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  la  Créance  d'un 
feiil  Dieu  ne  s'eil  introduite  chez  les  Turcs 
■que  par  occafîon.  Le  S^  Grelot  dit ,  que  fi 
l'on  en  veut  croire  facouh-Elkjjidi,  Auteur.dont 
les  Ecrits  Cq  trouvent  en  Syrie  ^  Sergius,  lor» 
'que  r Alcoiran  fut  drelTc ,  envoya  Mahomet  à 
quelques  Arabes  Idolâtres ,  qui  adoroient  une 
'Certaine  grande  Statue  à  qui  ils  avoieht  don« 
né  le  nom  de  Hacbarj  c*eft-à-dire,  le  Très" 
Grand  y  afin  de  leur  dire  qu'étant  TAmbaffa- 
>deur  de  Dieu ,  il  leur  venoit  commander  de  fa 
part  de  n'adorer  plus  les  Idoles ,  comme  ils 
<avoient  fait  jufques  -  là ,  mais  de  ne  recon- 
noître  déformais  qu'un  feul  vtay  Dieu»  qui 
•étoit  celui  qui  l'envoyoit  vers  eux.  Ces  Ara- 
•bes  ,  qui  étoient  accoutumez  depuis  long- 
ïems  au  culte  de  leur  Hacbar  ^  ne  voulurent 
point  lui  déférer ,  Se  ils  lui  objectèrent  ces  pa- 
roles. Si  nous  n  adorons  au  un  jèul  Dieu ,  ^  que  ce 
fiitle\}otre^  que  deviendra  notre  Hacharf  Mahomet 
ne  fâchant  que  répondre  à  cela,  retourna  vers 
Sergius  pour  le  confulter  là-delfus,  fie  jugeant 
^u'il  é toit -d'une  «xtrcme  importance  d'atti-f 

li  ij  rer 
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rer  à  fa  nouvelle  Loy  ces  Arabes  Idolâtrer^ 
qui  écoienc  en  très- grand  nombre,  &  voiGn» 
de  la  Montagne  de  Sina  où  il  avoir  été  Moi-» 
ne  ,  leur  renvoya  ce  nouveau  Législateur , 
afin  de  leur  faire  accroire  qu'ayant  depuis 
confulté  Dieu  fur  leur  réponie ,  le  Ciel  etoio 
content  qu'ils  continuaflent  toujours  la  mê- 
me  vénération  pour  leur  i-f^rW,  pour  vu  qu'ils 
adoralTent  auili  Dieu ,  &  que  pour  marque  de 
cela ,  déformais  tous  les  bons.  Mufitlmans  ,  oi& 
vrais  Eidéles  ,  feroient  appeliez  à  la  Priera 
au  nom  de  Dieu  ôc  de  Mdcbiar.  Les.  Arabes  Ido^ 
lâtres  s'y  accordèrent ,  &.  l'on  n'entendoio 
plus  parler  parmi  ces.  pauvres  aveugles  que* 
de  l'Invocation  deDieu&:de.//<^^4r>  jufqu'ài 
ce  que  Mahomet  s'étant  rendu  puiffant ,  fitr 
©ter  cette  Idole  de  leurs  Temples ,  &  y  met- 
tre ces  mots  en  grolFes  lettres  Arabes  ,  AILl 
ou  Habar  (  Dieu..^  Hachar).  que  les  Muëfins  ont 
depuis  employé-  pour  appeller  le  monde  à  la» 
Prière.  C*eft-là  le  fentûnent  de  cet  ancien^ 
Auteur  iaamlf  Ehni  Iffîtac Elkindi ,  qui  a.vécu  en- 
viron l'an  Zoo.  de  Jefus-Chrill,.uapeu  moins» 
de  deux  cents  ans  après  Mahomet. 

Les  Turcs  n'adorent  donc  qu'un  feul  Dieu,. 
Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  &  Maître, 
abfolude  toutes  chofes.  C'eft  aufli  pour  cette 
raifon  qu'ils  ne  veulent  fouffcir  dans  leurs 
Mofquées  aucune^mage  de  ce  qui  a  ea  vie  y 

ni 


IN  "Egypte;  Syrie,  ^c.  t^^ 
fli  eivplatte  peinture  ni  en  boffe ,  ôc-s'il  en  eft 
refté  quôlques-unes  en  Mafaïque  >  que  la  dé- 
votion de*  anciens  Chrétiens  avoit  Fait  met- 
tre dans  l'EgHfé  de  S'>^.  Sophie,  c'eft  qu'étant 
placées  trop  haut  àc  dans  quelques  coins  ob-' 
leurs ,  les  Turcs,  qui  lorfqu'ils  font  dans  leiirs- 
Temples  ont  toujours  la  vue  baiffée  ,  n'ont 
pas  encore  remarqué  s'il  y  en  a ,  ou,  que  s'ils 
s'en  font  apperçûs ,  ils  n'ont  pas  voulu  drefler 
d'échalfauts  alTez  hauts  pour  y  monter,  afin 
de  les  aller-effacer.  Car  il  eft  aifé  de  remar- 
quer qu'ils  l'ont  fait  dans  tous  les  endroits  ou 
on  les  pouvoit  apperçevoir,  &  fur-tout  dans 
ceux  qui  n'étoientpas  trop  élevez,  car  ils  ont 
défiguré  toutes  ces  images  avec  de  longs  bâ« 
tons,  ou  les  ont  même  entièrement  effacées 
en  pafiant  de  la  chaux  par-deflus^ 

Le  fécond  Article  de  la  Créance  des  Maho^~ 
metans  «  fuivant  M.  Grelot,  comprend  en 
abrégé  toutes  les  rêveries  &  toutes  les  extra=^ 
Vagances  de  l'Alcorân  £i  de  toi^s  fes  Com- 
mentaires 5  comme  de  croire  que  Mahomet 
e&.  r£nvoyrde  Dieu ,  &  qu'il  ne  peut  jamais 
y  avoir  de  vérité  plus  certaine  que  ce  qu'il 
leur  a  laiifé ,,  foit  par  écrit ,  ou  par  tradition  ; 
&c.  £t  comme  cet  Article  efl  la  fource  d& 
tous  les  autres,  il  n'eft  pas  neceffaire de  rap- 
porter ici  les  vifions  qu'ils  ont  fur  la  Création 
du  Monde  «  fur  fa.  conferyation ,  Se  fur  les; 

moyens 
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moyens  dpi;t  Dieu  le  fetc  poijir.les  faiiâ;ifier 
&:  pour  les  fauver  ,  ,iipn  plus  que  plufieur$  aur 
tres  imaginîLçipns  quijieis'accpfdeïit  guéres 
avec  Ift  droite  laifonj  .&  dont  pourtant  leurs 
efprits  Se  leurs  livres  font  remplis.  Ils  ont, 
^u  fujet  du  Paradis,  de  IsL  félicite  eteirnelle, 
des  penfées  tout -à-fait  x:harnelles.  Cm  ils 
croyent  bien  à.  la  vérité  qu'il  y  aura  alors.une 
vûë  bien-heureufe  de  Dieu,  maisilsy  ajoû' 
tent  auili  un  aflouvifTement  de  toutes  fortes  de 
voluptez  charnelles ,  &  même  ils  y  donnent 
place  àplufieurs  bêtes ,  comme  le  J\^outoa  d'A', 
hrcJjam,  le  P^eaude  Moifç,  XdiFourms  de  Salomon, 
le  Ptrroqun  delà.  Reine  Je  S ahd,t  A Jhed'EJSras,  la. 
Baleine  de  fonds ,  le  Chien  des  Se^t  Ùormans.,  &l  le 
Chameau  de  Mahomet. 

Ils  ont  tous  les  Prophètes  en  grande  véné- 
ration, &  ont  du  refpeÀ  pour  leursSepulchres* 
mais  principalement  pour  c^ux  de  Âipijè  &.  de 
feJits-CJmfi^  qu'ils  ne  reconnoiiTent  pas  néan-, 
moins  pour  Fils  de  Dieu,  &  qu'ails  ne  croyenc 
pas  qui  ait  été  crucifié,  fi(  pour  celui  de  A/4r 
homet^  qu'ils  tiennent  pour  le  pl<|s  grand.de 
tous, 
circonci-  .  I-orfquc  Mahomet  donna  fa  Loy ,  il  feibrr 
dfion  des  ^^  en  partie  fur  les  Loix  des  Juifs ,  &  en  par- 
tie fur  celle  des  Chrétiens  ,  empruntant  des 
unes  2c  des  autres  ce  qui  lui  femblolt.  le  plus 
propre  ,  U  s'accommodant  celbmfint  aux. 

deux 
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âéux  partis  ,  qu'il  pût  attirer  aifément  à  fa 
Seâe ,  tant  les  Jpv^s  ,  que  les  Chf  cciens  Schif- 
inati<]ue5  v  âc  en  groflic  le.nombt%  de  {es  Dif- 
ciples^ 

£taiîn  d'avoir  un  Sacrement  pour  les  ûenSy 

.il  choiât  celui  des  Juifs  en  recevant  la Cirrott- 

■éfion,  qu'ils cilima,  plus  commode  pour  foyv' 

^  d'une  origine  plus  ancienne  que  le  Baptême 

des  Chrétiens  qui  lui  fembloit  trop  fimpfe. 

.  Il  mit  pourtant  cette  di^erence  entre  fa 
Civconciiionâc  celle  des  Juifs ,  qu'on  ne  la 
dervoit.pias  admihiftrer  aux  enfans  huit  jours 
àprès-leur  naifTance  ,.mais  lorfqu'ils  auroient 
■onz«':oii. douze. ans ,  auquel-  temps,  non-feu^ 
kment  xh  font  en  état  de  rendre  raifort  de 
leur  foy,  6c  de  faire  de  bouche.cette  confef— 
ûon  Uiilah  ilUhah,.  Mehemetrefol  alla  ;  c'eft-à- 
4ire ,.  Ilny  a  point  d'ioutrèDieu  que  Die»,  Mahomet 
^  fin  Prophète  y  mais  au£i  d'en  comprendre  le 
£ens.  Outre  qu'il  y  a.  encore  cette  petite  dif- 
férence, entre  la  Circoncifion  des  Mahome- 
tans  6c.  celle  des  Juifs ,  que.  ceux-  ci ,  après 
avoir  coupé  le  .prépuce  ,.  déchirent  avec  les 
ongles  6c  redoublent  avec  les-doigts  la  petite 
peau  d'en  bas ,  que  les  Anatomiftes  nomment' 
teFr^M,  au  lieu  que  ceux-là  fe  contentent  de 
couper,  le  prépuce.. 

Après  que  Mahomet  fe  fut  fait  cîrcontire,, 

il  commanda  à  tous  fes  Sedateurs  d'en  faire 

autant». 
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aucant,fbit  que  ce  fût  pour  mieux  recoanoîtré 
les  corps  de  les  Mufulmans, qui  feroient  morts 
dans  les  guerres  qu'il  faudroit  entreprendre 
&c  foûtenir  pour  l'introduétion  &  pour  le 
.    maintien  de  Tes  Loix  ,  afin  de  les  honorer 
comme  des  Martyrs  après  leur  fépultttre>  foit, 
, comme  nous  avons  dit ,  afin  d'attirer  plus  ai- 
fémentles  Juifs  à  fes  erreurs  par  cette  con-* 
formité  de  cérémonie ,  foit  enfin  que  ce  Le-; 
giilateur  impur,  par  cette  faulTe  ^ffeâatioa 
d'une  pureté  extérieure  ,  voulut  cacher  plii^ 
aifément  aux  yeux  du  monde  les  impuret^x, 
de  fon  anie.    Quoi  qu'il  en  foit ,  il  obligea 
ceux  qu'il  avoit  déjà  engagé  dans  Ces  err^urs^ 
à  recevoir  la  Circoncifion,parce  que,  comme 
quelques-uns  le  prétendent ,  cette  partie  que 
l'on  retranche  pouvant  aifément  cacher  quel- 
ques faletez ,  il  pourroit  arriver  qu'un  Maho* 
metan  qui  viendroit  à  prier  Dieu  fans  s'être 
parfaitement  purifie  ,  ne  fût  pas  exaucé  de 
Dieu,mais  regardé  de  lui  comme  Mordance&y 
à-dire^  comme  un  Infidèle ,  impur  &  foiiillc* 
Cette  Circoncifion ,  que  les  Turcs  appel-, 
lent  Schounnet,  n'eft  regardée  que  comme  une 
marque  de  l'ôbéiirance  qu'ils  rendent  i  la  pa- 
rol-e  non  écrite  de  Mahomet  ,  car  il  n'en  a 
rien  écrit  dans  fon  Alcoran  y  mais  voyant 
qu'il  avoir  déjà  beaucoup  de  Sénateurs  ,  & 
qu'il  lui  en  venoit  encore  tous  les  jours  da-i; 
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iraiitage , illeuc ordonna reul.emeiic  <le&  di- 
'ftinguer  ainâ^  tant  des  Chrétiens  ,  que  des 
Juib  même  qui  font  à  la  yéritc  circoncis ,, 
fnais  d'une  ^utre  manière  qu'eux  ,  quoique 
pourtant  lesJ^dahometans admettent  leur  Cir- 
conciflon. 

Gomme  c'eft  à  :Qette  matque  qu'ils  re<:on- 
noiflent  leurs  vrais  Fid.elles ,  il  eÂ  defFendu  à 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  reçu  y  même  aux  enfans 
de.leurJLoy^  d'ailifter  à  la  Prière.  Ileftyray 
qu  il  n'y  a  point  à.  la  porte  de  leur-s  Temples 
de  gens  comm^is  pour  £aire  cette  recherche: 
•mais il  quelque  Chrétien,  comine  il eft  quel* 
-quefois  arrivé ,  avoir  la  hardiefl'e  d'aiïiiler  à 
la  Prière  ,  &  qu'il  y  fût  pris  fur  le  fait  ,  il 
Ceroit  brûlé  toat  vif  ^  ou  du  moins  il  feroit  em» 
paie. 

Quoiqu'il  faille,  pour  être  circoncis,  avoir 
onze  ou  douze  ans,  il  y  en  a  pourtant  quel- 
ques-uns qui  le  font  à  feptouhuit.  D'ordinai- 
re on  ne  les  circoncit  pas  plus  jeunes ,  mais 
bien  plus  âgez,  comme  de  quatorze  ou  quin- 
ze ans,âc  plus^  fuivant  la  volonté  des  parents, 
parce  que  cette  cérémonie  fe  peut  fort  bien 
différer  par  pauvreté ,  lorfque  celui  qui  doit 
être  circoncis,  ou  bien  fes  parents  ,  ne  font 
pas  en  état<le  faire  les  frais  djè  laCirconcidon, 
auquel  cas  ils  ibnt  obUgez  4' attendre  que 
■^quelque  perfonne  puifTante  ie  faffe  circonci- 
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le,  afin  que  fe  cachant  pour  ainfi  dire  parmi 
rappareil  de  laFcte,.ilspuiflentctredéchar7- 
gez  de  la  dcpenfe^  ■ 

Qiiand  le  jour  de  la  cérémonie  eft  arrêté  > 
on  prépare  tin^eftin  dans  la  maifoa  de  celBi 
qu'on  doit  circoncire ,  ôc  cependant  on  lui 
fait  pren<lre  fes.plus  beaux  habits,  on  le  fait 
monter  iur  un  châeval  ^  ou  fur  un  chameau ,  Se 
on  le  promené  pir  toute  la  Ville ,  fi  ellen'efi 
pas  trop  grande,  ou  bien ,  comme  cela fe pra- 
tique à  Gonftantinop  te ,  j[vac  tout  le  quartier 
où  il  demeure.  Ses  camarades  d'école  ,  ou  Tes 
amis ,  le  fuivent  tous  à  pied^  en  jettant  <le 
grands  cris  de  joye,de  ce  qu'on  va  le  recevoir 
au  nombre  desMufulmamou  des  vrais  Pidelles.. 
Lorfque  cette  Calvacade  eft  achevée,  &  que 
le  monde  eft  retourné  à  lamairon^J'Imami  de 
la  Mofquée  du  quartier  fait  une  petite  Exhot' 
cation  au  fujet  de  l'opération  qui  fe  va  faire^ 
aprcs-quoi  un  Chirurgien  ayant  mis  le  jeune: 
homme  fur  le  Sopha  >  6\i  Eftrade ,  deuàc  de  fe& 
ferviteurjs  tiennent  un  lii^e  étendu  devanc 
hii ,  &  alors,  tirant  le  prépuce  1^  plus  qu'il  eft 
poflîble  &  le  ferrant  avec  une  petite  pincette 
tout  auprès  de  la  tcte ,  il  le  coupe  avec  un  ra- 
foir.  Cela  fait  >  il  montre  aux  aftiftant$  la  par^ 
tie  coupée  qu'il  a  mife  fur  le  bout  de  Cor  doigc 
pour  l'a  faire  voir  à  la  ronde ,  crfaiu  cepen* 
dant  plufiéurs  fois  ttiU  Htcherjof ^Uo'aUd,    £a* 
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luiteil  bande  celai  qu'il  vient  de  circohcïre, 
qui  fait aiTèzcojnnoîcre,  par fps. cris >  quelle 
douleur  lui  caufe  une  playe  /^ite  dans  une 
partie  it  £en(ibie  \  &  les  a(fifl;ant,s  redoublant 
leurs  cris». félicitent; le  nouveau  .circoncis ^ 
de  ce  qu'il  eft  reçu. au  nombre  <ies  Fidelles  « 
après -quoi  ils  vont  prendre  place  au  Sofra; 
-c'eft-î-à-dire ,  à  .la  Table  ,  où  ils  fpnt  regjilez 
félon  lès  moyens  des.  Parents  du  nouveau  Mu- 
fulman.  ^ 

Les  libéralitez  que  les  pérfonnes  riches 
«xercent.à  la  Circonci/ion  de  j,eurs  enfans 
montent  fouvent. à. de. grandes  f6mmes>  car 
outre les.prefentsquUls  font  à  quantité  de  jeu- 
nes garçons ,  qui  fe  font  circoncire  à  cette  oc^ 
«aHon  &c  aux  dépens  de  ces  perfonnes  riches  « 
outre  aufli  la  dép.enfe  du  feftin'qtii  fefait  à 
toute  la  Compagnie  ,  ils  diltribuent  encore 
•de  grandes  aumônes  aux  pauvres  de  leur  voi-  ; 
finage  >  afin  que  par  leurs  prières  ils  attirent 
la  grâce  de  Dieu  fur  le  nouveau  circoncis  fiç 
iur  toute  la  famille. 

-  La  cérémonie  qui  s'obferve  à  la  Circonci- 
sion des  Renégats  eft  prpfque  la  même ,  excepté 
que  comme  ce  ne  font  pour  l'ordinaire  que 
4es  miférables ,  on  porte  après  eux  deux  baf- 
iîns  pour  y  amalTer  les. aumônes  que  la  plupart 
des  ^peâateursnje  leur  refufent  point.  Il$ 
portent ,  auifi-bien  que  les.  autres ,  une  âéche 
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daibs  iear  main,  qu'Us  tiennent  en  hint'y  le 
fer  Eourné  en  bas ,  pour  faire  croire  à  tout  lo 
monde  qu'ils  fe  iaifferont  plûxôti  percer  àls 
mille  coups ,  que  de  renier  jamais<  la  £oy  JSia» 
hometane.  M^f sles gens d'èfprit doucentorw 
dinairement  de  la  fincerité  de  ces^  nouveaux 
MuftliHéms  yi^diict  qu'ils  ont' expérimenté  de- 
puis long-tems  que  ces  roues.de.gens,..qui 
ont  (îaifément  quitté  leur  ppemiereReligion^ 
de  laquelle  peut-être  ils  n'ont  jamais  été  biea 
perfuadeZj  ne  feront  pas  plus  de.difficult£  d'a;- 
bandonner  ta  nouYelle  qu'ils  emErrafïent  fis 
pour  laquelle  ils  fbumettent  leur  corps  à. une 
cérémonie  fi  douloureufe..  Ce  qui  leur,  faic 
dire,  comme  un  proverbe  ordinaire  jErlÇJm 
fenaGiaour  Olmichidi  ^the  à  Adujùlman.olur,  C'eft-: 
i-dirc  y  celui-am^ép^  un  mauvais  Chrétien-,  ne  fera  joa 
mais  bon  Turd  £t  à  dire  le  vray. ,  tout  le  mal  qui 
fe  faitenTurquieyientplutotducote.de  ces 
Renégats  que  de  celui  des  Turcs  ,-qui  fontor- 
dinairement  d'unnaturel  fort  civil- &:  fort 
traittable  ,  principalement  lorfqu'ils  fe  len-r 
contrent  avec  des  perfonnes  qui. faveur  s'ac- 
commoder à  leurs  manierez  6c  s^'abftenir  des 
choies  qui  les  fcàndalifent..  Il  eiè  vjray  que  le 
nombre-de  ces  Renégats  efl  plus,  grand  que, 
celuides  Turcs  même,  &  quela.plûpart  de» 
BafTas  &  dfe  tout^  leur  fiike ,  ne  font.que  de  ces 
deferteurs  de  la  Religion  Chrétienne^  ou  de: 
celle  des  Juifs  «  Il 
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■  Il*y  a  trois  fortes  de  Renégats.  Lespremiers 
font  ceux  que  le  fort  a  fait  trouver  eiitre  les 
Ënfans^^e  Tribut  que  le  Grartd  Seigneur  levé 
d&  tem^'^n  tems  par  tout  £bn  Empire  :  les  fe« 
'  «onds ,  ceux  qui  changent  à  deffein  de  Reli- 
gion,"  peut-être  dans  l'efpérance  de  rendra 
'leu^  condition  meilleure  ;  ôc  les  troifiémes  ,> 
ceux  qui  ne  le  deviennent  que- par  la  crainte 
des  châtiments-  qu'ils  ont  peut-être  meritea 
pour  quelque  faute  qu'ils  auront  commife,  ou 
bicHr'à  cauiè  du  mauvais  trai-temenc-  des  maî-> 
très  qu'ils  ont  eutemaiheur- de  rencontrer: 
•jnai« le iiombrede ces  derniers  eft  lemoindre» 
Les  Efclaves'des  Turcs  ne  font  pas  fi  mal^ 
heureux  qu'on  fe  l'imagine  d'ordinaire.  Il» 
fontfouvent  les  feccmdt  maîtres  delà  mair 
fon^  Sa  l'on a-même- des  exemples  d'Efclaves 
qui  fe  trouvoient  fi  bien  chez  leurs  ^^4x> 
qu'après  en  avoir  obtenu  la  liberté ,  &  être 
retournez  en  Europej  oùiis  netrouvoient  pas 
ce  qu'ils  avoient  elperé ,  ils  font  retournez  en 
Turquie  pour- s'engager- une  féconde  foi*  de 
leur  bon  gr-e  à  une  lervitude  qui-  leur  avoit 
£smblé  d'abord  infupportable.  Qes^  Efclaves 
ibnt  heureux  dans  leur  malheur,loriqu<^étants 
en  quelque  Ville  confîdérable  ils  rencontrent 
un  bon  Maître  ^dc  qu'ils  ont  quelque  talent. 
Carils  font  aimez  de  leurs  Maîtres ,  qui  ne  les 
empêchent  point4'allei:  à  l'Eglife  Ôcd'y  faire 
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leurs  de  vouons.  Ils,  font  auiliaiTez  fouvent 
dans  la  bonne  gr^ice  de  leurs  Maîtrefles ,.  qujb 
par  la  compailion ,  qui  eft  naturelle  au  fexe  » 
adoucifTenc  par  quelques  graciiîcadons  &  par 
quelques  prefents  >  la  rigueur  de  la  feryitu* 
de.  Ainfi  ce  n'eft  pas  une  condition  fi  mal* 
heureufe  qu'on  fe  l'imagine,  qued'être  Efclar 
ve  d'un  Mahometan,  On  y  en  trouve  rare-r 
ment  qui  foient  contraints  par  leurs  Maîtres 
d'abjurer  leur  Foy  i  &  quoique  les  bons  Mu^ 
fulmans  fe  fafTent  une  loy  d'exhorter  au  moins 
trois  fois  le  jour  ceux  qu'ils  ont  enleur  puii- 
fance  à  enibrafler  l'Alcoran  ,  il  s'^n  trouve 
très- peu  pourtant  qui  les  y  forcent  par  de  maur 
vais  traitements. 

Jl  faut  que  j'ajoute  encore^  au  fujetdela 
Circoncifion ,  que  le  lieu  de  cette  cérémonie 
fanglante  n'eft  point  fixé ,  non  plus  que  le 
tems,  ni  le  choix  de  là  perfônne  par  qui  elle 
fe  doit  fairç>  ou  aux  bains,  pu  i  la  maifoa, 
par  uii/«4/it>auifi-bien  que  par  un  Chirurgien^ 
quand  il  y  en  a  un.  Car  comme  c'eft  ample- 
ment une  marque  du  MahometiTme ,  fie  non 
pas  un  Sacrement ,  on  en  trouve  la  célébra- 
tion bonne  fans  dillinârion  ,  en  tout  eems ,  en  . 
tous  lieux  &  par  toutes  fortes  deperfonnes. 

On  n'attend  pas  cette  Cérémonie  pour  don-  , 
ner  le  nom  aux  enfans ,  car  quoi  qu'il  y  ait 
un  Parain  ou  Compère  ,  ce  n'eft  pas  poui 
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rfonnet  le  nom  àr  l'enfant,  qui  le  reçoit  des 
^u*il  eft  ne  i  eàr  aWs  fon  Père  le  prenant  en- 
tre fes  bras,  l'cleve  en  haut  pour  roffrir  â: 
Dieu,  &  lui  mettant  enfuite quelques  graint 
de  fel  dans  la  bouche*,  le  nomme  par  fon  nom, 
en  difant,  p«»  '-vfwlU  N.  N.  que  (on  S.  Nom  te 
fuifji  téHjours  être,  auffi.  a^cdhh.quc  ce  fel  qui  efi  en  td 
bouche  y  c^quHl  t'empêche  (t  avoir  du  goût  pour  les  chopf 
deUTerre.  PQiir  ce  qui  regarde  ceux  qui  meu- 
rent jeunes-&  avant  que  d'avoir  reçu  la  Cir- 
conciiîon ,  on  eftime  qu'ils  font  fauvez  par 
celle  de  leurs  Pères  ,-  &  l'on  fe  contente  dé; 
leur  rompre  le  petit  dôi^t  de  la  main  gauche,^ 
pour  marque.qu*ris  n'ont  point  été  circoncis^  ' 

Enfin  ,  s'il  arrive  qu'un  Jt|iffe  veiiille  faire 
Mahometah*,  on  ne  le  circoncit  point,  parce 
qu'il  l'eft  déjà.*  Car  quoique  la  CirconcifiorL 
des  Juifs  diffère  iin  peu  de  celle  des  Tur^s ,. 
comme  nous  Tavons  remarqué,  elle' ne  laifle. 
pas  de  fuffire  dans  cette  occafîon.  On  fe  con- 
tente donc  de  lui  faire  reciter  tout  haut  lai 
Confeffion de  Foy  des Mahometans*  LailUH^ 
Idlla  Mehemet  rejkl  alla  $  c*eft-à-dire  ,  //  n'y  apoint 
d autre.  Dieu  que  Dieu  i  e^  Mahomet  efi  fin  Prophètes 
Pendant  qu'il  dit  cela,  il  tient  le  premier 
doigt  élevé  en  haut ,  &  par-là  il  eft  réputé 
être  Turc.  Ils  n'ont  pas  befoin.non  plus  de  fe 
faire  Chrétiens  auparavant ,  comme  plufieurs^ 
fe  font  imaginez  y  car  il  faudroit,  fi  cela  étoit, 
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qu'ils  reçûiTenc  le  Baptême,  qui  eft  le  Sacfe'. 
ment  de  la  Profefllon  du  ChrilLiaiiirmei  mais: 
ce  Sacrement  n'eft  point  du  tout  en  ufage 
chez  les  Turcs-  Peut-ctf  e  cette  imagination 
eft-elle  venue  de  ce  que ,  iorfque  Les  Juifs  em-, 
bralTent  la  Religion  Mahometane  ^  ils  font 
obligez  de  croire  de  Nôtre  Sauveur  ce  que  les 
Mu(ulmans  en  croyent  i  fçavoir,  .que  Jefus- 
Chrift  eft  la  Parole  de  Dieu,  qu'il  .a  itécon- 
çû  du  foufHe  ou  de  refprit  de  Dieu  &  né  de 
la  Vierge  Marie,  qu'il  eft  Mcffie.,  âcc^,  Mais 
cette  cxéance  ne  les  faitpas  ctr£  Chjrcti^ns 

Îrour  cela ,  non  plus  que  les  Mahometans  ne 
e  font  pas  ,  quoi  qu'ils  croye'nt  de  Jefus- 
Chrift  quelque  chofe  que  les  Juifs  n'en  cxo»^ 
yent  pas.. 

JLe  S^  Tlievenot  rapporte  des  Maures  d'E- 
gypte ,  qu'en  ce  qui  regarde  la  Circo.ncidon, 
ils  font  encore  plus  fuperftitieu^  qup  les 
Turcs  ^  p-arce  qu'ils  font  circoncire  le^irs  fil- 
les ,  ce  que  ceux-ci  ne  font  pas.  Ce  font  les 
femmes  qui  leur  adminiftrent  cett/e  Circon- 
ciHon^  en  leur  coupant  une  petite  partie  de  ce 
que  les  Aixatomiftes  .appellent  Nymphe^ 
Pardon  des       Commfi  il  ^'cft  pas  n^oins  de  i'intcrct  de  la 

tranquillité  publique  de  pardonner  a  nos  en- 
nemis, qu'il  eft  certain  que  Nôtre  Sauveur 
nous  l'a expr^ifément commandé,  il  ne  faut 
p4$  ^'éjConn.er  il  la  Loy  des  Turcs  (  qui  eft  uiji 
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âtifemblage  mal  digéré  de  ce  qui  leur  a  paru  de 
meilleur  parmi  les  Chrétiens,  les  Juifs ,  &  le» 
Idolâtres  )  recommande  à  Tes  Mufilmanf  de 
pardotiner  à  leurs  ennemis  particuliers  :  car 
pour  ce'qui  regarde  \qs  ennemis  de  leur  Reli- 
gion &  de  leur  Etat ,  ils  font  obligez  d'ea 
avoir  de  tout  autres  fentiments. 
'  Il  n'y  a  donc  prefque  point  d'inimitiez  en- 
tre les  Turcs.,  &l  s'ils  ont  quelquefois  des  tai^ 
fans  qui  les  mettent  mal  enfemble ,  ils  ne  fau- 
reient  laiiTèr  palTer  le  Vendredy ,  pour  lequel 
ils  ont  la  ménie  vénération  que  nous  avons 

Î»our  Le  IHmanche ,  fans  fe  réconcilier  avec 
eurs  ennemis  :  Et  s'ils  ne  le  peuvent  faire ,  il 
£di^t  au  moins  qu'avant  que  de  fe  mettre  à 
prier  Dieu  ,  ce  qu'ils  font  obligez  de  faire 
ce  jour-là,  ils  proteftent  devant  Dieu  qu'ils 
pardonnent  à.  leurs  ennemis  >  autrement  ils 
.croyeht  qu'ils  ne  feroient  pas  exaucez. 

Sur  ce  fondement,  il  eft  trcs-expreifément 
defFendu  à  tous  les  Mahometans,  dans  toute 
la  Turquie ,  de  faire  aucun  tort  à  fon  pro- 
chain ,  foit  de  bouche ,  en  lui  difant  des  inju- 
res ,  ^oit  de  fait  en  le  frappant,  ou  en  lui  ôtant 
fon  bien  ^  foit  enfin  par  autrui ,  en  incitant 
uelqu*un  à  liii  faire  du maL  Au  contraire, 
y  a  des  peines  établies  pour  ceux  qui  vien- 
dront à  pécher  contre  cette  Loy.  Le  bâton 
pft  ia  feule  plume  dont  ils  fe  fervent  pour  ccri- 
Tqm.  L  L  1  te 
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re  cette  fentence ,  &  pour  là  faire  exe ciite:nî. 
Auiïi  difeijt  -  ils  qu'il  eft  defcendu.  du  Ciel  ^ 
parce  qu'il  leur  imprime  plus  de  refpeâ; ,  &, 
qu'il  les  retient  miéux.dan5  leuir  devoir-^ .  qne. 
les  Loix  les  plus  faintes  n'y  fervent  parmi 
nous .    C'efl  aflez  que  le  Souhachy  aille,  de.côté. 
&  d'autre  par  les  rues  pour  faire  fonger  aux 
habitants  d'une. Ville ,  que  lie..moindre  bruic. 
qui  pourroit.  arriver  entr'eux ,  feroitcapable. . 
de  faire  coniber,  non-feuiement  fur  ceux  qai: 
.  l'auroient  excité ,  mais  au(Iî>  fur  les  plus  innor 
cent»  fpeâateurs ,  une  grêle  de  coups  de.  bâ«- 
ton  ,  fans  qu'ils  s'en  puifent.  garantir  ,.,en. 
criant Toha  Suttanum ,  comme.ont  accoutumé, 
de  faire  ceux  que  l'on  ckâtie ,  &  qui  deman-; 
dent  qu'on  leur  pardonne  la  faute  qu'ils  onc  : 
fait«.   Dans  cette,  appréheniion   chacun  fe. 
tient  en  repos,  &  ceux  qui£eroient  d'humeur  - 
à  quereller  n'oferoient  laiflei:  émouvoir*leur 
bile,  de pent  d';être  châtiez  par  labourfe  ,  ôc. 
qu'il  leur  en  coûtâtquelque. mille. ^/pr^x.  s'ils 
ctoient  accufez  au  Di\fan  y  &  encore  moins, 
oferoient-ils  s'entrebattre ,  de  crainte  d'être, 
battus  d'une  autre  forte.^  :  ainiî  dès  q^i'ils , 
voyent  un  commencement  de  querelle,  >  ils. 
font  obligez,  furies  mêmes  peines»  de  faire, 
leurs  efforts  pour  Tappaifer.,  ic  d'ordinaire. ils 
ne  quittent  point  Impartie  que  le  différend  ne. 
{bit  Yuidc.  AuiS  voitron  la  plupart  du  tems 
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-Qu'ils  obligent  ceux  aui  fè  font  querella  de 
s'!embra{rçr^|)'r«s  leurs  démêlez,  &  de  rçnouër 
;une  amicié ,  ijuiferoit  rompue  pour  jamais^ 
iiî  l'on  laiiToii:.  agir  la  pailion  <lê  deux  empor-r 
tez-, fao-oede s'entremetcire  |de  les.  àççpr4^ra 
•contoie^ela  âe  £e  voit. que  4;rop  en  diyeri  ii^ux 
parmi  les  Chrétiens. 

Quand  ceux,  qui  fe  querellent^ ,  ou  qui  fe 
battent ,  ne  veulent  point  cefler  ,.  quelques 
exliortauons  qu'on  leur  fafle ,  6c  quelque  paf- 
fage  de  T Alcoran  qu'on  leur  allègue ,  (  ce  qui 
arrive  ^rarement  )  on  les  fcpare  maigre  qu'ils, 
«n  ayent.,  &  en>criant  Chétraulla^  qui  veut  <lir 
j[e  parla  LoydeDieu^  on  les  mène  devant  le  Kadi 
ou  quelque  autre  Juge  »  afin  de  les  faire  châ- 
tier de  leur  opiniâtreté.  Ce  Juge  ordonne 
alors  qu'on  falTe  coucker  de  coupable  ^t  le 
^os ,  ^  après  iui  avoir  donné  deux  ou  ^rois 
cents  coups  xie  bâton  Tous  là  plante  des  pieds, 
-qu'on  lui  a  attachez  a  nn^faUMe^  on.iui  fait 
encore  payer  deux  ou  trois  mille  Afjfnt.s«  pour 
;s*ctte  laiiTé  emporter  à  lacolere  jufqu'à  fe  fai-. 
are  ainH  maltraiter^ 

La  feverité  de  ces  lotx^,  iion-ieulement  rô-. 
îtient  par  force  xians  les  bornes  de  leua:  devoir 
les  Turcs  qui  voudroient  quereller  les  autres, 
•&  leur  faire  tort  5  mais  elle  les  a  encore  infen- 
iîblement  accoutumez  â  ne  point  jufer&à  ne 
point  déshonorer  le  S '-.Nom  àt  Dieu  par  l^^^^-s 
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blafphémesj  comme  il  y  enatantd'autres^aC 
le  font  impunément ,  quoi  qu'ils  ayent.  des. 
loix  bienpMu.raintes  qu  eux.  C'ed  par  cecte^ 
raifon  que  le  plus  grand  ^rmenc  qu'ils  ayenc 
à  la  bouche  >  quand  ils  yeuienc  affirmer  queU 
que  cho^e ,  c'efl:  t^alU  hcl^iUa ,  qui  fignifîe  >  ^mp 
U  Dieu  que  j'adore^ 

Mais le& Turcs,  qui  font  les  plus  éloignez- 
de  Conftantinople ,  &  fur- tout  le  petit  peu^ 
pie  y  fe.  fervent  des  ferments^  &  des  j céments 
<iès  Grecs  ôc  des  autres,. parce. qulils  n'en  ont 
point  en  leur  propre  langue,  quoique  pour? 
tant  ilis  en  ufent  plus  par  manière  de.flatecie 
6c  de  careffes ,  que  par  inyeâiye... 

Ils  ne  font  pourtant  pas  toujours  fl  moder 
tezy  principalement  les  gens  du  commun.,  Sa. 
quand  ils  ont  alFaire  ayec  desperfannes  d'une, 
autr^  Religion ,  ils  les  maltraitent  extrême^, 
ment  y  &  au  lieu  de  ces  douces  paroles  fjtnum^ 
Iksgttftm-t  Céfdache  ( mon atur^mes  jeux ^  mon. frère.) 
âc  de  quelques  autres  dont  ils  Qnt,accoâtumo 
de  le  ieryir ,,  on  ne  leur,  entend  foitir  de  la. 
bouche  que  cellcis  de  Giaotir yKupec ,  diufis  (  infiti 

délcy  thien,  fins  fit  )  &r  autres.  Semblables  mal  é-r 
di<^ions.  ! 

Mais  ceux  qui  fonrun peu  élevez  aurdèâiis» 
du'commun,  comme.ies.Marchands  Se  les  Ju" 
rifconfultes,fdnc d'ordinaire  trait ables  ficfort 
civils  ipc  lorfqù'ils  ont  pris  qiielqufi  étranger 
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tn  afFedbion ,  ils  lui  font  autant  de  careiTes  &; 
de  bons  trattcements^que  s'il  étoit  de  leur  païs 
&  de  leur  Religion ,  principalement  s'il  peut 
s'entfetenir  avec  eux  en  leur  langue. 

Après  avoir  parlé  delà  Circoncifîon  &  du 
pardon  des  injtures  >  il  eft:  à  propos  de  dire 
quelque  chofe  de  la  Prière  des  Turcs,  qui  fait  ^^^  ""*  * 
le  point  principal  deleurR.eligion..Ils  croient 
que  les  Juifs  &  les  Chrétiens  n'ayant  pa«  obéi 
au  cammanxlemenc  que  Dieu  leur  avdit  fait 
d« prier,  il  enj.oignit  à  Mahomet  de  recom-* 
mander  aux  Mufulnvans  de  luiadre^er  leurs 
Prières  cinquante  fois  le  jour  j  mais,  que  ce- 
lui-ci, prévoyant  que  fès  Seâateurs  ne-pour- 
roieatpa&garder  ce  commandement, .fît  tant 
auprès  de  Dieu  qu'il  fe  contenta  de  la  dixième 
partie ,  &  que  ce  grand  nombre  de  cinquante 
Prières pâ;r  joui:  fût  réduit  à  cinq;.. 

Comme  ils  ne  peuvent  avoir  ni  cloches  n^ 
korloges  ,  il  a  fallu  établir  des  hommes  quLles 
averciâent  par  leurs  cris ,  du  tems  qu'ils  doi- 
vent aller  à  la.Mofquée ,.  ou  au  moins- priier  k 
la  maifon.  Ces  Crieurs  s'appelleat  Muaffînsy. .  ' 
«Le  deux  mots  Arabes  iV//»4;ç  ;çw-,  qui/îgnifient 
«voïjc  dans  l'oreille.  Ils  moatent  aux  heures-  ré- 
glées, cinq  fois  le  jour ,.  fur  les  Minarets»  des 
Mofquées ^.  &  s'il  n'y  en  apoint ,. ils  vont  fe 
tenir  debout  à  la  porte ,  &  mettant  les  pouces 
•éans  leurs  oreilles ,  ils  crient  à  haute  voix  JlU 
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HechcTy  &  le  relie  y  ielon  que  roccaûon  du  ioor 
l'exige. 

On  avertit  donc  cinq  fois  le  jour  de  venir 
à  la  Prière ,  fçavoir  au  point  du  jour  ,  i  njidy, 
fur  les  quatre  heures  aprcs-midy ,  au  coucher 
du  Soleil  (  ce  que  les  Italiens  &c  les  Turcs  ap* 
pellent  vingt-quatre  heures  )  &c  environ  mi- 
nuit. Les  Turcs  appellent ,  la  première  de  ces 
Prières  Salem ,  ou  Sahah  -  î^amajî',  la  féconde  , 
Euylai-Namajty  la  troidéme  Kmdi-Namdjk  la  qua- 
trième Ac(hdm-Namdfi\  &  la  dernière  Yatifir. 
hlamajl. 

Les  Turcs  ne  manquent  guéres  ces  cinq 
lieures  de  la  Prière ,  mais  principalement  la 
première  &  les  deux  dernières  \  car  ù  l'on  s'a- 
percevoir  que  de  ces  cinq  qui  leur  font  re- 
commandées ^  ils  ne  s'acquittalFent  pas  au 
moins  de  ces  trois  y  ils  feroient  châtiez  feve- 
rement  &  exemplairement.  Auffi  nj  a-t'il 
Tien  qui  les  en  puilfe  difpenfer  ■,  car  Vils  ne 
font  pas  en  état  d'aller  à  laMofquée ,  ils  font 
obligez  de  primer  dans  l'endroit  où  ils  fe  trou- 
vent,  &  même  lorfqu'ils  voyagent  »  ils  doi- 
vent defcendre  de  cheval ,  comme  je  l'ay  dit 
ailleurs.  Que  s'ils  VQyag*ent  dans  la  Compa- 
gnie d'une  Caravane  ,  le  Caravan-IBaehyy  ou 
Maître  de  la  Caravane,  s'arrête,  &fe  tour- 
nant vers  le  KohU,  c'eft- à-dire ,  du  côté  de  la 
Mecque ,  il  crie  lui-même  ,  ou  il  fait  crier  par 
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mr  autre  ,,  qu'il  eft  te  m  s  de  prier ,  fur-  auoi 
tous  les  Turcs  font  obligez  de  defcendre  &  de 
fuivre  fon  exemple.  Les  Chrétiens,  qui  fe 
rrouV^eiLt  en  cette.Caravane,.peuvenit,  s'ils  le 
jugent  à  propos ,  demeurer  à  cheval  i  mais  il 
ne  leur  eft  pas  permis  d'avancer  chemin ,  pen» 
dant  que  les  autres-  prient  >  £  ce  n'eft  qu'ils- 
fuffent  les  plus  forts  j.  car  en  ce  cas -là  les 
Turcs  fe. tirent  à  quartier  pour  aller  faire  leur. 

Prière. 

Outjreees  crpfqsP.tifties  que  les  Muëfîns  pu- 
blient tous  les  jours  de  dseflus  les^Minarets ,  iL 
y.'  en  a  encore  deux  autres  i  fçavoir ,  celle- du. 
Vendredy ,  qui  eft  leur  jour  du  Repos  ,,&  cel- 
Ife  dttiUi»<t</<w  ou  J^eûn^..  îiapremiere.5'appeJle 
Salachi  &  fe  fait  le  matin.i.rteuf  heures ,  &Ja. 
ieconde.T<»«vi^iV4»ï4/?,&  elle  fe  fait  à  minuit,^ 
pendant  toute,  la  Lune  du  Ramadan  y.  {<^ avoir ,, 
ikquinziéme  du  mois  de  R(fçf^,ôc  le  même-jour 
du.mois  dt  Chayan*  Toutes  ces  Prières ,  dont 
tés  principales  fe  font  en  Langue.  Arabe.,,  ne 
diirent  pas  chacune  plus  d'une  demi-heure,. 
&  les  ordiofiires  pas  plus  4'un  qtjairt  d'heure. 

Quand  la. 54^  duVendredy  eft^  achevce , 
tes  Marchands  &  lés  artifans  peuvent  ouvxix- 
feurs  boutiques  vcarils  ne.font  pas  obligez  de. 
chommer  leur  jour  du  Repos  plus  long-tems,, 
3e  ceuxqui  en  ont  befoin  retournent  au  trai» 
>ç,ail^ais  les  perfonnes  aifce^,  .&  qui  peuvent^ 
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s'enpafTer  fans  faire  tort  à  leurs  affaires ,  «^en' 
vont  chercher  compagnie ,  &  paflent  le  t«ms 
à  ne  rien  faire. 

Le  cji  des  Muëfîns  n'eft  pas  long  à  Conftan* 
tinople*.  Ils  ne  difent  rien  autre  cho(è  que 
jitU  Hecher»  ce  qu'ils  répètent  plufîeurs  £3is> 
en  tournant  autour  des  galeries  ou  petites  ba- 
luftres  des  Minarets ,  après-quoi  ifs  finiflent, 
en  criant  Ahia  elfela  i  c'eft-à-dire ,  ^veney^  donc  a 
U  Prière,  je  rvous  en  avertis.  Quoique  ces  mots 
foient  Arabes  ,  ils  ne  lai0ent  pas  d'être  en 
ufage  &  entendus  de  coût  le  monde  parmi  le» 
Turcs. 

Lçs  Prières  font  d'ordinaire  fort  /impies  ,' 
principalement  d^ns  les  petites  Mofquées  ,  ôc 
aux  jours  ordinaires  y  mais  pendant  le  Rama^. 
dan,  de  aux  jours  de  remarque ,  elles  font  bien 
étudiées^ 

Les  Muëfîns ,  6c  ceux  qui  les  accompagneii( 
fur  les  Minarets  pour  crier  avec  eux  ,  font 
quelquefois  une  efpece  de  concert  qui  n'eft 
pas  defagréable  aux  oreilles  des  Turcs  ,  prin- 
cipalement quand  cesCrieurs  s'al&mblent  far 
les  Minarets  de  quelque  Mofquée-  confidéra- 
ble,  comme  celle  de  Sultan  Achmet ,  qui  eft 
bâtie  dans  l'Hippodrome ,  ou  lieu  de  la  courfe 
des  chevaux.  Cette  Mofquée  a  (îx  de  ces  Mi* 
narets ,  &  à  chacun  d'eux  troi^  galeries ,  qui 
{ont  remplies  aux  jours  des  grandes  Fêtes  de 
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t;es  zeiez  Mufulmans,  qui  criants  tous  enfem- 
ble  fort,  haut  &  de  tons  différents  j  font  une 
Symphonie  qui  eft  bien  capable  de  plaire  aux 
oreilles  des  Mahômetans ,  mais  que  les  Chré- 
tiens ne  trouveroient  pas  agréable. 

Monfieur  Grelot  rapporte  fur  ce  fujet  une 
avanture  où  l'imprudence  &  la  jeuneffe  eu- 
rent la  plus  grande  part ,  hc  dont  la  fin  fut 
pourtant  fort  tragique.  Lors ,  dit-il ,  que  j'é- 
tois  à  Cohilantinople  il  arriva  qu'un  jour  de 
Bairam,  ou  de  Pâques  des  OccomaAs,  pendant 
^ue  les  Muëfins  faifoient  un  tel  concert ,  un 
/jeune  Grec  Chrétien,  qui  pouvoir  avoir  dix 
ou  douze  ans,  paflant  par-devant  la  Mofquée, 
éc  ne  prenant  aucun  plaifîr  à  ce  cri  des  Turcs, 
commença  à  le  contrefaire ,  £bic  qu'il  voulue 
•s'en  moquer  ou  qu'il  ne  fçût  pas  en  quel  dan- 
ger il  *fe  mettoit.  Quelques  Mahometans  qui 
.venoient  à  la  Mofquée  entendant  cela  le  pri- 
xent  i  te  comme  c^ctoit  un  enfant  ^  ils  tâchè- 
rent xle  l'attirer  pat  carelTes  &  par  prefents 
à  embralfér  leur  Religionimais  voyants  qu'il 
me  fe  lailToit  point  ébranler ,  ils  crûrent  qu'ils 
pourroient  faire  par  la  force  ce  qu'ils  n'a- 
voient  pu  obtenir  par  leurs  prefents  &  par 
leurs  careffes,  &ils  le  mirent  en  prifon.  Après 
quelques  jours  on  recommença  a  le  foUiciter, 
onais  ik  n'en  tirèrent  que  des  réponfes  toutes 
ppipofées  a  l'efpérance  qu'ils  avoient  eûë  i  ce 
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jeune  Grec  aimant  mieux  ,..  par  un&  faince  gor 
néroHcé  ^  endurer  les  coups  de  bâton  &  mêma 
la  niort^  comme  il  L'a  iôufiFrit  en  etfet  dans,  la^ 
fuite  y  que  de  donner  la  moindre  marque  aus 
Turcs  q^ii'il  eût  envie  d'embralïer  leur  Do - 
âxine ,  &  que  de  vouloir  prononcer  un  feul^ 
mot  de  leur  Confeffion  de  Foy  j  au.contraire», 
il  employa  Tes  derniers  foûpirs  à  prononcer 
à  tous  moments  ces  belles  paroles  que  l'Ëglife 
Grecque  prononce,  û.  fouvenr  dans  fes  Prieu- 
res Vivftt  tAtnnf  inâî  Seimeur  aye  pitié  de  nous  ,  2c 
mourant  ainfi  en  confe-fTant  la  Foy.  Chrctien-' 
ne  y  il  remporta  fans  doute  la.  Couronne  dm 
Martyre. 

Quoique  la  vofx  de  ces  Crieurs  nefafTe  pasi 
tant  de  bruit  que  le  (on  des  cloches  ,,  elle  fe; 
fait  néanmoins  aflez  bien  entendre  :  &  comr 
me  il  ne  palfe  point  de  carroffes  par"  les  rues, 
de  Conftantinople ,  &  qu'il  y  a  trcs-peu  de 
ces  artifans  dont  les  métiers.  étourdilTent  y, 
cette  voix,  qui  eft  clairet  perçante^penetre 
aifément  dans  les  quartiers ,  &  mêmedans  un 
tems  calme,  elle  (^  fait  entendre  hor^  de  la. 
Ville ,  à  une  diflance  contidérable.. 

Le  nombre  des  Muë/îns  eA  fort  grand  ,  &: 
il  eft  encore  augmente  confidcràblementpair 
ceux ,  qui  quoi  qu'ils  ne  foient  pas  employés  ' 
au  Service  de  la  Mofquce,  ne  laifTent  pas  de. 
moncer  fur  les  Minarets  poux  avoir  le  plai/îr 
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^appeller  le  monde,  £c  Te  faire  un  mérite  ci'in> 
yiter  les  bons  Mufiilmans  à  venir  aux  Prières» 

La  dernière  préparation  que  les  Turcs  ap-  Ablutions 
portent  à  la  i?riere ,  confîfte  à  fe  laver  plii- 
.£eurs  rois  j  &i  comme  ces  ablutions  font  au 
nombre  de  cinq,  ils  leur  donnent  aufli  cinq 
noms.differents.  il  efl;  bien  vray  qu'ils  ne  font 
pas  obligez  de  les  obferver  toutes  cinq  avant 
<que  de  fe  mettre  à  prier  ;,  mais  ils  ne  laiffent 
pas  pourtant  d'en  faire  une  grande  a£Faire.  La 
première  de  toutes,  &  qui  ell  la  plus  généra- 
le ,  puis  qu'elle  efl:  pratiquée  des  Chrétiens 
aufli-bien  que  des  Turcs ,  eft  le  Bain  ordinai- 
te  ,  qu'ils  appellent  Amam,  La  féconde  eft 
pour  les  necemtez  du  corps ,  &  s'appelle  Ta- 
harat ,  ou  ,  Propreté.  La  troiliéme  elt  pour  fe 
nettoyer  des  impuretez  où  l'on  pourroit  être 
tombé  la  nuit  ou  le  jour,  &  elle  s* appelle 
Coujlu^ou,  Purification.  La  quatrième  e(l  ordon- 
née pour  fe  laver  de  toutes  les  autres  faletez 
•qui  proviennent  des  organes  des  cinq  fens  de 
nature  i  pour  exprimer  celle-ci ,  ils  fe  fervent 
jdu  mot  Perfan  ,  Ahdefi  ,  qui  (ignifîe  ^eatt  à  U 
main ,  on  ablution.  Et  la  cinquième  efl:  celle  des 
corps  morts,  ic  c^ui s' âppéllQ Eulf»jak.mak,s y  ou 
4tyiHticn  des  morts. 

Comme  ce  qui  peut  fervir  a  entendre  la  Re- 
ligion des  Turcs  &  fes  cérémonies  ,  dépend 
b&aucoup  de  ces  ablutions,  le  S^  Crelbt  aju- 
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gé  à  propos  d'ea  traiter  for&  amplement,  6^ 
nous  en  inférerons  ici  un  extrait  pouffa  fatisr. 
faâion  du  Leâeur ,  qui  fera  fans  dou-tebien- 
aife  qu'on  lui  en  fafle  part», 
Amam  I.        De  toutes  les  Nations  du  mondé ,  dît-il ,  it 

n'y  en  a  point  qui  fe  fafTe  une  plus  grande  aF-> 
faire  de  la  pureté ,  que.laMahametane  ,^  tanc 
parmi  les  Turcs  que  parmi  les  Perfans..  Ces 
peuples  en  font  une  Loy  fondamentale,  ou: 
pour  mieux,  dire.,  toute  l'efTence  de,  leur  Re-; 
ligion ,  qui  ne  confîfte  qu'en  cérémonies  ex-?^ 
térieures,.  A- cette.occafîbn  îîsontétéobli-; 
gez  de  faire  bâtir  quantité  dejieux  deûinez 
aux  Bains  ,  où  ils  fe  peuvent  laver  tout  Id 
corps..  On  en  a  un  grandnombre  dans  toutes, 
les  principales  Villes  de  la  Turquie; ,.  parmi 
lefquels.  if  y  en  a  pLuil&ucs.  q.ui  ne.  le.  cèdent 
point  aux  anciens  Tir^Ane/ des  Empereurs  Ro— 
mains.  Témoins  ceux  de  Ja  ville  deuB^r/S,  quL 
font  de»  Bains  d'eau  chaude  :qui' tombe,  dans, 
de  grands baffins  de. marbre ,  dont;  font  faits 
aufÏÏ  les  bancs  bufîéges  quifontà  l'entour.  La. 
couverture  confîfte.en  deux  beaux  Dômes  qui. 
s'étendent. fur: deux.grandes  chambres ,  donc 
l'air  &  L'eau  font  d'une,  chaleur  différemment 
tempérée.  Avant  qued'y^d'ènErer ,  on  fe  des?>. 
habille  dans  une  autre  grande  Salle  qui  éd. 
plus  fraîche ,  deforte  que  tous  ces. bâtiments, 
oncneceifairenienrctois!  grandes  Salles  pour 
-  le 
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iie  moins*  La  première  eft  d'un  air  fort  tem- 
péré y  mais  plus  chaud  pourtant  que  celui 
<|u*on  fent  dans  la  rue  >  la  féconde  eft  d'un« 
plus  grande  chaleur  que.  la  première  ;  &  la 
troi/Iéme  efl  fî  chaude ,  qu'on  n'y  fauroit  être 
un  moment  qu'on  ne  fuë.. 

L'entrée  de  ce^  Bains  e(b  permife  à  toutes 
Cbrtesde  perfonnes>>  aux.  Chrétiens  £c  aux 
Juifs",  aufu-bien  qu'aux  Turcs,  parce  qu'ils 
ont  été  bâtis  pour  l'utilité  publique  i  c'eft-à- 
dire ,  pour  lapropreté ôe  pour  la fanté de  tout 
le  monde..  Je  croy.  auifi  que  c'eft  à  cela  qu'il 
faut  attribuer  ce  que  les  Orientanx  ne  font 
pas  ùijets  3>  tant  de.  maladies  que  nous  j   06 
qu'ils  leferoient  encore  bien  moins  «'ils  nefe 
baignoient  pasjfi-fouyent.-  Car  il  eA  de  cela: 
comme. du  vin, .du  tabac,  des  remèdes v&c» 
dont  il  nefaut  ufer  que  pour  lanéceilité ,  aut> 
trement  ils  fontîplus  de  tort  qu'ils  ne  contri- 
buent à  la  fanté ,  de  quoi  on  pourroit.produi- 
re  une. infinité  d'exemples..  Ilen'^  de  même 
audi  du  Bain  des  Orientaux.  Il  n'y  auroit  rien 
au  mondcv  de  meilleur  fi  l'on  n'y  alloit  tout  bu  > 
plus  qu'une,  fois  le.  mois  :.  mais  comme  les 
iTurcs  y  vont  prefque  tous  lés  jours  ,  ils  en 
contractent  une  fi  grande  humidité  de  cer« 
veau,  qu'ils  font  prefque  tous  fu)ets  à  une 
cphthalmie  continuelle  qui  les  incomh>odebeaur 
.coup;.  Cependant,. comme  les  Mahométan^ 

font 
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font  fort  fcrupuleux  obfervateurs  desprccepr 
ces  ridicules  d'une  Religion  auifî  mal  fondée 
qu'eft  la  leur,  ils  aiment  mieux ,  quoiqu'on 
leur  puifle  dire,  intcrefler  leur  fantc  par  le 
fréquent  ufage  du  Bain,  que  de  ne  fatisfaire 
pas,  autant  qu'ils  peuvent  ,  à  ce  que  la  Loj 
leur  commande. 

l\s  vont  tous  Cl  fouvent  aux  Bains ,  que  leur 
revenu  ordinaire  n'y  pourroit  pas  fuffire  ,  fi 
pour  fe  baigner  il  leur  en  coutoit  aiiffi  cher  que 
parmi  nous.  Mais  comme  il  n'y  apoint  de  prix 
fix^,  &c  que  chacun  donne  ce  qu'il  lui  plaît  ^ 
ils  peuvent  en  être  quittes  pour  trois  ou  qua- 
tre Afpresy  qui  font  enviroadeux  fols  ;  mais  les 
Européens  doivent  donner  davantage.  Le 
tenis  du  Bain  efl:  limité.  Les  hommes  y  vont 
depuis  le  grand  matin  jufqu*àmidy,&  le  reftc 
du  jour  ell  pour  les  femmes.  Les  hommes  n'y 
vont  jamais  avec  elles ,  &  foit  qu'ils  croyent, 
avec  les  Anciens",  qu'il  n'eft  pas  fain  pouf  les 
hommes  de  fe  baigner  au  mcme  lieu  &  à  la  me»- 
nie  heure  que  les  femmes,foit  que  l'honncteté 
&  lapudeur  ne  le  permettent  pas^il  leur  eft  ex»- 
preiïcment  defFendu,5c  fous  de  grpflespeinesj 
d'y  paroître  feulement.  Il  n'y  a  que  les  jeunes 
gardons ,  jufqu'à  l'â^e  de  fept  ou  huit  ans  tout 
au  plus,quipui(rent  aller  aux  Bains  avec  leurs 
mères  ou  leurs  proches  parentés  ,  qui  n'ont 

rien  I  craindre  de  ce  jeune  âffei^c-ppur  ces  en*- 

fans 
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^ns on  n'af  q^ue  faire  de  rien  payer,  à  moins 
qu*on  ne  le  vuëille  bien  par  civilité  \  encore  y 
eh  a-t-il  (^quelquefois  parmi  ces  petits  Compa- 
gnons ,  qui  font  aflez  rufez  pour  prendre  gar- 
de aux  petits  badinages  des  femmes  qui  fe  bai" 
gnentVcar  les  Turcs  y  vont  autant  par  diver- 
tiiTemencquepourlaneceilitci  &j*en  aicon- 
jau  qui- lors  qu'ils  croient  plus  âgez  ,.fe  fouve«- 
noient  encore  de  ce  qu'ils  y  avoienc  vn  dans- 
leur  jeiuiede  :  mais  comme  la  plupart  de  ces- 
ehofes  là  ne  feroient  pas  d'honneur  aux  Dat- 
âtes 4u  Levant,.] 'aime  mieux  n'en  rien  dire,&: 
Croire  que  ce  font  è^^^  conter  d'ènfans ,  com^; 
jne  ceux  dont  Juvenal  dit 

On  n'attend  plus ,  comme  on  faifoit  autre-- 
fbi-s  chez  les  Romains  ,.  que  la  cloche  fonne. 
pour  aller  aux  Bains  V- on  les  ouvre  dès  quatre 
neures  du  matin ,  &  l'on  ne  les  ferme  que  vers 
liuit:  heures  du  foir.  Durant  tout  ce  tems-là 
Von  n'y  fait  jamais  de  bruit,  &  l'on  n'enteni 
pornc  dire  qu'àucuny  ait  dérobé  les  habits  ou 
labourfed'^un  autre,  ainfionn'a  pas  befoin,^ 
comme  du  tems  d'Ovide ,  d'y  mettre  un  Por- 
ter pour  garder  les  habits.. 


Cum 
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Cum  atfiodejms  MnicamJèrydme^ttelU, 

H  eft  vrai  que  /î  les  hommes  ne  font  plue 
obligez  d'obferyer  cette  ancienne  coutume  « 
les  femmes  ne  l'ont  pas  encore  tout-à-fait  per- 
due. Chacune  tâche  d'y  allex  au  meilleur  état 
qu'elle  peut ,  &  comme  elles  y  vont  en  grand 
nombre,  &  qu'elles  y  paffent  toute  r.aprcs-di- 
née,  plus  pour  caufer  ôc  pour  y  allex  voirleuçs 
amies ,  que  pour  lehefoin  qu'elles  en  ayenc  » 
e-Ues  mènent  leurs  vieilles  Ëfclaves  ayecelles»  . 
qui  attendent  dans  la  première  Salle  auprès 
des  habits  de  leurs  Maurefles.  Car  comme  el- 

■ 

les  fav,eftt  par  expérience^  auflî-bien  qu'Ovi- 
de, tous  les  tours  fubtUs  quife  font  aux  Bainsj. 
jelle$  n'ignorent  p^s  non  plus  que 

Condimt  furtivos  halnea  multa  jocos. 

C'eft  pour  cela  qu'on  voit  toujours  après 
«lles,le  long  de  la  ruc,marchef  leurs  Ëfclaves^ . 
qui  portent  fur  leurs  tftes  xant  le  linge  de 
leurs  Maîtr£fles& de  leurs  amies,que  ce  q.ui  eft 
neceffaire  pour  une  Collation  qu'elles  on-c  ac- 
coutumé de  faire  enfemble ,  &c  qui  ne  conjGfte 
4qu'en  quelques  5<(/v.<tf  ou  ConHxures.  Tout  cet 
apréteflilaifré  àla  garde  de  ces  vieilles  feni'* 
mes,pendanx  que  les  Maitreffes  vo0t  au  Bain, 
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iaind  c'eft  encore  la  coûcirme  au}our4*huy  , 
£omme  du  tems  de  Martial ,  que 

I 

SuffÂ  tofftUm  lujcd  veamhat  anus, 

-  Si  les  femmes  Turques  6c  Grecques. Chrc- 
.tiennes  ont  retenu  cette  ancienne  coutume 
ides  Dames  Romaines ,  de  faire  garder  leurs 
iiabits  y  elles  n'ont  pas  non  plus  laifFé  perdre 
xelle  qui  regarde  leurs  ajuftements.  Car  elles 
jont  un  foin  particulier  de  fe  peindre  les  cher 
:yeux ,  &:  les  ongles  -des  mains  &.  des  pieds  , 
avec  de  .la  poudra  d'une  certaine  herbe  -que 
4es  Arabes  appellent  Elhanna  fie  les  Turc.s  Al' 
tana,  qui  eO:  une  poudre  rouge  ou  rouffâtre; 
elles  fe  noirciifent  aufli  les  fourcils  ôc  les  pau- 
pières 3  commue  Juyehal  le  dit  de  celles  de 
ion  xtms^ 

■ 

.    JIU  piper cilium^  fnadida  fulig^ne  taélum 
X)bUqiM  fTùdudt  aoê  ^  fm^tque  ^  mmentes 
Attollens  oados^ 

:La  mamere  dont  fe  lavent  ceux  qui  vien- 
fiaent  aux  Bains  eft  tout-à-fait  particulière, 
Apres  qu'on  s'eft  déshabille  tout  nud  dans  la 
-première  Salle ,  on  fe  lie  une  grofle  ferviette 
ifcViCQUr  du  corps,  ils  l'appellent  PôtaouPefie 
mal  :jdc  en  cet  cxat  oa  txaverfe  h  féconde.  Salle 

-  Tm.  L  N  n  qui 
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qui  eft  plus  chaude  que  la  première  y  &  L'oi^ 
encre  dans  la  troificme  où  l'on  fuc.  On  s'jr 
couche  tout  à  plat  fur  le  ventre  au  mifieu  de  la 
Salle  fur  un  Marbre  un  peu  clevc  qui  eft  l'en- 
droit le  plus  chaud  de  tout  te  Bain ,  ou ,  après, 
qu'on  a  aflez  fué  ,  un  valet  du  Maître  du  BaiiL 
vient  ^  qui  ctend  &  qui  plie  les  bras  de  celui 
qui  s'efl  Daigné ,  tantôt  en  devant^  tantôt  en» 
derrière,  &  enfuiteaufHles  jambes.  Après^quol 
il  fe  met  fur  les  mains  &  fur  les  pieds  tout  nud^ 
excepté  un  linge  qu'il  a  devant  ù.  nudité  >.  fie 
il  fe  gliffe  d'une  manière  fort  adroite  le  long 
du  dos  &  des  cuiâes.  Après  cela  il  le  mène- 
dans  un  autre  endroit ,  où  il  y  a  pluûeurs  baf- 
£ns  &  pl.ufieurs  robinets  d'eau  chaude  y  donc 
il  le  lave  par  tout  le  corps  y  qu'il  lui  frotte  en-^ 
fuite  avec  un  fac  de  camelot ,  de  bourracan  ^ 
pu  de  telle  autre  groffe  étoffe ,  dans  laquelle 
il  fourre  fa  main.  Alors  il  le  favonne  y  ôc  le: 
lave  tout  de  nouveau.  Ces  petits  facs  de  ca- 
melot ou  frottoirs  font  venus  enfuite  des  étril^ 
les  des  anciens ,  pour  ce  qui  regarde  l'ufage  y, 
car  la  forme  &  la  matière  en  font  toutes  dif* 
ferentes.  Ils  font  quarrea  &  fervent  i  net« 
toyer  le  corps  de  toutes  les  falete z. qui  pour -^ 
roient  s'y  être  arrêtées ,  comme  les  étrille»' 
fêrvoient  à  gratter.  Mais  comme  ils  ne  font 
que  d'une  groffe  étofféy  ils  {ont  bien  plus  coni^ 
niodes  fie  plus  aifez  4  manier  que:  n'étoient  ces 

inftru^ 
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infiruments  de  métal ,  qui  avpient  un^  poi^ 
gnée,  &  <jui  étoient  faits  à  peu  près  comme 
^os  couteaux  à  tailler  le$  arbres.  La  libertç 
iqu'ayoient  les  Romains  à  l'égard  des  étrilles, 
ies  Turcs  Tout  auffi  à  l'égard  de  leurs  frot- 
toir?,} c'eil- à-dire,  que  chacun  peut  avoir  le 
iîen^  &  le  faire  porter  au  Bain  pour  s'en  fer.- 
jtrir  lui  fêul ,  comme  ce  Cnffinus  dont  Perfè  dit* 

l  Puer^  ^  flrigilcs  Cnfpiniai.hdnta  defer, 

s. 

Xnais  comme  les  Turcs  ne  font  pas  difficulté  de  ^ 

;paanger  &  de  boire  enfemble  en  même  vaif»- 
ièau ,  non  plus  que  de  porter  les  habits  d'une 
perfonne  morte  de  la  pefte ,  auHi  n'en  font-ils 
jpas  de  fe  faire  frotter  du  même  fac  qui  a  fervi 
a,  un  autre ,  pourvu  feulement  qu'on  le  pafle 
4}ne  fois  ou  deux  dans  l'eau ,  comme  on  le  fait 
foûjours« 

;  La  ncceflîté  que  la  Loy  de  Mahomet  a  im* 
|>ofée  à  fes  Sedateurs  de  fe  laver  fi  fouvent ,  a 
iàonné  lieu  à  plufieurs  perfonnes  de  faire  bâf< 
lir  dans  leurs  maifons  ou  appartement  deftiné 
a  cet  ufage ,  &  d'y  prendre  le  Bain  par  eux- 
mêmes  ,  ou  de  fe  le  faire  donner  par  leurs  Ef- 
clavcs ,  fans  qu'il?  ayent  befoin  d'aller  aux 
Bains  publics.  Ces  appartements  fervent  auflii 
;aux  hommes  d'occafibn  pour  retenir  leurs 
iemmes  à  la.maifon ,  d'où  elles  ne.  demanda- 
. .  .    N  n  ij  roient 
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roient  pas  mieux  que  de  forcir  fous  prétexté; 
d'aller  aux  Bains. Ils  favent  ménager  ces  Bains 
avec  tant  d'adre0e  ,  que  fans  encrer  dans  la' 
cuifine  Se  fan«-fentir  la  fumée  du  pot ,  ils  n*ont 
fouvent  befoin  que  d'un-  feui  feu  pour  chauf^ 
£ctîJtMmgkj,  c'eft-à-dire,  l'étuye ,  &  pour  ap* 
pr^cer  à  manger.  £c  comme  ces  apparc&ments 
font  d'une  grande  ucilicé  dans  les  bonnes  mai^> 
fons>  on  en  cxouve  prefque.  chez,  touces  les.^ 
perfonnes  riches. 
Tamara  IL       Les  Mahomecans  fonc  Ci  actachez  à  la  net^^- 

cecédu  corps-,  que  craignants  que  lepaiTage 
des  excréments ,  ou  Aqs  impuretez  donc  là  na^^ 
ture  fe  décharge  ne  les  falifle ,  ils  ne  fe  con« 
tencent  pas  de  ie  faire  bien  laver  toute  la  peau 
dans  le  Bain  ordinai-re,  mais  ils  £bnt 


abligez.de nettoyer  tous  Ibs  conduits-  par  où 
la  nature  fatisfait  à  fes  neceifitez ,  &:  cela  au*, 
tant  de  fois  qu'ils  fe  déchargent  des  redes  de: 
ia  dernière  coâion  des  aliments^  lU-ont  donc: 
prefque'  toujours  t Enérikj,  c  qH-x-  dire ,  le  pe»* 
tit  coquemar  à  la  main,  pour  laver  les  par* 
lies  du  corps  d'où  il  eft  forti  quelque  ordure  -y. 
&  il  n'y  a  rien  de  plus  divectiflanc  que  de  voii 
un  Turc  qui  a  quelque  cours  de  ventre  oa 
quel<[ue  trop  grande  chaleur  d'urine  j-il  ne  lui 
faut  pour  lors  point  d'autre  occupation ,  par- 
ce qu'il  a  affez  de  quolemployer  fon  tem$^  & 

cxejcei  fesmaôu.  Ils  ne  fanent  ce  que  c'ed 
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^xje  de  fe-fervir.d* éponge,  &  ce  feroitun  cri- 
lïie  îrtéfmffibie  <^e<^e  ie  fervii;  de  papier  pour 
cet' ctfet  5  partie  qu'il  pourroit  y  avoir  quel- 
qu'une de^lettres  q^i  fervent  à  former  1&  nom 
«e  Dieu,  qui  peut-étr&mêni&y  feroit  écrite 

Pour  cette  raifon  le  papier  eft  en  grande 
vénération  chez  les  Mahomet  ans  >  ils  ne  l'em- 
ployenrpoine  à  de  vilsu^ages,. &  ils-ne {au-^ 
roient  fouiFrir  qu'on  mMche-  defTus:.-  Quand 
ils  en  trouvenc  un  morceau  dans  la  rue,  ils 
le  lerent,  ils  le  haifent  &  ils  le.  mettent  ref- 
peâueufement  dans,  quelque,  trou,  de  la.  mu^ 
raille..  Ce  gï^nd"  refpeâ  ,  qu'ils  on c  pour  le 
papier,  virent;  fans  doute  de  celui  qu'ils  ons 
pour  l'Alcoranvlorfqu'ili  feporrent ,  ou  qu'ils 
le  changent  déplace,  ih  ne  le  font  jamais 
defcen(ue  plus  bas  que  leur  ceinture  ^Peut^ 
être  cela,  vient-iiauili  de  la  vénération,  qu'il  s 
ont  pour  les  gens  de  lettres  qui  (ont  chez  eux 
en^cncs^grande  ô^ime;. 

Cette  pureté,  qui eft  fi  religieusement re^^ 
commandée,  a  obligé  les  Architec^es-Maho-' 
metans  a  bâtir ,  en  divers  endroits  de  la^Ville,,, 
&  particulièrement  autour  des  Mofquées,  dc$ 
tieux  de  commodité ,  qu'ils  appellent  enleur 
langue  jiddphdtut ,  c'~eib-à-dire ,.  lieux,  devudeur  y. 
d'oùvient  cette  injureiî  commune  parmreur,. 
ejidefhis  (.  imf^udent  ^puts  honneur.  }  Cesaifémçnts 
£oiix  fait  priopces.;  car  outre  le  foin  que  cha;- 
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cun  prend  de  ne  le  point  falir ,  &  que  IcsAid^ 
ddâ  ou  Balayeurs  publics  les  nettoyent  aa 
moins  tous  les  Jeudis ,  il  y  a  en  chaque  Cellu- 
le ou  petite  chambre  fcparée,  une  Fontaine 
qui  coule  toûjours^ou  au  moins  un  robinet  qui 
eft  deftinc  aux  ueceifitez  de  ce  Tabora,  ou  de 
cette  ablution  particulière. . 

Il  faut  demeurer  <!' accord  qu'il  n'y  a  rien  de 
il  commode  dans  toute  l'Europe,  6c  qui  en  me- 
me-tems  y  fût  plus  neceflaire ,  fur-tout  dans 
les  grandes  villes,pour  y  conferver  la  propre- 
té qui  en  devroitctre  le  principal  ornements 
La  Hollande  feule  en  a  la  commodité  par  l'a- 
bondance de  fes  eaux.Mais  comme  cette  pro- 
preté n'eft  pas  d'obligation  entre  les  Chré- 

^  tiens,onne  l'obferve  qu'en  peu  d'endroits  .On 

ne  voit  point  dans  l'Orient  ce  qui  fe  fait  &c  fe 
fouffre  dans  toutes  nos  Villes ,  je  veux  dire  les 
murailles  des.  Ëglifes  falies  de  l'urine  &  des 
autres  ordures,  de  ceux  qui  ne  s'en  dévroient 
jamais  appcochisr  qu'avec  jcefpeâ  >  &  l'on  Ji'y 
eft  point  contraint  aiiilî  de  pré judicier  à  ia 
fanté  en  fe  retenant  trop  iong-tems  de  faire 
fes  nece/fitez.,  faute  deJleux  propres  àfe  fou-, 
lager  de  tels  fairdeaiixy^  .  .  ' 

Gounuiii.      Les  Mahometaris  ne  fe  contentent ^as  de 

s'être  lavié  tout  le  corps  dans  les  Bains  ordir 
naires,  ils  font  encoxe  obligez.,  après  s'être 
^aquittez  dei^^^/^i.dontJipuspxrieronsjEouï 

à 
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•  à  l'heure >  s'il  leur  eft  arrivé  pendant  la  nuit 
quelque  foiiilleure ,  de  fe  laver  dans  un  Bain 
particulier.  Cette  Purification  fe  fait  dans 

•  une  cuveoutonaequarrée,  que  l'on  emplit 
d'eau,  tous  les  matins  &  que  l'on  vuide  le  foir* 
Cette  cuve  eft  ce  que  les  Anciens  appelloienc 
Labrum  ou  Oceanus,Sc  les  Turcs  la  nomment 
^cu:^GoKjli.CommQ  ils  n'ufent  de  cette  Purifia 
cation  qu.' après  qu'ils  fe  £bnc  bien  lavez  dans» 
lie  Bain  4  &:  qu'ils  fe  font  acquittez  de  (jihdepy 
cela  ne  les  occupe  pas  long-  tems  -,  ils  ne  font 
«ue  fe  plonger  trois  fois  dans  l'eau^après-quoi 
ils  en  iortent  &  laiffent  la  place  à  un  autre  y  ce 
autcontinuë  jufqu'àce  quetous  ceux  que  la 
nuit  précédente  a  obligez  à  cette  cérémonie  y 
fe  faient  purifiez  de  la  mente  manière» 

Encore  que  le  nombre  de  ceux  qui  fe  plon- 
gent dans  cette  cuve  foit  fo*t  grand,  parce 
que  les  perfbnnes  mariées  à  qui  cet  état  per-  . 
met  diverfes  chofes  qui  font  défendues  aux 
autres,  y  font  obligées  auffirbien  que  ceuxqui 
ne  le  fontpas,on  ne  change  pourtant  pas  l'eau 
jufqu'à  ce  que  tous  y  foient  entrez  y  ÔC  qu'en: 
Ce  plongeant  ils  àyent  dit  la  Prière  accouru- 
mee  des  bons  Mufulmans,  LailU  ilUlU  Allamdu- 
MkXa,  Alla  Hacher  t  ig^c.  Il  n'y  a  point  xl'autre 
Dieu  ,  ô  Grand  Dieu ,  &:c. 

La  quatrième  éc  dernière  pré^paration  des  Abdcft  ît 
iTarcs  a  la  Prière ,  eikl'Jbdefl.  On  s'en  peut  ac~ 

>  .         -  .  quit- 
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quitter  par  tout ,  le  même  lors  qu'on  eil  quel*! 

que  part  où  il  n'y  a  point  d'eau  j  car  on  fe  peiti: 

féryir.d*herb.es ,  de  pierres,  ou  de  terre*  Ils  ^ 

fontimaginez  que  Dieu  ne  voudroit  pas  exau* 

.cer  leùrsPrieres  s'ils  n'ayoient  auparavant  far 

^tisfait,du  moins  autant  que  cela  dépend  d'euii^ 

à  cette  ablutionC'eft  pourquoi  ils  nei>âcifren£ 

jamais  de  Mofquce  ,  {ans  l'orner  de  quelque 

Footçiine,  &  quand  le  lieun'yeJft  pas  propre^ 

ils  ont  un  homme  à  gage,  qui  eâ;  obligé  de  te». 

nir  toujours  quelques  cuves  pleines  d'eau, 

dont  ciiacunen tire  autant  qu'il  en  a  befoia 

pour  cette  cérémonie. 

Il  faut^ufïî  que  je  dife  ici  de  quelle manieri 
JesTurc^  s'.acquittent  de  tAbdejt,  Ils  fetour» 
nent  ptcmîerement  le  vlfage  du  côte  de  1-a 
Mecque,  &  lavent  trois  fois  leurs  mains  de* 
puis  le  bout  à&s  doigts  j ufqu'au poignet.  Enj» 
fuitp  ils  fe lavent  lajboucbe  autant  de  fois  ,  èi 
fe  (rottenries  dents  avec  une  petite  broffe.  Il& 
fe  lavent  aufO  trois  fois  le  nez,.&  attirent  l'eau 
dans  leup  narines.  Ils  fe  jettent  avec  les  deu« 
mains  par  tfois  foisde  l'e^u  au  yiûige  i  fè  la-» 
vent  trois  fois  Vcs  bras  depuis  1?  poignet  juf-*; 
qu'au  coude  «  commençant  par  le  bras  droit ,' 
4c  achevant  pat  leganchçs  4e  frottçnt  U  tcto 
avec  le  pouce  &  le  ptemier  doigt  de  la  main 
droite,  depuis  le  front  j  ufqu'au  iommet-ife  la-: 
v.ent4€.s  mçmçsdoi^tsles  orçines^par-dedanj 


Jii  par-dehors;^  ils>termînent  oectel>lzarr'e 
cérémonie  en  jfe  lavant  trois  £ois  les  pieds ,  ^ 
cela  depuis  les  orteils  jurqu'aux  che  villes,. ôc 
pas  plus  haut ,  obfervant  encore  que  le  pied 
droj^  foit  lavé  le  premier.  Mais  fî  le  matin^ 
avjlnt  que  d'avoir  mis  leurs  bas^ilsavoientla-' 
y.é  leurs  pieds  ,  ils  n'ont  que  faire  de  fe,  dc- 
chaufTer  >,&4ls  ne  laifTentpaâ  de  faire  CAbdefi, 
en  payant  les^^^deux  doigts  que  nous  avons  dit 
le  long  :de  leurs  Papouches. 

Dieu,  difent-ils,  ne  leur  a  commandé  de  la- 
yer  qulune  fois  toutes  les  parties  du  corps  que 
nous  ivenons  de  dire, parce  qu'il  ne  vouloir  pas 
tropjcharger  l'homme. Mais  Mahomet  plus  ri- 
gide Legiflateur^n  cela  que  Dieu^y  en  a  ajou- 
té deux  autres.^  afin  qu'on  ne  s'y  relâchât 
point.L'^i&</f)^,quieft  de  l'Inll^itution  de  Dieu, 

.s'appelle  F4rx,  ôc  celle  du  Prophète  eit  nom^^ 

\\j  aau  fujet  de  cesablutions  quelques  cho- 
ies illicites.,  qu'ils  appellent  A/w^w^  comme 
4e  fe  moucher  de  la  m^in  droite,  de  laver  plus 
de  trois  fois  quelque  partie ,  de  feiaver  d'eau 
qui  auroit  été  chauffée  au  Soleil,&  de  fe  jetter 
trop  fort.de  l'eau  au  vifage.  Plusieurs  autres 
C^rcqnilanpes  Ibnt  perdre  le  fruit  de  l'Jhdèfti^ 
oblieent  à  -le  recommencer  ,  &:  lors  même 
qu'iU.nc  font  pas  obligez  de  le  faire,  par  rap- 
^rt  i  Ja  P,rie,re  ,  ils  doivent  l'employer,  poux 
Xm»  L  O  o         toute 
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toute  forte  de  foûiliiire  ,  même,  quand!  iïi* 
viennent  à  vomir ,  quand  il.  leuc  prend  quel-r 
que  débilite  de  cerveau, qu  ils. tombent  en  de— 
taillance  ,  qu'ils  s'enyvrenr,,  qu'ils  rient  en. 
priant  Dieu,  qu'ils  enri>rafi£nt  une  femme ,  &, 
qu'ils  la  touchent  en  quelque  endroit  qui  foie: 
nud,  quand  ils  s'endorment  pendant  la  Prieu- 
re ,   ôcc.   Que  fi  même  ce  dernier  arrivoit  à 
quelqu'un  pendant  qn'on  fait  la  Prière  ,  les. 
autres ,  qui  fe  font  lavez  &  qui  fe  font  prépa^» 
rez  à  la  Prière.,  fe  donneront  bien  gardcde. 
l'éveiller,  parce  qu'en  ce.  cas-la  ils  feroient. 
aufli  foiiillez  que  lui.  Il  ne  faut  pas  nonpliis- 
qu'un  chien,  ou  quelque  autre  animal  impur 
les  touche.  Tous  ces  accidents  rendent  Z*.^^- 
i/e^inutile ,  &  font  caufe  que  celui  qui  fe  veuc. 
mettre  en  ctat  de  prier  „  le  doit  recommencée, 
tout  de  nouveaji. 

Cette  étroite  obligation  de  fe  laver  û  fou-f 
Vent  eft  fort  incommode  ôc  ennuyeufe  pour; 
ceux  qui  demeurent  dans  des  païs  fecs  Se  eloi-» 
gnez  de  l'eau,  ou  qui  habitent  un  climat  plu9 
froid  &  plus  vers  le  Nord.  Et  cela  eft  caufe 
qu'il  y  a  bien  des  Turcs,,  principalement  de. 
ceux  qu'on  appelle  Raphefis ,  qui  font  des  Hé- 
rétiques Mahometans  dont  on  trouve  on 
grand  nombre  dans  la  Syrie  &  dans  plufieurs 
Provinces  de l'Afie  Mineure,  qui  fouhaitte-* 
roient  de  pouvoir  changer  de  Religion ,  6c 

d'en 


«d*«nti  prendre  une  autre  qui  ne  les  obligeât  pas 
4  tant  d' ablutions  incommodes. 

Lacinquléme  ablution  desTurçs;,  eft.cell^ 
«qu'ils  appellent  Eulti  fàmdkj .y  ou  ablution  des 
rinorts.  Je  n*en*parleray  pas  à  prefent ,  parce 
•qu'elle  ne  fe  fait  pas  pour  la  Prière ,  &  qu'elle 
jti'eft  en  ufage  qu'après  la  mort  de5,:Muful'- 
inans.  Mais  de  ces  préparations  nous  pafTe- 
<rons  à  la?  Prière  même,  après  avoir  aupara- 
vant dit  quelque  chofe  de  ce  que  les  Turcs  ob- 
iervent  immédiatement  avant  que  d'entrer 
«dans  la  Molquee. 

Quand  un  Mufuiman  a  fatisfait  aux  quatre 
3*urifîcatioiis  dont  nous  venons  de  parler ,  il 
.faut  qu'il  s'achemine  vers  rEgli^e  la  vue  baif- 
fée  en  terre ,  &  que  fongeant  au  refpedl  qu'il 
doit  au  lieu  Saint  où  il  va ,  il  déchauffe  fes  îou- 
liers  à  la  porte.   C'eft  pour  cela  que  les  Orien- 
taux, qui  font  obligez  d'y  aller  tcuit  de  fois 
par  jour ,  ont  imaginé  une  manière  de  chauf- 
lure ,  qu'ils  peuvent  aifément  défaire  fans  fe 
(Courber  &  £ans  porter  les  mains  à  leurs  pieds.' 
.ils  les  appellent  Papàuches,  &  elles  doivent  plû- 
ïtôtètre  appellces  d&s  Pantoufles,  ou  Mules > 
ue  des  Souliers,  La  couleur  en  eft  différente, 
don  le  goût  de  ceux  qui  Iqs  portent,  jaune , 
Touge,  bleue ,  noire ,  &c.    Les  Turcs  &  les 
^Francs  en  ont  ordinairement  de  jaunes ,  les 
Arméniens  de  rouges  ,  les  Grecs  de  violettes, 
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êi  les  Juifs  de  noires  :  mais  pas  une  de  ces  Nâif 
lions  n'oferoitp  rendre  la  liaLdieffe  d'en  avoidc; 
de  verees ,  aum  long-tems  qu'il  demeure  dans- 
ies  Etats  dii  Grand  Seigneur  >  au  lieu  que  tout 
le  monde  le  peut  faire  dans  la  Perfe.  Ce  feroit^ 
un  crime  à  un  Clirétien^>  qui  demeurerolc  en 
Turquie  )  de  porter  aux  pieds  une  couleur  qui 
pafTe  pour  facrée  chez  les  Mahometans  à  cauV. 
le  de  raâeâ;ion.que  lui portoit leur  Eropbête» 
&  les  vrais  Mufulmans ,  qui  ne  mettent  cette 
couleur  fur  leur  tête  qu'avec  un  grand refpe<5tw. 
&  qui  n'en  permettent  l'ufage .qu'.à.leur$  Emirs^^ 
à  qui.ils  donnent  le  Turban  vert,,  pour  mar-r 
que  qu'ils  {ont  de  la  Famille,  de. leur  Legifla<«^' 
teur  &:  de  leur  Prophète^  ne-pourroiencairÛT; 
BLéponré  rément  la-foufixir  aux fouliers. à'u.a.GiaoMr.  LsLi 

&"*iaifante  '^P^**^®  quc  ChA'Abbas  (£onna  furcefiijei  à  uni 
de  Cha  Ab-  AmbafTadeur  que  le  GrandSeigneur  lui  avoiç 
A^^rr"^     envoyé ,  eft  trop  pleine  d'efprit.,,pour  n'être: 
denrTurc.   p<is  rapportée  ici.  Cet.  AmbaiTadeur  qpi  ne 

voyoit  qu'avec  un  grand  déplaifir  q,ue  dans 
eoute  la  Perfe  ,.  tant  les  Chrétiens  que  les 
Turcs  porto ient des  fouliers  &Ldes  bas  verts, 
demanda  au  nom  de.  fon  Prince-  à  Cha-Ab- 
bas  qu'il  lui-  plût,  de  faire  deffenfe  à  tous  fes 
fujets  de  protanei^plus  long:-tems  ^ui  de  por^  . 
ter  à  leurs  pieds  une.  couleur  qui  devoit  être 
en  vénération  à;  tous  les  vrais  Mahometansr 
qu'il  favoit  fort  biea  que  comme  9'avoit  été 
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fist  couleur  favorite  du  Prophète  ,  les  bien- 
lieur^ux  Seâateurs  de  fa  Loy  ne  dévoient  en 
eouvrir  que  leur  tête,, ou  tout  au  plus  n'en 
parer  que  les  parties  les  plus  élevées  Se  les  plus 
nonnêtes.  de  leur  corps  :  qu'il  ne  falloir  pas  la 
ravaler  par  un  mépris  infupportable  jufqu-â 
la  mettre  aux  pieds  &  en  fouler  la  boue ,  corn** 
me  on  faifoit  impunément  dans  tout  fon  Em- 
pire ,.&  même  les  GiaoHrs,  iQ&Chifit^ers  (  c'efi: 
ainfi  qu'ils  défîgnent.  les  Juifs  )  Se  tous  les 
autres .A/or^<«ri"ic*eft^àr'direa. impurs  ,.fans  au^ 
oune  difHn(^ion..  Cha  -  Abbas,;qui  étoit  le 
Prince;  le  plus  accompli  de-  tout  l'Orient  Qc 
dont  les  belles  qualités  lui  atciroientl'afFec* 
tioa  de-tous  les  peuples  >vVo.yant.  que  l'injur 
fUce  de^O^mM/if  ou  Ottomans  avoitpourbnc: 
d'ôter  aux  hommes ,  s'il-lui étoit pofïîble yi'ur 
%e  d'une^ouleur  que  lanature  Uur  a  fi  libé^ 
ralement  donnée ,  &  les  réduire,  a,  n'pfer  por^ 
ter  àleursfouliexs  ce  quecette  bonne  Mère  a 
répandu. fur  toute  la  face  delaterrejôi  même 
fous  leurs  piedsj  ce  Prince,  dis-jé,  aimamieux 
détourner  un  fî  ridicule  deffein  par  une  railler 
rie  fpifituelle ,,  que  de  lui  faire  lîafFront  que 
méritoit  une  demande  fî  déraisonnable.  Il  fit 
4lonc  femblant  d'accorder  au  Grand  Seigneur 
42e  qu'an  demandoit  de  fa  part,  &c  il  promit  .i 
r  Ambaflàdeur  qu'il  feroit  deffendre  à  tous  fes 
(ujets  &  à-tous  ceux  qui  demeuroient  dans  le« 
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païs  de  fon  obcïflaace,  de  ne  plus  porter  §1 
leurs  pieds  la  couleur  du  Prophciie ,  ajmitant 
en  mcme-tems  qu'il  ctoic  adûré  que  dès  qu'il 
£n  auroit  fait  publier  l'Ordonnance,  on  nifi 
verroit  plus  porter  de  fouliers  verts  dans  toute 
la  Per£e  :  mais  qu'avant  que  de  faire  publier 
cet  Ordre ,  le  Grand  Seigneur  qui  paroijffoit 
Avoir  tant  de  zèle  pour  cette  couleur ,  en  de^ 
voit  faire  publier  un  autre  par  tout  foji  Empi- 
XG y  fur  le  même  fujet.  Ne  favez-vous  pas, 
dit  ce  Prince  à  1*  Am,b.afladeur,  que  vôtre  Maî- 
tre voit  tous  les  jours ,  fans  s  en  mettre  en 
Î»eine  ,  qu'on  deshonore  dans  fes  Etats  J.a  cou^ 
eur  de  Mahomet  plus  qu'oi^  ne  fait  en  Per-r 
fe.  Dans  les  miens  ,  on  ne  porte  aux  vête- 
ments &  aux  fouliers  qu'un  vert  mort ,  aj^ 
lieu  qu'en  Turquie  toutes  les  bêtes  déchar- 
gent impuaément  leur  ventre,  &  font  leurs  oj> 
dures  fur  cette  niême  couleur  vivante  que  nà- 
tre  Prophète  aimoit^  Allez  donc  dire  à  vôtre 
Maître  qu'il  empêche  premièrement  toutes 
les  bêtes  de  fon  Empire  de  falir  déformai^  d^ 
leur  fiente,. igc  de  fouler  à  leurs  pieds  l'herbç 
comme  elles  font  continuellement,  &  aprçç 
cela  je  faurai  bien  empêcher  mes  (ujets  de  por- 
ter à  ravenirdes  fouliers  verts.  L'£/a^i,pu  Am<r 
balTadeur  Turc  ,  remarquant  bien  que  Çh^ 
Abbas  fe  mocquoit  de  la  Folie  de  fa  demande  » 
fortit4>^T'«i/4ro,  quie/l  le  lieu  où  les  Jlois  de 
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P'erfe  donnent  ordinairement  Audience  aux 
AmbaiT^deursyâc  alla  reprendre  fes  Papouches 
j^aunes  qu'il  avoit  laiflces  à  la  porte,camme  on 
fait  à  l'entrée  des  Mofaiiées  &  des  autres  lieux 
aufquels  on  doit  du  refpe<5b. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  tous  les  Chrétiens,.   Continua- 
qui  n'ont  pas  aflez  de  refpe6t  pour  les  Tem-  jeTex^té-*^' 
pl(^,&;  qui  n'ont  aucune  attention  aux  Prières  rieurs  de  la 
quis'y. font , euffent  quelque  moyen  d'bbfexr-  j^^ jy^^s. 
vej:.dequelle.manfere  lesTurcs  s'acquittentde- 
l^étroitte  obligation  où  font  tous  les  hommes 
d'adorer  I>ieu  avec  humilité  &•  avec  applica- 
tion d!&fprit  :  fans  doute  qu'ils  appr&ndroient 
d'eux  a  n'entrer  pas  dans  l'Eglife  avec  une  amc 
fouillée  de-crimes,  lorfqu.'ils  verroient  que  les- 
Mahometans  ont  tant  de  foinde-féiaver  des 
moindres  faletez  dont  leurs  corps  ou  leurs  ha- 
bits peuvéntétre  tachez. Ils  Laifteroient  aufli  x 
La  porte  de  leurs  Temples  toutes  lesa.fFaires  du 
inonde,&ilsn'enparleroientpoint,comm&il' 
n'y  en  aque  trop  qui  le  font,dans les  lieux  qui 
font  deftinez  à  la  Prière  ,  s'ils  faifoient  réfle- 
xion fur  ce  que  les  Turcs  n^entrent  jamais 
dans  leurs  Mbfq^ées,.  fans  quittelr  leurs  fou- 
lieis  àla  porte,  ôc  que  pendant  la  Prière  ils  gar- 
aient un  ulence  grave  &  une  contenance,  mo- 
deflè  qu'on  ne  fauroit-alfez  eftimer. 

C'eit  àuffi  en  confidération  de  cette  Prière: 

(î^ouvent  répétée^ de  avec  tant  de  gravité, que 

•  '  les 
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les  Ottomans  croyent  que  Dieu  les  a  rendais 
maîtres  d'un  des  plus  beaux  païs  qui  foienc 
dans  les  trois  plus  belles  parties  du  monde. 

Mais  afin  de  ne  s'en  pas  rapporter  entière* 
ment  à  ce  que  les  Mahometahs  en  di£ent ,  j'a« 
jouterai  ici  ce  que  M^  Gt'elot  rapporte  qui  lui 
arriva  un  jour  ayecun  ChrétienGrec^au  fujec 
du  peu  de  refpeâ:  qu'on  a  pour  les  Eglifes.  Ce 
Grec,  dit-il, étoir  de  Conftantinople  âgé  de 
piusdequâtre-yingtaAs,^  fils  d'un  Pjere  qui 
en  avoir  vécu  plus  de  cent ,  aulfi-bien  que  xovl 
ayeul.  Il  demeuroit  auprcs  de  S.  Sophie,  ic 
comme  il  me  voyoit  fouyent  .entrer  dans  le 
Portail  de  cette  Eglife ,  41  eut  pour  que  ces  fré- 
quentes vifites.que  je  rendois  à  laMofquée  né 
vinflent.d'iine.en'vie  de^hanger  de  Religion , 
ou  qu'^Ues  ne  me  miflenten  tel  danger^  que  je 
fuiTe  contraint  de  le  faire  >  ain/i  pouffé  d'un 
zèle  de  charité  j.1  m'aborda,  &  me  pria  de  lui 
dire  qxiei.étoitle  motif  qui  me  portôit  à.aller  fî 
fouvj&nt  vifiter  S.  Sophie  *,  j.e  lui  répondis  jque 
la  feule  beauté  de  ce  TempJe  m'y  attiroit ,  Se 
que  je  ne  pouvois  me  laffer  de  regarder  un  Heu 
qui  avoit  fi  long^tems  fervi  aux  Saints  Myfter 
tes  de  la  Religion  Chrétienne.  Le  bon  Vieiir 
lard  me  prit  tout  tremblant  par  La  main ,  &  me 
dit  les  larmes  aux  yeux,,  jih  i  mon  enfanti  Si  nof 
Pères  .nétoient  jeûnais  .enrre:(^  qit'dVec  ref^e^Àans  S.  So" 
J(hUi  C9mmt  les  T^rcsfint  aujowribiij  ^  imsfèmns^ 
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koreîes  Maîtres  de  cène  Eglipymais,  continua- t'il , 
Dieu,  qui  efljaloHx  de  l'honneur  4e  fi  mdifin  ,  a. Puni 
flus  fe^erement  ce  crime  des  Grecs  y  que  tous  les  autres  pe^ 
chez  q^'^l^  Pouvaient  avoir  commis.   La-deflTus  il  me 
«raconta  au  long  ce  qu'il  avoi4:  fouv-ent  oiii  dire 
à  fon  grand-pere  fur  ce  fujet ,  &  il  me  dit  en- 
tr'autres  <;hofes  que  l'orgueil  étoit  mont€  fi 
haut  fous  le  régne  des  derniers  Empereurs 
Chrétiens  d'Orient^  que  les  perfonnes  de  qua- 
lité, &  celles  qui  avoient  quelque  bien,  en- 
troient même  à  cheval  dans  cette  Eglife,  ou 
s'y  faifoient  porter  en  litière ,  de  forte  que 
ibu  vent  elle  étoit  falie  de  .l'ordure  de  ces  ani- 
maux. Et  il  ajoûtoit  que  Mahomet  IL  qui  prie 
Condantinople,  n'étoit  entré  la  première  fois 
dans  cetxe  Eglife  en  cet  équipage ,  que  parce 
qu'on  lui  dit ,  que  files  Grecs  n'en  faiiolent 
point  de  fcr.upule,ilpouvoit  bien  auffi  y  entrer 
lur  foncheval ,  &  n'en  descendre  que  devant 
i'Autel  pour  y  faire  fa  Prière, 

Il  n'en  eft  donc  pas  de  même  des  Mahome- 
tans.  Ils  n'.xilîllent  jamais  à  la  Prière  que  dans 
une  pofture  très-modefte  &  ayec  toutes  les 
marques  de  l'humilité  la  plus  profonde.  Ils  fe 
vont  placer  le  plus  près  qu'ils  peuvent  dei7- 
putmyia.ns  pouffer  pourtaat,ou  fans  preffer  trop 
ceux  qui  font  venus  avant  eux-,  là  ils  fe  jettent 
.à.genoux.,  &.  s'afleyentfur  les  talons,  qui  eft 
^aopfture quipaife ch.ez les Orientauxpoux  la 
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plus  humiliée ,  afin  d^actendreen  cet  état  que 
Ton  commence  la  Prière  ^  fans  que  peridant 
cela  aucun  ofe  parler  à  ceux  qui  font  auprès  dô 
lui ,  ni  même  qu'il  y  penfe.  ^ 

Quand  le  tems  de  la  Prière  eft  venu,  tlm^m 
fe  levé,  &  fe  tenant  debout  ,  met  fes  deux^ 
mains  ouvertes  contre  fa  tcte ,  aprcs-quoi  fe 
bouchant  les  oreilles  avec  les  deux  pouces ,  il 
levé  fes  yeux  au  Ciel ,  &  entonne  la  Prière  ,. 
d'une  voix  haute  &  diflinde  ,  pendant  que  le 
peuple  le  fuit  à  baffe  voix ,  &  imite  toutes  fe» 
différentes  poffures.  Il;  n'efl  pas  neceffaire 
d'inférer  ici  les  mots  mêmes  de  ui  Priere^nou» 
nous  contenterons  de  donner  rexplieation; 
à^s  principaux paffages  Arabesque  les  Maho-- 
metans  employent  dans  leurs  Prieres^car  c'èfb 
en  cette  langue  qu'ils  prient  y&  cespaCTages 
font  tirez  du  premier  Chapitre  de  1*  Alcoran. 

Lorfque  les  Turcs  ,  au  commencement  de 
leur  Prière  lèvent,  les  yeux  fie  les  mains  en; 
haut,  ils  difent,  BismilUhirrakhdmirrachimiy  c'eft-^ 
a-dire  ,  jéu  nom  de  Dieu  Très- bon  ^  très^mfèricor^ 
dieux.  Après-quoibaiflant  les- mains  plus  bas 
que  la  ceinture  ,  ils  lifènt,  ayant  les  yeux  baif^ 
fez  vers  terre ,  la  Prière  qu'ils  appellent  K<- 
fiche  ou  Fathd  ,  comme  qui  diroit  la  Préface, 
parce  qu'elle  eft  tirée  de  la  Préface  ou  du  com- 
mencement de  r  Alcoran  ;  en  voici  l'explica-^ 
Cïon. 

Loue 
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"-  Louéfiû  Dieu,quieflU  Seigneur  du  monde  y  Très^ 
Ik)»  ^  très-^tmjèricordieux.  0  Grand  Roy  du  jour  du 
fiigement ,  nous  t'adorons ,  nous  menons  nôtre  confiance 
en  Toi  :  -cwfer^fe-  nous  (  puijjue  nous  t  invoquons  )  au 
droit  doemin  de  ceux  que  tu  as  élus  &  que  tu  asfa^orijè:^ 
ide  ta  grâce  :  ne  permets  pas  que  nous  nous  détournions  au 
^hermn  de  ceux  contre  lefqueîs  ta  colère  èfl  enflammée ,  0* 
des  incrédules  ou  des  errans ,  Amen, 

Quand  ils  ont  achevé  cette  Prière ,  ils  fe 
«courbent  vers  la  terre, mettant  les  deux  mains 
fur  leurs  genoux^  &  àiitm^Allahou  Hecher,  eJrc. 
c'eft-à-dir^^DïVw  efi  grande  ô  mon  Dieu  honneur  te 
fou  rendu ,  ta  loiiange  (^  ton  nomfoient  bénits ,  tagran- 
Àem  foit  exaltét  i  carilnj  a  point  £  autre  Dieu  que  Toi. 

Après  cela  ilscrient  tous  à  haute  voix  avec 
l'ImMny  ou  celui  qui  fait  la  Prière,  AllaHec- 
heTy  ô  Grand  Dieu,  hc  fé  profternant  ils  baifent 
•deux  fois  la  terre,  criant  à  chaque  fois  Alla 
idecher. 

Ces  inclinations  s'appellent  Rekjets  \  elles 
ibnt  différentes  en  nombre ,  félon  les  diffe- 
irentes  heures  de  la  Prière.  Le  matin  ils  n'en 
font  que  fîx ,  à  midy  huit ,  après-midy  fix ,  le 
foir  huit,  &  autant  à  minuit ,  quand  les  Lunes 
^e  Reofeh  Chaban  ou  Rama:(an  les  obligent  de  le 
lever  la  nuit  pour  aller  à  la  Mofquée. 

Quand  la  première  de  ces  génuflexions  eft 
faite,  ils  fe  lèvent  &  recommencent  cette  Fat-. 
ha  ,  qu'ils  di£bni  en  fe  tenant  debout ,  fans 
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mettre. leurs  pouces  dans  les  oreilles  ,.conti— 
nuant  au  reûe  cette  Prière  jufqiià,  ce.  <^u'ilsi> 
ayent  fait  autant  de  génuflexions  que.  l'heure; 
le  demande ,  alors  ils  fe  levent.à.demi,  &  vont: 
s'afTeoir  ûirles  talons,  regardant  fort  attenti- 
vement ,  &:  fans  tourner  la  vûë  ailleurs ,  dan&: 
leurs  mains  ouvertes  >..  comme  s!ilsliloienti 
dans  un  livre ,  ôc  cependant  ils  prononcent  k. 
Lhonneur  de  Dieu,  un  certain  nombre  de  be- 
nedi^Sbions ,  qu'ils  comptent  par  les  j.ointure& 
de  leurs  doigts..  Ces  bénédictions  ibnt  autant- 
d*aâ:ions  de  grâces  qu'ils  rendent  à  Dieu  dû. 
ce  qu'iUes  a.exaucez  en  leur  Prière ►  Elles  s'a-- 
dreffent  aufli  quelquefois  à  M-abomet ,  avec 
ces  mots ,  Rejtû  Alla  ^  jimhajftdeur  de  Dieu ,  qu!il$ . 
répètent  à  cnaque.fois  v  .mats  pour  Uordinair©  ; 
elles  ne  s'âdrefïent  qu'à, Dieu.,  avec  les  m.ot^; 
de  SuhhamalUf  Dieu  (oit  lotie»  AllemDulUlla-  Loiian-i- 
ge  à  Dieu ,  La  illalla.  Il  ny  a  Point  tt autre  Dieu  que: 
Die»,  dir Ci- 
Quand  ils  oat-fait  ainfi  tous  leurs  Rè.kietsr 
ou  bailèrsL  de  terte  ,.ils  finiffent  leurs  Prière»; 
qui  ne  durent  jamais  guçres  plus  d'une  démit - 
heure,  cependant  ils  fe  prennent  la, barbe j^. 
après-.quoi  fe  tournant  à  droit  &  à  gauche,, 
ifs  faluënt  les  deux  Anges  qu'ils  croyent  qui 
font  toujours  à  leurs  cotez ,  l'un  pour  les>ppr-^ 
ter  au  bien ,  &  l'autre  pour  les  accufer  du  mal 
qu'ils  peuvent: avoir.fait..  Ces  Anges  fonti  à- 
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ee  qu'ils  difent ,  le  bon  &  le  mauvais  ;  (a)  le- 
j^remiereft  blanc ,  &  l'autre  noir,,  &c.  Alors 

quel-: 


Ça)  Comme  M.  le  Bruyn 
»  emprunté  toute  cette  Re- 
Iktîon  du  Voyage  du  Sieur 
Grelot,  Ô6  que  cet  Auteur 
dit  peu  de  çhofes  de  ces 
deux  Angçs  >  le  Public  fera 
bien  aifede  trouver  ici  tout 
ce  que  croyent  les  Turcs 
fur  cefujet%  Voici  ce.qu*ea 
sapporte  M*  Thevenotd.an& 
Ipn  Voyage  du  Levante  ch.. 
3,0.  Les  Turcs  reconnoiflen  t 
des  Anges  Gardiens ,  mais 
en  bien  plus  grand  nombre 
que  les  Chrétiens  x  puiique^ 
leloneux ,  Dieu  a  ordonné 
loixante  Se  dix  Anges  pour, 
garder  chaque  Mululman  ; 
&.c'eft  à  ces  Anges  qu'ils 
attribuent  tout  ce  qui  leur 
arrive» <  Ils  ont. chacun  leur, 
office  ;:  toutes  les  parties 
du  corps  leur  étant  égale- 
ment diflribuées.  Parmi  ces 
Anges ,  il  y  en  a  deux*  qui 
font  comme  les  Diâateurs 
&  les  Maîtres  j  iun  étant  at 
fis  au  coté  droit ,  &>  Tautre 
aiLgauche  >  ils  les  appellent 
Kehm  Kiatib  ^Ecrivains  mi-t 
fecicordieux.  Le  premier 
ïient  un  fidelle  Regiftre  de 


foiitès  lés  bonnes  aâîons  i 
&  le  fécond  écrit  les  mau- 
vaifes.    Ces  Anges  font  fîi 
bons  y .  que  quand  celui  qui 
eft  fous  leur  garde  com-^ 
met  une  mauvaife  adion  ^ . 
ils  le  laiflent  dormir  avant 
que  de  l'enregiftrer ,  efpé- 
rànts  qu'il  pourra  fe  repen-^ 
tir  à  fonrréveiUôc  fi  en  ef- 
fet il  s'en  repent  >  ils  écri- 
vent;, que  Dieu  l'a  pardon- 
né. .  Ces  Anges  accompa--» 
gnent  par  touti  exceptéaux 
lieux  où  la  naturenous  obli- 
ge dé  nous  délivrer  des  re-- 
ftes  de  ladigeftion  >  fe  con- 
tentants d  attendre  à  la  por-- 
te  pour  rentrer  dans  leun 
Charge;  Les  Turcs  obfer— 
vent,  dans  cet;te.  occafion;^ 
une  cérémonie  fort  fingu- 
liére  ;  ils  mettent  d'abord  à> 
rentrée  de  ces  lieux  fecrets. 
le .  pied  gauche- ,  afin  que.* 
rAnge..  qui  obferve  leurs, 
mauvaifes  avions  >  les  laifi!a' 
le  premier  ;  &  quand  ils  ert 
fartent,  .ils  mettent  d'abord/, 
le  pied  droit  en  dehors,  aifirL 
que  l'Ange  qpi  préfidc  aux. 
bonnes  œuvres  les  faififlc^* 
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quelques   Chantres  montent  fur  de  petites 
Tribunes  ou  Balcons  &  y  chantent  à  diverfes 
reprifes  une  efpece  de  Pfeaumes  dont  Tair 
n'eftpas  defagréable,  Lelundy,  le  mccredy 


fe  premier.  Les  Mahome- 
tans  croyentauniquequand 
quelqu'un  eft  mort  ,  fon 
âme  va  rejoindre  fon  corps 
dans  le  tombeau ,  &  qu'il  y 
vien  t  deux  Anges  horribles, 
dont  Tun  efl  appelle  Mun- 

^ir  y  &  l'autre  Guancqmry 

qui  prenants  le  mort  par  le 
toupet  de  cheveux  qu'on  lui 
laifle  à  ce  defTein ,  l'obligent 
de fe mettre  à  genoux,  & 
font  enfuite  un  examea  fé* 
vcre  de  fa  vie  ,  &  lui  de- 
mandent compte  de  fa  cro- 
yance. Quand  ils  le  trou- 
vent coupable ,  ils  le  frap- 
pent avec  une  mafTe  de  fer, 
&  alors  la  terre  où  il  eft  en^ 
feveli  fe  refferre  fi  fort,  que 
le  lait  qu'il  reçût  de  fa 
hourrice,lui  fort  par  le  nç?, 
Enfuite  viennent  deux  au- 
tres Anges  qui  lui  amènent 
une  perfonne  monftrueufç 
qui  reprefente  fes  pèche? , 
avec  laquelle  il  eft  obligé 
de  demeurer  jufqu'au  jour 
(iu  Jugement,  qu^il  ira  en 
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Enfer  ,  avec  cette  même 
créature  qui  le  tourmente- 
ra éternellement.  Mais  s'il 
a  bien  vécu^  oh  lut  amène 
une  belle  perfonne  qui  re- 
prefente fés  bonnes  aâîbns, 
ui  le  confole  jufqu*au  jour 
u  Jugement ,  $c  avec  la-r 
quelle  il  entrera  alors  en 
Paradis.  D'autres  Auteurs 
difent ,  que  fi  le  mort  ré^ 
^nd  mal ,  les  deux  mau- 
vais Anges  le  frappent  d'un 
coup  de  mafluë  de  fer ,  avec 
lequel  ils  le  font  rentrer  en 
terre  jufqu'à  la  profondeur 
de  fept  brafles ,  &  qu'un  aur 
tre  le  retire  avec  un  croc  de 
fçr  i  manège  qui  doit  durer 
jufqu'au  dernier  Jugement, 
S'il  répond  bien ,  deux  An- 
ges blancs  lui  font  compa- 
gnie ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
reçu  dans  le  Ciel,  .&  on  voi| 
par-là  que  les  Mahometan? 
croyent  que  perfcnne  n'en- 
trera ni  dans  le  Paradis ,  ?n| 
dans  l'Enfer ,  jufqu'au  Ju- 
gement univerfelf 
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&  le  vendredy  ,  un  Prédicateur  monte  en 
,  Chaire  pour  expliquer  quelque  point  de  rAl- 
coran,  qu'il  entend  &  qu'il  expofe  à  fa  ma- 
nière. Chacun  peut  aiïifter  à  ces  Prédications, 
^ufli-bien  qu'a  celles  qiii  fe  font  quelquefois 
dans  le  Marché ,  &  on  les  finit  toujours  par 
quelques  Prières  qui  fe  font  pour  la  profperi- 
té  du  Sultan  &;  pour  le  fuccès  de  Ces  armes ,  s, 
quoi  le  peuple  ,  qui  eft  prefent  >  ne  répond 
rien  autre  chofe  an^men. 

Voilà,  ce  qui  fêtait  à  prefent  dans  le  Temple 
de  S^®.  Sopnie  &c  dans  toutes  les  autres  Mof- 
quées.  Il  eft  aifé  de  s'imaginer  la  douleur 
qu'ont  les  Grecs  de  voir>à  toutes  les  heures  du 
jour ,  un  fpeâacle  Ci  mortrfianc  pour  eux.  Ils 
gémiflent  continuellement  de  voir  leurs  Sanc- 
tuaires à  ceux  qui  ont  une  autre  eTpérance 
que 

puyce  ^  _ 

une  autre  parole  Divine  qiie  celle  de  Moïfe 
des  Prophètes  &  des  Apôtres  j  &  qui  leur  com^ 
ptent  pour  une  grande  grâce  la  tolérance 
qu!on  leur  accorde  pendant  qu'ifs  retiennent 
leur  Confeffion. 

Mais  comme  il  ne  fera  pas  defagrcable  au 
ï-e£bear.de  trouver  ici  quelque  chofe  de  la  Re- 
ligion des  Grecs  &:  des.particularitez  de  leur 
Difcipline £ccleiîaftique,  jevais  le  fatisfaire 
dans  fe  Chapitre  fuivant. 

Cha- 


kiies  a  ceux  qui  onc  une  amrc  ciperance 

celle  qui  ne  doit  &  qui  ne  peut  être  ap- 
ée  que  lur  Jefas-Chrrft,  quireconnoiffent 


/ 
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iOiverfes  fdTncHldrite:(^Jur  le  Mimflere  EccleJidJH^ue  des 

Qrccs  y  fur  leurs  Cérémonies  ^  @^r. 

DE*s  que  les  Empereurs  Ottomans  fe  fu- 
rent r.endus  Maîtres  de  Conftantinople, 
ils  commencèrent  à  s'attribuer  toutes  les 
Charges  des  Chrétiens  qui  ctoient  fous  leur 
ilomination  ^  ôc  comme  ils  ont  toujours  beau- 
coup aimé  les  prefents ,  ces^Charges  font  au-^ 
jourd'huy  à  vendre  au  plus  offrant  î  principa-i- 
iement  depuis  qu'ils  ont  cru  être  afiez  ^fFer-^ 
mis  fur  le  Trône. 

Il  eft  certain  que  les  Xîrecs ,  tout  opprimez 
<|u'ils  font^  n'ont  encore  pu  fe  défaire  de  Tam^ 
bition  ^  .&  ^ue  pouffez  par  cette  pafiron  ^  ils 
tâchent  par  toute  iibrte  d'adrefle  ^e  parvenir 
aux  Patriarchats^  &  aux  autres  Charges  Eccle^- 
fiaftiques  qui  en  approchent  y  ic  cela  non- feur 
Iement  par  le  mérite  ^  mais  principalement  à 
force  d'argent^ 

Les  Grecs4ont  ie  Schifxnecanfîfte  à  ne  point 
ceconnoître  le  Pape  pour  le  Chef  de  l'Eglife, 
ont  pour  leurs  premiers  Prélats  quatre  Pa- 
triarches qui  on  t. chacun  une  égale  authorité 
^ditis  l^jar  P^triarchat^  £ans  que  Tun  jdépende 
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îcii  aucune  façon  de  l'autre.  Le  premier  eft  le 
Patriarche  de  Conftantino.ple ,  le  (èçond  ce- 
lui d'Aricioche .,  le  troifiéme  celui  d'Alexan- 
•drie ,  &  le  quatrième  celui  de  Jerufalem,  Ils 
reçoivent  tous  quatre  l'inveftiture  de  leurs 
Charges  du  Grand  Seigneur  ou  de  Ces  Mini- 
ftres ,  &  fur-tout  celui  de  Conftantinople  re- 
çoit ia  £enne  du  Grand  Vizir,  &  les  trois  au-, 
très,  des  BafTas  de  chaque  Province  •,  mais  Iç 
Pacriafjchat  de  Conilajitinople  eil  le  plus<:on-.. 
lîdérablè  de  tous. 

Depuis  que  l'orgueil ,  aidé  de  la  Simonie , 
s*eft  rendu  :maitre  de  ce  Patriairchat ,  il  faut 
que  tous  les  Prélats  inférieurs  fournilTent  fou- 
yent  des  fommes  confidérables.à -celui  qui, 
pour  être  revêtu  de  cette  dignité,  &  fouvent 
même  pour  débufquer  fon  prédecefleur ,  a  fû 
obtenirJ'agcémentduGrandSei^neurpârune 
grande  profu/îon  d'argent. 
.  Il  eft  vray  qu'on  dit.qu'autrefois  les  Sultan» 
faifoient  quelques  prefents  aux  Patriarches , 
jafin  d'attirer  par  ce  moyen  à  leur  partie  les 
peuples  que  «ces  Prélats  avoient  fous  leur  Ju- 
rifdi<5tion.i  mais  il  eft  certain  &  au  fçu  de  tout 
le  mônjde,  que  dès  qu'ils  ont  crju  être  affez  af-. 
£ermis  fur  leur  Trône, ils  en  ont  uféautre- 
•ment ,  &  qu'ils  ont  reçu  depuis  cela  ôctôçoi-' 
ventjencore  aujour<l'huy  de  grands  pirefents 
^esPatrlarches^  âc  comme.ils  hauffeAttous  les 

Tarn.!*  Qq  '  jours 
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jours  de  prix  par  les  nouvelles-  enchères  <Iâ; 
ceux  qui  afpirent  au  Patriarchat ,  ils  monte-i- 
ronc  à la^jfin  fî  haut ,  qu'à  peine,  coûte  la  Grèce 
y  pourra  fournir; 

Dans  Tefpace  de  deux  ans  ,,  vers  Tannée; 
1^70 ,  deux  différents  Prélats  firent  prefenrau' 
Grand  Seigneur ,  pour  pouvoir  écrie  Patriar* 
ches ,  l'un  de.  cinquante;  mille  écus  ^  &:  l'autro- 
de  foixante  mille.. 

Ce  font  de  grandes  fôm mes  pour  à&%  C4* 
loytfs  qui  font  profeflion  de.  pauvreté ,  &  qui'- 
ne  devroient  pofTeder  fien  en  propre..  Mais, 
cependant 4  quand  quelqu'un  de  ces  Moines; 
peut  trouver  quelques  riches  Marchands  quL 
leur  en  veulent  bien  avancer  une  partie. ,   il 
fait  propofer  fon  deffein  au  Grand-Vizir ,  qui. 
ne  manque  pas  d'accorder  le  titre  xie  Patriar- 
che à  celui  qui  en  donne  le  plus ,  &:  après  .qu'il! 
a  reçu  l'argent  qu'onlui  en  offre,,  il  en  expé- 
die le.  ^4TAty  outeBrevetduGrandSeigneur,, 
qui  dépofe  l'ancien  Patriarche  ,.,&  met  en  fa. 
place  le  nouveau ,  avec  ordre  aux  Grecs  de  lui 
obcïr,  &  de  payer  inceffàmment  les  dettes 
qu'il  a  été  obligé  de  faire  pour  fa  promotion;, 
Jbe  tout  fous  peine  de  coups  de  bâton-,  de  con«- 
fifcation  des  biens  ,  &  de  voir  fermer,  le*-; 
Eglifes.. 

Auffi-toÉ  on  envoyècer  ordre  à  cous  îès  Ar-- 
ehevcq^ues  t/t  Métropolitains ,  qui  le  font  in— 

conti- 
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•contineat-favoir  à  leurs  SufFragants  i  6c  ceux- 
ci  fe  fervahts  ^le  roccaiîon. exigent  dç leurs 
l^apas  ou  Prêtres., ôc  des  peuples  qui  dépendent 
d'eux  ,  non-  feulement  la  fornme  que  le  Pa- 
triarche leur  a  impofée ,  mais  quelque  chofe 
déplus.,  .(bus  prétexte  de  quelques  dons  &  de 
'quelques  prelenxs  qu'il  iaut  £aire  au  nouveau 
•Chefcle  l'iglife. 

Une  élévation  auffi  irrégulîere  &  avffi  cor* 
rompue  n'empêche  pas  qu'on  ne  traitte  le  Pa- 
triarche ^  lorlqu'on  parle  à  lui,,  de  Panariotiu 
fou^  c*eft-à.-.dire ,  '■votre  Toute  Sainteté,  ou  fvôtrt 
Três-rgrande  Samteté.  Mais  ce  titre  ne  iuiéft  don^ 
né  qu'après  qu'il  a  pris  poflefïion  de  la  dignité 
Patriarchale  j  &  voici  .CDJimic  ia  choie  fe 
pafl'e.  

Apres  que  les  Lettres  du  Qaloyçr  qui  afpire 
au  Patriarchat  font  expédiées ,  il  fe  tranfpor- 
.-te  au  Serrail,  ou  au  logis  du  Caintaçanf-a.ccom.'- 
pagné  de  deux  ou  trois  Evêques  de  ion  parti. 
Si -tôt  qu'il  eft  arrivé,  &  qu^ilabaifc  trcs- 
humblement  le  bas  de  la  vefte  de  çeGouver-* 
.neur ,  on  lui  lit  les  Lettres  du  Grand  Seigneur^ 
tenfuite  de  quoi,  après  qu'il  a  revêtu  par- def- 
,fus  Ton  habit  noir  de  Caloyera  qui  ne  reflem- 
;ble  pas  mal  à  celui  des  Benedl(^ins ,  <leux  vê- 
tues de  Brocatelle  dé  diverfes  couleurs,  dont 
%t  Grand  Seigneur  lui  fait  prjefent,  il  monte  à. 
gchieval  9,y«:  les  JEvêques  de  fa  fuite,  qui  font 

ij  vêtus 
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vêtos  &  ornez  demem€  (|U&lui>^8s  en  c£t  e^& 
page  il  s'en  va  depuis  le  Serrai!  jufqu*à.rEgli-»- 
le  Patriarchale  qui  en eft  éloignée  déplus d'i»r- 
ne  demi-lieuë; 

La  Cavalcade  qui-  \&  mené  pour  prendra: 
pofTeifion  de  cetse  EgliTe,  ne  con/îfîe  qu'eâ. 
une  douzaine  de  personnes  ou  environ  \  Tça-^r 
voir  5  un  Capigi,  deux  Chiaoux,  le  KiatayOU  Se-!- 
cretaire  du  CaùnacanfSc  quGlc^uesfaniffàires  quL 
vont  devant  lui.  Les  croisou  quatre  Evcques 
de  Ton  parti  &  quelques  autres  Caloyers  vonc 
derrière  >  vêtus,  comme  nous  avons  dit ,  det 
robes  de  brocard  par-de (Tus  leurs  habits  noirs^, 
ajufl^ment  plus  propre  à  fervir  pour  une  Ma£^- 
earade ,  qu'à  faiipe  l'ornement  d!une  Cavalca-^ 
de  bien  ordonnée^. 

Lorfq-ue'fePatriarcheeirarrîvc  à  là  portei 
de  fon  Eglife ,  qu'il  trouve  fermée ,  il  delcend 
de  cheval  ,.  &  le  Secrétaire  du  Vizir  ou  da 
CmmaçoH  îit  tout  haut,  devant. lui^&. de vanc 
tous  ceux  qui  fe  trouv/cnt  à  cette  cérémonie  ,' 
les  Lettres  du  Grand- Seigneur..  Enfuite.  de 
quoi  les  portes  de  l'Eglife  étant  ouvertes  ,  il 
le  mène  dedans,  &  après  qu'il  l'a  afSs  fur  le 
Trône  Patriarchal ,  n  s'en,  rfitourne.  avec  fa 
^lite  au  Serraik 

Ainfi  il  le  lai(Fe  paifîble  poflTeflleur  de  Cont 
Bénéfice,  jufqu'à  ce  qu'ilprenne  éiivie  à  uà 
autre.  Ç^/yw  d'offrir  vingt  bourf^s  plôs  que 

l'autre 


i'aarre  n'a.  clann£.  Ces  vingt  boutfes  fe  monr 
teat  à  dix  mille  écusw^ 

■ 

.  Dès  que  le  nouveau  Prélat  eft  inftallc  ,.tous 
les  Miniftres  de-  l'Eglife  vont  chacun ,  félon 
leur  rang,lui  baifer  Les  maiçs^ôi  lui  fouhait  ter- 
le  Poli^ronoi  ti  Pand^maJûu,ce-(^UQi'oA&pp.6il9' 
à  Rome  ,-  a  l'égard  du  Pape  3.  aâmnltosMinaSi 
Âprèsrquoi  l'on  fait. favoic  à  tou$  les  Prélatâ- 
Grecs  de  l'Empire  Ottoman  qu'ils  ayent  à  fa* 
tisfaire  au  plutôrà  la  taxe  que  le  nouveau  Pa<^ 
triarche  leuxa:impafée.,.s*ils4îe veulent  pas 
qu.'on  en  mettexi'autreseii  leur  place-, .comme 
celaarriveaiïea  foavént./ 

Voilà  les.  dérèglements  &  le  niiferablo 
«tat  ou  l!opprefïion  ,.  l'orgueil,  &  la  Simo- 
nie, ont  jteduit  TEglife  Grecque  ,■  qui  n'eil 
plusqu'une  0mbr3e.de,  ce  qu'elle-  a  été  autre- 
fois» . 

Les  premiers  Officiers  bu  Minîftf  es  de  cette 
Eglife.,  après  le.PatriarcHe,.font  les  Jrchevê^ 
vues,  qui  ont  fous  eux  pluOeurs  Evêques  Suiïra- 
gants  :  mais  ils  doivent  tous,.auflî-biettque  le 
Eatriarche,  être  C^/o^frrx  ou  Moines  Réguliers, 
&  obferver  pendant  toute  leur  vie  la  Règle 
qu'ils  ont  profeffée  dans  le  Cloître.  Ils  font 
vœu  de  renoncer  à  leur  Père ,  à  leur  Mère.,  ôi 
au  Monde.. 

Ils  vivent  donc  tous  d'une  jtnémemanierei 
jB*eft - à-^ dirie>,  (ju'ils.iie  mange.rlt  j.àmais  de 

viande  y 


310  Voyage  au  Levant,' 
viande  >  ^  ilne  ienr  eibaiême  pcrinis.de  m<in- 
ger  de  poKTon  qu'aux  jours  ou  Ton  fait  gras 
dans  le  refte  de  l'Eglife  ;  &  les  jours  mai- 
gres ou  de  jeûne  ils  &abftiennenc  noxi-feule- 
men.t  4e  poiiTdn.  »  in<^s  encore  d'Kuile  &  dt 
Vin.  Ils  tont  4uffile  fecvice  del'Eglife  delà 
même  manière,  &  ont  les  mêmes- Minières 
i'ous  eux  r  fâvoir,  des  Prêtres  Réguliers  &  des 
Séculiers;  ; 

Ces  Réguliers,  •(ju'ils  appellent  ordinaire- 
'menc  Papas  fareus,  font  des  JBcclefîaftiques  qui 
ne  'font  point  mariez  ,  &  qui  ne  \ç  peuvent 
«tre.  Les  Prêtres  S&culiers,  qu'ils  .appellent 
Cofmcos  ^ereuSf ,  font  mariez  j  mais,  ils  ne.  peu- 
vent avoir  qu'une  i^mme  ,  laquelle  étanit 
morte ,  il  ne  leur  ed  pas  permis  d'en  prendre 
une  autre ,  de  même  que  leurs  femmes ,  quaild 
leurs  maris  viennent  à  mourir ,  ne  peuvent 
pas  fe  remarier  :  mais  le  fervice  qu'ils  font  les 
uns  &  les  autres  eft  le  même  ySaù  pisnible  qu'il 
leur  faut  bien  cinq  lieures  par  jour  pour  Iç 
pouvoir  feulement  lire ,  :Ce  qui  eft  caufe  auifi 
queplu/îeurs  s'en  difpenfent  tout-à-faic ,  £bit 
qu'ifs  n'en  ayent  pas  le  tems ,  ou  que  1^  vo- 
lonté leur  manque ,  ou  qu'enfin  ils  n'ayent  pas 
l'argent  qu'il  laudroit  pour  acheter  les  Lir 
vr.es  dont  ils  ont  beKbin  pour  rendre  leur  3rer 
friaire  complet.  Ces  Livres  font  au  nombre 
4e  Çix  y  la  plupart  in  FpUo  ,  2^  imprimez  à 


t^eivife.-  Le  premier  eft  Ï^Triodidn ,  &  fort  iila- 
ge  eft.  pour  les  jours  de  jeûne  i  le  fécond  efl 
l'Eai^lonon  ,  qui  comprend. itontes  Les  Prie> 
tes  :  le  troiiiéme  eft  \eiPatad(t.Uks>  dans  le* 
quel  fonttous  les  Hymnes  fie  autres  Aâes  à 
l'honneur  de-  la  Vierge  Marie  ;;  ces  Canti-* 
ques  font  en  très-grand nombire;  :  le  quatric-- 
me  e£b  le  Pennchèfiariott-'yi  quine  contient  que- 
le  fervice  depuis  Pâqùesjufqu  à  la  Pentecô- 
ce  :.lecinquiéme  eft  le  .MÏ»fo»y.qui:eft.  le  fer-- 
vice  de  chaque  mois  lîôole^iîxiime  eûtHorolo" 
non-t  qu'il  faut  lire  tous  les  jours  ^^pat^ce  que^ 
q'q&  dans  ce  Livrequefont  comprifes  les  Heu* 
res  Canoniales..  Ils  ont  outre  cela  f c^^w/o/oio»",. 
quicontient  tout* c&  qu^on  a  accoutumé  de li^ 
re  pour  le  ferviceordinairede-tous  les  mois  ,> 
&  de  toute  l'année;  Au  rèfte  ,^quoique  tou& 
les  Prêtres  doivent  avoir  tous  ce«  Livres ,  il* 
oroyent  pourtant  que  ce  dernier  eft  leplus 
ne-ceftaire  de  tous ,  &;  qu'iLle  faut'avoic  dans,; 
l'EgUfe.: 

La  longueur  dé  ce  fervice ,.  &  le iprik  des 
Eivres  font  caufe  que  prefque  tôu's  les  Eve-' 
ques  )  \ps  Prêtres  ôc-mcftie  les  Caloyers^  ,  ne 
s'en  mettent  jamais  en^peine;-  Il  n'y  aprefque 
point  d'autres  lieux  où  on  les lifé  régulière- 
ment qu'à  Monte  Santo  v  qiiieft  le  Mont- Jthoi,. 
ou  ^«0»  Oros  y.  ou  bien  à  rleamôvni  dans  l'-ïfle.de 
Çhi»^,-&c.  en  quelquèsîautres- Cloîtres  bien  ré- 
glez j. 


Particul»- 
xitez  tou- 
chant les 
.Calfjeri. 
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glez;  car  toat  le.refte  du  Clergi  Gtec  s'endiC-. 
penfe  fort  iihrenient^  Jfans  mcme  que  le  Pa- 
triarche en  prenne  conncdfTaxice ,  parce  que 
sommeil  n'a  pas  le  tcms  lai^mcmejde  dire  usl 
fervicjïLfi  longi  ilmontre  l'exemple  aux:aukxes 
d'en  retrancher  une  honneparti^  ^  ou  mcnjie 
de  le  jnégUger  :tottt-à-fai;t. 

A  l'ambirion  &:  ?i  l'ojgueïl  près.,  rqui  £oxit 
les  défauts  ordinaires .tles  Moines!,  les  Caloyets 
mènent  une  viç  fort.ejcemplaire.&  fort.aufte^ 
re.  Ils  fanjt  les  tism  vo^ux  que  nous.a^ojis  jdit« 
qui  font  de  renoncer  audnonde  y  de  nç  man.-*. 
ger  j^amais  de  viande^  &  de  jn,e  &•  point  mad- 
rier ,  &  ib  les  obferyent  aufC  frcs .-.étroite- 
ment ,  £iir-.tout  dans  les  grands  Monaiberés  , 
qui  d'oj^dinaire  ibnt  ies  jnieux  r.églez.  TeU 
iont  ceux  de  ^(méeSantç,  de  J^catm»^,  de  Aib»' 
tcSkfa,  S,  Sj^bd ,  5.  A£icheldefantfilem,ôc  quelques 
autres.  Afin,  deroiieux  garder  leurs  voeux ,  iis 
ne  mangent  jamais,  de  viande  «  &  ib  np  vi^- 
vent  que  de  légumes,  d'herbes,  &  de  ce  que 
la  terre  ,&  les  arbres  piroduifent ,  ^  qu'ils  cul^ 
tiveiit  au/II  arec  foin  dans  les  cerres.qu'ils  onx 
auprès  de  l.pur$,Çlpîtres.  .Mais  j  commpnous 
avons  di.t ,  ils  peuv.ent  manger  dupoifTon  hors 
des  jours  de.  jeune;  car  pour  lors  ils  n'ofent 
pas  même  jfentij  ni  viande  ni  poilTon  i  jSc  par- 
ticulièrement ce  qui  A  du  fang.  Ils  portent 
mcm^  bur  .ablbinence  fi  loin^  que  ddos  Je  cem» 

4^ 


■EN  EcYPt-Ej  Syrie  j'g^f.  ;^t$ 
3è  jeûne,  lorfqu'ils  font  obligez  de  prônon- 
ces  les  mots  de  lait ,  de  beurre ,  ou  de  froma- 
-ge,  ils  ne  le  ibnc  qu-en-ajoûtant  cette  pâreni- 
•thefe  Tinmitis  à^  Saracofiis }  c'eft- à-dire ,  faufU 


re[jfe^duSumt9-eune.  Le  peuple  fait  à  leur  exem^ 
pie -à  peu  pre 
Jes  occadons. 


à  peu  près  la  nveme  chofe  dans  de  pareil- 


Il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  vivent  que  de 
ce  qui  croit  à  la  Campagne ,  &c  on  les  appelle 
Jirkuisj  ils  quittent  le  Cloître  pour  vivre  dans 
les  Mon&agnesj  mais  aux  grandes  Fêtes  ils  re- 
tournent à  leur.Couvjent^  afin  d'aifiiler-au  fer-» 
.vice  public^    . 

Tous  ces  Moines  qui  font  compris  en  trois   ' 

.Ordres  i  Xavoir,  d&S.BaJiU,  de  S.  Elie,  &  de 

S,  Afarcel ,  portent  un  même  habit,  &c  bb{er- 

■  vent  prefque  tous.Ia  même  rigle.  Ils  ont  dans 

leurs  .Cloîtres  trois  fortes  de  JLeligieux  j  fa- 

voir,  les  Supérieurs  6c  Anciens ,  les  Profés  Sç 

.autres  Pères, j& les  Novices  avec  lesFreres- 

. laies.  -Le  Supérieur  porte  le  nom  de  Igpumenos» 

c'^Çi-À-àiTQ  y  ConduHcur;  c'eft  ce  qu'on  appél- 

ioit  ^rchimandritis  om  Abhéy  mais,  ces  jnpjoxs  ne 

font  plus  en  ufagfi  parmi  eux. 

-Cet  Jgaumenos  ou  Supérieur  elil  en  grande  efti- 

me  &  en  grande  vénération  entre  les  Moines» 

principalement  dans  les  grands  Monafteres 

,qui  font  les  mieu;x  téglez  j  carpomr  les  petits^ 

^ù  il  y. a  .quelques ^autres  vieux  Moines. ,  le;: 

:  Tom*  L  R  r  .Supé- 
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Supérieurs  n'y  ont  pas  tant  d'autorité ,  &  iX%. 
ont  fouvettt  biende  lapeineàfefaifeobcïr,, 
fur-tout  quand  ils  veulent  impofer  quelques 
pénitences,,  qui  nfe  conflûfiAt  pourtant^qutà 
faire  quelques  génuflexions  extérieures,  &  à 
obferver  quelques  jeûnes  ,  n'ofant  pas  leur 
impofer  de  plus  rudes  peines  ^^  de  peur  de.  lès 
rebuter  X  ôc<le  les  obliger  àabàndonnex  la  vie 
Mon aftique. avec  la  Religion  Chrétienne.. On 
n'en  a  que  trop  d'exemples ,  &  il  n'y  a  prefquê 
pas  un  endroit  danii  tout  l'Empire  Ottoman, 
ou  l'on.  ne.  trouve  quelqu'un  de  cQs^Cachis-J^^k'*: 
hamcd  ,  Papas- Alufiapha  ^  Murât  Carahache,  ^c». 
c'eft-îà-dire,  où  il  n'y  ait  plusieurs  Moines 
Grecs,  Syriens,  Arméniens  ^  autres Bxctrds 
^  Moines  qiii  ont  quitté  le  froc  pour. prendre, 
le  Turban.   Et  ce  qu'il  y  a  déplus  fâcheux »;, 
e'efi:  que  quand  cts  Apoflats  font  marier ,  fie 
qu'ils  oii  t  des  çnfants  Chrétiens  ,  lesehfants 
au-  deffous  de  quinze  ans.  font  obligez  de  fuii<r 
vre  la  Religion  que  leur  Père  embrafle  \  mais 
s'ils  font  plus  âgez ,  il  leur  eft  permis  de  de- 
meurer, s'ils  veulent,  d'ans  leur  Religion  &  dâ 
vivre  avec  leurs  Mexcs  &  leurs  Sœurs  dans  la. 
pirofeffion  du  Chriflianifme.  Ainfî  la  crainte, 
qu'ont  les  Supérieurs  de  l'Eglife  d'Orient ,  de 
fe  voir  abandonner  de  leurs  FreTes,ponr  avoir, 
voulu  leur  être  trop  fevcres ,  a  tellement  fait 

'^déch^oir  la  difcipline,  que  tontes  les 
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jDCs  qu'on  ordonne  ^  tant  dans  les  Cloîtres  que 
•dans  les  Efgltfes;,  font  ou  fort  legefes ,  oU  li- 
bres ,  à  moins  que  l'on  ne  trouve  quelqu'un 
4jui  foittout-à-fait  docile,  &  qui  veuille  s!af- 
iujettir  de^bon  cœur  à  ce  que  la  DifcipUne.  a 
.  .de  plus  rude. 

M.  Grelot  dont  j'ay  tiré  toutes  ces  particu*- 
>laritez ,  ajoute  une  avanture  qui  arriva  dans 
la  Syrie  Tan  i6jo.  il  y  a.  auprès  de  Damas  un 
.fort  beau  Couvent  de  Religieufcs  &  de  Moi'^ 
aies.)  je  nomme  les  Filles  les  premières  >  parce 
tque  le  lieu  leur  appartient.  Il  eft  fondé  à  Ihon* 
meur  delaS«-.  Vierge,  fous  le  nom  dejE^j/?/  de 
rSaid-naU-y  c'efb- à-dire ,  Notte-DàlmedeSaii'  naio-i 
&.  fi  tué  fur  une  Montagne ,  au  haut  de  laquel- 
le  eftle  Cloître  des  Religieufes,  de  aupiedeft 
•celui  de«  Moines.  Ils  font ,  tant  les  uns.  que 
Jes  autres,  vêtus  de  noir,  &  fuivent  la  règle 
de  S.  Antoirtê.  Comme  ces  Filles  vivent  de  la 
libéralité  ôc  des  cjiaritèz  des  bonnes  âmes.,  un 
Jeune  Frère  qui  commençoit  a  s'ennuyer  de 
la  folitude  de  ce  lieu,fe  mit  en  tête  d*aller  tra- 
fverfer  toute  la  Syrie  ,  fous  prétexte  de  faire  à 
^'ordinaire  une  quête  pour  ces  pauvres  Sœurs, 
xe  qui  leurefl  accorde  de  tenis  en  tems  parle 
-Patriarche  d'Jmioche  dans  toute  l'étendue  de 
.fa  JurifdicSfcion  ;  mais  comme  il  ne  favoit  pas 
■<queie  Couvent  de  Saidnaia  devoit  demeurer 
dsLix»  Jes  bornes  du  P.atriarchatd'Antioche 
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dans  lefquelles  il  eO:  (îtué  ^  de  même  que^'Ia^ 
ville  de  Damas^  il  continua  ia  que  te  j  ufqu*aur» 

Î>rès  de  Jenifalem ,  avec  de  faufle^  Lettre&dft, 
'AhhcRc  de  Sdid^aid  ^  qu'il  avoitcontre-fai*-. 
tes;^  &c  ilavoitdejaamafTe  une  fomme  confia 
dcrable , par  rapport  à  Tctat  de  cepaïs-là ,  qui 
n'eft  pas  des  plus^riches.  Ilfepropofûit  donc 
de  continuer  fon  chemin  jufqu'à  Tr^olica  Sjf^^ 
«if^oùfondeflein  étoit  de  s'embarquer  sli  troiË-. 
voit  quelque  Vaifleau,  &;  depafTer.en  Europe, 
ou  tourner  dacôte  deConftantinople.  Maw 
lorfqu'il  fut  venu  à  Dgehel  ^geloun ,  qui  eft  un«, 
grande  Montagne  autour,  de  laquelle.il  y.  a 
quantité  de.Viilag.es  &  deHameauxde  Chiér 
tiens,  ils-' y.  rencontra  dans.  le  mcme-tems- 
deux  Quêteurs  du.Patriarclie  dtferufalemj  comt-. 
me  c'eft  la  coutume  de.  ce  Prélat  dien  envoyer 
la  tous: les  ans..  Ceux-ci  ayant  ajrêxéLle  Frexe, 
lui  demandèrent  pour  qui  il. venoit  recueillir 
les.aumônes  en  celieu?Il  répondit  que  c'étoit 
pour  Sdidrtiaia^.  Le^  Quêteurs  de  Jerufalem  fe 
iaifirent  donc  de  lui  i.  &  le.  mijDemr  en  arrcr, . 
comme  un  homme,  qui  s'appcoprioit  leur  bien 
£ans  en  avoitpermiflîon  jUs  l*envayerent.eni- 
£ui£e  àleur  Patriarché^qui  aprcîen.avx)irccril:- 
a  TAbbeiTe  de  SdU  naia.y  lui  ôtaJ!liabit  de  C^. 
loyer  y  comme.îndigne  qu'il  étoit  de  la  vie  Rer 
ligieufe  dont  il  faifoit  Profe(ïlôn>  ^  de  TKar 
bit  qu'il  portoit.^         .   . 
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d'eft  ainfi  que  ces  Supérieurs  des  Cloîtres, 
pour  conferver  un  refte  de  l'autorité-  qu'ils, 
avoie-nt  autrefois ,~ôteut  avec  ignominie  l'ha- 
bit Religieux  à  ceux ,  qui  fans  avoir,  égard  au; 
vœu  qu'ils  ont  fait  de  vivre  &i  de  mourir  dans' 
©et  habit,  &  d'obferver  leurs  régies  >,ne'veu-' 
Lent  pas  fe.  foumettreà  leurs  -ordres  ,.ou  de  qui; 
autrement  ils  appréhendent  quelque  mal  rce; 
qui  les  authorife  à  les  dégrader  ainti. ,  c'efb 
qu'effectivement  l'on  neprend  l'habit  &  l'on» 
n'entre  dans  les  Ordres  que  fous  le  bonplaifîrr 
du  Patriarche ou.des  Supérieurs  dos-Ordres  ^. 
dès  cloîtres*»- 

Les  Profés  ôs  hs  autres;  Religieux  fe  dbn-r 
nent  la  même  licence  ,  &  quittent  l'habio 
quand  ils  le  jugent  à  propos  ,  &  quoi-  qu'ils^ 
ayenc  fait  au  moins  deux,  ans  de  Novit:iat 
avant  leur  Rrofeifion.,  ils  ne  laifïent  pas  de 
fortir  fouvent  du  Cloître  pour  aller  demeurer/ 
chez  eux..,  ou  même  ils  quittent  tout-à-faiti 
l'habit  &  la  régie,  mais  par-la  ils  fe  font  fort, 
méptifer  ,.&.quand  ils  font  fortis  du  Cloître  ,j 
on  les  regarde  avec  exécration^.  S'illeurarri-: 
ye  pourtant  de  retourner-,. &  de  donner  des. 
marqués,  d'un,  véritable  repentir  ,  on  les  re- 
çoit après  quelques  Pénitences. qu'on  leur  im-; 
pofe.  Au  refte,  ces  Profés  &  les  autres  an-; 
eiens  Moines  travaillent  tous  pour  It  Couven  t. 
pendanttout  le  tems  qu'ils  y.  font  j  l'un  ayant. 
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le  i£>in  des  fruits ,  l'autre  celui  des  grains ,  ua 
autre  celui  des  troupeaux ,  &l  ainfi  du  relie  d€ 
ce  qui  appartient  au  Couvent  j  ils  fe  fervent 
pour  ces  emplois  de  l'aide  des  Novices,  qui 
pendant  leur  Noviciat  ièrvent  fouvent  à  la 
Campagne,  comme  pour  les  accoutumera  la 
ihéditation  &  à  la  retraite  fpirituelle ,  à  quoi 
pourtant  ils  n'ont  pas  beaucoup  d'inclination^ 
tç  à  quoi  ils  ne  s'attachent  guéres  ^  non  plus 
qu*à  l'étude ,  ce  qui  eft  caufe  que  tous  ces  C<t- 
l&)fers  font  extrêmement  gromers  i^  igno- 
rants,  ^t  à  peine  en  trouvera- t'on  un  ,  même 
dans  les  Cloîtres  les  plus  confîdérables  qui  en- 
tende un  peu  le  texte  Grec ,  dans  lequel  pour- 
tant font  écrites  toutes  leurs  Prières  £c  pout  ie 
refte  de  leur  fervice. 

La  nçppflîté  où  font  les  C4/o^/  ,  de  culti^- 
ver  eux-mêmes  leurs  terres  ,  les  oblige  d'a-!> 
voir  quantité  de  Frères,  &  il  n'y  aprefquepas 
lin  Cloître  où  il  n'y  en  ait  du  moins  autftnt  que 
de  Moitiés.  Ces  Frere$-laiii«s  pafTent  pr^fqae 
toute  la  jot^rnéè  aux  champs  ,  &  n^  retour- 
nent point  à  la  maifo^  avant  le  foir  *,  i>i\ot(- 
qu'ils  y  font  arrivez ,  il  faut  que  n^algré  la  fa? 
dgiie  que  leur  a  caufée  leur  travail,  ils  aâî- 
ftent  à  une  longue  Priipre ,  jk  qu'ils  fanent 
beaucoup  de  génuflexions  qu'ils  appellent  //«<-. 
tanUi  j  c'eft-à-dire  ,  inclinations  jufqu'à  ter- 
re :  enfuite  de  quoi  ils  fe  çoatj^nteat  d'un  fbs- 
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per  fort  léger  „  &  fe  vont  repofer  de  leur  lafli- 
cu4e  fur  un  lit  qui  n'éft  pas  plu3  mollet  qu'une 
tablçd&bois  ^en  attendant  que  (les  Matines 
étant  finies  ).  le  jour  qu^commence  à  parottre 
les  rappelle  à  leur  travail  accoutumé. 

Sur  tous  ces  Religieux ,  il  y  a^des  ProYin--: 
ciaux  ou  Viflteurs.,  qui  £bnt  fort  différents  de 
eeax;q.ui  font  cette  fon<^ion  parmi  les  Moines 
d*Europe  t  car  ceuac-ci  ne  vont  vifiter  lés  Mo-' 
nafteres  de  leurs  Provinces^que  pour  entendre 
l<es<  plaintes  des  Moines  ,  6c  pour  réformer 
«quelques  abus  qui  pourroient  s'y  erre  gliffez , 
au  lieu  que  les  autres ,  qusfont  connus  fous  le 
nomd'Exar(^i,MÇ  vifitent  les  Cloîtres  qui  font 
de  leur  dépendance  >  que  poâr  en  tirer  de  l'ac^ 
geht  que  te  P^uriar che  eacige  d'eux.. 

Ainfî  ces>  pauvres  Caloyers  ont  beau'  trav- 
yailler  &  faire  fuër  leurs  Freres4aics ,,  ils  onr 
toujours  bien  de  la. peine  à  amafter  quelque- 
chofe>  fodkpour  la  Communauté  en  général, 
{bit  pour  eux  en  particulier  j  parce  que  le  Pa- 
triarche leur  envoyé  fouvent  ces  Vifîteurs^ 
pour  le&.décharger  de  ce  qu'ils  ont  de  meilr' 
leiir.. 

Mais  nonobniant  toutes  ces  Taxes  que  les 
Moine&.Grecs  font  obligez  de  payer,  il  ne  laif- 
fé  pasiii*'y  avoic  encore  en  Turquiie  des  Cou- 
vents bien rentez ,  &  même  des  Moinesaffea 
itches  pour  entreprendre ,  comme  on  parle 
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-vulgairement,  de  couper  l'herbe  fous  le  p'îe^ 
au  Patriarche  &  de  fe  mettre  en  faplacci  prin- 
.cipaleraent  s'ils  font  aidez,commé  nous  avons 
Jix ,  des  confeils  &  de  la  bourfe  de  quelq^ue  ri- 
rche  Marchand,  qui  leur  offre  ce  qui  le\ir  man- 
•que  pour  acheter  le  Patriarchac. 

Apres  l'Ordre  des  Prêtres  Réguliers  ou  Cd- 
loyers ,  fuit  celui  des  Prêtres  Séculiers ,  -qu'on 
appelle  Cofmicos  ferrus .  Nous  avons  dcja  dit 
qu'ils  çtoient  ordinairement  tous  mariez  i 
mais  nous  ^n'avons  pas  parlé  -de  1-a  manière 
dont  ils  fe  marient.  Apres  qu'ils  ont  pris  la 
Toniuref(  car  ils  fontrafez  fur  le  fbmnvet  de 
la  tête  en  rond  &  de  la>largeur  de  la  paume  de 
la  main ,  &c  non  pas  de  la  manière  que  le  font 
les  Prétres.de  l'Eglife  Romaine  )  apres,dis-je« 
qu'ils  ont  fervi  l'Eglife  pendant  .quelques 
mois,on  les  re-çoit  au  nombr^xles  An<^ojiaiyOVL 
Le(ieursicù^.-2L^è.iT&(mi\s  peuvent  lire  les  Ma* 
tines ,  les  Pfeaumes ,  &  les  autres  chof^s  que 
les  clercs  ont  accoutumé  de  chanter  ..Cet  OJ^- 
ce^Ana^jtes^  £e  capparte  aflez  bien  à  ce  qu'on 
nomme  dans  l'Eglile  .Romaine  les  auàase  fctits 
Ordres,  comprenant  tous  les  fervices  que  les 
jfna^oflai  dévroient  exercer.:  mais  cwnme  il  y 
a  dés  perfonnes  gagées  pour  ^etre  Poitiers  y 
Sonneurs, &  autres  bas  Officiers  de  l'Eglife,ils 

ne  prennent  point  .d'<iut£e  foin  que  jcelui  de 
Ure^ 
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•■  'truand  je  parle  ici  de  Sonneurs  de  l'Eglirc 

<Grecque , -il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  y  ait 

-eâeéiive ment  des  Sonneurs  de  cloches  :  car 

depuis  que  \&s  Turcs  fe  font  rendus  Maîtres 

de  laGrece-,  on  n'y  entend  aucun  fon  niaU-, 

'Cun  bruit  de  cloches  pour  appeller  les  Fidèles. 

àl'Eglife.   On  ne  fe  ler.t^ujourd'huy  pour  cet 

effet  que  du  feul  Simandirim,  quie&.une.plan- 

che  de  bois  longue  &  étroite, 

Lorfque  le  tems  de  leur  Clericature  eft 
;  achevé ,  &  que  ceux  qui  av oient  pris  la  Ton- 
fure  ont  fervi^'Eglife  pendantrquelques  mois, 
i'Evcqueleur.  confère  le  Diaconat ,  ou  la  puif- 
fance  de  fervir  à  l'Autel  &  de  chanter  l'Epi- 
tre  :  après-rquoi,  fi  le  Diacre  veut  fe  marier, 
cela  lui  eft  permis,  pourvu  qu'il  en  avertiffe 
l'Evéque ,  &  qu'il  lui  nomme  la.fille  &  le  lieu 
<te  fa  demeure ,  afin  qu'il  fe  puifle  informer  de 
fa  vie  3  de  fcs  mceurs ,  &:  de  fa  beauté .  Car  la 
femme  d'un  Papas ,  ou  Prêtre  Grec ,  doit  être 
fage ,  chafte ,  &  belle  ,  de  forte  que  fî  quel- 
qu'une de  ces  qu  a  lirez  manque  à  une  fille ,  eJ-, 
le  ne  doit  pas  ptétendte  de  devenir  PapaeUa^-, 
c*èft-à- dite,  femme  d'un  P/t^as* 

On  s'étonnera  peut-être  de;ce  qui  vient  d'ê* 
,tre  dit ,  que  les  femmes  des  Prêtres  Grecs  dai- 
cvent  être  belles ,  &  qu'on  ne  fe  donne  pas  le 
même  foin  pour  choidr  celk  des  Séculiers.' 
,Mais  fî  l'on  fait  attention  à  ce  que  ces  Piètres 


5 ri.        Voyage,   au   Levain t,' 
Grecs  ne  fe  peuyeni  niariet  qu'une  fois  ,  2tr> 
lieu  que  les  autres  le  peuvent  faire  plufieurs. 
fois  ,•  on  ne  trouvera  pas  qu'un  Fitpas  ait  mau-^ 
vaife  raifon  de  fe.  pourvoir  d'une  femme  qui 
ait  en  elle  feule  autant  de  bonnes  qualités  #. 
que   toutes,  celles  qa'un:  SLcculier  pourroic 
epoufer  les  unes  après  les  autres..  Auilî  cela, 
leur  rciiflit-il  fouvent  trcs-bien ,  puifque  s'il. 
y  a  quelque  jeune  beauté  dans  le  quartier  d'ui|.> 
Prêtre  qui  fonge  à  fe  marier,  chacun  s'em- 
prefle  de  la  lui  donner  ,  &  c'eft  fans  doute 
afin  que  la  beauté  des  femmes  Grecques  puif-^ 
fe  être  confacrée  ,  Q.  non  à  Dieu  y,  au  moins  à., 
fes  Minières ,  &  que  les  plus  agréables  étants 
unies  avec  des  perfonnes.qui  font  obligées- 
d'être  plus  faintesquelesautres^pnne.puiire 
pas  dire,  des  autresfemmes.que  l'onveutloùer», 
66  qui  eft  û  ordinaire  dans  la  boucbe   des. 
Grecs ,  quand  ils  veulent  cajoler  une. femme  i.. 
qu'elle  paCe  eni>eauté  &  en  v-ertu  la  plus  bel- 
le Papdduif  pour  dire  qu'ilnefepeut  rien  trou-' 
ver  de  plus  accompli,  dans  le  monde..  Aufli 
ées  Papadies  ont-elles, outre  leur  beauté  na- 
turelie  ,  une  modeftie  charmante..  Le  voile 
blanc  qu'elles  portent  fur  latête ,  la  propreté, 
de  leur  habit ,  &c  la  /implicite  de  leur  convex^ 
dation  ont  àe&  attraits  Ci  puilTànts  ,  qu'on  ne. 
£çauroit  fe  deffendte  de  les.aimer.   C'eft  aufit 
pour  cela  qu'on,  permëx  aux  jaunes  Bapai  dé. 
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«uicter ,  pour  aueique  tems ,  le  fervice  qu'iU 
iont  dansTEglife,  afin  d'aller  faire  l'amour 
£c  de  donner  ordre  à  leur  Mariage,  qui  s'acr 
compiit  félon  la  manière  accoutumée,  aprcsr 
quoi  ils  reprennent  leurs  fondions  ordinair 
res  ,  recevant  au  relie  le  Saint  Diaconat ,  qu;i 
leur  donne  le  pouvoir  de  lire  l'Evangile ,  lors- 
qu'on céichteia.  Communion,  &  de  fervir  à  l'Au- 
tel, conjointement  avet  le  Prêtre,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  en  état  d'être  eux-mcmes  re-: 
rçûs  Prêoresj  &  de  pouvoir,  comme  les  autres» 
célébrer  l'Eucharifiie, 

Outre  ces  principaux  Ministres  de  l'Eglife 
•Grecque ,  il  y  en  a  encore  d'autres  moindres, 
&  qui  n'ont  point  les  Ordres.  Xes  premiers 
.de  ceux-ci  font  les  Sksuophylakes ou.  Sa.cti{ïaiinsi 
leur    charge  eft  d'avoir  foin  des  Vafes  far 
crez  &  de  tous  les  nftenciles  deTEglife.   Lqs 
féconds  font  les  Colonarchi  ou  jéntiphomûres ,  qui 
,font  d'ordinaire  de  jeunes  hommes  qui  font 
favoir  aux  Chantres  quels  font  les  Cantiques 
.^  les  Pfeaumes  qu'on  doit  chanter  &  fur  quel 
:-ton.    Les  troifiémes  font  les  Tyrom  ou  Por- 
tiers ,  qui  ont  le  foin  d'ouvrir  ôc  de  fermer  les 
Portes  dç  l'Eglife  j  &  les  derniers  font  les  Coti^ 
dUa^htiy  qui  entretiennent  les  luminaires. 

Pour  ce  qui  regarde  l'ordre  du  fervice  >  il  ,  ^«/^'Ç" 
icft  différent  Xelon  les  Cloîtres  &  les  revenus  tsrecque.* 
■4,es  Cglifes«  Pans  lesMonalleres  les  Moines 
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fe  lèvent  à  minuit  pour. faire  unTervicc  par tP' 
eulier,  qu'ils  a^^cW&nt  Mefinuéiicon,  Ge  lervir 
GC  dure  ordinair-ement  deux  heure»  j  m^is 
quand  il  arrive  une  Fête  extraordinaire  ,.  ott 
quelque  foleunité  ,  foit  qu'elle.foit.d'obliga-r 
tion  ou  l'effet  d'une dévotionparticulierje ,  ce. 
.Mffônufticon^eù.  change. en  .Hfilonuélicony  c*eft-à^ 
dire  ,  que  le  fervice  dure,  pendant  toute  la 
ntiit  ,  &  c'eft  dans  lavûc  de  fe  préparer  pae 
c-es  longues  P-tieres  à.  mieux.célébrei^  la.  Fcte 
qui  les  doit  fuivre  :  mais  le»  abus,  quis'y  font 
gliflez  devroiehtles  avoir  fait  retrancher  il 
y  a  long  -  tems,  ou.  du. mains,  on  auroit  dû. 
les  réformer  fi  l'Eglife  Grecque  ctoit  pourvue 
de  Pafteursvigilants-&- éclairez.  Cartputs'y, 
parte  d'ordinaire  a.vec.  tant,  de.confufion  ,  à. 
oaufe  dfelagrandeaffluence  de  monde ,  ôc  l'on 
y  garde  fi.peu  le  refpe(3L  qui  eft  dû,  aux  Lieu^ 
Saints,  qu'on  n'y^voit  rieaqui  reifemble  au 
Service  Divin-,  à  quoi  ne  contribuent  pas  peu 
les  paroles  ^rudes  des  Religieux  mêmes ,  qui 
n'ont  point  honte  die.  fe,  quereller  &  défaire: 
éclatter  leur  colère  aux  moindres  occafions. . 
Après  le  Mefônuébam,IOortras  vient  enfuite;. 
c'éft  la  Prière  du  point;  du  jour,  <|ui  eft  Suivie 
de  trois  autres  Prières  ^.comme  Protiora, ,  qui  fe. 
fait  à  la  première  heure  du  matin  ,  Triti  ora  y^ 
qui  fe  fait  à  la  troifiéme  heuie.,  ôi  Bh>  orn  -,  qui 
fe  fait  à.  fix.    Au  refte  ,  quoi  qu'oblige?  de; 

l!obfer.- 


Ê^N  EcypTE,  Syrie,  &c,  fs^f 
Pobfe'rver  toujours  .aiii(î,  il?  en  oublient  aflez, 
fouvent  une  partie  &  fiaflent  par-deflus ,  ex- 
cepta dans  les  grands  jeûnes  ,,où  ils  font  toû- 
joursrplus exacts.  ;Il  foîit  qjie  le, P rétrécit  fait 
tout  cela-  avant  .<j3jerl;e  fer.vÎG.e  ^u'il  doit  faire 
dans  l'Eglife  oommence:s:  .c*efl>à-dire  ,  la  Li- 
turpe  t  &  IsL» Synaxis oui EHchariJiiè.  Enfuite  vient 
ï'Emuùi  quieft  la  Priie-çci  de -neuf  heures ,  après* 

quoi^vient  £j^^rwo^>  <lM.i  çA  ^^  PfiejCe-  du  foir 
ou  V^epres  , .  de  forte  que  le  ferViee  que  les 
Prçtras  font,  obligez  ,4e-;faiçe  dure  environ 
cinq,h€.nfes. '  .;       ,    ./  •      . 

.  L€>rfqUe.laPriere4U'infttiàeftaohevee>, les- 
Moines  .vont  au  refe<5toire ,  pùpetniant  qu'ils 
font  i  tàble^  on  faitrla  Içâure:  &;'lprfqu«  le 
repas  eft  fini,  tant  au foirquumidyileiÇiiir 
flnier  va-fe.mettl'è.:ànge-noCiix:  àp-l'apprïie'^^  ôc 
comme- s'il  dêniandoit  la"récô^p.enfe  de.  fa 
peine ,L,on  le.pardon  de  fes  péchez  ,.il.dk aux 
G<</<)ym,,à>raefiir^  qu'il*  fçr^ent ,  .£«/cgw  :Px<re+ 
tMs  {bfnijfeT^-mVmiABtres  )&. chacun  d'eu;:  le  fa^r 
luant  lui  répond  >.0  Tlieos  SyncorefiDietitatous 
hcnifff*  )  Enfuite  de  quoi  s'étant^tou^r  retirer 
dans  leurs  Cellules  ,.  ils  y:  demeurent  ,  s'ils 
veulent,  ou  s'en  vont  travailler  jufqiVà  q-ua-» 
tre  heures  après  midy.  Alors  j.. au  bruit  du  5i- 
9M»»r{on,  qui  leur  fert  de  cloches  j-comme-nouîr 
suvons  dit ,  ils  retournent  à  l'Eglife  pour  y^  di-»- 
.re  Vêpres.  ;Aprcs.  cela  iis  font  quetque  leg«t 
'  -    '  exercice- 


3z^  Voyage  au  Lev%ant, 
exercice  jufqu'afix  heures  qu'ils  vont  fouperJ 
Quand  ils  font  hors  de  table  y  ils  retournent 
encore  à  l'Eglife  pour  y  faire  un  Service  qtfils 
appellent  j4podiphc,ou  fervice  du  (bir;  c'eftce 
que  dans  TEglife  Romaine  on  nomme  ComfiUes. 
Il  finit  environ  à  huit  heures  du  ibir,  &  lorf- 
^u'il  eft  achevé  chacun  fe  retire  en  fa  cham- 
bre &  fe  va  coucher,  jufqu*  au  lendemain  ma- 
tin, ils  n'ont  pas  grandpeine  à  s'habiller  pour 
jretourner  à  l'Eglife  ,  parce  que  c'eft  leur  cou- 
tume ,  comme  c'eft  celle  de  prefque  tout  le 
jnonde  en  Orient ,  de  fe  coucher  tbUt  habil*- 
iez  jOu  au  moins  à  detrii^ne  faifant  qu'ôter  leur 
habit  de  de  (fus.  Caries  Européens  font  pref- 
-que  les  feuls  dans  la  Turquie  qui  couchent  en^. 
.tred6ux4raps. 

Comme  Ips  Caleyérs ^pofféàont  les  premières 
Charges  de  l'Eglife  Grecque,  les  autres  Prc»^ 
très  &  Miniftres  particuliers  de  chaque  Eglifç 
fefotmient  à  JeUr  exemple  autant  qu'ils  peu- 
ve;nt.  Quand  une  Eglife  eft  riche ,  elle  a  plu- 
sieurs Miniftres  ;  &  elle  n'en  a  qu'un ,  fi  elle 
n'en  peut  pas  entretenir  ^avantage.  Mais  foit 
■que  lesEglifes  foient  riches  ou  pauvres,on  fait 
tous  les  jours  dans  chacune  d'elles  une  ^p^i 
Koinonidj  ou  célébration  de  l'Euchariftie,  &  il 
y  enaplulieursoùon  la  fait  plus  d'une  fois, 
mais  non  pas  fur  le  même  AiiteT.  Ils  l'appellent 
y4^ùiTrapes^aif:'pA'i'dite,iAS4inteTaMe. 

Aiufi 


EN     ÇçYPTfi,     S  Y  RIE  ,    ^C,  yxj 

Ainiî  \t, ^ogA'<y\x.  les  appointements  de  vingt 
ou  trente  écus  que  les  Epitropi,  c'eft-à-dire,  les 
Adminiflrateurs  ou  Marguilliers  de  l'Eglife 
donnent  par  an  à  un  Prêtre  ne  font  que  pour  le 
fervice  ordinaire  y  ôc  non  pas  pour  les  MelTes  ;, 
parce  que  dans  les  Eglifes  où  il  jr  a  plufieurs^ 
P<^asy  il  s'en  trouve  fouventqui  nelapeuvent 
pas  célébrer  quatre  fois  l'an;  car  ils  s'entrefuî- 

.  vent  par  ordre ,  ôc  ils  ont  chacun  leur  tour.> 
Cette  MelTe,. qui  ne  fe  dit  q^u'une  fois,  ©ft  cau- 
£è  que  plufieurs  perfonnes  ne  la  peuvent  en- 
tendre-, que  beaucoup  d'autres  viennent  lors- 
qu'elle eft  à  demi  dite ,  &  quelques  uns  même 
Ibrs-qu'elleell  finie..  Mais  ces  derniers  ne  fe» 
font  pas  uneaiFairede  leurpareJ(re,perfuadez- 
qu'ils  font  que  pourvu  qu'ils  viennent  feule- 
liientà l'Eglife.  ôc  qu'ils  y  faflent  quelques  ge^- 
au$exions,,c'eil:aâez  pour  eux  de  dire,  DzV/^j 

fait  mijèricorde  OHx.premierf ,  ^/7  conférée  les  derniers. 

Comme  ce  que  nous:  venons  dé  dire  prouve  ; 
que  les  Grecs,malgré  leur  Schifme,,ont  retenu; 
pluAeurs  traditions  dé  l'Eglife;  cependant  ils 
ont  une  fi.  grande  averfion  pour  l'Eglife  Ro- 
maine qu'ils  ont  toute?  fes  cérémonies  en  hor- 
reur. C'eltpour  cela  qu'ils  ont  laMefle  des  Ito- 
mains  en  u  grande  averfion,  qu'ils  lavent  me-' 
me  leurs  Autels,s'îl  arrive  que  quelque  Prêtre 
Latiny  aitcelebrc  les  Divins  Myfteres,comme;. 

fipar-lails  étoient  polluez..  Car  ils  jegardeiiç 

leur: 


3x8  VoYAGï  AU.  Levant; 

leur  pain  fans  levain  comme  une  chofe  inW 

pure,  (a) 

:Quoi- 


{a)  Les  Chrétiens  Grecs 
conviennent ,  avec  ceux  de 
TEglife  Latine,  de  lapre- 
fence  réelle  de  Jefus-CÎnrift 
dans  le  Myftere  de  l'Eucha- 
riftie  ;  &  ils  reconnoiffent , 
les  uns  6c  4es  autres  ,  la 
TransfubftantiationX)nfait 
que  les  preaves  de  c.e.fait 
foiît  rappprtées  fort  ,au 
long,  &  d'une  manière  très- 
authentique  ,  dans  la  Pcr« 
pétuité  delà  Foy .  Et  la  ma- 
nière dé  confacrer  ou  avec 
jdu  pain  levé  ,  comme  k 
pratique  TEglife  Grecque , 
ou  avec  du  pain  fans  levain, 
cil  une  Cérémonie  qui  n'a 
rien  d'eflentiel  j  ce  font 
deux  ufages  que  différentes 
traditions  ont  confervé 
dans  ces  deuxEglifes.  Je  ne 
fay  au  rcfte  fi  ^les  Prêtres 
Grecs  ontautant  A'hqr^  eur, 
comme  le  prétend  TAu- 
,teur  du  Sacrifice  de  la  Mef- 
fe  célébré  felen  le  rît  La- 
tin s  fie  je  crpirois  aifémem 
que  c'dl  une  exagération , 
guifque  nous  avons  vu  fou- 
vent  à  Faris  des  Prêtres 
,jCrecs  cél^ébrer  le  Sacrifice 


fur  nos  Autels  ,'fans^pren- 
dre  les  précautions  dont  il 
eft  parlé  dans  ce  Chapitre. 
U  .y  a  peu  de  teras  même 
qu'un  Abbé  du^Moi^t  ^rhos 
étant  venu  à  Paris,  difoit 
tous  les  jours  la  Meffe  dans 
différentes  Eglifes.  On  fait 
que  le  Schifme .  des .  Grecs 
confifte  principalement  en - 
ce  qu'ils  ne  reconnoiffent 
pas  Tauthorité  du  S.  Siège  ; 
&  on  ne  niepas^que  cetfe 
féparatlpn  n'ait  porté  <jqel- 
qqes-uns  de  leurs  Prélats  à 
des  excès  qui  neJont  point 
du  tout  rélpritjde  leur Egli- 
fe.  Ceux-qui voudront  s'in- 
flruire  plus  particulière- 
ment de  TEglife  Grecque,^ 
de  fes  Cérémonies  ,  &  fa- 
voir  ;les  Points  en  quoi  elle 
diâere  de  TEglife  Latine  j 
^pourront  confulter  le  Li- 
y  re  dç  ritat  prefent  4e  cet- 
te  Eglife  ;  celui  qui  traite 
des  Millions  que  les  Latinsy 
ont  envoyées  en  di&rents 
^ems  ^  pluAeuçs  autres 
ouvragesqui  ont  été  cora- 
pofez  fur  cette  matière.  Ce 
^ui^eft  de  vray  j  ç'eJft  que 


Acettc 
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<3iîoi  qu'ils  ayent  un  trcs'grand  nombre  de 
^kz^%  à  rhonneur  de  toutes  fortes  de  Saines, 

juf- 


cetté  Eglife ,  autrefois  fî  cé- 
lèbre par  les  Doâeurs  & 
par  les  Martyrs  ,  fi  connue 

dansrApocalypfe&dansles 
Epitres  de  S.Paul,  qui  a  for- 
mé tant  de  Saints  &  tant  de 
deflfènfeurs  de  la  Foy,  gé- 
mit aujourd'iiuy  fous  la  ty- 
rannie des  Empereurs  Ma- 
hometans  6c  des  Bâchas  qui 
gouvernent  les  Provinces 
où  elle  efl  répandue  >  où 
ceux  qui  en  font  profeflion 
:rxeçoivent  tous  les  jours  de 
ijouvelles  avanies  >  &  font 
également  expofe 2  à  lafii- 
Teur  &  à  Tavarice  -de  ces 
'  Gouverneurs  i  ce  ,qui  oblige 
£>uvent  ceux  qui  la  gouver- 
nent à  des  irr^ularitez  que 
les  plus  fages  condamnent. 
Maismalgré  ledéréglement 
qui  régne  parmi  quelques 
Cbrétiens  de  ce .  Rit  ^  on 
peut  encore  admirer  dans 
-un  grand  nombre  la  chari- 
té 3  rabftinence ,  la  mortifi- 
rcadon  &  les  autres  vertus 
Chrétiennes.    A  cela  près 
;leur  Schifme  ri'eft  pas  enco- 
ure fi  redoutable  aux  Mifiion- 
^fiaîres    que   l'ignorance  i 

Tom.  L 


1  comme  Va  remarqué  TAu- 
I  teur  de  Tétat  des  Miffions 
de  Grèce  prefenté  au  Cler* 
gé  de  France.  Leur  igno-* 
rance  eft  fi  grande  ,  dit-il  j 
que  laplûpart  ne  reconnoiP 
lent  point  d  autre  diiferen- 
ce  entre  leur  Eglife&lano- 
tre ,  que  celle  qu'ils  remar- 

3uent  à  rexterieur  j  c*eft-à- 
ire  ,  dans  les  jeûnes  ,  & 
dans  les  Cérémonies  qu'ils 
obfervent  ,  &   que  nous 
n'obfervons  pas  :  ils  ne  fa- 
vent  ce  qulls  doivent  croi- 
re ,  ni  ce  que  nous  croyons; 
•toujours  prêts   à   tomber 
dans  Its  erreurs  qu'on  peut 
leur  infpirerXeurs  Prêtres, 
bien  loin  de  les  inftrulre  > 
ont  befoin  eux-mêmes  d  e- 
tre  infiruits>  &  leur  Patriar- 
che ne  fonge  qu'à  fe  main- 
tenir dans  la  digjiité  -,  qui 
eft  ïous  les  jours  e;x:pofée  a 
de  nouvelles  enchères.  Les 
Eviques  de  leur  côté  ne 
font  occupez  qu'à  airiafler, 
de  quoi  vivrcplufieurs  mê- 
mes étants  contraints  de 
prendre    quelque    métiec 
pour  fubfifter. 

Tt 


3  30  Voyage  au  Lbtant;. 
jufques-là  qu'il  n'y  a  pas  un  jour  de  l'année: 
qui  ne  foit  confacre  à  quelqu'un  d'eux ,  les  Fc» 
tes  ne  fe  rencontrent  pas  pourtant  aux  mêmes-, 
jours  que  les  Latins  célèbrent  à  l'honneuç 
d'un  tel  ou  d'un  tel  Saint. 

De  même  ils  ne  jeûnent  jamais  le  Samedy,, 
;  le  faffe  ce  jour-li 
)  regardent  comme 
r  ce  jour-là , exce- 
pté une  fois  l'année,  qui  eft  le  Samedy  delà 
Semaine  Sainte  ,   leur  Loy  difanc  expreffe^ 
ment ,  S'il  fi  trwve  qu'un  Ecclejiaflique jeûne  le  Di- 
manche ,  eu  le  Samedy  „à  la  refirve  d'unfiul ,  il  Jêra  ii- 
fojè  i  CT  f  c'eji  un  Laïque ,  UJira.  retrauché  ou  excom* 
irtume. 

Les  jours  quifoat  confacrez  i  quelque  Saint; 
reviennent  tous  les  ans  au  même  jour  préci- 


E* 
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En  Oêiobfx- 

m 

'  ils  célèbrent ,  le  (îxicme ,  la  Fcte  de  rÀpô- 
*re  S.  Thomas. 

Le  XVII.  celle  de  l'Evangelifte  S.  Luc. 

Le  XXVL  celle  du  glorieux  Martyr  De^ 
^netrius. 

En  Noventhe, 

m 

Ils  célèbrent ,  au  VIII.  celle  du  Chef  des  Âr« 
.mees  des  Cieux Michel  l'Archange^  de  rÀn^-; 
^e  Gabriel ,  &c  des  autres. 

Le  XIII.  Ja  Fcte  de  S.  Jean  Chryfoftôme.;  » 

Le  XIV.  celle  de  l'Apôtre  S.  Philippe. 

Le  XVI.  de  l'Apôtre  S^  Matthieu. 

Le  XXL  l'Entrée  de  la  S^e.  Vierge  dans  fe 

Le  XXX.  celle  de  l'Apôtre  S.  André, 


«  • 


En.  Décembre, 

Ils  célèbrent  i  le  VI.  k  Fête  de  S»  Micolas>^ 
Xe  XII.  celle  de  S»  Spiridion* 

Le  XX.  celle  de  S.  Ignace^. 

Le  XXV.  La  nailTan^e  de  Nôtre  Sauveur  eK 
-jchait. 


>     * 


t  -m 


Xth    '    £« 


•fli.       Voyage  'ao   ErvAM-r; 
En  fMWr. 

Ils  célèbrent ,  le  premier ,  la  Fête  delà  Cîr*- 
concifion  de  Jefus-Chrift,  &  celle  de  S.  Bafile^ 

Le  VI  la  Fête  du  Baptême  de  Jefus-Chrift,' 
&le  même  jour  ,  après  la  diftribution  de  la 
S'=.  Cène ,  on  confacre  &  on  bénit  à  Conftan^ 
tinople  l'eau,  dont  on  fe  doit  fervir  toute  l'an-; 

Se  de 
inzo 
.Ba-r- 

En  Fhrier.. 

Us  célèbrent ,  le  H.  la  rencontre  de  S.'  Sii- 
meon  &  de  Jefus-Chrift ,  après  les  quarante, 
jours  de  la  Purification  de  la  Vierge.  Luc.  t. 
,  teXT.  laFcte  de  S.  Bhife. 
Le  XXIV.  peUcde S.  Jean-Baptifte. 

En  MarSi 

Ifs  célèbrent,  Ife  IX.  la  Fête  dés  quarante: 
Martyrs, qui fouffrirent  iSebafte. 

te- 


ïiir  Egyïtb,  Syrie;  èrr.  333 
^  Le  XXV.  l'Annonciation  de-  la  Sainte 
Vierge. 

En  Avril, 

m 

Ils  célèbrent  le  XXIII.  là  Fêté  du  Grand  ti 
du  glorieux  Martyr  S.  Georges. 

Le  XXV.  celle  de  TEvangelifte  S.  Marc^. 

En  A/^ 

Ils'cerebrent ,  le  II,  la  Fête  dii  Grand  Saînc:: 
'Athanafe. 

.Le  VIII.  celle  de  S;  Jean  le  Théologien. 

Le  XXL  celle.de Conftantin  le  Grand,  Ôc 
de  S.  Hélène» 

Le  XXV.  l'Invention  du  Chef  de  S».J.ean- 
Bajgtifte.. 

Ils  cerehrent,  le  XI.  la  Fête  de  l'Apôtre  S< 
Barthclemi. 

Le XXIV.  celledu  Prccurfeur  S*  Jean-Ba* 
jgtifte. 

Le-XXIX.  Je  Martyre  de  S.  i?ierre  &  S.  Pa«Li 

/ 

En-  ^mUet^- 

Us  celebrentjle  XVIL  laFcte  de  S«.  Marine;. 
Le  XX.  celle,  du  Prophète  Elicv 

Le; 


y 


}}4         Voyage   AD  Levant.,' 

Le  XXVL  celle  de  la  S",  Martyre  PAtat 

ceve. 

Le  XXVIL  celle  du5.  Martyr  &  Medecia 

Pantaleon ,  qui  fouffrit  la  mort  fous  Oioclfi'^ 

tien. 

EnJmft. 


ce ,  &  ils  apportent  en  tnëme-tems  de  qtioi  of- 
frir ,  chacun  félon  fon  pouvoir,  dupain, <lu 
vin ,  d^s  ciergês  ,  <le  l'huile  y-  &  femblables 
chofes  à  l'ufage  desPrêtres.  Ils  font  ibigaeui: 
;aulG  de  faire,  enfuite  de  ces  c^rsmoniés,  de; 
liberalitez  aux  pauvres  ,  prefque  au-delà  di^ 
leur  pouvoir.  Cela  donne  même  occaCon  dux 
Turcs  d'abufer  de  eette  charité  ;  car  ils  ont 
Âe  coûtu'mp  de  mener  dans  ces  jours-là  au; 
Eglifes  leurs  Efclaves  Chrétiens  qu'ils  tien^- 
nent  enchaînez  :  ÀulSleur  donne-t'on  rare- 
ment quelque  çhofe  de  çonfidérable  ,  parcç 

iqu'o» 
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i|[u*on  fçait;  bien  qijç  çq$  çharitç?  ne  tourne- 
roientpas  au  profit;  dçcçspaviyrQsmiferables, 
qui  font  affurément  digne?  àç  compraflion , 
mais  qu'eUe^  icoienc  dans  la  bonite  dé  iâurs 
Maîtres.. 

Qv^and  la  Fcte  de  Pâques  aririvé,  ils  la  celé-- 
brent  avec  de  grandes  marques  de  joye,  tel- 
Lement  que>  les  Eglife^  re^centiiTeat  de  la  voix 
de  ceux  qui  >  à  mefur^  qu'ils  re>renGontr&nt , 
xinQ^iAf».  i-Le  Seigneur  eft  reffit/citè  y :>  à:  dos  autres- 
qui  repondent  itx»»&s  hie^  î^  Vtityemmt  il  efirejfujci* 
té  ;  anm  apelient-  iU  cette  Pâques  ,Miix**Mif»^f^iy 
La  Paqger  de  laKefarreéhon.  - 

Le  Dimanche  après  Pâq^iiesilsceiebrent  la 
mémoire  de  S»  Thomas  ^qui  toucJba  Nôtre 
Seigneur  après  fa il&rurreûion.  £ft;(8.  lo. 

Le  rroi/Ieme  Dimanche  ils  célèbrent  celle 
des  femmes  qui  alléreat  pour  embaumer  le 
ÏBorps  de.  JefiisrChrift..  ' 

Le  quatriénie  Dimaiiche ,  qtiieft  celui  du: 
milieu 4  entre  Pâques  Se  la  Pentecôte ,  ils  font 
edmmemotatîoa  de  ce  qui  arrivaauParaly-' 
ôque«  ,  . 

•  Le  cinquième  Dimanclie  ils  rapportÊnt*  ce 
^uî  arriva  aux  Aveugles,  &  lecinquijéme  jour: 
après  ils  célèbrent  i' A fcenfion  de  J»  Ci 

Le  iîziéme  I^imanche  ils  célèbrent  la  me-^ 
sioirè^âes  51  S'.  Certes-,  qui  compoféient  l'Af" 

.&;aiblée  dn  Cotticile  de.  N  icee.  : 

•Ler- 
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Le  feptiéme  Dimanche  ils  célèbrent  la  Fêté 

delà  Pentecôte ,  &  le  lendemain  celle  de  1* 

S"=.  Scindivifible  Trinité. 

Le  Dimanche ,  qui  fuitla  Pentecôte,  ils  ce-. 

lebrent.la  Fête  de  tous  les  Saints. 


ierve  à  l'honneur  de  la  Vierge  Marie,  &  il 
commence  le  premier  d'Août  &  iinit  le  ijua-. 
torzicme.     •    ,    '  :    , 

Le  quatrième  ,  qra  s'obferve  en  memoîrp^ 
des  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  ',  commence  le 
iècond  jour  après  Ja  Fête  de  tous- les  Saints, 
Se  dure  plus  ou  moins,  félon  que  Piques  vient 

plutôt 
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'plutôt  au  plui  tard  *,  ciur  ce  jeûne  doit  dure.r 
autant  de  jours  qu'il  y  ena  depuis  Pâques  ju£^ 
qu'au  deuxième  jour  de  May. 

Comme  donc  les  Grecs  différent  beaucoup 
•de  l'Eglife  Romaine  ,  dans  l'obfervation  de 
leurs  Fctes  &  de  leurs  jeûnes ,  ils  en  différent 
auffi  beaucoup  à  l'égard  delà  manière  de  les 
célébrer. 

X^and  les  Grecs  célèbrent  le  Myft^re  de 
J'Euchariftie,  après  qu'ils  ont  rompu  le  pain 
■•en  morceaux,  qu'ils  l'ont  trempé  dans  le  vin 
mêlé  avec  l'eau  ,  ôc  qu'ils  ont  fait  la  Prière 
'deiïus,  le  Prêtre  le  porte  à  la  ronde  dans  un 
plat  couvert ,  lorfqu!il  n'eft  point  encore  conr 
facré,  &  il  fait  ainfî  un  ou  deux  tours,  penr 
<lant  que  le  peuple  regarde  cette  «fpece  de 
ProceUion  avec  un  grand  refpeû ,  &  la  £aluë 
jbien  dévotement,  en baiffant  la  tête  &  en  fe 
mettant  à  genoux ,  ôc  même  en  fe  profternant 
'quelquefois  tout-à- fait  à  terre,  &  baifant  le 
has  de  la  robe  du  Prêtre.  Ils  difent  qu'ils  font 
4:ela  en  partie  pour  demander  au  Prêtre  qu'il 
intercède  pour  eux,  &  qu'il  en  fafîe  commér 
moration  lorfqu'il  célébrera  l'Euchariftie,  & 
£n  partie  aufli  pour  honorer  les  dons  divins, 
<qui  quoi  qu'ils  ne  ibient  pas  encore  confa^ 
<crez,  ne  laitfent  pas  d'être  dédiez  à  Dieu,  Se 
.<l*être  les  Antitypes  du  Corps  &  du  Sang  du 
Seigneur.  Apj:cs  cela  le  Prêtre  portecepaia 
Tom.I.  Vt  ^ 
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&  ce  vin  fur  l'Autel  du  milieu  ,  qu  ils  appef-^ 
\cntW Sainte  Tabler  fait  la  Confecration  &  di- 
ftribuc  aux  Fidelles  y  Se  même  aux  enfants  > 
rEucharîftie  fous  les  deux  efpeces.. 

Ils  font  auffi  obligez,  par  les  Loix  de  leur 
Eglife  ,  de  fé  confeifer  au  moins  quatre  fois 
Tan  ,  avec  un  détail  exadt  &  précis  de  tous 
leurs  péchez  ,  comme  on  fait  dans  TEglife 
Romaine.,  &  après  qu'ils  ont  accompli  la  Pe-- 
nitence  qu'on  leur  impofe,.  ou  que  d-u  moins 
ils  Tont  reçue  &  ont  promis  de  l'accomplir  ,. 
le  Prêtre  leur  donne  T  AbfoLutionen  forme  de 
Prière.  Comme ,  par  exemple ,  quand  il  dit,, 
jNotre-  Scieur  f^frs-  Chri/l  ^ous  Vué'illefardonner  lui^ 
même  tous  Us  pecbe:^^  que  ^ous  njensT^  de  confrjpr  enjk 
frefence  à  moy  fon  ind^ne  jèrVnèur ,  @^  tous  ceux  que 
rzM)Uf  pouve:^  avoir  oublie:^.  Mais  ils  ne  fe  fervent 
pas  toujours  de  tant  de  paroles ,  &  fouvent  ils 
le  contentent  dédire  en  pe,u  de  mots ,  Kos  ^^ 
c^f  ;ç  njous  Ç>iem  pardonne:^;^ 

il  n*y  a  point  de  tems  ordonne  ni  limite 
pour  le  Baptême  de  leurs  enfants  ,  mais  ils  le 
font  rarement  avant  le  huitième  jour,  à  moins 
quje  le  péril  dé  mort  ne  les  oblige  d'en  hâter 
lacércmonîe^  Car  ils  tiennent  la  néceffitc  dtt 
Baptême  fi  grande,. qu'ils  n'ofent  rien  &(pt- 
rer  de  bon  à&s  enfants  qui  meurent  fans  i  a- 
Toir  reçu,  auffi  permettent- ils  ,^  quand  il  y  a 
danger  de  mort,  à  tous  les  Laïques ,  tanthom*- 

mes 
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jtnes  que  ■  femmes  ,  d'adminiftrer  ce  Sacre- 
ment. 

Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  réitérer  le  Ba- 
ptême ,  à  moins  qu'un  Hérétique  ou  un  Apo-. 
ftat  ne  voulut  rentrer  dans  l'Eglife  ,  après 
avoir  donne  de  bonnes  marques  de  fa  repen- 
tance  \  &  ceftainfî  qu'ils  rebaptifent  ceux  de 
l'Eglife  Romaine  ,  quand' il  arrive  que  quel- 
qu'un d'eux  veut  fe  joindre  à  leur  Commù-r. 
nion. 

Quoi  qu'ils  rejetteat  le  Pi4rg4toire  des  La- 
tins, ilsnelaiiTe'ntpasdeprier.pour  le^^morts 
&c  d'en  faire  la  Commémoration.',  lots  dé  la 
célébration  du  Sacrement  dé  l'Autiel,  parce 
qu'ils  croyent  que  les  âmes  des  Fidelles  né 
vont  pas  droit  au  Qiel ,  lorfqu'<ei;le$  forieni: 
<les  oprps ,  mais  qu'elles  font  gardées  jufqu'au 
^our  du  Jugement  dans  la  nmn  deDiéu  ou  dans  le 
Paradis  y  parce  que  Jefus-Chrift ,  Luc.  15. 45.  dit 
au  Brigand  converti ,  Tuûras at^ottrd!htty  ayfcnm 
tn  Paradis.  Ils  difent  aufli  ^  dans  le  fei»  ,£  J krar 
hamy  à  caufe  de  ce  qui  ell  dit ,  en<S.  Luc.  16.  xt. 

Ils  ont  averfion  pour  les  Images  en  boffe } 
mais  pour  les  Images  de  platte  peinture  ,  ils 
les  tiennent  pour  faintes  &  dignes  dé  véné- 
iation.  {a)  Lorfque  le  Prêtre  eft  prêt  de  com- 

Vv  ij    •         men- 

(  4  )  Idée  bizarre  &  rîdî- I  .qui  reprefentent  le  îSaU'- 
inile  ;  puifque  fi  les  Images  1  yeur  >  la  Vierge  ic  lès  $a«its 
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mencèr  le  fervice  du  foir  ^il  n!entre  poibra»? 
Chœur  qu'il  n'ait  fait  trois  génuflexions  de-- 
vanr  l'Image  de  Jefus-ChriH:.,  fie  trois  devant, 
celle  de  la.  Vierge  Marie. j.  fie  lorfqu'on  célè- 
bre TEuchariftie  >  on  fait  trois  femblables  gé- 
nuflexions devant  les  mêmes  Images. 

Dans  les  grandes  Fctes  des  Saints^  on  met 
auffi  leurs.  Images  dans  les  Eglifes  ,^  pour  ex- 
citer plus  pttiilammeat  le^Fidelles:  à  en.  faire, 
la  Commémoration  >  &c  on  les  met  fur  une. 
place  élevée  dans  le  milieu  du  Chœur  où  cha- 
cun tâche  delesbaifer.  Si  c'eft unelniage de. 
Jefus-Chrifl: ,  ils  ne  lui  baifent  ordinairement 
que  les  pieds  i.  d  c'efl  celle  de  la  Vierge  y  ils. 
lui  baifent  les  mains:;  &  fi  c'efl  celle  de  quel- 
qu'un des  autres  Saints ,  ils  lui  baifent  Le  vl- 
fâge.  ... 

Ils  condamnent    généralement  tous    les. 
Chrétiens  d'Occident,  à  caufé  qu'ils  mangent 
des  chofes  étouffées,  &  ils  le5  traittent  pour: 
^elad^  Hérétiques^ 

ïl^  Ciï  différent  auili  en  ceci,  qu'ils  nient 

que 

étoient ,  deffendùs  -,  il  fàu- .  I  I  état  des  âmes    après   la 


droit  en  fi^primér  celles 
qui  font  en  piatte  peinture, 
^ft]âi,-bien  que  celles  qui 
font  en  boffe..  Gn  doit  dire 
la  même  chofe  fur  ce  que  i  l)oniieur« 

TAuÉeur  rapporte  d'eux  tut  [ 


morti  piiifque  les  Prières  fe- 
roient  inutiles  3  fi  elles  ne 
pou  voient  pas  dimiiiuër- 
leurs  peines  &c  avancer  leur. 
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ipitde  5.  Ejfrh  procède  dit  Père  (^  dn  Fils  y  &  qu'ils 
veulent  qu'il  ne  proceoie  que  du  Père  y  quoi 
^ue  quelques-uns  d'eux d-ifent  auffi ,  qu'il  pro- 
cède du  ^e^tcparle  Fils  i  mais  ceux  qui  parlent 
ainfine  font  pas  eftimez  fort  orthodoxes  par 
les  autres.  Ils  croyentpoartant  tous  que  le  S.. 
Efprit  efl:  Dieu  d'une  même  eflence  avec  le  Pe^ 
re  &  le  Fils  >  procédant  du  Père  de  toute  c cer-- 
nitc^,  &;  ils  reconnoiflent  q^u'ileltrEipritdui 
Eils  y  &c  que  par  ce  Fils  il  eil  donné  y  envoyé 
&  répandu^  Seulement  ils  nefauroi^ntfouf- 
ftir  cette  expreilîon  y  qu  il  procède  du  Père  (|r  dit 
Fils  y  parce  qu'ils. acculent  l'EgliTe  Latine  d'à-- 
voir  ajouté ,  fans  les  confulter  ,,  ces  paroles  j,. 
(jjr  du  Fils  y  au.  Symbole  drefle  à  Conttantino- 
ple,  &  ainfl  de  l'avoir  falfîlîé.  Mais  aulli  la 
chaleur  du  parti  leur  a  fait  aggraver  ce  fenti- 
ment  par  quelques  conféquences  qu'ils  en  ti- 
rent y  q^uL  font  plus  propres  à.  faire  voir  qu'ils^ 
n'ont  pas  de  juiles  idées  des  proprietez  de 
l'Efleilce  Divine,  qu'elles  ne  fervent  à  jufli^ 
fier  leur  conduite. 

Ils  font  fî  attachez  aux  fentiments  des  An- 
ciens Pères  ^  &  aux  règlements  des  fept  pre- 
miers Conciles  y  qu'Us  ne  veulent  point  en- 
tendre parler  des  autres  ^  &  ils.difent  qu'ils  ne 
les  obligent  point.. 

Cependant  ils  font  fore  attachez  à;  la  Foy 
^ui  leur  a  été  lailTée  par  leurs  Ancêtres  i  &  ilsi 

endiL- 
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endurent,  pour  l'amour  de  Jefus-Chrift,  une 
infinité  d'opprobres  &  de  vexations  qu'on 
leur  fait ,  fous  le  nom  de  Capitation ,  appellée 
chez  les  Turcs  YovaKarMch ,  ou  fouspluiieurs 
autres  prétextes  î  comme  pendant  la  guerre, 
pour  l'achat  des  bleds  ou  de  la  poudre  >  pour 
î'-entretien  des  Galériens  du  Grand  Seigneur, 
&  autres  telles  importions  dont  on  les  char- 
ge ,  fous  les  noms  de  Ldgam^  Beldal,  &  £hurel^ 

Outre  cela,  ils  ont  grand  fujet  de  craindre 
&  de  prévoir  la  chute  entière  de  leurs  Egli-r 
fes  y  defquelles  nous  dirons ,  en  paflant ,  qu'el- 
les font  diftinguées  en  trois  parties  ,  par  rap* 
port  aux  diiferends  états  des  perfonnes  qui  y 
ont  leur  place.  Les  premiers  font  les  Prêtres, 
qui  font  placez  dans  le  jSnmi  ou  lieu  très-faint« 
Les  féconds  font  les  Fidelles  qui  ne  font  point 
en  cenfure  ou  foûmis  aux  peines  Eccleiiailir 
ques  i  ceux-ci  viennent  or  tS  fdS  >  c'eft- à-dire, 
dans  le  Temple.  Et  les  troifîémes  font  les  Per 
nitens ,  ou  ceux  qui  montrent  du  déplaifir  d'a- 
voir encouru  les  peines  Ecclefîaftiques  s  & 
avec  eux  font  les  Catéchumènes  -,  c'eîl-i-dire, 
ceux  qui  ne  font  pas  fuffifamment  inilruits  ; 
la  place  àts  uns  &  des  autres  eft  «p»  Ç  r^v ,  fouj 
le  Portail  ou  à  Tentrée  de  l'Eglife,  Pour  rex 
venir  au  bâtiment  de  ces  JEglifçs,  les  Grecs 
ont  grand  fujet  d'encraindrç  un  jpur  Uruïi- 
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lie.;  parce  que  ,  lorfqu*ils  en  ont  perdu  quel-» 
qu'une ,  foit  qu'elle  foit  tombée  de  vieillefTej 
qu*elle  ait  été  brûlée  ,  ou  que  par  quelque 
caufe  que  ce  foit ,  elle  foit  périe  ,  il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  là  rebâtir,  feulement  ils  y 
peuvent  refaire  quelques  brèches,  &  travail- 
ler à  quelques  réparations  i  encore  cela  leur 
eil-il  beaucoup  à  charge  >  parce  qu'ayant  à 
peine  de  quoi  fuhfîfter,  l€;urs  foibles  revenus 
ne  permettent  guéres  de  faire  les  frais  qu'il 
faudfoit  pour  les  Maçons,  pour  les  Charpen- 
tiers ,  &  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  des  ré-^ 
parations  de  cette  nature:. 

Ils  veillent  pourtant  extrêmement  à  em- 
pêcher qu'une  telle  ruïne  n'arrive,  &  ils  ont 
encore jufqu'àprefentplufieurs  Eglifes,dont 
le  nombre  va  bien  dans  la  feule  ville  de 
Conftantinople  jufqu'à  vingt-cinq  ou  vingt- 
iïx  ,  &  dans  Galata  jufqu'à  fept  ,  à  moins 
que  le  feu  n'en  ait  depuis  peu  confumc 
quelques-unes  >  mais  en  rcco-mpenfe  il  arrive 
quelquefois  qu'à  force  de  prelents ,  le  cœur 
de  quelque  Baffa  ,*  intereffé  &  avide  d'ar* 
gerit  ,  fe  iaifïera  fléchir  pour  leur  permet- 
tre de  rebâtir  une  Eglife  toute  prête  à  être 


ruinée. 


Mais  la  chofe  en  quoi  ils  font  le  plus  à. 
piaindre  ,  c*eft  que  dans  les  lieux  les  plus  cloi*-^ 
gnez>  on  enlevé  fouvent  aux  Pères  Se  Meres^ 

leur* 
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leurs  enfants  mâles  à  l*àge  de  fept  ans^  {a)  afin 
de  les  faire  fervir  de  IchogUns  dans  le  Serrailj  ^ 


(4)  Quoique  TAuteur  dans 
ce  Ch.  ait  tâché  de  recueil- 
lir ce  qu'il  avoit  lu  dans 
d  autres  Voyageurs  fur  Té- 
tât de  TEglife  Grecque  j 
comme  il  a  laifTé  bien  des 
cbofes  qui  méritent  d'être 
rapportées  ici ,  on  ne  fera 
pas  fâché  de  ies  y  trouver. 
Quoi  qu'on  ne  veiiille  pas  j 
expliquer    en    détail    par  | 
<]uels  degrez  les  Eglifes  du 
Levant  font  tombées  dans 
Tétat  où  elles  font  à  pre- 
fent  ;  il  efl  neceflaire  de  fa- 
voir  que  des  cinq  Patriar- 
ches qui  ont  été  reconnus 
dans  TEglife  y  il  n'y  en  a  eu 
que  trois  qui  aycnt  eu  véri- 
oblement  ce  rang  dans  ies 
quatre  premier  s  Sié<:les  de 
TEglifc  î  fçavoir ,  le  Pape , 
le  Patriarche  d^Alexandrie^ 
&  celui  d*Antioche.  L^Evê- 
que  de  Conflantinc^le  fîit 
élevé  à  ce  rang  &  établi  le 
fécond  après  le  Pape  y  dans 
le  fécond  jf oncile  Univer- 
fel ,  Tan  381.  &  quoique  \^s 
Papes  ayent  long-tems  re- 
fufé  de  le  reconnokre  en 
ce  point  >  les  Archevêques 


de  Omftantinople    n^'ont 
pas  lailTé  de  fe  mettre  en 
poiTeffion  de  cette  dignité 
&de  s  y  maintenir ,  &  elle 
leur  fut  encore  confirmée 
par  le  Concile  de  Calcédoi- 
ne >  avec  l'attribution  de  là 
Jurifdiâion  fur    \ts    trois 
Diocèfes  ou  Exarchats ,  du 
Pont  5  de  Thrace&d'Afîe-, 
dont  ils  s'étoient  déjà  em^ 
parez  j  enfuite ,  par  le  cré- 
dit que  leur  Siège  leur  don- 
noit  auprès  des  Empereurs 
de  Conflantinople ,  ces  Pa<- 
triarches  étendirent  enco^ 
releur  authorité^jufques-là 
qu*ils  ufurpéreiit  fur  le  Sou- 
verain Pontife ,  la  Sicile  & 
plufîeurs  Provinces  qui  ap- 
partenoientâ  l'Eglife  d'Ocr 
cident;  enfin  j  comme  l'am- 
bition n*a  point  de  bornes^ 
ils  en  vinrent  jufqu'^à  ne 
plus  reconnoitre  Tauthori- 
té  du  Sakit  Siège  &  firent  ce 
Schifme  fimefte  qui  les  fé- 
pare  de  l'Eglife.  Enfin ,  les 
Sarrazins  &  les  Turcs  ayant 
defolé  toutes  les  Provinces 
d'Orient ,  &  ruïné  entière- 
ment l'Empire  de  Conflan- 
tinople 
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^  les  faire  inftruire  dans  Ik  Créatice  &  dans^ 
la  Religion  Mahometane.  Ces  IchogUns  qu  on 
prend  auffi  d*entre  les  enfants  des  Chrétiens 
<jui  ont  ctc  faits  prifonniers  de  guerre,  tant 
par  terre  que  par  mer ,  font  d'abord  fervi- 

teurs 


tinople  par  la  prife  de  cet- 
te Vilk  Impériale  >  quoi 
:qu'ils  n'ayeiit  pas. aboli  la 
Religion  Chr^étienne  y  ils 
iont  tellement  diminuée  » 
iqu'ii  ne  refte  plus  de  ce 
grand  nombre  d'Evêques , 
4ont  ce  Patriarcbat  étoit 
compofé ,  -qu'eiîviron  ijo. 
«dont  il  y  en  a  35.  qui  font 
Alétropolitains  y-  la  plupart 
ians  Sufïragants  ^  fuivant  le 
compte  qu'en  a  fait  un  Grec 
affez  moderne  nommé  chri- 
Jlophorus  ^ngelicus  y  traduit 
«n  Latin  par  Flavius  ,  & 
imprimé  à  Francfort ,  en 
1655.  Mais  quoique  Tétat  & 
ia  puifTance  de  ce  Patriar- 
icbe  Xoient  fort  diminuez  > 
il  ne  laUTe  pas  d  avoir  encô- 
xe  >  fous  fa  Jurifdiâtipn,  TA- 
iie  Mineure  j  hs  lAes  de 
i'Archipel  >  la  Thrace  ^  la 
Orece,  ia  Valackie ,  la  Moir 
4avie^jia  Mingreli^^  laCir- 
jcàifîe  y  .ic  il  n^a  |>erdu  quç 
^puis  le  Grand  Duc  Ba^i- 
jiîde  i  la  Mofcovie  quil^re-r 


connoifibit  aufli.  Et  dans 
toutes  ces  Provinces  il  y  a 
un  très,  grand  nombre  de 
Chrétiens  qui  font  profef- 
fîon  de  la  même  Foy  que 
leur  Patriarche^conlervcnt 
le^  mêmes  traditions  ,  & 
font  engagez  dans  les  mér 
mes  erreurs.  Cç  n'efl  pas  ici 
le  lieu  de  faire  le  détail  de 
toutes  les  opinions  de  ces 
Schifmatiques  j  il  fuffit  de 
dire  qu'ils  ont  confervé 
prefque  tous  les  Dogmes  de 
la  Religion  Chrétienne ,  & 
que  fouvent  ils  ne  font  dif- 
férents que  dans  les  cérémo-, 
nies  î  &  que  pour  ce  qui  re- 
garde la  difcipline ,  il  faut 
reconnoître^u'en  plufieurs 
points  ils  font  demeurez 
fort  attachez  à  Tanciennef 
&  qu'ils  en  ont  même  quel-^ 
quefois  augmenté  la  ri- 
gueur y  car  ils  jeûnent  tou^ 
quatre  Carêmes,  -&  dans  ce^ 
lui  qui  nous  ell  copwiun  ^ 
ils  ne  manquent  qu'une  fois 
yers  le  foir.  Tous  les  Eve- 

Xx 


34<^^        Voyage  Xu   Levant; 
teiirs  du  Serrail  y  &  font  inftrultsi^  chacun:  fe-^ 
Ion  fa  capacité  ,  tant  à  manier  les  armes  >^ 
qu'aux  autres  exercices  des  Turcs  3,  &  1  on^n 
choifir  fouvent  d'entreux  queTon  clevejiif- 
qu'à  en  faire  des  Miniftres  d'Etat-  Mais  outrc^ 

que^ 


ques  font  pris  du  nombre 
des  Religieux  ,  &  font  obli- 
gez ,  même  après  leur  Ordi- 
nation ,  à  Tobfervation  des 
vœux  de  la  vie  Religieufe  ; 
c'eft-à-dire-,  au  célibat  j  & 
il  eft  étrange  que  quelques 
Auteurs  ayent  écrit,  que  les 
Eglifes  d'Orient  ayent  des 
Evêques  mariez.  Ce  qui 
n'eft  vray^>  ni  des  Grecs ,  ni 
des  autres  feâes  d^Orient^ 
Outre  le  célibat ,  les  Evê- 
ques gardent  encore  Tabftir 
nence  des  viandes  y  dont  ils 
nefe  difpenlènt  pas  même 
à  la  mort. 

La  vie  dfes  Laïques  eft  en 
plufieurs  chofes  peu  difiè- 
rente  de  celle  des  Reli- 
gieux î  car  ils  n'bblervent 
pas  moins  régulièrement 
qu  eux  les  quatre  Carêmes, 
&  de  plus  le  jeûne  du  Mé- 
credy  &  du  Vendredy  pen- 
dant toute  Tannée  i  iiiais  ils 
les  imitent  encore  fouvwit 
dans  la  longueur  de  leurs^ 
Prières  jScHyenaun  fort 


grand  nombre   qui   recir 
tentle  Bréviaire.    Les  Bu 
manches  iSc  les  Fêtes  les- 
hommes  &  les  femmes  fe 
trouvent  à  l'Eglife  dès  deux 
heures  après-minuit  >  &  ils 
y  recitent  dès  Hymnes  juf^. 
qu'au  lever  du  Soleil-  >  a-- 
près-quoy  ils   fe   retirenr 
dans  leurs  maifons  jufqu^à^ 
neuf  hetires  qu'ils  vont  à. 
Tierce ,  &à  la  Méffei  ScVa^ 
près-midy  à  Vêpres.  Je  rap- 
porte   ces  mrarques   ex  té- 
rîeures  dé  zèle  ôcde  ferveur 
qui  fe  voyent  encore-jdans 
cette  Eglîfe ,  pour  montrer 
que  la  Religion  ne  lui  eft 
pas  ihdifferente ,  &  que  la. 
grande  oppreflion   qu'elle^ 
foufire  fous  la  tyrannie  des 
Turcs ,  &  qui  porte  quel-- 
quefois    plufîetirs    de    iès 
membres  à  dts  irrégulariter: 
condamnées   par  les   Ca* 
nonSj  n'apas  éteintl'aïnour^ 
tu  te  zek  poat  fa  Foy ,  puif^- 
qu'ils  paroit  au  contraire 
qu'elle  eft  toûjoursacttacbécr 


en.Egyïte^  Syrie,  &c.  ^^y 
-que  l'eur  ét^t  db  alors  fort  gliflant,  &  que 
quand  il  paroît  ccre  le  plus  beau  >  c'eft  alors 
qu'il  efl:  plus  près  de  fa  chute,  ils  Tachetent 
encore  trop  cher,  puifque  c'eft  par  la  perte  de 
,  :    Xx  ij  la 


à  fa  Religion  >  &  à  fon  an- 
cienne Difcipline.    ^ 

Les  Papas  ou  Prêtres  Grecs 
font  toûjours.vétus  de  noir, 
avec  lin  bonnet  de  la  mcme 
•couleur ,  autour  duquel  il  y 
a  une  bande  de  toile  blan- 
che i  ces  bonnets  ont  une 
autre  pièce  de  drap  noir  qui 
pend  fur  leur  dos  3  le  tout 
d'une  manière  iimple  y  né- 
gligée &  conforme  à  Tétat 
jrniférable  où  ils  font  ordi- 
nairement réduits  y  par  la 
modicité  de  leurs  revenus , 
que  les  Taxes  &  les  Capita- 
tions  ont  réduit  prefque  à 
rien.  Tous  les  Prêtres  &  les 
Religieux  mêmes  >  portent 
Jes  -cheveux  longs.  Les  Sé- 
culiers font  habillez  de  la 
même  manière  que  les 
Turcs  j  excepté  qu'ils  n'o- 
ient porter  de  certaines 
icouleurs  >  entr'autres  le 
vert ,  qui  eft  en  grande  vé- 
nération parmi  les  Maho- 
metans  >  parce  que  c^eft  la 
couleur  dont  leur  Prophète 
jfaifoit  le  plus  de  cas.  Us  nV 


fent  pas  auffi  porter  le  Tur- 
ban tout  blanc  ;  &  fi  on  fur- 
prenoit  un  Chrétien  qui  en 
portât  y  on  Tobligeroit  à 
opter  entre  la  mort  &  Ta- 
poftafîe  i  les  Turbans  rou-*  - 
ges  ou  jaunes'  leur  attire- 
roient  aufli  quelque  avanie 
des  gens  de  guerre  qui  en 
portent  de  ces  deux  cou- 
leur s* 

Les.  Eglifes  des  Grecs 
font  dans  le  Levant  comme 
les  nôtres ,  excepté  que  le 
Maître- Autel  eft  féparé  de 
la  Nef  par  une  cloifon  de 
bois  où  il  y  a  trois  portes ,  & 
qui  forme  ce  que  les  Juifs 
appelloient  dans  le  Temple 
de  Jerufalem,  le  Sanfta  San^ 
tlorum.  Les  Grecs  ne  fe 
mettent  point  à  genoux 
dans  leurs  Eglifes ,  pas  mê- 
me quand  on  levé  Nôtre- 
Seigneur  j  on  ne  donne  par- 
mi eux  rOrdre  de  la  Prêtri- 
fe,  qu^à  trente  ans ,  &  ceux 
qui  font  npiariez  avant  que 
de  prendre  pet  Ordre  peu- 
vent conferver  leurs  fem- 


54^       Voyage  au   Levantt; 
la  connoiflance  de  Dieu ,  en  tant  qu'il  a  voulk 
devenir  le  Dieu  des  pécheurs  en  Ton  Fils  Je^ 

fus-Chrift« 


mes  ,  mais  ils  ne  peuvent 
plusfe  remarier  après  leurs 
vœux ,  en  quoi  ils  dif&rent 
des  Religieux  qui  vivent 
dans  le  célibar*  Parmi  les 
ornements  de  leurs  Egliies 
on  y  remarque  fur-tout  des 
Candélabres  à  trois &à deux 
branches, les  premiers  pouc 
marquer  la  Trinité  >  les  aur 
très  pour  iignifîer  les  deux 
Natures  du  Verbe  Incarné, 
contre  Terreur  d'Eutiches 
qui  a  été  condamnée  par  un 
Concile  Général*. 

Lorfque  les  Grecs  fe  ma- 
rient y  ils  vont  conmie  nous 
devant  le  Prêtre  &.  fe  don- 
nent lanneau conjugal i  & 
ce  qu'ils  ontde  particulier ,. 
c'eft  qu'ils  prennent  unPar- 
rain  &  une  Marraine  y  qui 
pendant  que  le  Papas  recite 
les  Prières ,  tiennent  le  poê- 
le fur  la  tête  des  maniez, 
avec  une  couronne  de  ver- 
dure* Les  Prières  finies,  les 
deux  époux  fe  tenant  parla 
imin  tournent  plufîeurs 
Jfois  autour  du  Parrain  &  de 
la  Marraine  ,  enfuite onap- 
por  te  un  verre  de  vijn ,  dont 


le  marié  &  la  mariée  boî^ 
vent  1  un  après  Tautre  5  8c  le- 
Prêtre  après  avoir  avalé  1^ 
refte  caffe  le  verre.  Il  e(E 
bon  de  remarquer  aufll  que 
les  filles  des  Grecs  vivent 
iulquàleur  Mariage  dans 
une  grande  retraite  ,  8c 
qu'elles  ne  vont  à  aucune 
Fête  ni  Cérémonie,. pas  mè^ 
me  au.  Mariage  de  leurs 
fbeursi  mais  aufliquand^ef- 
les  ont  une  fois  pris  ua* 
époux  ,  elles  fe  donnent: 
beaucoup  de  liberté  ,  fur- 
tout  envers  les  Francs j^vec* 
lefquels  elles  ont  des  ma- 
nières très -libres  &  très- 
engageantes. 

Pour  dire  maintenantua^ 
mot  de  leurs  mœurs  ,  oa 
peut  a\iancer  que  les  Grecs, 
généralement  parlant,  fonr 
avares  ,  perfides,. trai très  , 
vindicatifs ,  fuperflitieux  8c 
hypocrites-.  Ils  font  plus 
grands  ennemis  des  Catho- 
liques que  les  Mahometans 
mêmes ,  8c  ils  feroient  très- 
peu  difpofez  k  favorifer  les 
entreprifes  des  Princes 
d'Occident  fur  l'Empire  dâ- 


£is-Chrift,  &  par  le  défaut  de  fon  véritable 
ïérvicé- 


"Conftantînople.  Les  Turcs 
Us  mcprifent  tellement, 
qu'ils  n'en  font  aucun  cas , 
fnéme  lorfqu'ils  ont  em- 
bralTé  leur  Religion  ;■  auiTi 
n'ont-ils  retenu  aucune  de 
ces  bonnes  qualitez  qui  les 
ont  fait  autrefois  fr  eftimer. 
,0n  ne  remarque  en  eux 
qu'une  vanité  infupporta- 


ble ,  avec  une  fî"  grande  la* 
chetéj  qu'un  feul  Turc,  une 
baguette  à  la  main ,  en  fait 
trembler  ."une  dcKizaine. 
Quoi  que  leurs  femmes 
foient  agréables  ôc  belles, 
elles. n'ont  rien  qui  appro- 
che de  la  beauré  des  Circaf- 
Hennes  &c  des  Géorgien,- 


Cha- 
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Chapitre     XIV. 
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Commandements  de  U  Loy  des  Turcs.  Defcri^tiond^ 
>    Bdiram  ou  Pâques  des  Mahometans  i  de  leurs  autres 
Fêtes  i  de  leur  Calendrier  j  (^c. 


A 


Pre's  avoir  rapporté  ,  comme  nous 
ayons  fait  ci-devant  ,  quelques  parti-r 
cuiaritez*  de  la  Religion  des  Turcs ,  il  faut 
avant  que  de  paffer  à  d'autres  chofes  ,  que 
nous  en  diAons  encore  un  mot  après  Monfieut 
Grelot. 
Coinman-       ilj  obfervent  les  dîz  Commandements  de 

déments  de        a  t       ^^\     /   .  •    •!  <> 

la  Loy  des  Hicme  que  les  Chrctiens  j  mais  ils  en  ont  d  au- 
Turcs.         très,  outre  ceux  là  ,  qu'ils  ont  reçus  de  leur 

Prophète  Mahomet ,  &  qu'on  peut  regarder 
comme  les  focdeoients  de  leur  Religion. 

Ils  confident. principalement  en  cinq  cho- 
ses, &  voici  comment  on  les  peut  divifer.  L 
De  croire  en  un'Dieu,  &  de  l'adorer  feui 
comme  tel.  IL  De  j eûi^er pendant  le  R4m4</<oi. 

III.  De  prier  aux  heures  deftinces  à  la  Prière. 

IV.  De  donner  tous  les  ans  aux  pauvres  la  qua- 
rantième partie  de  fon  bien.  V.  De  faire  au 
moins  une  fois  en  fa  vie  le  Voyage  de  la  Mec» 

Pour  ce  qui  regarde  Iç  premier  dç  ces  Com- 
mande*' 


Eir  EoYFTB,  Syrie,  t^c.       jj-r 
msmdeinencs  ,Jon  peut  dire  que  Jes.Turcs  l'ob-r     Refpeaj 

fervent  axlinirablementbieti,âc  qu'ils  ont  ua  &*pour'iroa. 
rerpe<^  tout  particulier  pour  Dieu  ,  Se  pour  Nom.  i. 
fon  Nom,  lis  le  font  paroître  e»  cequ'ils  n'en^ 
creprennent  |amais  rien  ^  de  quelque  impor- 
fiance  que- c&pui (le  être ,  faasdire  auparavant? 
SifmilUh  y  ott„  o^»  mm  de  Dieu.  Et  même  ce  reft 
pe<5t  vafr  loio:,  qu'ils  ne^VvCulen  tpas  employer' 
peparpier  à.  kucHin  ufage  Càie ,.  as.  que 's'ils. en-  . 
Toyfent-  i-terr&le  moindre  morceau  ,  ils  le  rar 
msaiïe'n't.iCoimne  il  a.dêj  a  été  dit  y.  &:  le  mettent- 
etijqjielqvid  trou/âela^muraille  vpar  cette  con^ 
âder4ition  quâ^l4î(nom^d^iDiiewpourr<3it  y  être 
écrit,  &  c'eft  ce  qui  fait  que  roavoît  de  tou& 
cotâyd  fei-  trous^derearsnuu; ailles  pleias  de  ces  . 
p6ti«s-  papiers  >  ce  cmt  meijparoiiCQic  .tm  com^* 
mencement  fort  étranger  j.       ' 

Cependant  cerefpeà  qu'ils  ose  pour  Dieu^ 
Ji'empêche  pas  quiis  n^e  jurent  à  tous  mo- 
ments pair  fon  nom^ ,  &  qaîls  n'ayent  conti- 
tiuèllemeiit  à  la  bouche  le  miot  de  y'allah  ic'eft- 
à-dire ,  par  Dieu  y  qui  eft  auffi  commun  chez 
«ux  ,^  que  Peft  parmi  nous  le  moindre  jure- 
m«nt^  mais  aveccette-differencèque  lorsque 
les  Turcs  difént  Vallahy  ils  veu-lent  qu'on-  leS' 
croye ,  &  qu'il  le  faut  ea  effet  pour  l'ordlnai^- 
re  ,  au  lieu  que  parmi  liscommun  des  Chrc*- 
tiens ,  oïl  a  cette  maùvaife  coûtuhue  d'em- 
ployer toutes  foJrtes  de  jareiiïeïus.ji^'ôc  même 

celu» 
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celui  de  Dieu ,  rans<|ue  cela  foie  d'aucune  ne«- 
cedicc  j  ce  qui  fert  plutôt  à  faire  paroître  ki 
mépris  qu'on  a  pour  Dieu  ,  qu'a  donner  uno 
preuve  de  bonne  foy  ^  &  de  la  crainte  qu'on  2 
pour  fonnom.  Comme  donc  les  Mahometans 
aiment  la  vérité  ,  ^  qu'ils  ont  deifein  de  lui 
rendre  témoignage  ,  lors  qu'ils ,  confirment 
quelque  chofe  par  l'invocation  du  nom  de 
Dieu  3  ils  ne  croyentpas  lui  déplaire  endifanc 
VMlaht  parce  qu'ils  n'ont  point  d'autre  inten- 
tion que  de  le  prendre  à  témoin  de  la  vérité. 
Ils  ont  encore  une  autre  manière  de  jurer  qui 
leur  eil:  fort  ordinaire >|c'eA  de  dire  ,  AuffiWdi 
aue  jffris  Aiftfulman. 
Ramadan  Le  fecond  Commandement  eil:  celui  du  Jeu- 
ou  Jeûne     jj^g    appelle  chcz  tvaaKimiUm.  Il  dure  un  mois 

des  Turcs.  '.    ir  ,^^'  .»^  , 

II.  entier/ OU  plutôt  une  Lune  (  car  c  eltpar  les 

Lunes  que  les  Turcs  mefurent  leurs  années  ) 
&  il  commence  avec  le  Rama:^4n  >  qui  eft  le 
neuvième  mois  de  l'an  ;  mais  il  faut  remar- 
quer que  les  années  des  Turcs  ne  finilTent  pas 
en  méme-tems  que  les  nôtres.  Laraifonpour 
laquelle  ils  croyent  que  cette  Lune  eil  plus 
fainte  que  les  autres  y  c'eft  parce  que  >  ie- 
ion  qu'ils  le  difent  ,  i'Alcoran  fut  apporté 
du  Ciel  en  ce  tems-là.  Voici  comme  on  l'an- 
nonce au  peuple.  Lor.fq^e  la  Lune  deChaahanf 
qui  eil  celle  qui  précède  le  Ram^tM  eft  achç-^ 
.yçç,  plu/ieiirs  perfpnBe^  des  plus  celées  s'^ix 

vont 


r 


f. 


ïN  -Egypte  y  S  y  il  le  ,  <&^,      yy^ 
Vont-Cut  une  iboif tagncpoiu:  tâcher  de. àcc ou- 
vrir la  itouvelle  Lutre:.   Si-  c'éftun  hommç  di?- 
giie  de  foy  qui  en  apporte  la  première  nou^ 
veile  dans  là  Ville ,  on. lui  donne  une  récom-r 
penfe  ,  !&:  onpubli:e:.ià.haute-yQix  le  Ri4ffmd4)f 
ar  tous  les  qaârtleri  de  la  Ville»  èc  mêmeoii 
e  fait  encore  fçavoir  le  foirpar  un  coup  de 
canon  que  l'on  tire.  Aufïl-tôt  on  pend. une  in- 
finité de  Lampes  à  tous  les  Mihafets.«-^'dV:e<3 
un  tel  ordre  que  cela  fait  mn  fpeâJacIe  fort 
agréable,  ce  qui  fe, renouvelle  tous  les  foirs. 
Pendant  tout  ce  mois. les  Turcs  font  de 'la 
nuit  leur  jour,  &;  du  jour  leur  nuit  i.{>arc^  q^ç 
comme  il  ne  leur  eil  pas  permis  pendant  qu'on 
voit  la  lumière  du  jour ,  de  manger  ni  de  boi-^ 
re,  ni  de  rien  mettre  en  labouche^oumêm^ 
de  fumer  une  pipé  de  tabac  (  ce  qui  pfeut-êtte 
leur  fait  plus  de  peine  que  tout  le  reltè  )  ils, 
tâchent  de  paiTer  le  jour  à  dormir  ,  deforte; 
qu'on  ne  voit  alors  pirefque petfonne:daiisle$; 
irucs.    Au  contraire  ,  des  que  là  lumière  dû' 
Soleil  a  fait  jplace à  celle  de  là  luné,  les  rues 
font  pleines  de  monde^^lje^iC^WVjOumaifons 
à  CaiFé  remplies  de  glens ,  qui  y  palfent  tou-; 
te  la  nuit  àfaire  débauche  -,  fie"  dès  que  te  jour 
commence  a  paroître  ils  fe' féparent  tous  en. 
incme-tems,&  fe  rendent  chacun  chez  foy .  (4) 
'     Tom.  /.  ••         >  ;  •    '         Y-y  Em. 

.  -(«)  Ce  précepte  du  jSi^tA  >■  ^-^cpmfpi^.^^.  <*f  ^  Ç'*^' 
ceAsi*,'Çoinm4  il  .eft^d^Sjli  4çs5.jnarques;  di^  Uerégle-* 
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£n  cela  ils  ne^foat  que  ce  querAlcotanleitr 
per me t^pui{qu'il  porte  en  termes  exprès  qu  ils^ 
peuvenc  mangei  &c  boire  toute  la  nuk.  y  pa£* 
qu'à  ce  qu'on  pmiTecliâinguer  à  la  Lumière  dif. 
^our  un  âl blanc  d'ayècun  noir.  Mais  quand 
le  Rdmddan  approche  de:fâ.  fin  ^  c'eû  alorr 
que  la  licence  eft  plus  grande  >  les  Ca£fez  font 
ouverts  to^ute  la  nuit  ^^  èc  L'on  ne  voit  auffi  au- 
tre chofe  que  des  chanteurs  de  chanfons  >  d&&. 
joueurs  d'itiftruments  ^  des  joiieiirs  de  Ma-^ 
rionnettes ,  &  autres  telles  gens  qui  vont  ga->^ 
gner  quelque  pièce  de  petite  monnoye  à  di^ 
Véttit'-le&bâvettrs.  {4) 

..G» 

verd ,  dans  ie<piei  on  coîi- 
fer^eia  HtrUfid^  ^e  prêtent 
du  Prophète  ;  c'eft  une  robe: 
à  grande  manches  de  ca-« 
melot  blanc  de  poil  de  chè- 
vre. Le  Grand  Seignèû^ 
Payant  tirée  lui  *  même'  dii 
cofire  >la  baife  avec  refpe^ 
&  la  met  entre  les  mains  dû 
Capi  Jga  ,  qûî  eft  k  Chef 
des  Eunuques  Blancs  &  le 
Siir^Iji^jldaRt  cki:^Sejrrail^ 
Cet  OiÈicier  fait  ^porter  » 

Î^àr  le  Chef  du  tfeior  &  par 
es  plus  vieux  Pages  ,  une 
grande  cuvçtte  d^of  de  I^ 
capacité  d^un  dtmi  muid> 


ment  d'cfprîtde  Mahomet; 
puifque  *ian$  chercher  à 
v^QitiÊttt  la  fen^ali^té  >  qui 
eft  :1e,  yérîçable  &  ruhique 
motif  de.ràbftînence  '^  il  n*à 
fait  que  renverfer  Tordre 
naturel  >  ea  permettant  de 
i^  défloilunager  y  pen4ant 
toute,  iâ  nuit  j  du  îeûne  du 
jour.  . 

(^)  Je  ne  dois  pas  oublier 
ici  une  térénxmie  qiii  s'ob^^ 
fi^rye  au.  Serrait  dans  le 
tems  de  ce  Aamadan^  I^âns 
une  des  Chambrés  de  ce  Pa- 
lais >  dît  Tavernier  3  dan« 

fanHifi.  dm  Serrait  >  ou  l'on 

gsurde  le, Cachet  de  Maho-  |  8c  dont  le  dehors  eft  garni 
met ,  '  il  y  à  un  cofire  cou-  }de  tu iftjuoMès  &  d%riera\i- 
vert  d'un  tq;iis  de  velours  lidesi^  Après  qu'on  ïdt  kxb? 


Ce  jeune  eft  fî  étrc^itement  çn  joint  aux  Mai 
liometans»  aue  ceux  qui  ne  peuvent  s'acquic-r 
xer  de  cette  faufle  dévotion  dans  le  tems  pref- 

Yy.ij  ;  cfUi 

part  cette  marque  de  f^ 
bienveillance^.  Le  Capi-^^ 
a  la  permifTion  de  multi-^ 
plier  cette  eau ,  en  y  en  mê- 
lant d'autre  à  mefure  qu'il 
en  retire,  &  cela  feulement 
pendant  trois  jours  >  qui  efl 
le  17.  du  jeûne ,  après-quoy 
on  croit  que  cette  eaun*au- 
roit  plus  la  même  vertu.  Le 
Caph^ga  reçoit  aufllbeau^ 
coup  de  prefents  de  ceux  à 
qui  il  envoyé  de  cçtte  eau. 
Ceux  qui  ont  eu  le  Bonheur 
d*en  recevoir  la  boivent 
avec  beaucoup  de  dévotion , 
après  y  avoir  jette  le  petit 
papier  où  eft  TEmpreinte 
du  Cachet  fans  avoir  ofé  le 
déplier  ,  ôt  ils  avalent  le 
tout  çnfemble.  Et  comme 
ceux  qui  n'ont  reçu  cette 
eau  iuilrale  que  du  Capi^ 
^gA  ,  n'ont  point  l'Em- 
preinte du  Cachet ,  ils  font 
écrire  par  Tlman  quelque 
mot  de  dévotion  ou  quel- 
ques paroles  de  TAlco- 
ran ,  &  boivent  le  tout  en- 
femble. 


•jylie  d'eau  ,  on  y  trempe 
<:ètte  robe  >  &  après  qu'on 
1>  retirée  &  bien  preiTée  > 
on  verfe  cette  eau  dans  des 
bouteilles  de  criflal  1  fur 
lefquelleson  aplique  le  Ca- 
chet de  Sa  Hauteffe;  on  laif- 
fe  çnfuite  fecher  la  robe  juf- 
qu'au  vingtième  jour  du 
Âamddan  3  &  le  Grand  Sei- 
gneur vient  la  refermer  lui- 
jnéme.  Le  lendemain  de 
t;ette  cérémonie  9  quieflle 
15.  de  leur  grand  jeûne,  le 
Urand  Seigneur  envoyé  aux 
principales  Sultanes  y  aux 
Orand^  de  Conflantijiople  3 
&  aux  plus  coniîdéfsdbles 
Bâchas  de  TËmpire ,  une  de 
ces  bouteilles  pleine  d'eau, 
avec  une  Empreinte  du  Ca- 
chet de  Mahomet  1  cç  qui 
içil  regardé  comme  une 
grande  faveur.  Mais  c^efl: 
tine  faveur  qui  x:oute  cher  » 
puifque  ceux  qui  la  reçoi- 
vent ,  font  obligez  d'en- 
^  voyer  à  SaHautefle  des  pre- 
fents con^dérables  >  fans 
compter  ce  qu'ils  donnent 
À.  ceux  ^ui  apportent  de  Ùl 
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crît,  ou  parce  qu'ils  font  malades,  ou  pour 
quelque  autre  raifon  que  ce  (bit,  font  obligez^ 
fi-tô(  que  leur  fântéouTécac  de  leurs  afPaires^ 
le  leur  permet,  de  fe  conformer  au  règlement 
général  &  d'obferver  trente  jours  de  jeûne > 
ce  qui  leur  efl  imputé  comme  s'ils  avoient. 
jeûné  dans  le  tems  ordonné  par  la  Loy.  Au* 
relie,  ce  jeûne  eft  quelquefois  fort  incommo- 
de ,  principalement  quand  il  vient  en  été^ 
Car  comme  leurs  années  font  de  douze  mois^ 
ou  Lunes ,  dont  il  y  en  a  Cix  de  trente  jours  6c 
fix  de  yîngt-neuf,  &  qu'à  caufe  de  cela  elletf 
ne  font  point  accommodées  au  cours  du  So^ 
leil  ,  elles  font  plus  courtes  que  les  nôtres^ 
d'onze  iours^  &  ainfi  le  Ramadan  aranee  tous- 
les  ans  d'autant  de  jours  ,  deforte  qu'il  n'ar- 
rive pas  toujours  en  même  faifon.  Quand 
donc  il  arrive  en  été  ^  ils  font  fort  tourmen- 
tez de  la  foif ,  principalement  dans  les  paiV 
chauds.  Car  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  ra- 
fraîchir les  lèvres  d'une  feule  goûte  d'eau ,  ce 
qui  fait  qu'ils  tâchent  de  pafler  tout  le  jour  à 
"dormir.  Cependant  ils  ne  laiffentpasd'obfer- 
ver  le  Ramadan  y  foit  qu'ails  voyagent  ,  ou: 
qulls  foient  même  à  la  guerre ,  &  expofez  aux 
plus  rudes  fatigues.  Mais  il  s'en  trouve  au0i 
parmi  eux ,  comme  il  y  à  par  tout  àts  gens  qui 
n'ont  pas  la  mcmé  pieté  que  les  autres  ,  qui 
ne  s'en  font  pas  une  affaire,  &  qui  maiigenc 
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&  boivent  en  ce  cems-là  comme  auparavant, 
ils  le  font.pourtant  en  cachette,  de  pe.ur.  des. 
coups  de  bâton.  (4) 

Nous  ne  dirons  rien  du  «'oî/at»» .Commatide-    Prlere ,  & 


aumooe 


ment,  parce  que  nous  en  avons  déjà  ample- 
ment  parlé.  Et  pour  ce  qui  regarde  le  ^uatrié* 
me,  quoique  les  Turcs  fe  montrent  preîquen 
toutes  chofes  fortfcrupuleuxobfervateursde 
leur  Loy ,  il  arrive  par  un  effet  de  la  convoi- 
tise 8c  par  la  peine  qu'ont  tous  les  hommes  à 
fe  défaire  de  ce  qu'ils  poiTedent,  que  ce  Com- 
fliandement  n'eft  pas  fi  bien  obfçrvé  que  lesi 
autres.    On  ne  fgauroit  nier  pourtant,  qu'il  Charitfdes 
ne  fe  trouve  beaucoup.de  charité  parmi  les  T""j  '' r* 
•Turcs,  &c  même  beaucoup  plus  qu  il  n  yen  a  qu'aux  b£- 
parmi  les  Chrétiens ,  ce  quiell  une  desprin-  **'* 
cipales  caufes  de  ce  qu'on  voit  fi  peu  de  Men- 
diants en  Turquie.    Une  grande  partie,  des 
Hôpitaux  ,  des  Ponts ,  des  Caravanprais  ,  de$ 
Aqueducs  fur  les  grands  chemins  ,  des  Fon- 
taines ,  &  d'autres  femblables  commoditez  , 
ne  doit  fon  établiffement  qu'à  la.  charité  de 
quelques  Turcs  pieux,  qui. les  ont  fait  fai.r^ 
pendant  leur  vie ,  ou  qui. ont  leguç  avant  leur 

.niorjc 


(<()  Si  au  lieu  d'eau  Us 
.bûvotçnt  alors  du  vin  >  le 
châtiment  iroit  au-delà  des 
coups  de  bâton>  &  uii  Voy a- 


le  Ramadan,  de  .1714.  oa 
trouva  dans  la  rue  uu  hom- 
me yvre ,  à  qui  on  ht  avaler 
du  plomb  fpndu  *  dont  il 


geur  raconte  que  pendant  {  mourut Xur  le  champ 
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mort  des  fommes  pour  fournir  à  cette  dépeti-^ 
£<&.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  loiiabie  ,  c'eft  qu'ils 
exercent  cette  vertu  fans  avoir  égard  à  la  difr> 
ference  de  Keligion ,  &  que  les  Chrétiens  & 
les  Juifs  y  ont  parc  auiH-bien  que  les  Maho- 
fliietans. 

Mais  Cl  cela  efi:  àloucr  à  l'égard  des  perfisnnes 
riches,  que  ne  dira-t'on  donc  pas  des  pauvres, 
j'entends  de  ceux  dont  lesfacultez  font  fort 
bernées^  &  qui  n'ont  j uflement  que  de  quoi 
s'entretenir?  Il  eft  certain  que  parmi  les  Turcs 
ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen  d'aider  les  pau- 
vres de  leur  bourfe,  les  afliflent  autant  qu'ils 
peuvent  de  leurs  propres  mains  :  par  exemple^ 
ils  réparent  les  grands  chemins  à  mefure  qu'ils 
fe  rompent,  ils  empliifent  d'eau  les  abbreu- 
voirs  qui  y  font  d'efpace  enefpace,  ils  fe  tien- 
nent auprès  des  Rivières  6c  des  Torrents  qui 
fe  débordent,  afin  de  montrer  aux  Voyageurs 
les  endroits  par  où  ils  pourront  paifer  à  gué, 
&c.  &  tout  cela  fans  demander  jamais  unliard 
pour  leur  peine,  comme  je  l'ay  fouventéprou*' 
vé  moi-même  î  û  même  l'on  leur  o£Fre  quel- 
que chofe,  ils  lerefufent,  parce  ,  difent-rils, 
qu'ils  font  cela  pour  l'amour  de  Dieu,  &  non 
pour  en  tirer  quelque  profit. 

Leur  charité  ne  (e  borne  pas  aux  hommes, 
elle  s'étend  même  jusqu'aux  bêtes  &:  aux  oi- 
féaux.  Car  il  y  en  a  quelques  •-  uns  qui  voac 
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tous  les  jours  de  marché  achecer  une  certaine 
ijuamité  4*^oi{€auxpour  les  laiflfer  envoler ,  & 
leur  rendre  la  liberté  r  Sur  quoi  ils  ont  cette 
penfee  étrange  ^  q.ue  les  âmes  de  ces  oifeàux 
viendront  au  jour  du  Jugement  rendre  tcmoi* 
gnage  devant  Dieu,  du bieii que  les  homme» 
leur  auront  fait,  (a)  .  C  e(t 


{a).  On  pourroit  ajouter 
ici  que  cette  charité  pour 
les  animaux  vient  de  ce 

au'ils  lifent  dans  les  Livres 
e  leur  Loy  >  qu*il  y  en  aura 
plufieurs  qui  feront  a/Tez 
fteureux  pour  entrer  en  Pa- 
sadis^Teh  que  font  le  Cha- 
meau cfai  Prophète  Saleb ,  te 
j^outon  que  facrifia  Abra- 
liam  à .  la  place  de  fon  fils 
Ifaac ,  la  Fourmy  de  Salo- 
mon  y  le  Perroquet  de  la 
Keine  de  Sâba ,  VÀfne  dJEz- 
ra  y  hx  Baleine  de  Jonas  >  ua^ 
petit  Chien  nommé  Kit- 
mer  ,  &  le  Chameîiu  de  Ma-. 
Jbomet.  Et  voici  en  peu  de 
mots  les  Fables  qu'ils  racon- 
tent pour  authorifer  .ces  vi- 
jèons.  Saleh  étoit  un  Pro-^ 
phéte  plus  ancien  que  Ma- 
homet ,  &.qui  étoit  fort  ef- 
timé  parm^  les  Arabes  >  les 
Perfes  &  les  Turcs,  Etant 
alU  dans  les  Indes  pour 
convertir  les  Infidelles ,  ils 
lui  demandèrent  unmlra-^ 


i 


de ,  &  le  Prophète  redonna 
la  vie  à  ui^  Chameau  qu'un 
nommé  Chudar  avoit  tué.. 
Ce  Chameauajoûtent-ilsefl: 
encore  en  vie  &  on  entend 
fes  cris  lorfqu'on  pafle  près 
de  la  Caverne  où  il  eft  en- 
fermé j  mais  les  Voyageur» 
ont  foin  de  faire  grand 
bruit  ,  de  peur  que  fi  leurs 
Chameaux  venorent  à  les 
entendre ,  ils  nedemeuraf* 
fent  immobiles.  Par  la  Var 
cfae  de  Moïfjty  ils  entendent 
cette  Vache  rouge  dont  le? 
cendres  fervoient  aux  é^ 
preuves  &  aux  Purifications 
dont  il  eft  parlé  dans  TEcri- 
ture  S^.  Comme  Salomon>, 
par  fa  fagefie ,  dîient-ils  j^ 
avoit  inlpîré  du  refped  à 
tous  tes  animaux ,  ils^  firent 
une  dépuration  dans  chaque 
efpece  pour  lui  apporter  des 
prefents,  &  la  Four mf  feulç 
en  ayant  prefenté  un  d*^unf 
plus  grand  volume  qu'elle 
n'étoit  elle-même  >  ce  Prin.-r 
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C'eft  aullî  leur  coutume  de  tuer  le  plus  yUb 
qu'ils  peuvent  les  bctes  qui  fervent  à  la  noor- 

riture 


ce  lui  donna  la  préférence 
fur  tous  fes  Confrères ,  & 
par-là  elle  mérita  d'être  re- 
çue un  jour  dans  le  féjour 
des  Bien-heureux.  Le  Per- 
roquet j  ou  félon  d  autres  y 
la  Huppe  de  la  Reine  de  Sa- 
ba  fut  le  Meflager  y  dont  el- 
le fe  fervit  pour  apprendre 
des  nouvelles  de  ce  Princej 
&  ce  nouveau  Métcure  s'a- 
quitta  fi  fidèlement  de  fa 
commiffion  ,  qu'il  mérita 
aufli  la  même  préférence 
que  la  Fourmy.  Ezra  y  le 
Prophète,  prêchant  un  jour 
la  Refurredion  aux  Infidè- 
les ,  il  redonna  là  vie  à  fon 
Afne  qui  ètqit  mort  depuis 
plufîeurs  années  i  &  ce  mi- 
racle convertit  les  Infidel- 
les.  On  n'a  rien  à  dire  ici  de 
la  Balçine  de  Jonas  ^  on  voit 
bien  que  le  fervice  qu'elle 
rendit  à  ce  Prophète  lui  a 
mérité  Thonneur  qu'on  lui 
fait.  Pour  le  petit  Chien  y 
dont  j'ay  parlé,  voici  le  fon- 
dement de  fon  hiftoire.  Il  y 
avoit  un  Roy  qui  perfécu- 


être  à  couvert  deiaperféca- 
tion.  Comme  un  d'entr'eujc 
apperçût  un  Chien  qui  les 
fuivoit ,  il  lui  jetta  une  pier- 
re &  lui  rompit  une  jambe  » 
ranimai  lui  demanda  pour-- 
quoy  il  Tavoit  ainfi  maltrair 
té  ?  &  comme  on  lui  répon- 
dit xjue  c'étoit  pour  l'éloi- 
gner d'un  endroit  où  il  au- 
roit  pu  les  faire  découvrir, 
il  les  pria  de  l'enfermer 
avec  eux  j  &  au  bout  de  trois 
cents  foixante  &  douze  ans» 
ils  furent  enlevez  en  Para- 
dis avec  le  petit  Kitmer.  Sî 
tous  ces  animaux  ont  méri- 
té la  Beatitude,on  peutlrieii 
juger  que  le  Chameau  de 
Mahomet  n'en  doit  pas  être 
exempt  j  &  parmi  plufients 
autres  belles  aâtions  de  cet 
animal ,  oh  raconte  que  lé 
Prophète  allant  un  jour  de 
la  Mecque  à  Medine ,  pour 
vifiter  fW Grand  Capitaine,* 
&  ne  fâchant  ni  lechemin^ 
ni  la  msdfon  où  il  demeu- 
roit ,  l'habile  Chameau  le 
conduifit  devant  la  porte  de 


toit  dans  fon  Roy aume  tous  l  ce  Conquérant  ;  &  ayant 
les  Serviteurs  de  Dieu;  qua-  |  fait  grand  bruit  de  la  tètê  Se- 
rre des  plus  zélez  fe  retiré-  i  des  pieds ,  l'obligea  à  ou vH^ 
r  en  t  dans  une  Caverne  pour!  pour  recevoir  foû  Maître^  * 
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ricure  de  l'homme,  -êc  c^la  dans  U^v^ë  de  ne 
les  pas  faire  languir.   Ils  coupent  coût- d'un- 
coup  le  col  aux  volailles  en  leur  ôtant  la  tcte, 
&  ils  regardekic  même  comme  une  efpece  de 
cruauté  d'ecraffer  une  pu^e  avec  les  ongles , 
ils  fe  contentent  de  la  frotter  encre  les  doigts 
&.  puis  ils  la  jettent ,  foit  qu'elle  foit  morte 
ou  vive.   C'eft  ce  que  je  leur  ay  fouvent  vu 
faire  en  voyageant  )  car  ils  font  fort  foigneux, 
fur  tout  en  cté ,  de  fe  tenir  nets  de  toute  forte 
xie  vermine.  Ils  ne  fe  font  pas  plus  une  affaire 
de  la  chercher  en  prelence  du  monde  ,  que 
jios  Matelots  de  Hollande,  &c  ils  le  font  me- 
me  en  pleine  compagnie ,  fans  croire  en  cela 
pécher  le  moins  du  mondç  contre  la  civilité. 
.    Il  y  en  a  d'autres  qui  lèguent  p«u:Teftament 
4ine  certaine  fomme  pour  nourrir  des  Chiens, 
ou  qui  pendant  leur  vie  donnent  par  femaine 
ou  par  mois  de  l'argent  aux  boulangers  Qc  aux 
•bouchers,  afin  qu'ils  en  prennent  Te  foin^  Se 
il  ne  faut  pas  craindre  que  ceux-cy  employent 
l'argent  à  une  autre  fin  que  celle  pour  laquel- 
le on  le  leur,  a  donné.   Aufli  voit-on  les  dif- 
penfatents  de  ces  fortes  d'aumônes  aux  heures 
qu'ils. ont  accoutumé  de  les  diilribuër ,  envi- 
ronnez d'une  troupe  de  Chiens,  à  qui  ils  jet- 
tent tour  a  tour  des  morceaux  de  pain.  &c  de 
viande. 

Sur  -quoi  il  eft  àproposde  remarquer  qu*c;n 
.  '  Tom  /.  Z  z  Tur- 


\ 
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Turquie  les  Chiens  ne  courent  pas  de  quartier 
en  quartier  y  ce  qui  eft  caufe  qE  il  n'arrive 
point  icy  de  confufion.  Chaque  qua^rtier  a  le* 
fîens  qui  y  dériaeurent ,  &;  celui  qui  voudroit 
pafler  dans  un  autre  courroit  rrfque  d'être 
étranglé  par  les  autres  Chiens.  C*^eil  pourquoi 
les  pafTants  qui  mènent  un  Chien  avec  (»ux 
doivent  bien  prendre  garde  que  ces  Chiens  de 
quartier  n^en  approchent  s'ils  ne  le  veulent 
voir  fort  maltraittc-.  Auifî  ay-je  eu  en  plu- 
(leurs  Villes  de  Turquie  plus  de  peine  à  gar- 
der un  certain  Chien  de  chafTe  que  jemenois 
avec  moi  en  voyageant  y  que  je  n'en  avois  à 
me  garder  moy-mcme* 

J'ay  fouvent  remarqué  y  en  allant  &  venant 
de  Galdtd  à  Pfm,  que  lors  qu'une  Chienne  avoic 
mis  bas  fes  petits  le  long  d'une  rue,  ony  éle- 
voit  une  efpece  de  petite  muraille  de  pierres: 
que  Ton  mettoit  autour  y  avec  une  couvertu* 
re  de  quelque  vieille  natte  >  ou  de  quelque 
autre  chofe^  afin  que  lespetits  ne  fuiTent  point 
ccrafez  par  les  partants,  &  qu'ils  fuflent  mê- 
me à  couvert  de  lapluye^  Les  perfonnes  mê- 
me de  quelque  diftinâ:ion  ne  trouvent  pas  au- 
deffous  d'eux  de  (e  donner  cette  peine ,  &  ils 
leur  font  porter  tous  les  jours  à  manger. 

Les  Chiens  paflent  pourtant  chez  les  Turcs 
pour  des  animaux  impurs ,  &  fi  par  hazard  il 
en  vient  un  fe  jetter  contr^eux,  ils  en  font 

foiiiUez 
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fouillez-  ôc  font  obligez  de  fe  Uver.,  ç^qui  eft 
caufe  auffî  qu'ils  fe  donnent  dé  garde  d'un 
Chien  qui  court ,  comme  nous  faifons  d'un 
cheval  qui  galoppe.  , 

^  Au  contraire  ,  le  ChaiO  >  dont  le;s.  bpnne$ 
qualitez,  s'il  eii  a  quelqu'une ,  ne  font  point 
à  comparer  à  celles  du  Chien ,  qui  eft  la  plus 
£déle  de  toutes  les  bêtes,  paiïe-chêz:euxpbur 
un  animal  pur;  Auffi  fopt  -  ils  beaucoup  de 
bien  à  ces  animaux ,  qui  font  comme  leurs  do. 
meftiques ,  au  lieu  que  les  Chiens,  font  obli- 
gez de  demeurer  dans  la  rue.;  Ib  Jes .flattent 
&  les  carreftent,  &;;ils.le]s  mett^ivtenpajrad4 
fur  leurs  bontiiques  ,  principalenient  quand 
ils  font  beaux,  commet c'eftlacoûti^mç .a  Ve-^ 
Aifo  ô2  en  quelques  autres;  lieux.  .,    .    , 

Cette  averfîon  que  les  Turcs  ont  poteries 
Chiens,  nonobstant  les  foins  charitables  qu'ils 
en  prennent ,  vient,  comme  nous  avons  dit, 
<le  ce  qu'ils  en  font.foiiiUez  ,  £c  ç'eft  ce  qui 
nous  a  fou  vent  donné  ooçafîon  de  rire  çhe^ 
M.  le  Conful  &  chez  quelques  Marchands 
HoUandois  ;  car  conime  mon  Chien,  entr'aur 
très  qualitez ,  avoir  cello  de  chercher  admira" 
blemenc  bien,  loxfque  nous  re^èvi^ns .viii^e 
-des  Turcs  ,.&  que  je  leur  avpis  fait  voir  les 
tours  d'adreâe  de  mon.  Chien  ,  çe;qu*ils  re- 
gar doien  t  avec  un  ^and  ctoo^0fi>e9tu4^  don-r 
nois  k-  l'un  d'£Ux:(moa'tn<lr<jbph^ir^^^jp^^^a^ 
".  -  Zz  ii  qu'ils 


\ 
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qu'ils  écoieac  fur  ie  5(i^^4  à  fiimer  une  pipe  .di'e^ 
tabac ,  &  je  lui  diCoisdc  le  cacher  fous  Ces  ha.-' 
bits  ,  enfuice  je  commandois  à  mon  Chien  , 
qui  n'avoic  point  été  alofs  auprès  de  nous  « 
d'aller  chercher  mon  monchoir,  &  auflî-tôt. 
la  béte  y  après  avoir  un  peu  fenti  autour  ,  Co 
)e(toit  d'inipétuolité  fur  celui  qui  l'avoitcar 
ché ,  qui  pour  n'être  pas  fouille  ■  pat  l'attou- 
chement du  Chien ,  ctoit  contraipt  de  j.ettei? 
le  môuchoir'bien  loin,  deluy.  Ce  quilfaifoic 
d'ordinaire  avee  tant  de  furprife  ù.  avec  de  ^ 
jg^rands  criis  ,  que  'cela  nous  faiioit  pâmer  de 
iir-è.^  Çt  pbnrcô  qui  eft  des.Tnrcs  >.  comme  ils 
ne  font  pas  accoutumez  à  voir  rien  de  fem^ 
blable  en  leurs  Chiens ^-ils  ne  ppuvoient  com- 
'prendre  comment  on  les  pouvoir  Ci  bietx 

J'.aty  «>uV^entv pendant  mes  voyages  ,  caufc 
tin  feriiblableétonnement  aux  Turcs  qui  n'onc 
pà3  âècbttt^imé'dè' voir  c£tce  adrelTe  de  n<^ 
Cliiénsl^Càp  lôrir^ue  nous  arrivions  avecnô-* 
iiéCaràevttne  au  Kou^kj»  ou  au  lieu  on  l'on  devoiç 
f«''rèpofer vàpréfr  avoir  laiflc mon  mouchoir 
à'^ûti' qtfa^t'  de'll^ucf'  ou  environ  ,:  je  faifois  à 
hion  Ghi^n  Jô  figtie:;acoou£iimé  >.  iSc  aullî-tôc 
il  partait  de  toute  fa. £idrce. pour  l'aller  cher**, 
cher.  L^  "TurGs  quUô rayoient  courir  atn/#  î 
c'royôiejit  qu'il  ne  rdvtien^roit  plus»  mais  le 
voyant  iravVnit'inr^c  lemoudioir  empacqn$)rt 


t^ 
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té.  d'ans  fa  gueule  de  me  faire  des  careffes  en 
nie  le  rendant  ,.  toute  la  Caravane  étpit  fur 
pied,  &  fa  ûirprife  étoit  fi  grande  ,  qu'on  la 
lifoit  aifément  fur  le  vifage  de  tout  le  monde. 
Us  ne  fçavoient  (quelles  carefïès  faire  à  cette 
bête,&  Jorfqu'îl  arrivoit  que  quelques  Chiens 
€n  vouloient  approcher ,.  cela  leur  faifoit  au- 
tant de  peine  qu'à  moi,  ôc  ils  les  chatoient 
d'autour  de  l\iy. 

Le  cmqmime  ôc  d^ernier  Commandement  de 
la  Loy  des  Mahometans ,  efl  d'entreprendre 
au  mains  une  fois  en  fa  vie  le  voyage  de  U 
Meaj^ue.  C'eft  celuy  de  tous  qui  eft  le  plus  maf 
pbfervc.  Car  s'il  y  en  a  quefques- uns  quis'ea 
acquittent ,  &  même  plus  d'une  fois  ,,  il  e(l 
négligé  par  la  plupart  des  autres ,.  fbit  parcet 
qu'ils  n'ont  pas  de  quoy  faire  les  frais  de  ce 
voyage ,  ou  que  îorfqju'ils  s'y  diipofent ,  ils  ea 
font  empêchez  à  chaque  fois  par  les  affaires» 
qui  leur  furviennent.  Cependancils  tâchent 
toujours  de  fe  mettre  en  état  de  le  pouvoir 
entreprendre  ,  parce  qu'outre  que  cela  leur 
eft  canunan^ié ,  ceux  qui  ont  fait  ce  voyage 
font  en  trcs-grandfeeft^me ,  &  l'on  ajoûtebieir 
plus  de  foy  à  leur  parole  qu'a  celle  des  autres,, 
comme  fi  ce  voyage  conféroit  une  efpece  dq 
£aintetc.  (4)  Avant 

(  ^  )  Le  nombre  de  ceux  |  la  Mecque  n*eft  pas  fi  granct 
qui  fe  difpenfent  d'aller  à  |  que  le  prétend  ici  nôtre  Ai^ 


Baïram 
ou  Pâques 
des  Maho- 
mecans. 
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Avant  que  de  finir  ce  Chapitre  ,  il  faut,' 
puifque  nous  avons  parié  icy  du  Ramadan  on 
Jeûne  des  Turcs ,  que  nous  difîons  auflî  quel-» 

que 


teur.  Car  il  n'y  a  rien  dans 
la  Loy  de  Maiiomet  qui  y 
foit  recommandé  avec  tant 
de  foin  que  ce  voyage ,  ce 
qui  joint  à  la  félicité  qu'il  a 
promife  à  ceux  qui  s'en  ac- 
quitent  ou  qui  jneurent  en 
chemin  >  Jeur  infpire  un 
grand  defir  de  l'entrepren- 
dre. On  ne  parle  d'autre 
chofe  aux  enfants  dès  leur 
plus  tendre  jeuneffe  i  toute 
la  vie  fe  pafTe  à  fe  mettre  en 
état  de  le  faire  y  &  on  regar- 
de avec  tant  de  refpeâceux 
qui  en  font  revenus ,  que 
cela  feul  donneroit  envie 
de  faire  ce  voyage  y  auili  la 
plupart  des  Turcs  fe  rui- 
nent à  ce  Pèlerinage ,  pen- 
dant lequel  ils  font  des  dé- 
penfes  au-delfus  de  leurs 
forces ,  &  donnent  fans  ré- 
ierve  l'aumônç  à  une  infi- 
nité de  gueux  qui  n'y  vont 
que  pour  avoir  part  aux  li- 
béralitez  des  Mufulmans. 
}i  part  tous  les  ans  de  très- 
nombreufes  Caravannes  de 
Conftantinople ,  du  Caire, 
U  des  Cotes  d'Afrique.  Et 


fi  on  veut  voir  le  détail 
de  leur  marche  >  on  peut 
confulter  le  troifiéme  Vo- 
yage de  M.  Paul  Lucas.  Il 
eft  bon  d'avertir  aulTi  que 
ceux  qui  font  un  peu  à  leur 
aifey  mènent  leurs  femmes 
avec  eux  >  &  il  y  en  a  même 
qui  y  vont  fans  leurs  maris^ 
tant  le  zèle  d'accomplir  ce 
précepte  de  la  Loy  anime 
les  Turcs ,  d'ailleurs  fî  ja- 
loux &  fldéfiants  au  £2 jet  de 
leurs  femmes.  On  fait  que 
le  Grand  Seigneur  a  foin  de 
faire  broder  tous  lés  ans 
dans  le  Serrail  un  fuperbe 
tapis  pour  couvrir  le  Tom- 
beau de  Mahomet  >  &  que 
celui  qu'on  en  retire  eft  or- 
dinairement mis  en  pièces 
par  les  Pèlerins ,  qui  en  gar- 
dent chaque.morceau  com<- 
meuneRelique.On  améme 
du  refpeâpour  le  Chameau 
qui  a  porté  le  Pavillon  ;  on 
le  difpenfe  de  travailler  le 
refte  de  fes  jour^^  &  jll  eft 
nourri.  &  entretenu  aux  dé* 
pens  du  public. 
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que  chofe  de  leur  "Bdiramy  ou  Pâques ,  ôc  qu'en 
pafTanc  nous  touchions  un  mot  de  quelques* 
unes  de  leurs  autres  Fêtes. 

AulC-tôt  qu'on  a  apperçu  la  Lune  de  Cheu^ 
n;al^  qui  fuit  immédiatement  celle  an  Kama^, 
dan  y  on  fait  une  décharge  de  quelques  pièces 
de  Canon  qui  font  aux  environs  du  Serrail  ^ 
afin  d'annoncer  le  Bairam  ou  la  Fête  de  Pâques^ 
ce  qui  eft  auffi-tôt  répandu  par  toute  la  Ville> 
tant  par  ce  (îgnal  que  par  la  lueur  des  feux  de; 
joye  qaon  allume  en  divers  endroits  j  cette 
nuit  ne  diffère  gueres  de  celles  du  Ramadan^ 
par  rapport  aux  réjoûifTances  qu'on  y  fait. 

Un  peu  devant  que  cette  Fête  arrive  ,  ow 
fait  par  tout  de  grands  préparatifs,  car  cha- 
cun tâche  dans  cette  occafion  defurpaflerles 
autres.  On  pare  les  boutiques  des  plus  belles 
étoffes  que  l'on  ait  3  lefquelles  on  laifle  pen- 
dre toutes  déployées  &  flotter  au  gré  du  vent> 
ce  qui  fait  un  effet  fort  agréable.  Les  autres 
ornent  leurs  maifons  avec  du  clinquant ,  dont 
ils  fçavent  faire  de  fort  jolies  chofes  j  quel- 
ques-uns y  mettent  des  fleurs  &  de  laverdure 
quand  la  faifon  le  permet  i  car  comme  Pâques 
avance  tous  les  ans  >  par  la  raifon  que  nous 
avons  ditecy-devant,  on  n'a  pas  toujours  des 
fleurs  en  ce  tems-lâ  j  d'autres  enfin  y  mettent 
de  belles  Tapifleries.  Il  y  en  a  même  plufieuts 
qui  dreflent  des  SopKas  hors  de  leurs  maifons> 

fur 
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£uf  lefquels  ils  vont  s'aiTeoir  avec  leurs  amis 
pour  fumer  du  Tabac  &c  boire  du  CafFc  &  du 
Sorbet,  &  faire  d'autres  petits  régals  ordinai- 
res entre  les  honnêtes  gens.  Pendant  les  trois 
}Gurs  que  dure  ce  Biuram,  les  rues  font  /i  plei* 
nés  de  monde  qu'à  peine  peut -on  percer  la 
foule  ,  parce  que  dans  ce  tems-là  les  femmes 
ont  la  liberté  de  fortir ,  &  qu'on  en  voit  des 
milliers  par  les  rues  ,  au  lieu  que  dans  tout  le 
refte  de  Tannée  elles  font  toujours  renfer- 
mées à  la  maifon. 

Ceux  qui  aiment  i  fe  divertir  en  Pair  peu- ^ 
vent  fe  mettre  fur  un  efcarpolette.  On  en 
trouve  prefque  dans  toutes  les  rues,  qui  font 
ornées  de  verdure  &  de  rubans ,  &  attachées 
au  haut  des  maifons  ,  de  forte  qu'en  les  fai- 
fant  tirer  par  deux  hommes  ou  par  quatre  fi 
l'on  veut  y  on  peut  fauter  eii  l'air  auffi  haut 
qu'on  le  fouhaitte,  &  il  n'en  coûte  qu'un  Af* 
pre  ou  un  Afpre  &  demi.  On  y  a  aufli  une  ef- 
pece  de  Moulins  à  fe  faire  tourner  qui  vont 
tort  habilement. 

Mais  ce  que  j'ay  vu  de  plus  agréable ,  c'eft 
un  feu  d'artifice  qu'ils  ont  accoutumé  de  tirer 
fur  l'eau  dans  cette  occa/ion  &  dans  les  autres 
réjoûiffances  publiques.  Il  con/îile  en  quel- 
ques Pyramides ,  Châteaux  ,  &c^  environnez 
de  joueurs  d'inftruments  qui  font  un  grand 
bruit  à  leur  manière^  avec  de  petits  tamboursi 

de 


TBN  Egypte,  Syrie,  ^c.  ^gf 
'«le  petites  timbales  ,  Ôc  une  efpece  de  haut- 
bois, &  quelques  autres  inftruments,  parmi 
lefquels  ils  font  auilî  entendre  leurs  voix,  âc 
donnent  des  marques  de  joye  d'une  manière 
la  plus  emportée  que  l'on  puifTe  voir. 

On  donne  ce  fpe<5tacle  au  milieu  du  Canal , 
entre  Conflantinople  &  Galata,  &  l'on  y  voit 
à  cette  occafîon  une  inHnité  de  Caïques ,  avec 
iefquelles  on  fe  peut  promener  autour.  Toutes 
ces  barques  doivent  avoir  chacune  leur  lan- 
terne allumée  j  mais  la  plupart  au  lieu  d'une, 
en  ont  trois  ou  quatre  ,  ôc  même  quelques- 
unes  en  ont  jurqu'à  cinq,  de  forte  que  ces  lan- 
ternes qu'on  voit  à  milliers  dans  l'obfcuritc 
de  la  nuit,  font  un  admirable  effet  à  la  vue. 
Il  faut  auflî  que  tous  les  Vaiffeaux  qui  font 
dans  le  Port  autour  de  la  Ville  allument  des 
feux  de  joye,  même  on  voit  des  lumières  at- 
tachées au  mât  depuis  le  haut  jufqu'au  bas,  & 
les  cordages  entourez  de  cercles  garnis  de  pe- 
tites lampes  de  verre,  de  verdure,  &c.  Il  y 
a  auHî  de  ces  mêmes  lampes  à  toutes  les  Tours 
fie  À  tous  les  Minarets  de  Conftantinople. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  feux-d'artifice ,  ils 
ne  confiftent  pour  la  plupart  qu'en  des  fufées 
qu'ils  fçavent  fort  bien  faire>ilsoht  aufli  quel- 
ques roues ,  qui  en  tournant  jettent  une  grof- 
le  pluye  d'étincelles  >  ils  ont  encore  quelques 
autres  petites  pièces  de  peu  de  conféquence,, 
Tom,L  Aaa  com- 
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-comme  de  petits  Châteaux  remplis  xie  matiè- 
re combuftibie  :  mais  pour  ce  cjui  eft  de  fçan 
voir  faire  un  beau  feu-d'artifice  &  qui  brûle 
dans  l*eau>  c'eft  à  quoi  ils  ne  s'entendent  point 
du  tout.  i 

Voilà  une  courte  defcriptîon  de  la  Pâques 
des  Mahometans,  qui  eft  pour  eux  une  Fêta 
de  grand  divertiflfement  ,  mais  trcs-dange- 
reufe  pour  les  Chrétiens  i  car  comme  il  y  a. 
alors  quantité  de  Turcs  y  vres  qtii  rodent  par 
les  rués  y  &  que  toutes  fortes  d'infolencesfem*- 
blent  alors  ctre  permifes ,  il  n*a;rrive  que  trop 
fouvent  que  lorfqu'ils  rencontrent  un  Chrc-^ 
tien  y  ils  ne  fe  font  pas  une  affaire  de  le  per^ 
cer  de  quelques  coups  de  Kan^ar  ^  ou  de  Jui 
faire  quelqu*autre  outrage.  Néanmoins ,  pour 
fatisfaire  ma  euriofité  ,  j'allois  me  promener 
tous  les  foirs  parla  Ville,  accompagné  pour-^ 
tant  d'un  Janiffaire  ,  â  qui  je  fuis  peut-être 
redevable  de  ce  qu'il  ne  m*arriva  point  de 
mal  y  car  il  n'y  a  point  de  meilleure  garde  ea 
Turquie  que  ces  gens-là. 

CcrBairam  eft  la  plus  grande  Fcte  des  Turcsy 
&  auffi  y  obfervent-ils  une  coutume  trcs-di- 
gne  de  loiiange  y  c'eft  qu'ils  dépoiiillent  alors 
tout  reffentîment  de  haïne  y  &  tout  defîr  d© 
fe  vanger  \  ils  fe  réconcilient  avec  leurs  en- 
nemis ,  mais  bien  plus  fîncerement  qtie  ne 
^nt  foyvent  les  Chrétiens  y  isç  fans  cela  iU 

-  ne 
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|jcc  çiroirôielijt  pas  ê.trç  en.  ct^t  de  bien  ççlcr- 
brer  leur  Pâques.  C'eft  auâi  la  coûtimie  qu^ 
ceux  qui  font  amis  s'entrel>aifent  Iqrfqu'ils  fe 
iencoïitrent  durant  ces  trois  jours  i  qu'ils  Tq 
ibuhaittent  ihiituellement  une  bonne  Pâques^ 
4c  qu'ilis  fafl'ent  bien  à^s  yceux  les  uns  pour  leç 
autres,  {a)     - 


r    „    *  - 
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'  {a)  On  ne  doit  pas  ou- 
blier ici  une  des  principales 
cérémonies  du  Bairam.  Dès 
4^  pointe  du  jour  de  cette 
Fête  on  tire  le  canon  du 
Serrail ,  &  d'abord  après  les 
Saltagis  »  qui  font  les  porte* 
bxx  du  Serrail  >  ornent  le 
^rand  Veflibule ,  qui  com- 
muniqué à  TApartement 
feipcrial  ,  des  plus  riches 
t;apis:du  Trefor  >  qui  font 
tous  brodez  d'or ,  ou  femez 
de  perles  &  de  pierreries  , 
^  placent  dans  k  tnilieu  le 
Trône  d*or  de  Sa  Hautefle , 
^ui  efl  tout  éclatant  de  dia- 
xpants  6c  de  rubis  >  &  dont 
Iç,  fond  efl  garni  dune  cou- 
verture Se  de  couffins  de 
4rap  d  or.  Les  Grands  du 
Serrail  s^aflèmblent  devant 
le*  jour  dans  le  Divan  j  & 
4À$icp«  1  aurore  commence 
a  paroître\  le  SiiltanjïvQntej 
fur  fon  Trône  y  pour  rece- 


voir les  hommages  de  fei 
Efclaves,  aufquels  on  ouvre 
la  porte  de  félicité  i  ils  vonç 
chacun  à  leur  rang  s'aquit- 
ter  de  ce  devoir  ,  dans  le- 
quel on  fuit  le  cérémonial 
avec  une  fi  grande  circon- 
fpeâion^  que  Ton  obfeivê 
même  les  mouvements  dû 
corps.  Les  uns  baifent  \t 
main  de  Sa  Hautefle  >  d'au- 
tres la  vefle  >  &lcs  autres  le» 
manches  qui  pendent  fur  le 
tapis.  Les  Princes  de  Tar- 
târiè'eritrent  les  premiers , 
8c  après  s'être  profternez 
ils  baifent  la  main  du  Sul- 
tan en  lui  difant  Htam  Sche- 
rif%  que  ce  jour  vous  foit 
heureux  j  &  après  avoir  re-, 
çû  les  vertes  de  brocard 
d'or  doublées  de  Zebeline  x. 
ils  fe  retirent  avec  refpeâ:. 
Le  Grand  Vizir  vient  en-, 
ûiîte  à  la  tète  des  Beglier- 
^bçys,.Yii5M&B»çUR5pHiftun,' 


Autres 
Fêtes  des 
Turcs« 


»37X  VOYÀGB    AU    LevAIÏT; 

'  Outre  ce  Bdîram  y  c^ui  s'appelle  le  Grande  ou 
le  Bairam  du  Ramadan  y  les  Tu-rcs  ont  encore  le 
Petit  y  ou  le  Bairam  des  Ad^s  on  Pèlerins  de  la  Mec- 
que, quieft  foixante^ix  jours  après  le  Grandi' 
Bairam,  c'eft-à-dire,  le  dixième  jour  de  la  Lu- 
ne Zoulhidge  y  qui  eft  ta  dernière  de  l'annceJ 
Ils  ont  encore  quelques  autres  Fêtes  ôc^ours 
de  dévotion  folemnelle  y  dont  la  principale 
eft  la  nuit  d'entre  l'onzième  &c  le  douzième 
)oui  de  la  Lune  Rehiul  Euvel  ,  parce  qullt' 
croyent  que  Mahomet  eft  ne  cette  nuit  là. 

La  nuit  d'entre  le  vingt  -  fixienie  &  le 
vingt-feptiéme,4e  la  Lune  Kebiul  ajjiry  «ft  auflî 
pour  eux  une  grande  Fcte  y  parce  qu'en  cette 
nuit  Mahomet  eft  monté  au  Ciel  deftus/'^/^ 
rach^  comme  il  eft  écrit  dans  l' Alcoran.. 

On  trouve  encore  une  autre  Fête^  entre  le 
quatrième  &  le  cinc^uiéme  delaLuneUfCi^r^^ 

auquel' 


genouil  en  terre ,  baîfe  fa 
maiiideSaHauteffe&feran- 
ge  à  fa  droite  avec  les  Sei- 
gneurs de  fa  Alite.  Le  Mufti 
vient  après  avec  fa  Cour  > 
coHipoice  des  Kadileskersr 
du  Nakjr  Ejrefoxx  Chef  des 
Emirs^  des  Mdas  ou  Grands 
Juges  >  des  chcïfi ,  oo  Chefs 


vance  un  pas  hors  cfe  foa 
Trône  pour  le  recevoir ,  ôc 
après  lui  avoir  prefenté  foa 
épaule  r  que  le  Mufti  baife  y 
lîlmpereur  fe  remet  dans 
ion  Trône  >  &  le  Mufti  à 
fa  gauche  >  qui  efl  la  place 
d'honneur.  Après  que  cette- 
cérémonie  eft  finie ,  le  Sùl- 


d'Ordres    Religieux  r    le  i  tan  va  à  la  Mofquée  avec 
Grand  Seigneur  fe  levé  à  la    toute  la  Cour- 

vue  de  ce  Pontife ,  &  s  V 
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auquel  tems  on  fait  la  Prière  julqu'à  minuit 
dans  les  Mofquées  ,  à  caufe  du  Ramadan  qui 
vient  deux  mois  aprè^s. 

Pour  avoir  maintenant  quelque  idée  delà    Eff  *^Ça- 

1  I      _,  •  1    •     •     •/  lendrier  des 

manière  dont  les  Turcs  comptent  les  années  ,  Turcs, 
nous  en  dirons  icy  un  mot.Le  vingt-deuxicme 
Juillet  de  l*an  62.2..  fuivant  la  manière  de 
compter  des  Chrétiens  ,  fait  le  commence- 
ment de  leur  Hegyre ,  qui  eft  le  tems  de  la  fuite 
de  Mahomet  -,  car  c'eftpar  ce  mot  qu'ils  la  dé- 
fîgnent.  Leur  année  n'a  que  trois  cents  cin- 
quante-quatre jours ,  &  elle  eft  divifée  en 
douze  mois  ou  Lunes ,  parce  que  chaque  mois 
prend  foncommencementavec  laLune.  Ces 
douze  mois  ont  alternativement,  l'un  trente 
jours  ,  &  l'autre  vingt -neuf,  en  voicyles 
noms  &t  l'ordre. 


Muharam 

50 

Sefer 

^9 

Kchiul  Euvd 

50 

Rebiul  Jjfir 

^9 

JtGiamT^il  Ew^d 

30 

d'GUmzil  affir 

%Sf 

Kedireh 

30 

Chanahan 

%9 

Ramadan 

30 

Cheuy^al 

X9 

yLanlkoadt 

30 

Zoftlhidge 

19 

Cha-î 
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Chapitré    XV. 

^articHldrucTi  au  Jkjet  de  quelques  chofes  qui  font  dè^ 
'  fendues  aux  Turcs.  Sentiments  extravagants  a  îè- 
.    gard  des  Images.   V^iandes  foiiUlèes.  Raijons  de  ta 

dèfenfe  du  a^in.   ^ fur  es  des  Turcs ,  encare  quelles 

leurjôient  défendues. 

} 

AUtanT  que  les  Turcs  font  exa<^s  à  pra-r 
tiquer  les  chofes  qui  leur  font  comman> 
dées  parleur  Loy  >  autant  le  font-ils  à  s'abfte- 
nir  de  celles  qui  leur  font  défendues  ;  car  ils 
tiennent  pour  une  vérité  confiante  qu'ils  ne 
fçauroient  pratiquer  ces  dernières  lans  pé- 
ché. £ntre  ces  chofes  défendues,  il  faut  met- 
tre les  Images  &  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  de 
Sentiment  <juelque  matière  àu'elles-ioient  faites.  L'oc- 
can"dcs      cafiou  de  cette  défenfe  eft  que  ,  félon  leur 
Turcs  au     peuféc ,  il  n'appartient  qu'à  D^eu  de  faire  deç 
mates."      Images  &  de  leur  donner  une  ame,  ainfi  les 

faifeurs  d'Images  feront  ,  difent  -  ils  ,  fort 
étonnez  au  jour  du  Jugement  lorfquç  le  Créa.- 
teur  demandera  à  chaque  Image,  où  eft  fon 
ame  j  celles  qui  ne  pourront  montrer  la  leur, 
accuferont  devant  Dieu  les  hommes  qui  les 
ont  faites  ,  de  ce  qu'ils  leur  auront  fait  un 
corps,  fans  leur  donner  en  même- tems  une 

ame 
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'àmb  pour  le  mouvoir.  Etc'eft  une  penfée  ex- 
travagante qui  pafle  parmi  les  Mahometans 
.pour  une  vérité  confiance  que  toutes  les  Ima- 
ges, foit  enboflb,  foit de pîatte peinture,  ou 
de  quelque,  autre  façon  qu'elles  puiflent  être, 
-recevront  la  vie  a  la  fin  du  monde  ,  ôc  que 
■Dieu  leur  donnera  à  chacune  une  ame  ,  pu- 
nifTanten  même-tems  ceux  qui  auront  eu  la 
témérité  d'en  faire  ,  &  de  vouloir  imiter  la 
Toute-puifTance  du  Créateur, 
;.  Mais  on  les  embarrafle  extrêmement  quand 
on  leurobje<Sbe  contre  ce  beau  ràifonnement, 
que  (\  ces  Images  demandent  une  ame ,  il  fau- 
4lra  fans  doute  que  ce  foit  en  parlant,  ôc  que 
fi  elles  parlent  &  raifonnenc ,  li  elles  de/îrent, 
il  elles  fe  plaignent,  fi  elles  accufent ,  elles 
auront  donc  déjà  une  ame  ,  ôc  qu'ainfi  c'eit 
inutilement  qu'elles  en  demanderont  encore 
une.  Pour  toute  réponfe  aune objeâ-ion  fi  fen- 
fée:,  ils  brifent  toutes  les  Images  qui  tombent 
en  leur  pouvoir,  de  quelque  prix  qu'elles  puif- 
fent  être  \  ils  leur  ôtent  la  tête  ,  &  tout  au 
moins  ils  leur  caflent  Je  nez,  difantpourrai- 
fbn  que  le  péché  d'avoir  des  Images  n'en  eft 
pas  fi  grand  quand  on  leur  a  coupé  le  nez, 
Eour  ce  qui  eft  des  Païfages ,  des  fleurs  &  d'au* 
très  telles  chofes  inanimées  ,  ils  en  peuvent 
bien  voir  les  portraits  ,  mais  ils  ne  portent 
pas  leur  curiofité  pour  ee$  fortes  de  chofes 

julqua 
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jufqu'à  y  vouloir  faire  de  la  dcpenfe.  Auflî 
n*eft-ce  pas  Tufage  chez  eux  d'en  avoir  dans 
les  maifons  pour  fervir  d'ornement, n'ayant 
en  général  nulle  inclination  pour  les  beaux 
arts  ni  pour  les  ouvrages  curieux. 

J'ay  pourtant  fait  voir  à  plufîeurs  perfon- 
nés  de  diftinétion  quelques  portraits  de  Da- 
mes de  ces  païs-là,  à  quoi  ils  lembloient  pren- 
dre grand  plai/îr  ,  ajoutant  en  mcme-tems 
que  leur  Loy  ne  leur  permettoit  pas  d'en 
avoir.    Il  m'arriva,  étant  au  Caire,  quelque 
chofe  d'aflez  plaifant  fur  ce  fujet.  Un  hom- 
me de  confîdération  me  demanda  quelques 
portraits  que  j'avois peints  enpetit,  &  quilui 
plaifoient  beai^coup  ,  afin  de  les  faire  voir  à 
les  Femmes- ,  à  quoi  je  lui  répondis  que  s'il 
me  vouloit  mener  chez  elles ,  je  les  porté- 
rois  avec  moi  pour  lés  leur  montrer  ;  il  me  dit, 
en  me  regardant  avec  quelque  ctonnement, 
que  cela  étoit  contre  leur  Loy  i  il  éft  aufli  con- 
tre la  mienne  ,  lui  répondis -je  ,  de  donner 
ces  chofes  pour  les  faire  voir  avant  que  d'en 
être  payé.   Il  fe  mit  à  fourire  ^  vpyant  bien 
que  je  ne  me  fioispas  trpp  à  lui  >  &  de  fait  je 
craignois  qu'il  ne  me  les  rendit  pas ,  &  que  Içs 
retenant  il  ne  fût  trop  difficile  d'en  tirer  le 
payement. 

Comme  Mahomet,  aidé  du  Moine  Sergius, 
a  fabriqué  fçn  Alcoran  de  quelques  compila-- 

dons 


EN   Egypte,   Syrie,   ^c.       J77 
lions  qu'il  a  faites  du  Vieux  &  du  Nouveau     , .    . 

rriyv  1  A  .1  iT-r        Viandes 

Teltament,  les  mêmes  viandes  que  les  Juirs  impures, 
regardent  comme  impures,  font  auffi  eftimces 
telles  que  les  Mahometans.    C'eft  ce  qui  ell 
caufe  par  pour  rien  du  monde  ils  ne  vou- 
droient  manger  de  la  chair  de  Pourceau,  (4) 

non 


(  ^1  )  Il  eft  bon  cependant 
de  remarquer  ici  que  la  dé- 
fenfe  de  manger  de  la  chair 
de  Pourceau  n'eft  pas  un 
précepte  del'Alcoran  :  Elle 
n'eft  fondée  que  fur  Tau- 
thoritc  du  Taaltmy  quieftun 
de  leurs  Livres  Saints  j  ce- 
pendant ceux  qui  violent 
cette  Loy  font  maudits  î  & 
elle  eft  obfervée  avec  au- 
tant d'exaâitude  que  les 
préceptes  les  plus  formels 
de  TAlcoran.  Il  en  efl  de 
même  de  la  défenfe  de  boi- 
re du  vin ,  qui  eft  contenue 
dahs  le  même  Taalim  ;  & 
TAuteur  de  ce  Livre  la  fon- 
de fur  une  Hiftoire  bien  dif- 
férente que  celle  qu'on  ra- 
conte de  Mahomet  Se  que 
nôtre  Voyageur  a  rappor- 
tée. La  voicy  ;  il  y  avoit  au- 
trefois deux  Anges  nom- 
mez ^rot  j  &  Maroc  y  qui 
croient  deftinez  à  gouver- 
Sier  le  monde ,  avec  défen- 

Tom.  I. 


fe  de  boire  du  vîn.  Une  fem- 
me parfaitement  belle ,  les 
invita  un  jour  de  venir  dî- 
ner chez  elle,  afin  d'être  les 
médiateurs  d'un  différend 
qu'elle  avoit  avec  fon  mari. 
On  leur  fer  vit  du  vin ,  &  les 
deux  Anges  le  trouvèrent  fi 
bon  qu'ils  en  burent  un  peu 
trop.  Echaufez  par  les  va- 
peurs de  cette  liqueur  3  ils 
commencèrent  à  en  con- 
I  ter  à  leur  hôtefTe  y  qui  fe 
trouvant  embarraffée  >  leur 
demanda  de  quelles  paroles 
ils  fe  fervoient  pour  aller  au 
Ciel  >  &  les  ayant  apprifesj 
elle  difparut  à  leurs  yeux  ; 
&  s'étant  tranfportée  juf- 
qu'au  Ciel  3  où  ayant  expo- 
fc  fes  plaintes  devant  le 
Trône  de  Dieu  ,  elle  fut 
métamorphofée  en  étoile  > 
&  les  deux  Anges  prévari? 
cateurs  furent  condamnez 
à  demeurer  jufqu'au  jour 
du  Jugement  pendus  par  leà 

Bbb 
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jion  pas  même  la  toucher  ,  jufques-Ià  qne 
leurs  Cordonniers  ne  fe  fervent  point  de  leurs 
foyes  y  ce  qui  eft  caufe  qu'ils  ont  beaucoup 
de  peine  à  coudre  leurs  Papouches.  Les  Turcs 
ne  mangent  auilî  jamais  avec  les  Chrétiens^ 
fans  demander  auparavant  s'il  ny  a  point  de 
chair  de  Pourceau  mêlée  parmi  les  viandes 
ou  dans  Tâpprêt,  &  lors  qu'on  leur  a  répondu 
que  non  ,  ils  mangent  en  toute  confiance  •>. 
parce  que ,  comme  ils  ne  fonrpas  trompeurs  ^ 
ils  ne  croyent  pas  no|i  plus  que  les  Chrétiens 
les  voululTent  tromper.  Ils  ont  aulfi  en  hor- 
reur les  grenoiiilles  ,  les  tortues  ,  les  lima- 
çons, &  autres  femblables  animaux  défendus 
chez  les  Juifs ,  &  ils  portent  Ci  loin  Taverfion 
qu'ils  en  ont,  qu'un  dévot Mahometan fouf- 
friroit  plutôt  la  mort  que  d'en  manger. 

L'ufage  du  vin  leur  eft  auflî  défen  du ,  ou  da 
moins  on  les  exhorte  à  n'en  point  boire  ,  Se 
voicy  quelle  fut  l'occafion  de  cette  défenfe* 

Raifonde  Mahomet  paflfant  un  jour  par  un  certain  Vil- 
la dcfenfe     t  .    *•  i       /•     •••/r  n  twt 

du  Vin-  ^^g^  y  Vit  une  grande  rejouiliance  a  une  No- 
ce ;  comme  c'étoit  le  vin  qui  caufoît  cette  bel- 
le humeur,  il  fit  grand  cas  d'une  liqueur  qui 


étoit 


pieds  &  attachez  à  de  grot  I  dont  leurs  Doâeurs  expl^ 


les  chaînes  de  fer  dans  le 
Puits  nommé  Babil.  Telle 
eft  la  gravité  de  la  plupart  j  cées. 
des  Livres  Mahometans  »  L 


quent  les  prétendus  Mifte- 
res  par  des  allégories  for- 
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ctoit  (î  propre  à  égayer  l'efprit  :  maisrepaf- 
fant  le  loir  ou  le  lendemain  par  le  même  lieu, 
il  vit  de  tous  cotez  du  Cang  répandu,  &  com- 
me il  apprit  que  c*étoient  ces  gens  qu'il  avoit 
vus  il  gais  y  qui  s*étoient  battus  &  entre-blef- 
fez  ,  il  méprifa  bien  plus  le  vin  ,  qu'il  ne  Ta- 
voit  loiié  d'abord,  &  confeilla  aux  (îens  dé 
n'en  boire  jamais.  Mais  les  Turcs  en  trou- 
vent le  goût  fî  délicieux ,  qu'ils  ne  fe  mettent 
pas  en  peine  de  cette  défenfe  de  leur  PropHc- 
te ,  pourvu  feulement  qu'ils  le  puiflent  faire 
en  cachette  &  fans  faire  parler  le  monde.  Et 
lorfqu'ils  fe  trouvent  chez  des  Marchands 
Chrétiens,  de  la  difcretion  defquels  ils  font 
alïurez,  ils  pafl'ent  quelquefois  tellement  la 
mefure  qu'ils  ont  de  la  peine  à  s'en  retourner 
chez  eux.  Cependant  quand  il  tombe  feule- 
ment une  goûte  de  vin  fur  leurs  habits,  quel- 
que goût  qu'ils  ayent  d'ailleurs  pour  cette  li- 
queur ,  ils  ne  laiffent  pas  de  l'efluyer  avec  tout 
ie  foin  imaginable  ,  d'où  il  e(l  aifc  de  con- 
clure que  la  différence  que  les  Mahometans 
mettent  entre  le  pur  &  l'impur  confîfte  plus 
dans  l'extérieur  que  dans  l'intérieur,  &  qu'ils 
ne  craignent  pas  tant  de  falir  leur  ame  que 
leur  corps. 

Entre  les  chofes  qui  leur  font  défendues , 
il  ne  faut  oublier  Tulure ,  ou  pour  mieux  dire 
ia  défenfe  de  prêter  de  l'argent  à  intérêt^  ce 

Bbb  ij  qu'ils 


/ 


Négoces 
ufuraires. 
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qu'ils  tiennent  pour  un  grandpechc.  (a)  Mais 
pour  ce  qui  eft  d^s  petits  négoces  ufuraires , 
ils  y  favent  faire  des  coups  de  maître.    Par 

exem- 


{a)  Coijime  nôtre  Au- 
teur ne  dit  rien  ni  icy  ni  ail- 
leurs des  difiêrentes  Sextes 
du  Mahometifme  y  &  qu'on 
pourroit    croire    aifément 
qu'étants  aufll  atachez  qu'ils 
le  font  à  TAlcoran^ils  n'ont 
parmi  eux  aucune  différen- 
ce dans  leur  Foy.    Il  eft  à 
propos  de  dire  un  mot  fur 
cette  matière.    C*eft   une 
opinion  commune  qu'il  y  a 
foixante  &dix  Seâes  parmi 
les  Turcs ,  peut-être  qu'on 
en    trouve roit  même  un 
plus  grand  nombre  fi  lacho- 
fe  étoit  bien  examinée  ,  & 
ils  ont  là-deflus  une  imagi- 
nation bien  finguliere ,  cro- 
yants que  les  72.  Nations 
qui  partagèrent  le  monde 
après  la  confufion  de  Babel, 
croient  la  figure  des  divi- 
fions  qui  dévoient  arriver 
dans  la  fuite  des  Siècles  en 
matière  de  Religion.   Les 
deux  principalesSeâes  font 
celles  de  ceux  qui  fui  vent 
la  Loy  de  Mahomet ,  &  de 
ceux  quifuivent  celle  d'Ha- 
lii  tous  les  Turcs  générale* 


ment  font  de  la  première» 
&  les  Perfans  de  la  fécon- 
de y  &  ces  différents  princi^ 
pes  de  Religion  les  rendent 
en  nemis  ir  r éconcil  iables. 
Ces  derniers  font  fi  atta-* 
chez    aux  interprétations 

3u'Hali  a  données  au  Texte 
e  l'Alcoran  »  qu'ils  préfè- 
rent le  Difciple  au  Maître» 
&  croyentqu'ilaété  mieux 
infpiré  que  lui-  Les  Turcs 
de  leur  côté  accufent  les 
Perfans  d'avoir  altéré  le  Li- 
vre de  leur  Loy  &  de  l'a- 
voir mal  ponâué  y  c'eft 
pourquoi  tous  les  Alcorans 
qui  furent  trouvez  à  Babi- 
lone ,  lorfque  Sultan  Amu- 
rat  s'en  rendit  maître  ,  fo- 
rent apportez  à  Conftanti- 
nople  &  enfermez  dans  le 
Se  r  rail ,  avec  dcfenfe  à  qui 
que  ce  foit  de  les  lire  fur 
peine  d'être  maudit.  La 
haine  qu'ils  ont  les  uns  en- 
tre les  autres  eft  fi  grande» 
qu'ils  ne  fe  font  aucun  quar- 
tier à  la  guerre  j  &  que  de 
tous  les  Efclaves  du  monde» 
il  n'y  a  que  les  feuls  Perfans 
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exemple,  (i  quelqu'un  a  affaire  d'argent,  il 
s'en  va  chez  un  Marchand,  &  il  acheté  quel- 
que marchandife  à  crédit ,  &  auifi-tôt ,  fans 

fortir 


3ui  ne  foient  point  reçus 
ans  le  Serrail  >  quelques 
bonnes  qualiter  qu'ils  euf- 
fent  d'ailleurs.  Les  Turcs 
ne  font  pas  moins  haïs  des 
Perfans ,  quimcprifent  tel- 
lement leurs  trois  grands 

Doâeurs  Ehbnbe^er ,  Ofman^ 

&  Omar  ,  que  quand  quel- 
qu'un fe  marie  parmi  eux , 
ils  mettent  leurs  trois  figu- 
res ,  faîtes  de  pâte  ou  de  lu- 
cre >  à  rentrée  de  leurs 
Chambres  >  afin  que  ceux 
qui  font  invitez  à  la  Fcte,les 
ayant  regardées ,  y  laifTent 
tout  le  venin  &  les  charmes 
dont  ils  pourroient  enfor-  j 
celer  les  nouveaux  mariez  i  ' 
&  quand  tout  le  monde  efl 
entré  on  les  met  en  pièces. 
Voicy  les  Articles  les  plus 
importants  qui  féparent 
ces  deux  Seftes.  Les  Per- 
fans rejettent  comme  apo- 
criphe  le  Verfet  de  TAlco- 
ran ,  qui  eft  appelle  le  Cou- 
vercle ,  &  dix  -  huit  autres 
qui  ne  font  guéres  plus  rai- 
fonnables.  Ils  portent  >  au 
mépris  delamémeLoy ,  la 


couleur  verte  j  même  à 
leurs  Pantoufles ,  ce  que  les 
Turcs  regardent  comme 
une  grande  impieté.  Ils  ne 
croyent  pas  qu'il  foit  per- 
mis de  laver  les  pieds  nuds  > 
fe  contentants  dans  VAb^ 
défi  de  jetter  de  Teau  def- 
fus.  Ilsboivent  du  vinfans 
beaucoup  de  fcrupule  ,  ôc 
ne  mètrent  pas  grande  dif- 
férence entre  les  viandes 
pures  &  impures.  Enfin  ils 
font  perfuadez  qu'il  n'efl 
pas  neceffaire  de  s'aflembler 
dans  les  Mofquées  pour  y 
faire  la  Prière.  On  trouve 
ces  Articles,  &  quelques  au- 
tres ,  dans  une  Sentence 
que  le  Mufti  Efei  Bfendi 
porta  contre  un  Gouver- 
neur  du  Roy  de  Perfe  & 
que  M.  Ricaut  a  copiée  tout 
du  long. 

Il  y  a  encore  d'autres  Se- 
Qtts  y  qui  partagent  les  Ma- 
hometans ,  qui  paflçnt  pour 
Orthodoxes.Lapremiereefl 
celle  à'tiantjfe  ,  &  elle  eft 
fuivie  par  les  Turcs  &  par 
les  Tar tares  à'Vsbek*  La  fe- 


381        VoYAGEAu    Levant, 
fortir  de  la  boutique  ,•  il  la  revend  aiv^Mar- 
chand  même  à  bien  meilleur  marché  qu'il  ne 
Ta  achetée,  pourvu  qu  il  lui  donne  de  Tar*- 

gent 


conde  fe  nomme  Scaffie , 
dont  les  Arabes  font  pro- 
feflion  j  la  troifiéme  eft  cel- 
le qu'on  nomme  Malechu  ; 
c'eft  celle  que  fuivent  ceux 
de  Tripoli,  de  Tunis,  d'Al- 
ger ,  &  quelques  autres 
peuples  d'Afrique.  Ces  Se- 
âes  ne  dift'erent  que  par 
quelques  cérémonies  léga- 
les ,  &  par  quelques  fenti- 
ments  particuliers  des  Do- 
âeurs  Mahometans.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  partagent  les 
Mahometans  fur  des  Points 
plus  effentiels  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le chaf.  i  \. 

l.  i.  dQVHifi.de l'Empire  Ot- 
toman de  M.  Ricaut.  Les 
drfputes  ordinaires  de  ces 
dirtërends  Seâaires  foulent 
fur  les  attributs  de  Dieu, 
fur  la  liberté  &  laprédefti- 
nation  ,  fur  le  mérite  des 
bonnes  œuvres ,  fur  la  ma- 
niere  dont  on  verra  Dieu 
dans  le  Ciel ,  fur  la  pref- 
cience  ,  &  furplufieurs  au- 
tres Points  de  Théologie  & 
de  Aîétaphyfique  ,  où  ils 
pouffent  lacontroverfeScla 


dialeâique  plus  loin  qu'on 
ne  le  croiroitde  gens  qu'on 
a  accoutumé  de  regarder 
comme  des  ignorants.  Mais 
comme  une  fimple  remar- 
que ne  permet  pas  d'entrer 
dans  ce  détail ,  on  peut  coii- 
fulter  l'Auteur  qu.ej'ay  ci- 
té ,  &  quelques  autres  voya- 
geurs qui  fe  font  étendus  fur 
ces  matières. 

Je  ne  faurois  cependant 
m'empêcher  d'ajouter  icy 
que  l'Auteur  Turc  ,  qui  a 
été  traduit  par  ^onfieur 
de  la  Croix  ,  réduit  toutes 
ces  Seâes  à  cinq  princi- 
pales. La  première ,  fuivie 
par  les  gens  de  Loy ,  affure 
qu'il  eft  impoflible  de  trou- 
ver le  falut  hors  la  Loy  de 
Mahomet.  Lafeconde,  qui 
eft  celle  des  Derviches  & 
autres  Religieux,  prétend 
que  la  grâce  de  Dieu ,  &  le 
mérite  des  bonnes  œuvres, 
peut  nous  fauver  fans  la 
Loy.  La  troifiéme  alFure 
que  les  bonnes  œuvres  feu* 
les ,  fans  la  grâce ,  peuvent 
nous  fauver*  Laquatricipe 
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gent  comptant  i  cela  fait,  le  Marchand  ré- 
crit fur  fon  livre  pour  le  premier  prix ,  auquel 
il  lui  a  vendu  fa>marchandifer 


cil  fondée  fur  la  vertu  mo- 
rale ,  par  laquelle  tout  hom- 
me j  foit  Turc  y  foit  Juif  ou 
Chrétien  >  qui  fait  de  bon* 
nés  œuvres  fera  fauve*  En- 
fin la  cinquième  y  qui  e(l 
fuivie  par  les  plus  favants , 
nie  le  libre  arbitre  i  &  aflîi- 
re  que  tout  eft  conduit  & 
amené  par  une  prcdeftina- 
tion  abioluë ,  qui  ne  laiffe  à 
rhomme  aucun  pouvoir  lur 
lui-même. 

On  peut  ajouter  encore 
ky  que  dès  que  TAlcoran 
^ut  paru  il  s'éleva  >  fur- 
tout  parmi  les  Arabes  y  un 
grand  nombre  de  Commen- 
tateurs y  ce  qui  produifit  un 
grand  nombre  d'opinions 
différentes  >  fur  les  fens 
qu'on  pouvoir  donner  à  ce 
qui  y  étoît  contenu  ;  & 
comme  les  livres  qu^on  fai- 


foit  là-defTus  chaque  jouf 
alloieiit  fe  multiplier  à  Tin- 
fini  j  Mahuvias  >  fucceffeur 
des  quatre  premiers  Difci-' 
pies  de  Mahomet,  à  la  Prin- 
cipauté des  Sarrazinsi  hom- 
me fort  fage  &  zélé  pour  le 
Mahometifme  ,  fit  exa£le- 
ment  ramafler  tous  ces  vo- 
lumes 3  &  afiemblaà  Dama^ 
les  plus  favants  Docteurs  > 
pour  les  faire  travailler  à  la 
réformation  de  ces  Com-^ 
mentaires  ,  qu'ils  réduifî- 
rent  à  fix  volumes,  appel- 
iez Zunas  ou  Loy  renou-r 
vellée  >  que  l'on  confulte 
encore  aujourd'huy  comme 
les  Oracles  de  l'Alcoran» 
Après  cette  compilation  > 
on  fit  jetter  dans  la  rivierer 
tous  les  Livres  qui  avoient 
été  faits  jufqu'alors  fur  cet- 
te matière^ 


\ 


Cha- 
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4;;;hai^itre     XVI. 

Refpeél  det  T/tfcf  pour  Uurs  EcdepajU^nes  :  En  quoi 
conjifle  leur  miniftere  :  O  rdres  Ecdefiaftiques ,  ^c. 

COMME  les  Mahometans  ont  un  refpeâ: 
tout  particulier  pour  leurs  Mofquées  , 
auflî  ont -ils  de  même  leurs  Ecclefiaftiques 
en  grande  vénération.   Le  Supériô;ir  de  tous 
Moufti.     eft  le  Moufii,  qui  tient  chez  eux  le  même  rang 

que  le  Patriarche  chez  les  Grecs  ^  &  que  le 
Pape  dans  l'Eglife  Romaine,  c*eft-à-dire, 
qu'ils  le  regardent  comme  le  Chefde  la  Re- 
ligion Mahometane  ,  &  l'Oracle  qui  expli- 
que toutes  les  diâicultez  de  la  Loy  qui  Coat 
de  quelque  importance. 

Son  éleâion  ne  dépend  pas  d'une  AfTem- 
blée  de  leurs  Ecclefîafliques  ,  mais  unique- 
ment du  Grand  Seigneur ,  qui  en  donne  tou- 
jours l'inveftiture  à  une  perfonne  d'une  vie 
irréprochable,  favante  dans  la  Loy ,  &  confi- 
dérable  par  fa  vertu.  Auifî  fon  authoritc  s'é- 
tend-elle Cl  loin,  que  lorfqu'il  porte  fon  juge- 
ment fur  quelque  chofe ,  le  Grand  Seigneur 
même  n'y  contredit  jamais.  Les  difiîcultez 
qu'on  lui  propofe ,  &  les  folutions  qu'il  cji 
donne  font  toujours  par  écrit ,  foit  qu'elles 

regar- 
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regardent  les  cas  de  confcience  y  ou  autre 
chofe ,  &  la  réponfe  qu'il  y  fait ,  après  que  la. 
chofe  fur  laquelle  on  le  confulte,>  a  été  briè- 
vement couchée  iur  le  papier  ,  ne  confîfte 
qu'en  un  o'di  on  ûtinonj  ou  en  quelque  autre 
telle  courte  réponfe  .,  à  quoi  il  ajoute  ces 
mots  Dieu  le  fiait  rmeux^  qui  font  voir  qu'il  n« 
fe  croit  pas  infaillible.   Ce«  Jugements  ,  ou 
les  petit*  papiers  Tur  lefqueis  ils  font  écrits  , 
s'appellent  f'rr/^4X}.u  Fefla\  &;  ils  font  de  telle 
force ,  que  lors  qu'on  les  .met  entre  les  mains 
à\x  Cdâi.ovi  Juge,  il  eft  obligé  de  pronon<:er 
auili-tQt  conformément  à  ce  qui  y  efî  couteau, 
fans  qu'on  puiiTe  &n  appellera  un  autre  Juge, 
Ou  tirer  les  atfairesen  longueur  par  q[ttelque 
détour  de  chicane.  Il  eft  libre  au  Moufti  de 
ie  marier.,  aufli-bien  qu'à  tous  \qs  autres 
'  Turcs ,  mais  il  faut  que  (a  demeure  ordinaire 
ibit  à  Conftantinople.  D^ns  Jes  autres  Villes 
xe  font  les  Cadilejquers  qui  font  obferver.tanc 
le  droit  .Civil  que  le  droit  EccleHaftique. 

Le  Sultan  lui^miême  confulte  le  Moufti  fur 
les  ajBfaires  d'Etat ,  de  même  que  lorfqu'il  s'a- 
git de  condamner  à  mort  quelque  perfonne 
diftinguée ,  de  faire  la  paix  ou  la  guerre ,  &:c. 
Soit  qu'il  vuëilleen  cela  faire  paroître  faju- 
Ûice  ôc  (a  pieté,foit  qu'il  vuëille  par  ce  moyen 
portej  C^i  îfujçts  à  une  plus  promptp,  ohéxf- 
iance>  .  . 

Tom.  L  C  c  c         Eu 
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£n  effet ,  le  Grand  Seigneurn&deftituejjc^ 
mais  un-  Grand  Vizir  ou  (jueli^ue-  BafTa*.  de: 
leurs  Charges  pour  caufe  d&crime  ou  de  mal^ 
Tetfacion ,.  ni  il  n'entreprend  point  dtaatres^ 
affaires  d'importance  ,  qu'il  n'ait  pris  l'avis^ 
du  Moufti,  parce  que  les  peuples  croyenr 
qu'il  y  a  plus  d'équité  dans  le  jugement  d'un: 
homme  fage  &  pieux  ^  que  dans  le  pouvoir' 
abfoltt  d'un  Prince..  AuÂL  arrive -t- il  rare- 
ment ^.  quoiq.ue  le  Grand  Seigneur  foit  au^ 
defTus  des  Loix ,  qu'il  garde  Ci  peu  de  mefure^ 
que  de  deshonorer  une  dignité  à  laquelle  leur 
Religion  a  attribue  le  pouvoir  de  juger  de; 
tous  les  différends.-   Cependant  quoique  1& 
Prince  confuite  d'ordinaire  le  Moufti  fur  les> 
affaires  d'importance ,  il  arriv&pourcantfou-^ 
vent  que  ce  dernier  efl  obligé  de  s'accommo- 
der à  la  volonté  du  Prince ,. s'il  veut  fe  main-- 
tenir  dans  fa  dignité ,  parce  que  le- Prince  lai 
lui  peut  ôter,  comme  il  la  lui  a  donnée.- 

C'eft  peut-être  delà  qu'il  eft  arrivé  que  la^ 
Charge  de  ce  premier  Ecclefiaftiq^ue  étoit  au-- 
trefois  en  plus  grande  opinion  de  Sainteté  au-^ 
prés  des  Empereurs  Ottomans ,  qu'elle  nerefb 
aujourd*huy.  Car  cy-devant  ils  n'entrepre- 
Aoient  jamais  la  guerre  3  ni  neprenoient  au*-- 
cune  rc{bIution  fur  quelque  affaire  de  confé-^ 

3uence  y  fans  avoii  pris  l'avis  du  Moufti ,  ic 
s  ne  croyoient  pas  que  fans  cela^  le  ùiccès. 
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«en  pû ce tr£ heureux.  Maisàpreferit  iline  f^ 
lient  pas  fl  fart  les  mains ,  &  lis  ne  Te  font  pas 
«ne  affaire  de  cette  formalité,  ^uoi  qu'ils  Le 
faifent  pourtant,  quelquefois. pouj;  fuivre,  la 
fcoûtumc.  Il  arrive  même  ibn\rent  que  le 
'Grand  yi:^r,  afluré  des  moyens  &  appuyé  de 
fon  .authorité ,  s'attribue  le  pouvoir  de  faire 
\ts  chofes  .de  ion  chef,  &  alors ,  pour  garder 
ÏQi  formes,  ilconfulte  le  Moufti  £ur  le  fens 
<de  la  Loy ,  qui  dans  ces  occafions  ne  manque 
j)as  de  le  trouver  conforme  aux  intentions 
^du  PremierMiniiftre, 

Il  n'y  a  jamais  plus  d'un  Moufti  à  lafois, 
<&  il  doit  >  comme  nous  avons  dit  ,  faire  fa 
«demeure  a  Conftantinople.  Mais  comme  il 
n'éft  pas  poflîhle  que  toutes  les  afifaires  xle 
xonfcience  qui  arrivent  dans  tout  l'Empire 
qui  eft  d'une  trcsr-valte  étendue ,  puiflent  être 
;f  églées  par  le  Moufti  feul  »  d'autant  moins 
rqu'il  y  .en  a  pluiîeurs  qui  demandent  un£ 
prompte  expédition  ,  les  CaMef^nèrs  ont.  ce 
pouvoir  hars  de  Conftantinople,  chacun  dans  Cadilet 
i' étendue  de  fa  Jurifdi^ionî  car  ils  prennent  Mouîias& 
;auffi  bien  ^-connoiffancâ  des  aifaires  Ecclefia^  Cadù. 
iliques  que  des  aflFaires  Civiles.  Ces  Cad^ejr 
quersy  pour  le  dire  icy  en  pafTant  >  jugent  auffi 
•.lies  affaires  de  la  guerre  i  car  en  .Turquie  le? 
Soldats  ont  ce  privilège  i  l'excliufion  jdç  %ç^ 

les  .autjfis  injet s  :, .  de  ne .  plaid^ît.qvisixby'AAiP 

Ccc  ij  leurs 


Minières 
fcdefîafti- 
ques  des 
Turcs. 


Imams. 
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leurs  Officiers  >  &;  de  ne  pouvoir  être  fugeat 
que  par  eux.  Aufli  faut  -  il  que.  le  Moufti, 
avant  que  d'être  élevé  à  cette  dignité,  aitété 
CadilcJqHer ,  de  qu'il  en  ait  exercé  la  Charge 
avec  approbation.  Au  de  ffiut  d' un  Cddilcjquef\ 
on  s'adrefTe  au  MoulU  ou  MolU  >  qui  eft  l&Chef 
des  CaMf  y  &c  lorfqu'il  n'y  a  ni  CadUej^uer  ni 
MottlU  i  comme  cela  arrive  en  plusieurs  en* 
droits  de  l'Empire  Ottoman,  c'eft le C^iit  qui 
exerce  cet  Office  ,  ôc  qui  ell  Juge  en  toutes 
fortes  d'affaires^ 

Ceux  qui  font  le  fervice  dans  Tes  Mofquçes 
font  appeliez  par  les  Turcs  Ddnijmend ,  àc  les* 
Francf  ou  Chrétiens  les  nomment  Talifmanrv 
Leur  Chef  eft  l'Imam  ou  Emaunu 

Ces/m^m/yquifont  camme.les  Clire?  ou  Prc* 
très  de  Patoiif^s,  font  obligez  d'aller  faire  la 
Prière  aux  heures  qui  y  font  deftinées,  cha» 
£un  dans  leur  Mofquée.,^  &  pour  cela  i\s  peuf> 
vent  lire  dans  l'Alcoran  ^  &  avant  qiie  d'exer- 
cer  leur  Miniftere ,  il  faut  qu'ils  faflent  voir 
qu'ils  paffent  parmi  leurs  voifins  pour,  gens 
d'honneur  &  de  bonne  vie.  Lorfque  quelque 
Imam  vien.t  à  mourir ,  les  gens  du  quartier 
présentent  une  perfbnné  auGrand  Vizir  pour 
remplir  la  place  du  deffunt  y  après  avoir  af« 
furé  qu'il  a  toutes  les  qualitez  requifes  pour 
cela ,  &  après  avoir  lu  quelque  chofe  de  l'Ai? 
coran  devant  ce  Miniilre,  il  eA  auili-tôtin- 

ûaUé 


iallé  dans  la  Charge ,  fans  obferyer  d'autres 

cei^monies. 

>■  iLgs  Muhitns  font  une  efpéce  de  Miniftres    Mué^ins. 

d'un  plus  bas  ordre,  &  leur  office  eftdemonr'  ^o«*S'a«- 

eec  fur  l«s  Minarets  y  pour  appeller  le  mondç  à- 

1-a  Prière.- 

L'on  a  eilcôre  les  Hodgias ,  qui  font  des  per-^ 
Ibnnes  k^cQs  &  graves,  fore  verfces^  tant  dans 
les  affaires'  du  monde  que  dans  la-  fcience  de 
FAlcoran  v  ainfî  on  peut  à  bon  droit  les  côm- 
are»  à  nos  Jurifconfultes  ,.  auffi  on  s'adreffe 

tut  pour  les  cenfulter  fur  les'itfFaires  d'im- 
portance ,  &  rl«  font*  en  gran'de  eflime  &  en 
grand  crédit  parmi  le  peuple.  Ils  font  auilî  le 
ferviee  ,>  &  prêchent  quelquefois  aux. gran- 
des Fctes ,  ce-  qufe  les  /w<<»»f  n'ofent  faire  pouf> 
Pordinaire  ,  à  moins  qja'ils  n'ayentbo'nne  opi- 
nion d'eux  -  mêmes  ,  &  qu'ils  ne  fe  fentenc- 
quelques  talents .^• 

Le  Moufti",  quelque  coiifidcrahle  qiie  foie 
fa  Charge ,  n'a  aucune  authoritc  fur  \^s  Imams  y 
parce  qu'il  n'y  a  entr'eux  aucune.  Hiérarchie, 
ou  qu'ils  n'ont  point  de  Chef  au-deffus  d'eux, 
chacun  efl  indepieildant  dans  fa  Pairoiffe,  & 
perfonne  n'k  dïoit  die  lui  commander  nr de  le 
reprendre.  Ils  ne  font  foûmisquàlàptiiffat^- 
oe  féculiere  ,  pour  ce  qui  regarde  les  affairés 
Civiles  &:  Criminelles. 

h^  Turcs  oht  auffi  divers  Ordres  de  Moi-   ordres  ai 

jtjgj.^  Moines. 
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nes^mais  dont  laplûpart  font  des  impies  &  de$ 
gens  fans  Religion- (4)  Les  D^^vix  paJOTentpout 
les  plus  traictables  &  les  plus  honnêtes  gens; 
Ils  vont  fort  amplement  yitus  ^  avec  un  gros 

feutre 


i^a)  H  eft  à  propos  de  don- 
ner dans  ce  Chapitre  une 
idée  plus  étendue  des  diffé- 
rents Ordres  de  Pervis  qui 
font  dans  l'Empire  des 
Turcs.  Il  n'y  aperfoane  qui 
ne  fâche  >  que  la  Religion 
des  Turcs  cû  un  compofé 
extravagant  de  celle  des 
Chrétiens  &  de  celle  des 
Juifs;  &il  ne  faut  pas  douter 
xjue  ce  ne  foit  fur  le  modèle 
jdes  premiers  qu'ont  été  for- 
mez leurs  OrdresReligipux. 
Quoique  les  Hifloires  des 
Turcs  >  que  nous  avons  en 
if  uropCriie  parlent  des  Der- 
vis  que  depuis  Archan  IL 
Roy  des  Turcs  >  qui  paâfe 
pour  en  être  je  Fondateur  > 
JSa  qui  vivoit  il  y.  a  environ 
quatre  cents  ans.  tieftfûr> 
comme  l'apprit  M.  Ricaut 
des  Poâeurs  de  la  Loy  de 
Mahomet,  qu'ils  font  auffi 
anciens  que  l'établiflement 
du  Mahometijûne:;  tjiont^ 

^rde  Çhalv€tiyfiLNal{sbcndh 

eomme  les  deux  premiers 
jfjpi^  ont  fait  çks  Règles  pouf 
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ces  deux  fouices  font  fortis 
dans  la  fuite  plujlieurs  aur- 
ores Ordres  <jui  ont  pris  leg 
noms  de  leurs  Fondateurs  » 
comme  les  Kadrtyàt  Kadec 
Les  Atevelevi  de  Aievelava* 
ainj[i  des  autres.  Ces  der- 
niers 3  qui  font  aujourd'huy 
en  plus  grande  réputation» 
ont  leur  principale  maifom 
à  Cogni  dans  TAnatolie ,  où 
ils  font  plus  dequatre  cents. 
Cette  Maifon ,  quieft  Chef 
d'Ordre ,  commande  toutes 
les  autres ,  qui  >  fuivent  la 
même  Règle  ,  en  vertu  àm 
Privilège  qui  lui  fiit  accor^ 
dé  par  Ottoman  premier 
Empereur  des  Turcs.  Ce 
Prince  avoir  tant  de  vene- 
I  ration  pour  cet  Ordre  >  if. 
fur-tout  pour  le  Supérieur  p 
qui  avott  été  autrefois  foqi 
Gouverneur ,  qu'il  le  fit  \m 
jour  monter  fur  fon  Trôa^ 
Tous  les  Dervis  de  cet  On- 
dje  s^âent  de  ptrokre 
patiens  j  humbles  j  modcf- 
ftes  ^  ^  pharitabjçsi  ils  jTo^ 
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feutre  fort  haut  fur  la  tcte  \  ils  mènent  une- 
^fpece  de  vie  Clauftrale ,  &  affe  dent  de  paf- 
fer  potir  Santons  ou  Saints  ;  mais  ce  font ,  à  di- 
re 


toujours ,  eïT  prtféhce  de 
Iteurs  Supérieurs  &  des  é- 
«rangers  j  dans  une  pofturé 
refpeâiiaife  ^  Regardent  un 
auflere  filence.  Leur  linge 
ic  rètofe  de  ieui«  habits  > 
eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  groP-' 
fier^&leur  ChapÀ^au  >  qui 
eil  comme  un  pain  de  fu- 
cre^i  fansboi^dsi  eftfait  de 
f  oil  de  Chameau  ;  ils  ont 
^utre  cela  les  jambes  nues  > 
9C'  la  poitrine  découverte.' 
Outrele  jeûiie  du  Ramadany 
commun  à-  tous  les  Maho^ 
]netans>  ils  ne  mangent  les 
Jieudis  qu^aptès  le  Soleil 
eouché.  Les  Mardis  &  les 
Vendredis  ils  afTident  au 
Sermon  du  Supérieuc^aprcs 
liequel  ils  font  une  profon- 
de révérence  3  8rfe  mettent 
à  tourner  au  fon  d'une  flû*; 
te ,  avec  une  volubilité  aufli 
iîirprenante  que  la  maniè- 
re dont  ils  s'arrêtent  tôur- 
d'un-coup  ,  quand  cet  in- 
ftrument  ceffe  de  fe  fisdre 
entendre.  Cette  cérémonie 
cft  fondée  fur  une  tradition 
(^tti  porte  ^  que  leur  Fonda- 


teur Mfvtlava  qui  tournât^ 
de  la  forte  quinze  jours  du« 
rant  fans  prendre  auçu*- 
ne  nourriture  ,  tomba  en-^ 
fuite  dans  une  extafe  oà 
ileutplufieurs  révélations^ 
Les  i5ervis  de  cet  Ordre- 
font  profeflîon  de  pauvre-- 
té  ,  de  ehafteté  &  d^obéït 
fance  >  comme  parmi  nous;'^ 

mais  cèu^ qui  demandent  à^ 
fortif  pour  fe  marier ,  en* 
obtiennen  t  aifément  la  per-^ 
mifllon.  Avec  tout  cela  ils' 
n'ont  rien  à  faire  que  leurs^ 
Prières.  Us  vivent  dans  une- 
grande  ignorance  >  .&  dans 
une  gr^de  oifiveté ,.  ce  qui: 
en  porte  quelques-uns  à  ap- 
prendre aes  tours  de  Go- 
belets ,  pour  amufer  les  paf* 
fanfs  &  en  tirer  quelque  ar- 
'gent,  avec  lequel  ils  achè- 
tent du  tabac  y  du  vin  &  de- 
Teau-de-viè.  Ik  aflfeâentf 
même  de  pafler  pour  Sor-- 
ciers  ,  publiants  qu'ils  fa-- 
vent  charmer  les  Serpenta  >. 
qu'ils  apprivoifent  eri  efFeti 
de  manière  qu'ils  les  por- 
^  tent  dans  leur  fein  fans  eiv 


i 
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re  le  vray ,  de  méchantes  âmes ,  de  francsTiyH 
pocrites ,  &  pour  l'ordinaire  de  grands  yvro- 
gnes  &  d'infetigables  fumeu-rs  de  Tabac. 


recevoir  aucun  mal.  Le  zè- 
le qu'ils  a^âcRC  pour  la 
propagation  du  Mahometif- 
me  leur  fait  obtenir  la  per- 
miflion  de  fortir  &  d'aller 
-voyager  jufques  dans4es In- 
des >  où  ils  fervent  d'efpions 
aux  Pacha^  aux  autres  Mi- 
niftres  de  la  Porte  :  ce  qui 
caufe  beaucoup  de  dér ange- 
nients  dans  les  Dervis  de 
cet  Ordre.  Ceux  qui  vivent 
fous  la  Règle  des  Kdenie- 
ris  ,  doivent  plutôt  pafler 
pour  des  Vagabonds  ,  des 
Epicuriens  &  des  Cyniques, 
que  pour  des  Religieux  ;  & 
JeUTS  prétendus  Santons , 
font  tels  que  les  dépeint  nô- 


tre Voyageur.  Les  Edhmis^ 
qui  font  plus  connus^n  Per- 
fe  qu'en  Turquie  ,  font  un 
peuplus^eglez;  quoiqu'ils 
ibient  enfevelis  <lans  une 
profonde  ignorance  >  mais 
les  Seftajjèsj  dont  il  y  en  a 
plufieurs  àConftantinople, 
font  lesplus-décriez  de  tous 
pour  leurs  moeurs.  Si  l'on 
veut  avoir  uneconnoiiTan- 
ce  plus  particulière  de  ces 
diièr»ids  Ordres  Reli- 
gieux >  de  leurs  lnflituts> 
&  de  leur  origine  ;  il  iàuc 
confulter  M.  Rjcaut  dans 
fon  Hiftoire  de  l'Empire 
Ottoman,  1.  2.  depuis  le  Cli^i 
13.  jufqu'au  u. 


Cha- 


-En  Egypte;  Syrie;  csrc.      3  jj 


-Chapitrée    XVII.  .' 

^e[^^^  ^^  Taures  fwr  fèfie-  CJmfi  ,  four  la  ^terge 
Marie i  ^  four  Us  Prophètes,  Leur  opinion  tou- 
•djont  les  quatre  grands  Prophètes  ou  Le^ateurs  en- 
fVoye:(_  de  Dieu  au  monde,  de  même  que  fur  le  Pa- 
radis ^V  Enfer.  Erreurs  ^ s  p^ojageurs fur  t  adora- 
(ion  des  Saints,  0'c, 

OUELqjJE  extravagante  que  foît  la  Re- 
ligion des  Mahomecans  y  ils  ne  croyent 
i&,ils  n'adorent  pourtant  qu'un  feul  Dieu» 
qu'ils  jeconnoiffent  comme  Eternel ,  Tout- 
puifTant,  &  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre. 

•Ils  ont  aulTi  un  grand  refpeâpour  Nôtre-  Rerpsftdes 
iSeigneur  Jefus-Clirift  &  pour  la  Vierge  Ma-  7"c!  Jouî 
rie.  Ils  croyent  que  fefùs-Chrift  efi  le  plus  grand  la  Vierge 
4f  tous  les  Prophètes  j  conçu  par  le  (ouffle  de  Dieu  au       "®  *  ^^' 
njentre  de  la  Vierge  Marie  ,  Vierge  devant  ,   ^ 
Vierge  après  t enfantement.    Mais  Os  ne  veulent 
^en  aucune  manière  le  reconnoitre  pour  le 
:Fils  de  Dieu 4  &ç  ils  nous  reprochent  qu'en- 
core q4j'il  n'y  ait  qu'un  Dieu  &  qu'il  n!ait 
point  de  ^compagnon  ^  nous  lui  en  joignons 
un  autte^  en  lui  donnant  un  Fils.  Ils  regar- 
id^nt  auifî  comme  une  chofîe  fortdéraifonna- 
h\&  ce  que  nous  tâchons  de  leur  infinuër  tou^ 
Tom.  L  i         D  d  d  chant 


594  VôYAÔE    AO    LEVANt; 

chant  la  Trinité ,  ils  n'en  veulent  point  oiiif^ 
parler,  &  ils  croyent  qu4l  y  a  deiextrava-^ 
gance  ,  &  même  de  l'impietc  à  recevoir  dtf 
telles  Dodrines*  (a)  Ils  veulent  bien  recon- 
lioître  à  la  vérité  les  Miracles  que  Nôtre-Sei- 
gneur a  faits  pendant  qu'il  a  converfé'fur  la 
Terre ,  du  moins  ils  ne  nient  pas  qu'il  n'en- 
ait  fait  plufieurs,  &  même  trcs-grands  \  mais* 
comme  ils  s*ccartent  toujours  du  droit  che- 
min, ils  ajoutent  qu'il  a  prédit  aux  Juifs  la 
venue  de  Mahomet  :  que  ce  fut  pour  cela  qu'ils-  . 
tâchèrent  de  le  faire  mourir  ,  de  même  que 
parce  qu'il  les  reprerioit  à  tous  moments  de 
leurs  péchez  &  de  leur  méchante  vie  :  Mais 
que  comme  il  difparut  de  devant  eux  par  une 
vertu  Divine ,  ils  prirent  un  de  fes  Dîlciplesy 
qu'ils  difent  être  judas  ^  &  qu'ils  le  crucifiée 
rent  :  qu^auflî  ce  Judas  au  dernier  jour  témoi- 
gnera le  contraire  devant  Dieu  ,  &  qu*il  ju- 

ilifierâ 


{a)  Les Doâeurs Maho- 
metans  ont  pou/Té  la  Meta- 
phyfique  fur  cet  article , 
jufqu'a  la  plus  fine  fubtili-  ' 
té  j  ils  conviennent ,  par 
exemple,  que  Dieu  cfl Eter- 
nel ,  &  que  rEternitc  eft 
un  attribut  qui  convient 
BéceflTairement  à  Ion  eilèn- 
ce.  Cependant  ils  rejettent  \  Dieu* 
cet  attribut  d'£terael,auffi-  [ 


bien  que  celui  de  Sage  &  de 
Pai/Tant.  Car  ils  ne  veulent 
pas  que  Dieu  foit  Eternel 
par  foQL  Eternité  >  Sage  par 
fa  Sageflfe ,  ni  PuiiT^t  par 
fa  PuifTance  i  mais  par  lui- 
même  j  &par  la  (implicite 
de  fon  elTence^de  peur  d'ad^ 
mettre  la  multiplicité  eft 
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ftifierales  Juifs  de  ce  crime  qui  leur  eft  im- 
pofé  par  les  Chrétiens,  ôçc.  Ils  airurentaulfi 

que  ce  que  S.  Jean  ^prédit  de  Nôtre-Seigneur, 
c'eft  Jeius-Chrift  qui  l'a  prédit  de  Mahomet  i 
&c  ils  difent  que  les  Chrétiens  ont  fauflferaent 
pri^  toutes  ces  chofes  en  un  autre  fens. 

Ils  croyent  qu'au  dernier  jour  le  monde  fe- 
l'a  jugé  par  trois  Perfonnes  en  la  prefence  de 
Dieu-,  fçayoir,  par  Moïfe^fefis-Clmfi,  &  Ma- 
homet,  Se  que  chacun  d'eux  jugera  {^^s  Sedta- 
teurs  y  c*eft-à-dire  ,  que  MoïTe  jugera  les 
Juifs ,  Jefiis-Chrift  les  Chrétiens ,  ôc  Mahor 
met  les  Mahometans  y  &que  fî  Jefus-Chrift 
juge  bien  ,  Mahomet  lui  donnera  fa  fille  eu 
vMariage.  (a) 

Eu  un  mot  ^  à  la  referve  qu'ils  ne  veulent 

D  dd  ij  pas 


X^)  Il  y  a  une  Se^e  parmi 
hs  Mahometans  qu'on  ap- 
pelle Haictti  >  ceux  qui  en 
font  profeffion  croyent  que 
Jefus-Chrift  a  pris  un  véri- 
table corps  >  éç  qu'il  a  été 
Incarné  comme  nous  le 
<:royons  i  &  ils  ont  inféré 
lin  article  dans  leur  croyan- 
.ce  ,^ui  dit ,  que  Jefus-Chrift 
îiriendra  au  dernier  jour  ju- 
ger le  nionde ,  &  ils  le  prou- 
vent par  ce  pàfTage  de  TAl- 
iCoran ,  où  il  dl  dit  ^  JUahô' 


yenir  dans  Us  nues.  Car  en- 
core qu'ils  n'ofent  pas  l'ap- 
pliquer ouvertement  à  Je- 
fus-Chrift ,  ils  foûtiennent 
cependant  que  cela  eft  dit 
du  Meflie ,  &  reconnoiflent 
par  leurs  difcours  particu- 
liers ,  qu'il  ne  peut  y  en 
avoir  d'autre  que  lui.  Ils 
ajoutent  auflî  qu'il  revien- 
dra en  chair  juger  le  nion- 
de,  qu^il  régnera  quarante 
ans  fur  Ik  terre ,  qu'il  con- 
fondra rAhtechriftT&  qu'a- 
près çejgtjçlmpjide  finira. 
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pas  reconnoître  Nôtre-Seigneur  pour  lé  Fils 
de  Dieu ,  &  qu'ib  débitent  de  kii  beaucoup 
de  rêveries,  on  peut  dire  c^u^'ûs  ont  pour  lur 
une  très-grande  vénération,  auffi-bien  que 
pour  la  Vierge  Marie  ,  &  s'ils  entendoienc 
quelqu^un  en  parler  avec  irrévérence,  ils  le^ 
puniroienr  auflî  fcvcrement  que  s'il  avoit  maL 
.  parle  de  Mahonret. 
Prophètes       Ils  croycnt  auflî  à  tous  les  Prophètes,  pour 
teurs^en-^"  les  tombeaux  defquels  ils  ont  une  grande  ve-» 
▼oyez  de     ncration.  Mais  ils  croient  qull  y  en  a  qua- 
mond  *"      ^'^  entr'eux  que  Dieu  a  envoyer  air  monde 

d'une  façoa  particulière  ,,  dont  le  premier  di 
été  Moïfi ,  qu'ils  appellent  Mijfah ,  entre  les 
mains  de  qui  la  Loy  de  Dieu  fut  mife ,  &  que 
n'ayant  pas  été  bien  obférvce  ,  Oieu  envoya 
un  autre  Prophète  qui  fut  David ,  auquel  il. 
donna  un  pouvoir  égal  à  celui  qu'avoir  eu  le 
premier,  &  lui  commanda  d'^ccrixe  les  Ppau^ 
mes  :  Mais  voyant  que  la  malice,  des  hommes" 
croiflbit  de  jour  en  jour ,  fie  qu*il«  ne  (e  met- 
toient  pas  en  peine  de  l'obfervation  de  fes- 
Loix  &c  de  Ces  Commandements,, il  leur  en- 
voya un  troisième  Prophète  ,  nommie  fejp  on. 
fejks ,  avec  une  Loy  plus  doiice-,  fie  qui  pro- 
pofoit  le  (alut  à  tous  les  hommes  î  fçavpirr 
ÎEvan^le.  Mais  comme  celui-ci  n^eût  pas  un* 
meilleur  fort  que  les  autres,  à  caufe  que  les: 
hommes  croient  endurcie  au  mal ,  &  devenus 

plus 
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piiis  méchants  encore  qu'ils  n'écoient  au-^ 
paravant  ,  Dieu  leur  envoya  un  quacricme 
Prophète  ;  fçavoir  ,  Mahomet  ^  revêtu  de  la 
même  authorité  cpie  \q^  autres  >  ôc  qui  appor-!- 
ta  au  monde  l' Alcoran, 

Les  Turcs  croyent  auflï qu'il  y  a  un  Paradis    l'aradis  & 
&  un  Enfer  ;  mais  ils  débitent  des  chofes  ri-  ^^f*'-, 
dicules  de  la' félicité  du  premier  ^  (4),  comme 

ils 


(a  y  Saris  entrer  icy  dans 
lucun  détail  fur  un  article 
ôûMahortietparoit  n'avoir 
epnfultc  que  l-'empire  des^ 
iens  ôc  les  plaifîrs  les  plus 
greffiers  j  il  y  a  dans  la  Re- 
ligion des  Turcs  deux  art?  • 
clés  de  Foy  fut*  le  Paradis  y 
Jr'un  y  q^e  les  femmes  n'y 
auront  aucune  part^  &quô 
Dieu  aura  foin  d'y  en  créer 
d'autres  pbur  la  félicité  des- 
Mufulmans  ;  delà  yient<)u& 
les  Mahometans  ne^regar^ 
dent  leurs  femmes  que 
comme  leurs  efclave  y  uni- 
quement deftihée^  à  feurè 
plaifîrs  î  ce  que  peut  pro- 
duire fur  Pefprît  &  le  cœur 
du  fexe  cet  article  de  TAl- 
coràn ,  fe  comprend  afiez  > 
fans  qu'if  foif  befoih  d'^en 
rien  dire  icy.  Le  fécond 
Point ,  dont  je  veux  parler, 
cfl  tiré  de  la  Znna  ^  cefebre 


Ôomhièri  taire  de  TÂlco- 
ran  ,  dans  lequel  il  eft  rap^ 
porté  que  les  âmes  >  après 
la  féparation  des  corp^  y  ne 
font  pas  incontinent  defti- 
nées  à  la  gloire  dU  Paradis  y 
mais  qu'elles  faîvent  le 
Corps  dans  ie  tbnabeau  ,  & 
demeurent  là  jufqu*âu  jour 
du  Jugement  univerfel ,  à 
la  compagnie  de  leurs  bons 
Anges,  qui  les  comblent 
de  coniblation,  pendant 
que  celles  des  réprouvez'y 
font  tourmentées,  ainfi  que 
je  l'ay  rapporté  dans  une 
autre  remarque ,  ce  qui  ne 
doit  s'entendre  que  dès  a- 
mes  dès  Mufulmans  ;  car 
celles  i^s  Prophètes  ,  fui- 
vant  l'Àlcoran  ,  joiiiiTent 
d'abord  après  la  nlottde  l'a 
vue  de  Dieu  ;  &  celles  des 
Martyrs  font  logées  dans  le 
gofier  de  certains  oifeaux. 
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ils  difent  qu'il  faut  attendre  dans  l'autre  d'c* 
tranges  fupplices.  Ces  tourments  de  l'Enfe^ 
ne  dureront  pas  éternellement ,  à  ce  qii'ils 
croyent,  &  un  jour  viendra  que  les  Damnez 
pourront  ctre  fauvez.  Car  pourvu  qu'ils  ayen^ 
feulement  quelque  foy ,  6c  qu'ils  ne  foient  pas 
abfolument  Athées  ,  après  qu'ils  auront  été 
nettoyez  de  tous  leurs  péchez,  &  purifie?  dans 
une  certaine  eau ,  qu'ils  appellent  Sal:^ayoul,  ils 
feront  reçus  en  Paradis, &  y  jouiront  de  la  mê- 
me félicité  que  çeuip  qui  y  auront  été  dès  Iç 
commencement.  Mais  ceu:^  qui  niçnt  qu'il  y 
a  un  Dieu  brûleront  éternellement  &:  leur 
corps  fera  réduit  en  cendre  ;  comme  dans  le 
fentimçnt  des  Mahometans,  tout  efl  matériel| 
Pieu  les  créera  à  chaque  fois  qu'ils  auront  été 
confumez  ^  afin  qu'ils  puiffcnt  fouffrir  éter- 
jiellement. 
des  Voya-  Pour  ce  qui  regarde  l'adoration  des  Saints^ 
geursaufu-  que  plufieurs  Vo valeurs  attribuent  aux  Ma-r 

iet  de  l'A-    >       ^  '     7    O     • 

doration  homçtans. 


4es  Maints. 


du  Paradis  où  elles  font  dX-  I  fenfuel  pouyoit  les  avoir, 
fez  heureufes>  en  attendant  I  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  prinr 

cipe  de  la  Foy  des  Maho- 


qu'elles  joûilTent  de  la  vi- 
Hon  beatifique  >  que  Maho- 
met explique  auiu  à  fa  ma- 
nière f  ayant  débité  fur  tout 
cela  des  idées  aufli  bizarres 
qu'extravagantes,  &  telles 
quuA  Ijomme  touj-à-fait 


metans  leur  fait  fouvent 
prononcer  cette  Priere,^r/r 

gneur  délivrc^nous  de  l*^ng9 
Examinateur  >  du  tourment  om 
féfulchre  ^  0*  delà  ycje de^r 
dition^ 


ÎN  EGYSTÊ,  SyRIÏ,  &c.  )}f 
hometans,  c'efl:  une  chofe  en  quoy  ils  Ce  trom- 
pent; car  les  Turcs  ne  croyent  point  deSaints, 
ilnon  S.  Geçrgesyf  OUI  qui  ils  ont  une  grande  vé- 
nération; ils  ne  l'invoquent  cependant  pas  , 
mais  ils difent  feulement  que  c'a  été  nnSpahi, 
fi'sft-à'dire  un  vaillant  Chevalier. 


Cha-; 
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D.herfis  firtes  de  Maridges^  quifint  en  ufige  dte:^  les 
Turcs.  Divorces  trop  le^s  des  fion^aes^  def^a^^, 
ve  des  Femmes ,  ô'c. 

£  s  Turcs  ont  le  même  fentiment  furl^ 
Mariage  que  les  Chréçlensj  fçayoir^  qup 
«c'elï  une  chofe  honorable  &  fainte ,  &  un 
moyen  infticué  de  Dieu  pour  la  con/ervation 
&:pourraccroifleme;itdugen;-ehumain.Mais 
ils  différent  en  ceci^  qu'au  lieu  .que  les  Chré- 
tiens n'oiiiC  qu'une  feule  forte  de  femme  y  les 
Trois  for-  Turcs en  peuvent  avoir  de  trois  fortes,  prê- 
tes de  fcm-  mierement  une  légitime  ,  fecon dément  unç 

mes  que  les  v  i-  c  »  j 

Turcs  peu-  ^^V^^  Af«»,ou,  temme  qu  on  ne  prend  que  pour 
vent  avoir,  un  teiûs,  &  enfin  leurs  Efclaves ,  avep  ^efquel* 

les  il  leureft  permis  de.  coucher. 

X^ors  que  quelqu'un  veut  prendre  une  fem-!- 
me  légitime,  il  ne  voit  point  I9  611e  devant 
jque  le  Mariage  foit  arrêté.  Il  traite  donc  d'à** 
hord  avec  le  Père  &  la  lAtte.,QVL2i  leur  défaut ,' 
avec  les  Frères  pu  Jes  plus  proches  Parents , 
afin  de  régler  avec  .eux  ce  qui  regarde  la  Dot, 
iSc  cela  fe  fait  en  prefence  du  Cadi ,  qui  fait 
dans  cette  occafion  la  fonâion  de  Notaire,  Se 
en  prefence  de  deux  t,énioins.  L'Epoufe  n'ap^ 

porte 


■ 
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^orte  rien  en  Mariage  que  Ces  habits  &  ce  qui 
•en  dépend,  &  au  jour  qu'ils  époufent,le  Mari, 
après  les  avoir  premièrement  fait  bénir  par 
l'Imam,  les  expoie  à  la  yûë  du  monde  dans  la 
chambre.  Mais  au  lieu  que  les  Chrétiens  fe 
font  un  honneur  que  leurs  Epoufes  ayent  la  tê- 
te découverte ,  afin  de  faire  voir  lenr  beauté  ^ 
les  Turcs ,  qui  font  naturellement  jaloux,  mè- 
nent les  leur  bien  cachées  au  logis  de  l'Epoux, 
&  l'on  mène  devant  elles  leurs  habits  en  para-: 
de  fur  un  Cheval  ou  fur  un  Chameau  >  enfuite 
il  fefait  une  efpece  de  Noces ,  mais  les  deux 
£e.xes  fe  réjoiiiffent  chacun  à  part ,  dans  des 
apartements  féparez. 

Si  l'homme  vient  à  mouriT^  la  femme  prend 
la  Dot  dont  on  étoit  convenu,  &  rien  davan- 
tage j  &  Cl  c'eft  la  femme  qui  meurt  la  premiè- 
re &  qu'elle  laiffe  des  enfants ,  ceux-ci  peu- 
vent demander  à  leur  Père  le  mariage  de  leur 
mere.j&même  l'y  contraindre  en  cas  de  refus. 
Au  relie  ,  quoique  plufîeurs  ayent  écrit  que 
les  Turcs  peuvent  avoir  quatre  femmes ,  il  eft 
vray  pourtant  qu'ils  n'en  peuvent  époufer. 
qu'une ,  de  la  manière  que  nous  venons  de  le 
dire  ;  &c  quand  il  leur  plaît  ils  la  peuvent  quit-  Divorces; 
ter  aufli,  même  fans  raifon ,  &  ils  fontobligea 
feulement  d'en  donner  connoilfance  au  Cadi^ 
JMais  fî  le  mari  n'a  point  de  raifon  valable  pour 
ienvoyçr  jiinfî  .fa  femme,  il  fàtit  qu'il  lui  don- 
To/n.  L  B  e  e  ne 


?^î     VoYAct  AU  LÉvXirr; 

ne  fa  Doc  :  Et  au  contraire  «s'il  en  a  de  botin'eS^ 
raifons ,  la  femme  ne  lui  peut  rien  demander^ 
Celle  qui  a  ctc  renvoyée  ne  fçauroit  fe  rema- 
rier avec  un  autre^  q_,ue  quatr«^  mois  aprè«>alîti- 
de  fçavoir  (lelle  eft  enceint^^  tt  d'éviter  qu'ils 
n'arrive  de  laconfufion  dans  les  familles.  Si  la^ 
femme  eft  grofle,  il  faut  premièrement  qu'el- 
fe fe  délivre  ,^  &  l'enfant  demeure  à-  lacliàr-' 
gedu  Père.  Cependant  il  arrive  q.uelquefois' 
qu'un  mariage  qui  a^  été  ainfi  rompu  fe  ràc-- 
commodermals  il  faut  auparavant  que  la  fem- 
me, qui  avoit  été  répudiée ,  ait  époufé  un  au- 
tre mari  >  &  pour  lors  elle  peut  retourner  avec' 
le  premier  comme  auparavant- 
Ce  n'eft  point  non  plus  un  deshonneur  à  un^ 
mari ,  quand  fa  femme  fe  laifTe  aller  au  liber-- 
cinage,  mais  cela  tombe  fur  lesparents^defor-- 
te  que  quand  un  homme  demande  la  fépara-- 
tion  ,  il  fe  décharge  en  mcme-tems  &  de  la^ 
femme  &  de  la  honte. 
Mariage       Pour  ce  qui  regarde  lés  fe  m  miss  que  l'onl^ 

à  terme  du  i  ^   v  i  •■  •  !•• 

Kebin.  prend  a  Kehtnt  ou  pour  un  certain  tems  limi- 
té (  ce  qui  ne  doit  pas  pafTerpour  un  maria-' 
ge,  quoi  qu'il  foît  ainifi  appelle  parles  Voy  a-- 
geurs  &  par  d'autres  )  on  n'y  fait  point  tant- 
de  façon.  Les  parties,  après  être  convenues- 
du  prix ,  vont  trouver  le  Cadi,  &  (ê  font  aindt- 
mettre  en  écrit  ,  &  la  fomme  dont  on  eft 
(Convenu  doit  être  donnée  à  h  femme  lorf- 

qu'iU 


4|u*iis  viennent  à  fe  Téparer^  S'il  provient  des 
,enfjant«  ^e  ces  fortes  de  mariages^  ils  demevi- 
renJCÀla  charge  ilu  Père,  ils  font  çenCez  lé-, 
gitimes  >i^ Ils  bériteat  comme  les  autres.  Les 
Turcs  peuvent  avoir  de  ces  fortes  de  femmes 
autant  qu'il  plaît  >  &  que  Tétat  de  leurs  affai^ 
:J.es  le  leurpermet.  {a) 

£ee   ij  Corn»- 


.  i^)  Quôîquela  Polîgamîe 
/oit  permife  par  rAleoran, 
cependant  les  Turcs  un  peu 
irégulîers  n*époufent  qu*u- 
ne  femme  >  &  n'ont  aucune 
Odalic  ou  Concubine  >  en- 
core moins  à  Kclùn  ,   6c 
}Xs  croyent  Tadultére  un 
très-grand  péché  j  &  même 
iriLéjtniilible  >  il  celuy  qui 
jL'a  .C9omûs  ne  demande 
pardon  au  mari  de  celle 
avec  laquelle  il  a  péché  y  en 
,lui  prefentant  une  épée  nue 
joçiùx  en  être  frappé  ;  &  ii 
J[e  -mari  offenfé  ne  veut 
ipoint.lui  pardonner  >  Dieu 
«en  fçra  la  juflice  en  l'autre 
monde.  Comme  ils  croyent 
auffi  Jle  MariagfiâdjUiftitu^ 
ition  Divine  >  ils  font  per- 
iuadez    que  f  avarice  n*y 
^oît  point  avoir  de  part  ; 


époufent  ^lls  leur  font  une 
Dot  qu'ils  appellent  iV/V<^ 
Cette  coutume  >  au  rcfte, 
qui  oblige  le  mari  de  con-) 
ilituër  la  Dot  de  fa  femme 
eil  très-ancienne.  U  en  efl 
fait  mention  dans  les  Li^ 
vres  de  Moïfe^  8c  parmi  les 
Auteurs  Prophanes  >  dans 
Homère  j  &  dans  Diodore 
de  Sicile.  Le  mari  >  félon 
la  même  Loy  de  Mahomet» 
eft  obligé  d^inftruire  fa  fem^ 
me  >  (es  enfants  y  &  fes  ào* 
meiliQues  %  des  préceptes^de 
ia  Religion  Mahometane» 
de  leur  en  faire  obferver 
toutes  les  pratiques  >  &  de 
fournir  à  tous  les  befoîns 


du  ménage  %  faute  de  quoy^ 
^  pour  les  autres  caufes 
dont  il  efl  parlé  dans  ce 

^ _  ^---,     Chapitre,  la  femme  peut 

ainfi  vix  lieu  de  prendre  de  1  demander  une  féparation» 


|tVig;ent  dps  &«uhcs  qu 
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if 04        Voyage  au   LEVAwrj 
Et  avec  les      Comme  la  Loy  de  Mahomet  porte  que  Dxeif 

a  donne  aux  hommes  la  liberté  de  le  iervur 
àcs  femmes,  il  leur  eft  permis  de  fe  diverti» 
avec  leurs  Efclayes.  Ils  en  ont  d'ordinaire  tel 
nombre  qu'ils  jugent  à  propos  félon  leurs  fa- 
cultez ,  &  cette  efpece  de  galanterie  ne  caufe 
point  de  jaloufie  à  leuts  femmes  ,  pourvu 
■u'on  les  falTe  jouir  de  ce  qui  leur  appartient 
!elon  les  Loix  ,  comme  eatr' autres  d' avoir- 
part  au  lit  y  au  moins  une  fois  hi  femaine*. 
Les  enfants  de  ces  Efclaves  font  égaux  à  ceur 
des  femmes-  légrtimes ,  pourvu  que  le  Père  les' 
mette  en  liberté  par  fon  Teftament  ;  car  fi 
cela  ne  fe  fait  pas ,  &  que  le  Père  ne  leur  ait 
point  lailfé  de  bien  pour  vivre,  ils  demeurent,, 
félon  les  Loix,  à  la  difcretion  du  fils  aîné  de 
la  femme  légitime  ,  &  ils  font  fes  Efclavesj. 
Ainfî  un  même  Père  peut  laiiler  des  enfante- 
libres  ,  &  d'autres  qui  ne  le  font  pas.. 
Dégreadé-       Mais  >  avec  toute  cette  liberté ,  les  Turcc 

feodus  dans  /•        r       t  l 

les  maria-    ^^  peuvent  pas  cpouler  leurs  proches  paren-» 
ges.  tes,  &  j'ay  vu  moi-même  un  exemple  bien* 

remarquable  fur  ce  fujet  v  ce  fut  en  la  perfon- 
ne  d'un  Juif  qui  avoit  époufé  fa  Nièce  ,  ôc 
qui  enfuite  avoit  embraflé  la  Bteligion  Maho-* 
metane.  Il  ne  quitta  point  fa  femme,  comme 
il  y  étoît  obligé  par  la  Loy  :  ce  qui  ayant  été 
rapporté  au  Grand  P^K^ir  C ara  MuftafitaB a ffk  y  ii 
le  fit  arrêter  &  mettre  en  prifon,  00  ii  àe-t 

meura 


EN  Eg  YPté  >  Syr  I  Ej  i^C.  40  j; 
lk\€Uta  loug-tems  en  grande  mifere,  &  tou- 
jours en  danger  qu'on  lui  coupât  la  tête  \  mai» 
enfin  il  fie  tant- à.  force  de  prelents .,  &  moyen^ 
liant  une  fomme.de.  cent  mille  écus ,  qu'il  fe 
tira  d'affaire  ,  &  qu'il  fut  mis jen  liberté,,* 
condition  pourtant  qu'il  ne  retottrnerpi^;  tra- 
mais avec  fa  femme.  J'ay  connu  ce  malheu*' 
ceux  Juif  qui  s'appelloic  premiie rement  Co»pr- 
tt  CaUf,  &.  depuis  Ion  àbj.uracioQ  Mehmet  Jg<«ti' 
ainfi  j'en  puis  parler' 4veo  certitudô.'    , 

Quoique  la  pluralité  d«s  femmes  né  foie  Mariage 
pas  exculable  chez.- les  Turcs  i  ilfe  trouve  en-:  quls."°" 
core  parmi  eux  une  autre-  forte  de  Mariage 
Bien  pfus' étrange ,  X\  même  il  mérite  cjuon 
l'appelle  ainiî,  c'eft  celuy  des  Euniiquiès  ,  à. 
qui  on  permet  de  prendre  des  femmes,  aveô 
lefqiielles  ils  vivent  pour  l'ordinaire  fort  maL 

Les  privilèges  des  hommes ,  par  rapport  au  Dîvorcede*' 
l>ivorce  ,  font  icy  bien  plus  grands  que  ceux  ^®"*"®*' 
des  femmes  i  .ciÉir  une  ]femme..Turque  ne  fçau- 
foit  fe  féparer  de  fon  mari,,  à. moins  qu'elle 
j&e  prouve  qu'il  ne' Uw'.Éburhit  pas  l'entretien - 
^u'il  lui  a  promis,  qufcpnfifte  en  Pain  ,  en 
PiUuyCn Caffé^en argentpour  aller  auxBains,. 
4u  moins  deux  f<>i&  la  femaine  ,  à  lui  faire 
part  de  fon  lit  une 'foïs<  tout  les  huit  jours. 
Faute- de  lui  avoir  fourni  ces  chofes ,.  la  ferfi- 
jne  va  trouver  le  Cddi ,  &  demande  la  fépara- 
tion  >  parce  q.ue  fon  mari  lui  refufe  l'entre- 
tien^ 


4otf  Voyage  ao  Iïvawt; 
fien ,  foit  manque  de  volontp  ,  foit  faute  de 
pouvoir.  Sur  faplîiinteIeC<ats'ii>formedel» 
vérité,  &  ^'il  trouve  que  la  femme  ail  raifon, 
fa  demande  lui  eft  accordée.  («J  Lesvolupte? 
contre  naturp,  vice  aflek  commun  dans  l'O- 
rient ,  font  suffi  une  caifon  au?  femmes  ppujt 
demander  une  féparatjon.  Dans  cette  occa.- 
fioB,  plies  txp  font  que  tourner  leur  paptouflp 
le  haut  eul>as  en  prefence  dii  CaJf,  f^s  4irs 
un  feul  mot  ;  &  le  Juge  leur  accorde  leur  de» 
mande,  (a.  faitdonner  labâtonnadeaumari, 
xiuand  il  eft  convaincu  de  ce  çrinve, 

C*)LotfquecettcKp!ira-  l  dcJaDot.dojwaétoiteoa- 


«ion  eft  accordée  ■  pour  les 
!caufes  que  le  Cadi  jugï  fUffi- 
lantes,  il  ne  laiffe  pas  que 
4'en  coûter  au  mari  leprix 


venu  pat  fon  Contrat  de 
mariage ,  Se  il  doit  même  ,^ 
charger  desen&nts. 


Ch  At 


Ghapitre'     XIX. 

•  -  * 

PMcidaraeiz^  de  la  Sépulture  des  Turcs  (^  du  dknî 
qu'ils  pm  fir  lès  Morts.  Enquête  quonfaitfitr  les 
Ahuris  après  leur  Enterrement  ;  Pétat  de  ceux  qui  ont 
bien'  ou  mal  fveàt.  Sentiments  jùr  le  dernier  fugçment 
0'  fm  la  RefirreSHon  y  (g^r.- 

'li  j' i  quelque  endroit  au  monde  du  la  Grandes  la-* 
mort  des  hommes  fafle  quelque  bruit  y  îi*fti)et"des' 
é'eft  aflurément  &n  Turquie.   Gar  (î^tôt  que  Mom.' 
quelqu'un  eft  mort  y  principalement  fî  c'eft 
Un  Père  de  famrlle  y  les  femmes*  mettent  un'  - 
tel  diiëll',  qu'on-  ne  {îçauroit  pafler  auprès  de 
hé  maifon'  du- mort  faas  être  laifl*  de  frayeur. 
Dahis  leis^  autres  païs  on  va  s'entre- confoler' 
danif  ces  oc<>aOons  :' mais  chez  les  Turcis ,  les-' 
ànties-  &  les  Voifinès  vont  pour  aider  la  fem- 
in"e=  du  defFunt'  à  plfeiitér  i  oiipour  mieux  dire,' 
elles  vont  hurler  avec  elle.'  Patmî  ces  plain- 
tes lugubres'  on  niê-le  à'  diverfès  repriies  les' 
Ibiianges  du  mort  y  &  l'on  ràppbriçe  toUtes  les 
borfnes  qualitez  qu'il  a  euëis^  G'eft  la  veuve 
qui  tient  le  deflus  dahs  ce  cottcertV  &  elle  eft 
fui  vie  de  toutes  lès  autres  femmes ,  qui  répè- 
tent fes  paroles  &  qui  imitent  fes  geftes  j  mais 

;tvec  des  cris  fi-  effroyables  q.u*on  les  peut  |in- 

tendre? 


4o3  •  Voyage  au  LffVA'NTi*  " 
tendre  dans  toute  la  rue  ,  principalement 
ijuand  ce  font  des  préureuresàgagé^  carceï-p 
les-cy,  pouj  faire  yoir,<ju*çIles. gagnent  bien 
leur  argent  ,  pleurent  &  glapiflent  fî  fort> 
oue  tout  l'air  en  retentit.  Cela  dure  ainfi  quel*; 
<3ues  jours ,  mais  quand  la  compagnie  fe  fépa- 
ce  le  bruit  ceiFe  aufli  y  Se  les  yoiïins  ont  un  peu 
de  repos  •  ( 4 ) . 
Ablution  Après  que  les  plaintes  ont  fait  place  ^ux 
foins  de  TEnterrement,  les  parents  ou  les  amis 
xlu  detfunt  mettent  fon  corps  à  terre  &  le  la- 
vent; ils  lui  font  le  poil ,  car  la  propreté  des 
Turcs  s*.ctendjufqu* aux  Morts,  ficenfuitelU 
font  brûler  des  parfums  autour  y  afin  dechafr 
fer  les  mauvais  E{prits.  Apres  ils  ie  coufent 
dans  un  Drap  y  mais  ils  laiffent  la  tcte  6i  Les 
•pieds  découverts  y  afin  qu*il  puilTe  plus  aifér 

mène 


xles  Morts  1 


{a)  Cette  coutume  d'a- 
voir des  femmes,  qu'on  pa- 
ye pour  pleurer  ,  eft  une 
îles  plus  ancîeRnes  &  des 
plus  univerfdlles  î  plufîeurs 
Voyageurs  nous  appren- 
nent qu'elle  fe  pratique  dans 
prefque  tous  les  Païs  du  Le^ 
vant ,  &  en  Egypte ,  &.ceux 
.qui  ont  lu  THiftoire  Romai- 
ne fçavent  de  qu'elle  ma- 
nière elle  fe  pratiquoit  au- 
trefois. Les  anciens  Egy- 


ptiens avoient  auflli  ie  mê- 
me .ufage  ,  &  les  femmes 
qu'ils  loiioient  pour  pleu- 
rer y  fe  cQuvroient  jde  bouc 
la  tcte  &  le  vilage  »  H  cpur 
roient  par  la  Ville ,  en  fe 
frappant  la  poitrine  y  &  fai- 
fant  des  cris  lugubres  qu'el- 
les mèloiènt  à  i'éloge  du 
defiunt  i  Jk  cet  ufage  fe  pra-t 
tique  encore  aujourd'huyj 
fur-  tout  dans  la  haute  Egyr 
pte. 


itoent  fe  mettre  a  genoux  devant  les  Anges  qui 
le  viendront  interroger.  Alors  on  le  met  dans 
■un  oprcuëil  fait  £oi;iime  les  nôtre.s  ,  excçptc 
que  la  couverture  en  iloit  .être  peinte  de  quel- 
que couleur  qui eftjdifEer.ente,  félon  la  difFe-f 
tence  des  perfonnes.  Car  fi  le  mprt  ^  été  un 
homme  de  guerre ,  fon  cercueil  doit  ptre  rou- 
ge i  il  c'eft  un  Scherifi  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  parents  de  Mahomet  )  il  doit  être  verdi 
18c  s'il  n'jaft  ni  l'un  ni  l'autre  ,  il  faut  que  le 
x:ercuëil  foit  noir.  On  met  de  travers ,  fur  la 
•itouvetture.,  un  Turban  dpiit  la.  couleur  fe  di** 
-Aingue  aufli  félon Templpy qu'ils pnteupen- 
xiant  leur  vie  i  JPar  exemple ,  \ir\  ^dniffaire dL\xr\. 
wTurban  «rouge ,  un  ^fahis  en  a  un  rouge  & 
blanc, 4in  5(i^fri^en  a  un  verd  ^  d'autres  uii 
'«blanc,  &c. 

Apres  avoir  été  ainfî  expofé  en  parade  af-  Entetre- 
"fez  longrtems ,  on  enlevé  le  corps  pour  lepor- 
*er  en  terre  \  quatre  homrnes  portent  le  cer- 
cueil fur  deux  bÂtons ,  Çc  ils  font  relayez  de 
:.tems  en  tems  par  quatre  aiitrçs ,  félon  la  lon- 
gueur du  chemin,  Ils  vont  ainfî  au  Cimetie- 
•re  ,  préjcedez  par  leur?  Pr,êtfes  qui  pronon- 
Tcent  quelques  Oraifons ,  &  de  tems  en  tems 
-invoquent  i  haute  voix  le  nom  de  Dieu,  Les 
iParents  de  ami^  marchent  enfuite  ,  £c  le^ 
^einmes  viennent  après,  avec  toutes  les  mar- 
ques d'un  gtand  4€uil,  fp  frapant  la  poitri- 

:     Tow.  /.  '  Fff         ne, 
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5(.io  Voyage  ao  Levan-T/' 
ne,ôc  s'arrachant  les  cheveux,  comme  iîla  tri< 
fteffe  les  avoir  mifes  hors  dnfens.-  LorCqu'oti^' 
fcft  arrive  au  Cimetière  y  on  ôce  le  corps  4^- 
dedans  le  cercueil,  &  on  le  met  danslafofv 
fe  }  car  les  Turcs  n'enterrent  jamais  leurs- 
morts  avec  le  colFre.St-tôt  que  la  folTe  eft  lemi»; 
pli&de  terre  >  ils  mettent  à  l'un  de^  bouts  y  C<^a.t 
voir  du  côté  où  eu  la  tête,  une  pierre  qui  doit>> 
difent-îls^fervir  de  fiége  aux  Àn^s  Examina^ 
teurs.  Au  refte  on  ne  voit  pas  de  ces  pierres- 
Seulement  fur  les  folTes  des  Turcs  ^  mais  auifi- 
'furc&lles  de  toutes  les  autres  Nations  de  ces> 
païs  ,  où  elles  fervent  de  marque  que  quelr 
qu  nn  y  eft  enterre,  &  de  toutes  ces  Nations  il 
n'y  a  que  les  fèuls  Francs  qu'on  enterre  dan$' 
des  cercueils, 

,  Il  ne  faut  pas  oublier  une  particularité  de^ 
funérailles  des  Turcs ,  &  en  quoy  ils  différent 
de  toutes  les  autres  Nations  -y  c'eÂ  qu'ib  éten^ 
dent  fur  le  cadavre  une  planche  en  travers  .y 
tlont  Tun  dés  bouts  touche  à  terre  &  l'autre  vst 
ii  l'extrémité  de  la  folfe.  Màis;'avouëicy  que 
je  n'ay  jamais  pu  apprendre  la  raifon  de  cet 
Tifage.  Âpres  avoir  ainfi  enterré  le  corps  ,  les 
îiommes  s'en  retournent  à  la  ville,  &  ils  laif- 
lent  les  femmes  auprès  dé  la  fofle  pour  y  con^ 
tinuer  leurs  plaintes  lugubïes  autant  qu'il 
icur  plaît.    H  eft  bon  de  faire  obferver  icy 

^énpaifantqa'én  Turquie  tous  les  Cimetières 
V.  •  '  font 
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'Ejf  Egypte,  Syrii,  gîrc.  411' 
:iont  hors  des  Villes  &  à  côte  des  grands  che* 
«nins ,  en  partie  afin  que  l'air  des  Villes  ne  foit 
point  inreiflc  par  Ïqs  mauv-aifes  exhalaifons 
qui  fortent  desSépulchres ,  6ç  en  partie  auffi 
afin  que  les  palTants  prient  Dieu  pour  les  ame« 
des  deffunts  y  &  qu'ils  fafl'ent  des  vœux  pour 
elles.  •     - 

Les  perfonnes.  de  diftîn<5tion  ont  parmi  les   Tombeaux 
Turcs  ,  aufli-bien  que  parmi  les  Chrétiens,  nes^de^dl- 
^ne  elpece  d'orgueil  qui  paroît  jufques  fur  ftin<^ion. 
•leurs  Tombeaux  i  car  ils  les  font  faire  de  mar- 
,l)re  &  élevez  >  &  ils  ne  reffemblent  pas  mal  à 
;nos  Tombes.  Il  y  a-an-deffus  une  pierre  où  ils 
font  graver  le  Turban  du  defFunt  :  Et  dans  plu- 
iîeurs  lieux  c'eft  auflî  la  coutume  de  mettre 
•une  de  cjps  pierres  au  bout  de  la  foife  où  eft  la 
xête,  avec  un  Turban  de  la  même  façon  que 
.x:eux  qui  font  morts  le  portoient pendant  leur 
'Vie.  Car  il  faut  remarquer  que  les  Turbans 
font  fort  différents  les  uns  des  autres^  âc  faits 
,<le  planeurs  manières.  Une  autre  pierre  ,  qui 
^eft  à  l'avitre  bout  de  la  foffe  >  du  côté  des  pieds, 
;fert  à  mptjtre  l'Epitaphe  ,  qui  d'ordinaire  efl 
^enrichie  de  l'J^loge  de  celui  qui  y  eft  enterré. 
Après  l'jenter^emeut, le  duëil  des  Femmes 
^dure  encore  alfezlong-tems;  car  elles  vont  à 
.divecfes  fpis  pa^er  quelques  heures  auprès  du 
'^ombeàu.  Les  parents  &  les  amis  du  deifunt 
f  yi^nnçni .?u&  >  &]^U(i& prier  Dieu 4jail  Jô 
^  fff  i/       ^  ruëil- 
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vucille  délivrer  dj&s  tourments  que  lui  pouf^ 

roient  faire  les  Anges  noirs  j  &  en  rappellane 

Les  morts  par  fon  nom ,  ils  lui  crient ,  Ni?  crains  ^mt,  Rér 

interrogez    p^y^^  hardiment  y  Càï  ils  croyent  que  les  âmes  des 

après  l'en-    *  *         i  i'  ^  y       rr 

tcrreœent.   ttiorts  retournent  dans  les  corps  v  &  qu  auUi-: 

tôt  que  quelqu'un  eft  enterré  ,  deux  A^iges 
noirs  d*une  figure  effroyable  viennent  dans  la 
foffe ,  que  là  ils  le  prennent  par  un  toupet  de 
cheveux  que  les  Turcs  laiffent  pour  cet  effet  à 
la  tcte  de  leurs  morts ,  &  qu'ils  le  font  mettre 
à  genoux^afin  de  Tinterroger  &  de  lui  deman-* 
der.  Qui  efi  ton  Dieu?  Quelle  efita  KeUgion  f  0*  qui 
efl  ton  Prophète  f  A  cela  il  doit  répondre  >  Mon 
Dieu  efi  le  ruray  Dieu  ,  ma  Religion  efi  Ut  a>raye  Rp"-^ 
Ugiony  Ê7*  mon  Prophète  efi  Mahomet.  Mai^  fî  le  morty 
à  caufe  de  tous  fes  péchez  y  fe  fent  convaincu, 
la  crainte  lui  fart  dire  Tu  es  mon  Dieu  ^ mon  Pro-^ 
phête  ,  O*  je  croy  en  Toi,  A  cette  répanfe  un  des 
.  Anges,  dont  nous  avons  parlc^  lui  donne  un 
fî  grand  coup  d'une  maiTuc  de  fer  fur  la  tcte, 
qu'il  le  fait  enfoncer  fept  brafles  en  terre  » 
d'où  l'autre  le  retire  aufli-tôt  avec  un  crochet 
de  ter;  mais  il  n'eft  pas  fi-tôt  retiré,  quele  pre- 
mier le  refrappe  de  fa  ma{fuë,&  ils  continuent 
toujours  de  même  jufqu'au  jour  du  Jugements 
D'autres  difent  que  le  coup  qui  £e  donne  eft 
d'une  mafluë  de  fer  toute  rouge,  &  que  le  mal- 
heureux qui  l'a  reçu  en  eft  enfoncé  en  terre 
d'ixne  telle  violence  ,&  qu'il  y  eft  tellement 

prefle^ 
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|rre{Fé,  que  le-  lait  qu'il  a  fuccé  des  mamn^^Hes 
•île^a  mère  lui  coule  pat  le!  nez.  Mais  s'il  ror 
pond  bien  ,  les  deux  Anges  noirs  lé  laiflent 
auffi-'CÔt,  &  il  en  vient  en  leui  place  deux  au- 
tres qui  font  pi  lis  blancs  que  la  neige ,  &;  qui  fe 
voatplaGerl'unàla  t^ce  ,  fiel-autre  à  fçspie^s 
pour  lui  cenir  compagnie  jufqu'au  jour  du  Ju* 
gement.'  .  * 

A  ce-qùe  je  viens  de  dire  de^^-F^nérailies  ^ 

des  Turcs ,  f&  dois  ajouter  icy  ce  qu'ils  pen- 
fent  du  dernier  Jugement  &  de  laRefurrec»  opiniondei 
tion.  Ils  croy  ent  qu'il  y  a  au  Giel  un  Ange  qui  chantVdw" 
tient  une  trompette  toute  prête  pour  annon-\  nier  juge- 
cer  la  fin  du  monde  ,  &  qu'au  l<yn  de  cette  Refurr^- 
.trompette  leshommes  &  les  Anges  mourront,  tion* 
&  qu'il  y  aura  un  fi  «horrible  tremblement  de 
terre ,  mêl©  avec  lé  feu  duCiel ,  que  la  Terre 
&  les  Montagnes  fcrbrit  réduites  en  cendre. 
Et  qu'à  la  fin  l'Ange,  au  fon  de  la  trompette, 
auquel  les*  hommes  &   les   Anges   feroient 
•morts  ^  ihourraatriïi  lui-même  en  s'étouffant 
avec  fes  propres  aîles.Enfuite  de  cela  que  Dieu 
fera  tomber  fur  la  terre  ,  durant  l'eipace  de 
quaracnte  jours,une  douce  pluye  que  les  Turcs 
&  les  Arabes  appellent  Sttrchfmenti  c'eft-à-dire, 
laphtye  de  la  mifiricorde  j  quei  cette  pluye  fera  ref- 
fufciferles.ames  Ôc  les  Anges ,  &  alors  l'Ange 
avec  fa  trompette  fonnera  pour  la  dernière 
fois ,  &  ^ous  les  morts  apparoitront  avec  leurs 
.<  corps. 
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corps.  Alors  il  y  aura  une  grande  di^<&reno|i 
dans  leurs  états,  les niis Teiplendiir3ii,t5.coinr 
me  le  foleil  «  les  autres  comme  la.  lune  ,  de  les 
autres  comme  les  étoiles.  Au  contraire  on  en 
verra  4e  JQoirs  ,  d'alfreux  &  d'horribles^  qui, 
ja  langue  enflée  &  pendante  hors  de.laJx>Ur 
.che  .  feront  :^es  cris  &  des  hurlements  éter* 
nels.  Çeu^.-cy  font  les  Calomniateurs,  le? 
Ufuriçrs ,  ^  àjitres  femblables.  Mais  ils  fe 
,donn|ent  bien  de  garde  de  mettre  au  nombre 
,de  ces  d^mne^,  ceux  qui  commettent  le  péché 
contre  nature ,  parce  qu'ils  font  fort  addon- 
nez  à  ce  vice.  Ils  4ifpnc .encore  que  les  Anges 
montreront  un  vifage  ^miable  à  ceux  qui  aur 
ront  eardé  les  Commandements  de  Dreu.  Et 
que  Dieu  au  contraire  fe  montrera  fort  irrité 
contre  les  Empereurs  ,  les  Rois ,  &  les  Princes 
qui  par  àts  voyes  injuftes  &  violentes  fe  î^r 
ront  rendus  maîtres  du  bien  d^'autruy ,  ce  qui 
fervira  à  leur  condamnation.  .Qu'il  cômmanr 
dera  que  les  hommes  re.ffufcitez  foienc  jzour 
pez  tk  divifez  en  foixante- dix  parties  ^,  & 
qu'ils  foient  interrpgez  furie  bien  &  le  mai 
qu'ils  auront  fait  -,  H  ,que  fî  leur  tête  &  leur 
cœur  ne  veulent  pas  confeffer  franchemeot 
leurs  péchez ,  tous  les  autres  membrçs  le  fe:* 
/ont  en  prefence  de  tout  le  monde,  {a)  Qu'en- 

lui  te 

(4)  Il  y  a  dans  FAlcoraiî>  î  quelques  aûfrcs^particiilÊfi^ 
'6c  dans  les  Comme^itaires  ^  1  tez  qu'il  efl  bon  de  joindre 
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fuite  S.  Michel  pefera  les  corps  un  à  un  dans 
fes  balances  y  que  les  Anges  Feront  dîvèrfes 
troupes  ,  &  q-ueles  €herttbm5  ôc  les  Séraphins 
fe  tien<îront  des  deux  cotez  ^conduifant  avec 
une  agréable  harmonie  y  &c  au  fon  de  divers  ini^ 
ftrumeii^ts  de  mufique  y  les. Turcs ,  les  Arabesy 
tes  Maures  y  les  Barbares  y  les  Chrétiens  y  & 
Ites  Juifs  en  Paradis  y  après  (ju*ils  auront  été- 
jaugez  chacun  par  leur  Prophète.  Car  e*eft  leur 
éroyance  cju'on  peut  être  fauve  dans  toute» 
fortes,  de  Religions  y  &c.  (  rf  )^ 

fera  é.  iClidhei  avec  fes  h^' 
lances  ^  pour  pefer  les  œu- 
vres d'un  chaéuii.  Les  bon- 


à  ce  que  rajijport'e  iiotre  Au- 
teur. Comme  >  par  exem- 
ple, qu*après  cecteRçftif- 
reâion  gêné  caleiil's'ailume- 
ra  un  grand*  feu  en  Occj^ 
dent ,  qui  pouffera  fes  fla- 
Aies'à  FGrifent,  &  ràmaflè- 
ra  toutes  lès  Créatures  pi^ès 
de  Jerlifalem  >  aà  elles  at- 
tendrontpendantiquïtrànte 
ans  y  dans  une  crainte  inex- 
primable ,  lia  venue  de  ce 
jour  redoutable^  qui  durera 
autant  que  cinquante  mille 
ans  ;  que  les  Elus  auront  le 
^age  lumiheux'  y  pendant 
que  ks  Réprouvez  feroiit 
couvertis  d'une  laideur  hbr- 
f  ible  y  &  qu'o  n  les  fera  tous 
pailêr  fur  le  Pont  de  Jullice, 
dreffé  au-d  effus  des  fiâmes 
de  r£nfer  >  au  bout  duquel 


nés  conduiront  les  Élus  fur 
de  Pptit  fans  aucun  rifque , 
&  fous  lequel  le  poids  des 
méchantes  adions  entraî- 
nera les  Réprouver  ,  où  ils' 
fouffriroht  des  fieinies  .in- 
concevables ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin' ils  en  foient  déli- 
vrez par  les  Prières  de  Ma- 
homet. 

(a)  Tout  cela  liotis  fait 
Voir  un  mélange  mon- 
flrueuxdeqùelques  véritfez 
qiu'une  traditiofi  défigurée 
^  cotifervées  parmi  les  Infî- 
délies  ,  &  qiiè  leur  faux- 
Prophéû  a  ajuflées  à  fa  m^ 
nierê; 

€ha- 
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Manière  de 
s'habiller 
des  Turcs , 
tant  des 
hommes 
que    des 
femmes. 


Hahillfments  des  Turcs ,  tant  des  Hommes  que  des 
Femmes ,  comipe  auffi  des^uifs.  Tonfire  des  d7e\^€Hx 
0"  de  U  harhe.  Manière  de  fahët.  Coté  honqrablç^ 
^dle  saille  des  Turfs,  (^r. 

AUTANT  que  la  plupart  des  Peuples  de 
l'Europe  r9nt  inconllancs  dansi^urin%- 
nierjp  de  s'habiiler  ,  autant  Içs  Turcs  y  font 
coAfcants.  L'on  ne  Içait^ce  que  c'eft  chez  eujc 
que  de  ^changer  de  n^ode,.  Ce  qui  y  a  été  en 
ufage  àès  les  ten>s  les  plus  éloignez  s'y  prati- 
que enco;-ç  auj,6ur4'huy.  (Jt)'  Auffi  leur  ma- 
nière de  s'habiller  eft  fprt  grave  ,  mâle  ,  & 
agréable  à  la  vue  ^  à  quoy  ne  contribue  p.a^ 
peu  leur  belle  taille  ic  leur  bon  air.  Car  on 
ne  voit  pi^fquepo^nt  chez  eux  de  bolTus ,  de 
jnanchots,  d'eftropiez,  ni  de  gens  qu{ayent 
de  tels  autres  défauts.  Ils  mettent  d'abord  un 

•  -  ,  ... 

^ieiçon 

9 

(tf)  Cela  fe  doit  entendre  I  toient  xétxis  iimplQment: 
^néralement  de.  tous  jes  }  ;dc  grofle  bure  doublée  dç 
.Orientaux  >  maisiachofe  l{)eaux.dein(nitOA^&.U,pl4- 

^'eA  pas  abfoiument  vray.e  J^art  oléine  ne  pprtoieof 
*  jdes  Turcs  i  C9I  >.  il  nous  en  rque  de  iîmples  peaux  id^ 

croyons  leurs  Auteurs  me-  !  aucune  étole*  '* 

«açs,  anciennc;nent  ils  é-  j 
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iCftle^on  fur  leur  corps  nud  ^  tant  les  hommes 
que  les  femmes,  car. la  manière  de  s'habiller 
cies  deux  fexes  eft  à  peu  près  la  même.  Ce  ca«- 

ieçon  n'a  d'ouverture  ni  par-.deyant  ni  par  der- 
rière, Parrdeflus  le  caleçon  ils  vctent  la  che- 
^life ,  fie  fur  la  chemife  le  DoUman ,  qui  ed  une 
«fpece  de  longue  foutane  qui  leur  yajufqji'aus 
pieds  ,  6c  qui  a  des  manches  étroites  qui  fe 
Jboutonnent  auprès  de  la  main  3  en  été  elle  eft 
.lie  toile  ou  de  mouifeli^ie  rayée,  &  eiihyver 
^lle  eft  de  fatin  ou  de  quelque  autre  étoffe ,  Se 
prdinairemen.t  .doublpe  de  coton.  Ils  font 
.ceints  au-de^us.  des  reins  .d'uoe  écharpe  de 
rfoye  ,  &  quelquefois  d'une  courroye  de  cuir 
large  de  deux  ou  trois  doigts ,  garnie  d'iine 
boucle  4'oj:  ou  d^ argent  y  £c  qui  ferme  tous 
ieurs  h^bi^s^  Les  femmes  de  qualité ,  &  celles 
^ont  Je;  maris  font  riches ,  metteçit  des  pier-, 
ireries  fur  cette  ceinture,  mais  les  hommes  ne 
les  portent  prdinairement  q\ie  de  foye  toute 
/impie ,  de  ceux  qui  fe  veulent  diftingueï  les 
portent  brochées  4*ojr  ^  d'argent.  \JnFeredge, 
^ui  eft  un  ycjtement  qui  ne.reffemblepas  mal 
A* nos  Juft-au-corps  ,  excepté  qu'il  eft  plus' 
longj  qu'il  va  jufqu'aux  pieds  ^  if.  qu'il  a  ley 
manches  fort  larges  fie  fort  Içngues,  eft  éten-* 
.4u  négligemment  fur  le  Dolman^  fic.Ieur  fert 
4e  manteau.  Pour  ,ce  qvii  regarde  la  partie 
fcalfe  du  çp.rps ,  eUe  n'eft  p^s  îeulenjepF  coun 
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verte  du  caleçon  &  de  la  chemife  ,  les  nxM^ 
mes  ont  encore  par-deflus  un  hauc-de-chan^^ 
Tes  de  drap  rouge  qui  leur  va  jufqu'aur  ta-" 
Ions  >  &  au  bas  il  y  a  des  chauflbns  de-  cnir 
jaune  qui  y  (ont  confus  ^  ils  les  appellent 
Meftes-  Leurs  Pdfwdtes  (ont  de  la  même  cou- 
leur y  &  faites  à  peu  près  comme  nos  pan- 
toufles.  Le  talon  eft  égal  au  refle  de  la  femel-' 
le  ;  mais  garni  feulement  d'un  demi  cercle  de 
fer  de  la  figure  d'un  fer  de  cheval.  Ils  ont  fur 
la  tête  un  bonnet  de  velours  rouge  entortille 
d'un  Turban  blanc  ou  rouge.  Le  privilège  de^ 
le  porter  verd  n'eflf  accordé  qu'à  ceux  quî 
peuvent  donner  de  bonnes  preuves  qu'ils  font 
defcendus  de  Mahomet^  On  les  appelle  Shérif 
ou  Emirs  y  comme  qui  diroit  les  Nobles  >  &  il  / 
en  a  on  grand  nombre  ,  parce  que  (i  la  fille^ 
d'un  Emr  fe  marie  à  un  Turc  qui  ne  le  foit  pas^ 
&  qu'elle  enfante  un  mile  ,  il  efl;  Emr  i  à  caufe 
de  fa  Mère  >  &  il  jouit  de  tous  les  privilèges 
des  Nobles ,  comme  s'il  en  defcendoit  en  li' 
;ne  mafculine.  Les  femmes^  qui  (ont  de  cette 
amille  ^  fe  font  aufC  reconnokre  pour  deC- 
cenduës  de  Mahomet  >  par  un  morceau  d'c- 
tofFe  verte  qu'elles  attachent  à  leur  Tafous^ 
Ce  Tatfous ,  qui  e(t  la  coëtfiire  ,  qui  fert  d'o^^» 
nement  aux  femmes,  eft  un  grand  bonne c  st 
fix  ou  à  huit  pans,  fait  d'un  brocard  d'or  ou  de 

quelque  autre  riche  ccoffe  ;,  &  il  eft  attaché  au<^ 

tout 


four  de  leur  tcte  par  le  moyen  d'un  mouchoir 
^eo  broderie  d'or  ou  d'argent ,  qui  d'un  côté 
leur  pend  négligemment  en  bas.  Les  plus  qua- 
lifiées Tornenc  encore  de  pierreries  j  mais  cel- 
les qui  ne  font  pas  fi  riches  fe  contentent  d'y 
mettre  des  fleurs  ou  quelques  autres  fembla- 
l)les  ornements  4  qu'elles  entremêlent  de  tant 
de  façons  differentes^que  la  vue  s' jr  perdagré*- 
^lement  ^  U  que  la  beauté  naturelle  des  fem> 
mes  en  eft  confidérablement  augmentée  y  ôc 
f,Q  qui  fert  encore  à  mieux  tromper  la-  vue  , 
^*eft  qu'elles  fe  fardent  toutes ,  &:  qu'elles  fe 
peignent  les  fourcils  &  les  paupières  d'un  cer- 
tain noir  qu'elles  appellent  Skrme,  Cette  coëf- 
/ure  efl  extrêmement  valante  >  &  donne  d'ail- 
leurs  de  U  majeftjé  aux  perfonnes  de  qualité. 
la)  IV^ais  dans  U  maifon  elles  ont  fimplemeni: 
fin  bonnet  de  drap  rouge»  fait  à  peu  près  corn- 
ue nos  bonnets  de  nuit ,  mais  plus  long  ,  àc 
;qui  a  quatre  cornes  auhaut^  &  un  tour  de  per- 
des vers  le  milieu^  ou  quelque  autre  ornement 
pour  le  rendre  plus  agréable,  h^s  femmes  fe 
^rvent  auifi  de  Feredges  quand  elles  fortent ,  & 

Ggg   1)  du^ 


(  tf  )  Les  femmes  ont  of!- 
4inairement  plufieurs  ba- 
gues ôc  des  bracelets  d'or  & 
ide  pierreries  y  fie  au  lieu  de 
porter  des  colliers  au  col  > 


y 


les  avec  des  boucles  de  dia- 
mants >  ou  d'émeraudes  en 
poirç  ^  ^  les  retroulTent 
derrière  la  tètty  à  Textrémi- 
té  du  bonnet)  d'unç  manie-. 


^leslesatrachentau:|orei^-l  l  jre  tom-à^£3tit  galante» 


^ 
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d'une  autre  forte  de  voile  plus  agréable  j  liom^ 
me  Kirkjé.    Mais  ,  au  lieu  de  celuy-cy  i  ellc^ 
portent  en  hyver  une  efpéce.de  vefte  ou^  d«^ 
manteau  de  drap  avec  une  fourrure.  Celles- 
cy  font  bien  plus  étroites  ,  &  les  manches  ^ 
qui  en  font  fort  ferrées  ^  leur  viennent  juiV 
qu'au  poignet»  Les  perfonnes  riches  les  doun 
blent  de  SamoHfOM  Marte  Zibeline,  quieft  une 
fourrure  qui  leur  coûte  beaucoup.   On  y  eiî 
voit  qui  reviennent  jufqu'à  trois  ou  quatre- 
cents  écus.  Tout  cet  ajuflement  eft  fort  agréar 
ble  y&cCi  commode  à  vêtir^  qu'il  ne  faut  qu'uri- 
moment  pour  fe  parer ,  comme  il  eft  aifé  de' 
le  juger  par  la  defcription  que  je  viens  d'en^ 
faire.  (.4>  Lsi 


{a)  L'Auteur  devoît  ajou- 
ter quelque  dUlinâion  dans 
les  habillements  des  Turcs» 
dont  la  manière  de  fe  vêtir 
n'eft  pas  fi  uniforme  qu'il  le 
prétend  ;  car  >  fans  parler 
des  autres  difièrencesquife 
rencontrent  >  par  rapport 
aux  états  &  auir  cérémo- 
nies >  on  fait  que  les  ^ff^^F- 
dis  ou  gensdeLoy  y  portent 
lur  leur  vefte  i  au  lieu  de  Fe- 
v^^r  j  une  robe  qui  traine 
juiqu'à  terre  >  &  dont  la 
couleur  eft  arbitraire.  Mais 
pour  bien  juger  de  toutes 
ces    difl^ntes  oMBîercs 


dont  les  ïurcs  sTiabïllent' 
fuivant  leur  état  &  condi- 
tion »  il  faut  jetter  les  yens 
fur  lès  Ëftampes  gravées  dii 
Cabinet  de  M.  de  Ferriol , 
cy-devant  Ambafladèùr  à  la 

I  Porte.  On  peut  remarquer 
auffi  àuïsVHifi.dtPémtfr^ 
fent  df  tMmffirc  Otuman  de 
M.  Ricdut  >  plufîeurs  diffe-- 
rences  confidérables>  entre 
les  habits  des  Bbftail^s  >dœ 
Eunuques9  desHozaquijdès 
Agiamc^lans>  des  Imams  > 
des  Dervis  >  des  Santons  >  Se 
plufieurs  autres  ;  on  y  tro» 

ve  jncme  3  dans  ràabiUet 


•  La  manière  de  s'habiller  des  Juifs  eft  la  me-  Habits  dci 
Èfte  que  celle  des  Turcs ,  finon  que  la  couleur  ** 
qu'ik  portent  eft  le  violet ,  &  que  leur  ha- 
bit de  defTus  doit  être  noir.  Mais  la  coëfFure 
ide  leurs  femmes  eft  fort  différente  de  celle  des 
femmes  Turques ,  comme  on  a  pu  le  voir  danar 
les  Portraits  que  j'en  ay  donne. 

Gamme   les   mœurs  &  l«s  coutumes  des   ,  ^^t"»"* 
Turcs  font  fore  différentes  des  nôtres  en  plu-  regard  des 
.iieurs  chofes ,  ils  fe  rafentles  cheveux,  &  ils  cheveux  & 
portent  la  barbe  &  la  mouftache  fort  longues, 
te  qui  les  fai t  fort  eftimer;  &  l'on  ne  fiçauroic 
faire  un  plus  grand  affront  à  un  Turc  que  de 
le  prendre  par  la  barbe  y  fût-ce  même  pour  le 
baifer ,  ce  qui  eft  une  efpece  de  civilité  par-i 
mi  eux.  Autant  que  nous  tuouvons  ctrange  de 
,.  ies  voir  avec  leurs  grandes  barbes,  autant  leuf 
paroi^ons-nous  extraordinaires  avec  nos  che«> 
veu:è  longs  &  nos  perrnqtres ,  qu'ils  appellent    . 
des  nids  à  Diables.   Ils  laiffent  pourtant  un 
toupet  de  cheveux  fur  la  tête,  pour  la  raiXoa 
que  nous  avons  déjà  dite. 

Quand  ils  faluënt  ,  ils  lie  fe  découvrent    .J^eur  ma- 

♦    ^|A^.  »/i  it         a  nicre  de  fa». 

Îromt  latcte,  parce  que c  eft  par  elle,  dcpar  \^^^^ 
sur  barbe,  qu'ils  jurent,  ils^fe  contestent  de 

mettre 


Ment  des  Dames  du  Sejfrall^ 
uii  manteau  qui  leur  pend 

^  ks  épaules  >  coinmè  lios 


nîantéaux  longs"  >  &  une 
platine  fur  la  tête ,  dont  n^. 
^trc  Auteur  ne  parle  pas-^ 
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mettre  la  main  £ur  la  poitrine  Se  4e  fecom*» 
bcr  un  peu  le  corps.  I^eur  falutacion  ordinair 
t^tUSeUmeonàléicmy  à  quoi  celui  qu'on  faluo 
répond  ,  Akkam  effiUrn  fve  raffèmet  :  le  premier 
(îgnifie  P4x  <v9hs  jôk,  &  le  fécond  Paixfiit  ftf^ 
fVQUs  ^  la  mifericorde  de  Die», 
Côtéhoiio-      Une  chofe  en  quoy  les  Turcs  différent  en» 

rable  chez  j*  »    /i  i  ■     i  j»l  «i 

Us  Turcs.    ^^^^  de  nous  ^  ç  elt  la  place  d  honneur  -,  car  li^ 

eftinienc  la  gauche  plus  que  la  droite,  à  caufe 
que  c'efl  le  côté  où  l'on  porte  i'épée ,  6c  que 
par  conféquent  on  a  dans  fa  puiilançe  les  àrr 
inçs  dç  celui  qui  va  à  la  main  droite.  Au  refte. 
porter  I'épée  au  côté  n'pù.  pas  une  chofe  û  orr 
dinaire  chez  eux  qu^p^rmilfss  Chrétiens.  JLes 
]prançs  ne  l'y  portent  jamais  pendant  qu'ils 
font  parmi  eux  ,  non  pas  mên^e  les  Capitaines 
des  yailTeaux  de  guerre  ^  dans  la  crainte  qu'ils 
ont  que  les  Turcs  ne  fe  mocquent  d'eux.  Le$ 
Soldats  Turcs  ne  portent  point  non  plus  le  Car 
bre  pendu  au  côté  ,  à  nioins  qu'ils  ne  foient 
aâuellementrervants.  (4) 

Généralement  parlant ,  les  Turcs  fbnt  de 
belle  taille ,  portant  fort  bien  le  corps ,  &  l'on 
trouve  plus  de  eens  contrefaits  dans  une  feuT 

Iç 


(  4  )  On  4oit  ajouter  icy 
que  les  Turcs  portent  tou- 
jours à  leur  ceinture  un  Can^ 
^ar  j  qui  eft  une  elpece  de 
poignard ,  dont  le  manche^ 


parmi  les  riches  &  les  OGt 
ciers ,  eft  foùvent  d'or  oi^ 
d'argent  8c  garni  de  ple(f  Çt 
ries. 


/ 
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4e  ville  de  la  Chrétienté  que  dans  tout  l'Em- 
plie du  Grand  Seigneur.  Au  refte  ils  ont  le 
corps  robufle  ,  ô£  ils  arrivent  à  uneNgrande 
VieillefTe  ,  de  quoi  on  pourroit  rendre  cette 
>rairon  naturelle  qu'ils  n'ufent  que  de  bons 
aliments  &  bien  fains  ,  fans  fe  foucier  de  mets 
•délicats  &  diversifiez,  qui  font  fouvent  préju- 
diciables Se  qui  ne  fervent  qu'à  gâter  l'efto-* 
niftc,  èi  par  conféquent  les  parties  nobles  :  (a) 
Auifi  font-ils  rarement  malades ,  &;  on  ne  voie 
guéres  parmy  eux  de  ces  incommodité?  auf>- 
quelles  nous  fommes  Ci  fujets»  comme  lapier^' 
te ,  la  gravelle ,  la  goûte  j  ècc.  Ils  en  font  te^ 
tievables  à  leur  fobrieté ,  tant  pour  le  boite 
que  pour  le  manger  ,Scen  partie  aufli  à  Tufa** 
ge  des  Bains  i  quand  ils  neies  prennent  pas 
avec  excès ^  Il  en  eft  de  même  de  leufs  fem^ 
tnes  i  elles  n'ont  pas  la  taille  àc  la  démarchô 
ixioins  majeftueufe  que  les  hommes  >  6c  l'ha-' 
bit  long  qu'elles  portent  y  contribue  extrê^ 
itiement^ 


{a)  Toiis  les  Voyageurs 
iie  conviennent  pas  que  les 
Turcs  i  généralemeiit  par- 
laht  )  vivent  fi  long-tems 

jue  le  dit  nôtre  AuteUr.L'u- 

age  trop  fréquent  de  TO-^ 

t>ium  >  dont  Us  fe  fervent 


?, 


pour  calmer  leur  farig  y  que 
la  quantité  de  Caifë  qu'ils 
][>renneht  chaque  jour  rend 
troji  agité  >  &pour  d'autrec 
raifoiis  y  qu*on  devinera  ai- 
fément  >  abrège  beaucoup 
leurs  jours« 


Cha-; 
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Viandes  O*  ^fue^nages  des  Turcs ,  aMec  U  manière  dont 
ils  mangmtr  Bons  effets  de  leur  Solniêtê.  CoutréWtex 
entre  quelques  mœurs  4çs  Turcs  ^  les  nôtres  ^  O'tk 

SI  les  Turcs  font  fomptueuz  dans  leurs  har 
bics^  ils  ne  le  font  pas  dans  leur  boire  fiç 
dans  leur  manger;  &  (î  les  Chrétiens  ont  la  for 
lie  de  ruiner  leur  fanté  par  Les  excès  qu'ils 
font  ,  ce  n'ed  pas  p^r-la  que  les  fuiets  d^ 
Grand  Seigneur  altèrent  la  leur.  Ils  le  ppur 
tentent  de  très-peu  de  chofe ,  i8c  chacun  porr 
te  pour,  ainti  dire  fa  cùifîne  avec  foy ,  de  for-* 
te  que  les  Patilfiers  de  les  Traitteurs  feroient 
Piiau  f    mal  leur  compte  avec  eux.  Leur  nourriture  1% 
ÔXiiïe*'  Pl«5  ordinaire  eft  l.e  ?dau,  qui  eft  du  riz  cuip 
des  Turcs,  avec  du  botiillon  de  volaille  ou  de  viafide ,  & 

avec  du  beurre  >  faute  de  boiiillon  on  l'apprê- 
te feulement  au  beurre  &  à  l'eau  •  on  y  met 
auâî  affez  fouvent  du  lait  caille ,  qu'ils  appelr 
lent  ?<^^(wtY,à  quoy  ils  ajoutent  du  faiOTrari  pour 
lui  aonner  de  la  couleur.  On  y  met  du  miel 
bu  du  Pekjnes ,  qui  eft  une  efpece  d'Hydromel , 
afin  de  le  rendre  doux  ;  enfin  on  y  mêle  plu:« 
ûeuis  autres  ingrédients  ppur  contenter  l'en^ 
vie  de  gens  d'un  goût  aum  bizarre  que  Iç  leur, 


Mais  la  manière  la  plus  ordinaire  eil  d'y  jet- 
ter ,  en  le  fervant ,  beaucoup  de  poivre  par- 
deifus  pour  en  relever  le  goût. 

-Ceux  qui  en  ont  le  moyen  y  mettent  une 
volaille ,  ou  quelque  morceau  de  mouton  ou 
de  bxBuf^  qui  y  devient  extrcmement.tendre. 
Plus  le  Pi/4».eil. épais  &iec ,  ôc  nûe;ux  la  vian- 
de y  cuit. 

ïLeur  table ,  c*eft  la  terre  ,  -tout  ^u  plus  une 
jpetite  table  de  bois  clevce  de  terre  d'environ 
•un  pied  3  autour  de  laquelle  ils  fe  mettent  afils 
l&s  pénaux  £n  xroix  >  de  la  màni.erç  que  nos 
,3railleursjfe  mettent.  Leur  Nappe  eft  un  mor^^ 
ceau  rond  de  marrojquin  brun .,  qu'ils  appela* 
Itnt  S(^a,i  Sa  au  lieu  .de  ferviette  ils  ont  une 
longue  bande  de.toile  qui  tourne  ;t:put  autour^ 
p:  quiid'otdinaire  eft  bleue. 

Lors  qu'ils  font  aflîs  ils  à.ï(pntBis  pùllàhyC* tÇt* 
«-dire  du  nom  de  Dieu ,  &  auiUtôt  ils  fe  mettent 
^  manger.  S'ils  ont  quelque  avant^mets  ,  ce 
qui  n'arrive  pas  fouyent  chez  iesgens  du  com- 
«nun,  on.Cert  le  PiLutlQ  dernier^  comtvie  cçla 
fe  fait  toujours  ;chez  les  gens  plus  acçommo* 
jdez^ôc  on  le  miange  avec  des  cueilliers  de  bois. 
JLa  viande.fe  dépecé  avec  les  doigts  par  quel- 
qu'un de  la  CQn[ipagni^>  ce  q^i  s'obferv.e  fur^ 
^out  à'  l'égard  des  volailles  qu'ils  font  .cuire 
-  ;avec  leur  Pilim.  Car  pour  le  bœuf  &  le  mou- 
ron ,  fpit  qu'il,  foit  jrôti  ou  bouilli  ^  ils  l0 
Tom*  /.  Hh^  .  çott- 


coupent  toujours  auparavant  en  morceâûtv 
Pendant  le  repas  ils  ne  boivent  point,  maij 
lors  qu'ils  ont  mangé  on  met  devant  eux  us 
VaifTeau  de  terre  avec  de  l'eau,  donc  chaCuir 
boit  autant  qu'il  lui  en  faut. 

Alors  on  rend  grâces  ,  en  an£B  peu  de  pa«< 
rôles  qu'on  a  prié  Dieu-;  ils  difent  îeulement 
HamdUah ,  c'eft-à-dire  Louejiit  Dieu  y  fie  enfuite 
ils  fe  lavent  les  mains ,  ce  qu'ils  ne  font  point 
en  fe  mettant  à  table ,  mais  feulement  quand 
ils  en  fortent. 

Chez  iesperfonnes  de  qualité  on  fert  au  lieti 
de  table  uneefpece  de  grand  plat  élevé ,  à  pe- 
tit bord,  qu'ils  appellent  Sini^.  On  le  met  fur 
le  Sofra  ,  &  on  place  deffus  les  plats  avec  l«i 
viande ,  mais  les  uns  après  les  autres  :  car  le» 
Turcs  ne  fervent  jamais  qu'un  plat  à  la  fois  f 
&  lors  qu'on  levé  le  dernier  qui  a  écéferviy 
on  ôte  le  Smk  en  même-tems ,  &  pour  le  def-» 
fert,foit  qu'il  foit  de  fruits  ou  d'autre  chofe^ 
on  le  met  (implement  fur  le  Sofra* 
Pain.  Pour  ce  qui  regarde  le  pain,  ils  ert  ont  tous 
les  jours  de  tendre ,  fie  pour  le  faire  bien  léger 
ils  fe  fervent  d'un  levain  fort  aigre.  Ils  le  foni 
ordinairement  rond  fie  plat ,  épais  d'environ 
l'épaifleur  d'un  doigt.  Ils  s'en  fervent  au£G 
fort  fouvent ,  a  caufe  de  la  commodité  de  fa  fi* 
gure,  comme  d'afliette  afin  de  mettre  la  vian-. 
de ,  fie  ainfi  ils  mangent  l'un  fie  l'autre. 

Ils 
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Ils  ont  une  certaine  manière  de  faire  cuire 
lebœuf,  qui  le  rend  extrêmement  délicat.  Ils 
(Coupent  la  viande  en  petits  morceaux,  &  la 
piquent  dans  une  petite  broche,  mettant  une 
tranche  d'oignon  entre  chaque  morceau  de 
yiande.  Mais  il  faut  que  nous  dilîons  des  oi-     oignons 

dt  ^  >  ■  1     /"         r  excellents' 

^  e  ce  pais-la ,  qu  ils  lont  ians  compa- 

xaifon  d'un  goût  plus  agréable  que  les  nôtres. 

^es  jGrecs  s'en  fervent  comme  de  delfert ,  de 

;même  que  nous  faifons  en  Hollande  du  beurre 

jBc  du  fromage.  Dans  tous  les  lieux  où  je  pou- 

yois  trouver  quelques  rafraîchiflements  ,  je 

jfaifois  provifion  de  ces  oignons  pour  le  che- 

jnin,  §ç  après  m'y  être  accoutume ,  je  trouvai 

jque  les  mangeant  avec  un  peu  de  pain  &  de 

(êl ,  ils  étoient  de  fort  bon  goût  ;  c'eft  ce  qui 

fait  que  je  ne  m'étonne  plus  que  les  Egyptiens 

ayent  dépenfé  pendant  Iç  bâtiment  de  leurs 

pyramides ,  de  h  grandes  fomraes  en  oignons, 

jcomme  le  difent  les  Fiiftoriens.  (<<) 

Les  Turcs  fe  fervent  auffi  très-fouvent  d'hui-     HuUo; 

ile  pour  alfaifonner  leur  viande ,  fans  que  cela 

,caufe  le  moindre  dégoût  ;  car  l'huile  eft  icy 

extrêniement  blanche,  douce  ,  &  d'un  goût 

ttès-agréable ,  defprte  qu'avec  un  peu  de  fel, 

■         Hhb  ij         on 


.(  a  )  C'eft  Pline  qui  racon- 
te que  dans  la  feule  con- 
ilruâloo  de  la  grande  Pyra- 


mide, le  Roy  qui  la  fît  bâ* 
tir ,  dépenfa, 
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on  la  peut  maager  fur  le  pain  au  lieu  de  b^r^ 
re.  Si  l'on  y  exprime  un  peu  de  jus  de  citroB> 
eu  qu'on  y  mette-  un  peu  de  vinaigre  ,.&.d9 
poivre  & defel battus enfemble,  cela  fait  une 
fautfe  trcs-relevée ,  &  propre  à  certaines  for- 
tes de  poiHbn  ;  &  l'on  s'y  accoûitume  û  bien 
avec  le  tems,-  qu'on  fepalferoit  fort  "bien  do 
beurre ,  quelque  excellent  qu'il  puiffe  être. 
Force  de  En  etfet ,  la  coutume  fait  une  féconde  na* 
la  coutume  ^^        L'ufa^e  des  aliments  ne  confifté ,  pour 

àl  égard  des  ..\  ^       ,  ,  UT' 

aliments,     la  plupart',  qu en  cela.    Les  cnole«  quon  st 

fuccées  avec  le  lait  ,.font  comme  attachées  à 
BOUS,  &;  durent  tout  le  tems  de  nôtre  vie.  Cha« 
que  païs  a-  aulfî  quelque  chofe-  de  particuliei 
dont  on  ne  fe  peut^défaire  ,  parce  qu'on  y  eft 
accoutumé  des  l'enfance.  J'ay- vu  fouvent  que 
des  femmes  Grecques-  mariées  à  nos  Ms^t^ 
chand^ ,  qui  avoient  ordinairement  leur  pro:*, 
vision,  du  meilleur  beurre  &  du- meilleur  fro<^ 
mage  de  Hollande  ,  n'en  vouloient  jamais 
mangervmais  au  lieu  de  cela^  par  un^goût  tout 
particulier,  elles  mangeoient  desolives  à  de- 
mi pourries,  &  des  fèves  écoflces,/de  lamê- 

AnidiauT.  me  manier-e  que  les  petits  artichaux  feman-^ 

genc  à  la  poivrade  ,.  comme.on  fait-en  Italie» 
Ils  font  aufïï  rôtir  les  artichaux  fur  le  gril,avec 
uh  peu  d'huile ,.  de  poivre,  &  de  fel  entre  les;- 
feiiilles ,  ce  quieft  un  manger  fort  délicat,  &. 
^uin'eil  pas  fi  fade  qtte. quand  ils  fontçuiisa 

nôtre: 


E»  Ectypte;  Syrie,  Crc  \t^ 
rfôtre  manière.  Ils  ont  encore  une  autre  nia- 
â<fere  d'aprcter  les  artichaux ,  c'eft  de  les  co««- 

Î>er'tnquartieïs  l«rs  qu'ils  font  jaunes ,  &  de 
es  frire  dans  la  poêle,  c'eft  encore  un  mets  af* 
-^2  friand  i  mais  il  eft  tem<s  que  Jioos  parlions 
^ufli  du  breuvage. 

■■  Gelui  qui  leur  eft-  le  plus  ordinaire  ,  e'efl  Breuvage?. 
l'*eau,  ou  ÏQ  Kahue,  que  nous  appelions  CafFcy 
dont  il;5  ufent  à"  toute  heure .■  Ils  ont  un  autre 
breuvage ,  qu'ils  nomment  Sorbet.  Il  eft  fa?it 
avecdu  fucr€,du  jus  de-limon^ôc  de  l'eau  rofcj 
avec  un  peu  de  parfum  de  Mufcou  d'Ambre 
gris.  Ge  breuvage  eft  trcs-agréable  ,  &  l'on 
tn  fait  auflî  un&pâte  &  uneefpecedegâteau^ 
afin  de  te  pouvoir  porter  avec  foy  quand  oi» 
Voyage ,-  car  il  n'y  a  qu'à  le  mêler  dans  de  l'eau 
fraîche  pour  le  rendre  potable.  J'en  portois 
ordinairement' avec  moy  ,.  lorfque  je  voya- 
^eois  ,  &•  ô'ctoit  motv  breuvage  ordinaire, 
fcrfque  le  vin  étoit  un  peu  rare  v  mais  le  ma- 
tin &  le  foir  jeprenoisun  peu  d'eau-de-vie 
dont  je  me  fuis  toujours  fort  bien  trouvé.  O» 
en  peut  avoir  par'  tour  che>z  les  Grecs  -,  il  eft 
vray  qu-^elle  eft  un  peu:foible  ,  parce  qu'elFe 
H*eft  faite  qufe  de  bled  y  mais  je  l'amclioroiï 
en  la  mettant  dans  desbouteilles ,  ôe  en  y  mc- 
liant  un  peu  de  fucre,  de  clous  de  gerofle ,  ôe: 
d'ccore  d'orange  ou  de  citron.  Mais  lorfque 
j»  pourvois  trouver  de  l'eau-de-vie  d©  France, 
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par  les  vaifTeaux  qui  arrivoient  quelquefolçj 

j'en  faifois  maprovifion ,  &  j'en  achetpis.^UT 


jant  que  )  en  pouvois  porter  çomm< 
gyec  moy  dans  le  voyage, 
Bons  effets       Cette  fobrîetç  des  Turcs  ne  s'accorde  gué- 

delafobrie-  ..  i,»'  j        .        i.       «jai 

té  de« Turcs  f^*  '^i®^  aveci  humçurdes  Angloisnides  Al? 

iemands  ,  dont  les  uns  font  extrêmement 
friands  &  veulent  toujours  faire  bonne  chère, 
§c  les  autres  font  de  grands  excès  de  boire.  Un 
fac  de  riz  tous  les  ans ,  ^vec  quelques  pots  de 
beurre  &  des  fruits  fecs  ,  font  la  plus  grjanr 
de  prpyi(ion  d'une  famille  raifonnablement 
liombreufe,  Auifiellrce  4  la  fobrietc  des 
Prientaux  qu'on  doit  attribuer  leur  bonne  Se 
robufte  coiiiplex^on.  Et  s'il  leur  etoit  permis 
de  pofleder  de  grands  biens  en  propriété  & 
d'avoir  des  fonds  jà  eux  dont  ils  tiraflent  tous 
les  an^  le  revenu  >  il  eft  certain  que  leur  tru* 
galité  &  leur  épargne  de  bouche  enricHiroic 
plus  de  familles  à  Conftantinople  que  les  ex- 
ces  &  la  bonne  chère  n'en  ruinent  dans  tous 
les  Pais  bas. 

Il  faut  que  j'ajoute  à  tout  ce  que  je  viens  de 

dire  que  la  plupart  des  Orientaux.,  &  prjncir 

Lefouper  paiement  les  Marchands  &  les  ^rtifans ,  font 

des  Turcs      '      j*       •  ja       '    i  •  \       c  \ 

meilleur      ordinairement  uii  dîner  bien  plus  rrugal  quç 
queieufdî-  n'eft  leurfouper,  dire<Sbement  contre  la  coâ,- 

^ume  de  l'Europe,  où  pour  l'ordinaire  on  fait 
jin  fouperplus  lobie  &  un  mçillçur  dîner.  Ce^ 
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béndant  on  en  trouve  en  Turquie  comme  ail- 
leurs ,  qui  s*<iceommodent  auiii-bien  d'un  bon 
dîner  que  d'un  bon  fouper ,  fans  que  leur  fanté 
en  foit  moins  bonne ,  tant  il  eft  vray ,  comme 
nous  Tavôns  déjà  dit,  que  la  coutume  eft  une 
féconde  nature  i  &  qu'elle  fçait.bien  faire  al- 
ler ces  deux  chofes  de  compagnie» 

Il  en  eft  de  ce  dîner  &  de  ce  louper ,  comme    Contrarie 
de  plufieurs  autres  chofes ,  en  quoy  les  Turcs  piufieurs 
font  le  contraire  de  ce  que  nous  faifons.  Nous  coutumes 
nous  contentons ,  par  exemple  ,  d'une  feule  &  jesTô- 
Femme,  &  ils  eh  ont  plufieurs  -,  nous  portons  tres< 
des  habits  courts  ^  &  ils  en  portent  de  longSf 
Nous  laiftbns  croître  nos  cheveux  &  nous  nous 
rafons  la  barbe  toute  unie  i  eux  au  contraire 
fe  rafene  les  cheveux  &  laiflent  croître  leur 
barbe*   La  main  droite  eft  chez  nous  le  côté 
honorable  i  chez  eux  c'eft  la  main  gauche< 
Nous  écrivons  de  gauche  à  droit ,  &  en  lignes 
féparées,  &  eux  au  contraire  écrivent  de  droic 
à  gauche ,  &  leurs  lignes  font  courbes  &  s'en-» 
tretiennent*  Nous  nous  découvrons  la  tête 
lorfque  nous  faluons  quelqu'un  ^  les  Turcs  au 
contraire  ont  toujours  le  Turban  fur  la  tête  j 
6c-fe  contentent  de  faire  une  petite  inclina- 
tion du  corps;   Il  y  à  cent  autres  différences , 
<jui  ne  me  reviennent  pas  à  prefent  dans  la 
ittemoirei 
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Paffè'tems,  feux  ,  Exercices  ^  Di^eniffements  (g^  /»-' 
Jhruments  à  joiier  en  ujage  che:^^  les  Turcs,  ^  Mtres 
Particularité:^  qui  y  ont  du  rapport. 


D'ivcjtifle-  ^^.Omme  les  Turcs  font  d'un  naturel  fort 
mcnts  do-   ■        grave  &  fcrieux ,  on  ne  les  voit  pas  beau- 

meftiques       -^^-^  &  i  .1      .      ^ 

des  Turcs,    çoiip  en  mouvemçnt  ^  quand  il  n  y  en  a  pas 

de  nécedîté.  On  auroit  même  raifon  de  les 
accufer  d'un  peu  dç  parefTe  ;  car  quand  ils  font 
i  la  maifon  ^  qu'ih  n'ont  point  d'atfaires ,  ils 
fo  tiennent  ordinairement  afCs  fur  leurs  Di- 
vans  ^  fumer  une  pip|p  de  Tabac ,  pu  a  jouer 
d'une  efpecç  de  luth  qui  n'a  que  trois  cordes, 
&  qui ,  quoique  l'harmpnie  n'en  foit  pas  fort 
figréable^  ne  le  s  ennuyé  jamais.  Ils  employeur 
auifî  quelquefois  à  joiier  feuls  une  après-dînée 
entière  &  le  refte  du  tems  à  dormir. 

Quand  ils  vont  fe  rendre  vifîte  les  uns  aux 
j^uttes ,  on  apporte  d'abord  le  X<i^«^c  &  le  CaÇ- 
f  é ,  &;  enfuite  ils  fument  &  ils  caufent  avec 
beaucoup  de  gravite,  fins  fe  lever  jamais  de 
leur  Divan ,  îî  ce  n'eft  pour  .aller  faire  leurs 
^éjcelfitez.  Nous  reprefentons  dans  la  plan-; 
che  fuivante  la  manière  dont  ils  font  ams;  la 
lettre  A.  repre fente  une  compagnie  d'homr 
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mes ,  &  la  lettre  B.  une  compagnie  de  femr* 

Ils  ne  Te  promènent  j  amais  dans  une  cham- 
bre ou  dans  quelque  autre  endroit,  en  allant 
^  Tenant  plufîeurs  fois ,  comme  c'eft  la  cou- 
tume parmi  nous.  Ils {emoquent même  tduc 
ouvertement  -des  Francs^  quand  ils  les  voy^ent 
fe  promener  ainH^  ôc  les  traitants  comme  des 
fous,  ils  ieur'demandentce  qu'ils  ont  tant  à 
faire  dans  un  lieu  ou  ils  vont  Ci  fouvent ,  & 
^ont  on  les  voit  revenir  à  chaque  moment, 
fans  qu'il  paroifle  qu'ils  y  ayentrien  fait,  (a) 

Mais 


(4)  Pour  avoir  en  peu  de 
mots  une  idée  générale  de 
la  manière  dont  vivent  les 
Turcs ,  il  faut  fav-oir  qu'Hs 
le  lèvent  à  une  lieure  &  de- 
mie pour  aller  au  Bain  j  foi- 
re l'Ablution ,  &  la  priemie- 
re  Prière  y  qui  doit  précéder 
le  leVet  dû  Soleil  ,  dont 
l'Enipèreur  même  ne  fe  dif- 
pènfe  pas  3  à  moins^qu'il  ne 
ibit  incommode  >  la  fécon- 
de fe  fait  à  midy  ;  la  troifîé- 
me  à  troisjieuresdu  foir  j  la 
quatrième  au  Soleil  cou- 
chant 3  &  la  cinquième  à 
deux  heures  de  nuit.  Ainfî 
t)n  fart  cinq  fois  par  jour  la 
Prière  &  l'Ablution  ,  fans 
quoy  elle  nrauroit  aucun 

Tom.  L 


mérite.  Ils  font  deux  repas 
.pw  jour  ,  qui  ne  durent 
tout  au  plus  qu^une  petite 
demi-heure  chacun  3  Ôcpafz 
fent  le  refte  de  la  journée^ 
ouxlans  le  Haràm  de  leurs 
femmes  3  ou  alTis  fur  leurs 
Si^us  à  fumer  6ç  à  boire  du 
Cafie  &  d'autres  liqueurs. 
Les  exercices  ordinaii;és  de 
-ceux  'qui  vivent  noble- 
ment 3  iont  le  cheval ,  l'arc j 
la  lance  3  &  le  dard ,  qu'ils 
manient  avec  beaucoup  d'à- 
drefle.  On  fe  couche  ordi- 
nairement à  trois  heures  de 
nuit  après  la  dernière  Priè- 
re. Le  lit  conlîfte  en  un  ou 
deux  matelats  3  que  l'on 
étend  tous  ks  foirs  fur  le 
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Jeux-  Mais  quand  ils  commeo^ent  à  s'ennuyer  dç 
cette  oifîvetc ,  &  qu'ils  veulent  prendre  quel- 
que pafle-  tems  ,  ils  fe  font  apporter  un  jeu 
d'Echecs,  à  qupy  ils  font  fort  habiles,  ou  bien 
un  Damier ,  ou  un  jeu  de  Marelle  v  mais  ils  ne 
joiient  jamais  pour  de  l'argejnt,  car  ils<:royent 
que  c'efl  un  péché.  Et  quoy  qu'ils  joiient  d'un 
fi  grand  fang  froid ,  Se  qu'ils  ne  faffent  j  amais 
paroître  de  joye  ni  de  trifteiTe ,  foit  qu'ils  per- 
dent ou  qu'ils  gagnent ,  ils  ne  laifTent  pas  d'j 
prendre  grand  plaidr  ,  jufqu'à  y  paÂer  des 
jours  entiers^ 

Le  Mankdla ,  ou  jeu  des  Coquilles ,  efl  aufS 
fort  comm^in  chez  eux,  èc  tant  les  riches  que 
les  pauvres  y  jouent  ,  deforte  qu'il  n'y  en  a 
point  qui  foit  plus  en  vogue.  Il  y  a  quelques 
voyageurs  qui  difent  que  les  Turcs  ne  joiient 
jamais  aux  Dez ,  ni  à  quelque  autre  jeu  de  ha- 
zard  que  ce  foit  y  mais  j'ay  vûpludeurs  fois  le 
contraire ,.  &  le  jeu  daP^erkçre^  en  ufage  chez 
eux,  quoy  qu'on  n'y  joue  pas  fi  fouvent  :  Ils 
le  joiient  de  la  même  façon  que  nous  -,  mais 
avec  cette  différence  qu'on  ne  relevé  pas  tou-r. 

tes 


Sofa ,  &  les  dnçs  font  cou- 
iusjrun  au  matelatsj  l'autre 


On  met  fur  la  tête  un  petit 
Turban  au  lieu  de  bonnet 


à  la  couverture  >  qui  efl  ou  {  de  nuit>  8c  Ton  dort  avec 
de  toille  peinte ,  ou  d'étoffe    une  camifole 
de  foye,ou  de  brocard,  avec  i   de  toile, 
plufieurs  petits  oreillerts.l 
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tes  les  Dames ,  &  qu'il  faut  toujours  qu'il  en 
refte  pour  pouvoir  recommencer.  Le  Damier 
n'en  eft  aufli  que  d'une  couleur. 

Les  divertiflements  de  ceux  qui  fuivent  les  DivettiiTe- 
armes  font  d'une  toute  autre  nature.  Celuy  Ten°"d/' 
de  tirer  de  l'arc  ôc  de  la  flèche  eft  un  des  plus  guerre, 
ordinaires,  &  ils  y  font  fort  adroits.  Il  y  a 
pludeurs  maifons  à  Conftantinople  où  Von. 
peut  prendre  ce  divertiflement  pour  un  prix 
trcs-médiocre ,  &  cependant  cela  les  fait  af- 
fez  bien  fubfîder.  Ils  tirent  auflî  fort  bien  aa 
blanc  avec  le  fufil,  &  j'en  ayvû  même  qui  ie 
faifoient  en  courant  à  cheval.  Mais  ce  en  quoi 
ils  font  principalement  parokre  leur  adrefTe, 
c'eft  à  mapier-la  %dgdie,  C'eft  un  bâton  d'en- 
viron quatre  pieds  de  long  ,  de  la  grofleur 
d'un  bon  pouce ,  rond  par  le  bout  de  devant  &: . 
plat  par  celuy  de  derrière,  &:  ordinairement 
de  bouisj  voicy  comme  on  y  joue.  On  s'aflem- 
ble  pludeurs  dans  quelque  Plaine  ou  dans 
quelque  autre  lieu  fpacieux ,  &  un  de  la  troupe 
court  devant  ^  un  autre ,  la  'Z<^die  à  la  main , 
ié  fuit  de  toute  fa  force.  Celuy  qui  va  devant, 
à  mefure  qu'il  court ,  regarde  toujours  autour 
de  foy ,  tant  afin  d'éviter  le  coup,  qae  pour 
tâcher  d'atraper  la  7.dgÀie  ,  &  lors  qu'il  la 
peut  avoir ,  comme  il  arrive  afleï  fouvent ,  le 
jeu  change ,  &  celuy  qui  auparavant  fuyoit  fe 
Jtnetàlaplacede.celuyquipourfuit.  Cet  exet'» 
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cice  eft  rude ,  &  n'efl  pas  fans  danger  ;  car  (T 
le  dos  ,  qui  eft  l'endroit  où  Ton  vife  ^  n'eft 
point  frappé  de  la  ZagMe,  à  caufe  du  détour 
que  Ton  fait  de  tems  en  tems.  pour  en  éviter 
le  coup  >  c'eft  fouvent  la  tcte  qui  en  porte  la 
peine ,  de  le  coup  efl  ordinairement  fort  rude» 
parce  que.celui  qui  jette  laZagaïe  lapoulTe  dâ 
toute  Ùl  force,  le.  bout  tourné  j,  pour  frapper  le 
dgs  de  celui  qui  court  devant ,. ce  qui  fait  fou- 
yent  une  bleffureconfldérable..  U  n'eft  prefr 
que  pas  croyable  combien  jls  peuvent  jetter 
loin  ce  bâton  i  &  fî  je.difois  que  je  l'ay  vu  lan- 
cer j  ufqu'à  la  longueur  de  trois  à  quatre  cents; 
pieds,je  ne  parleroisjpoint  avec  exaggération:. 
mais  il  eA  vray  aufu  qjue.  tous  ne  le  font  paa 
avec  cette  force  6c  cette  adrefle..  Quand  on- 
fe  battoat  de  bon ,  l'expérience  efl  d'un  grand 
ufage  dans  cet  exercice.  >  &  alors  on  fe  fert ,  au? 
lieu  de  %agdies ,.de  certaines  petites  lancer  quei 
les  jeunes,  kommes  portent  avec  eux  lorst 
qu'ils  voyagent  i.  ils.  en  ont  ordinairement, 
uois  qu'ils  mettent  l'une  fur  l'autre  à  côté  de. 
leur  cneval.  Ces  petites  lances  font  d'ébeine»' 
ou  de  quelque  autre  forte  de  bois  rare^  &  elles, 
ont  au  bout  uncpoiace  de  fer  quarrée ,  ou  mê- 
me platte.. 
Banfeufes.      Ceux  qui  i^e  font  pas  d*une  humeur  trop  fé- 

vére:,  peuvent  fe  divertir  aflez  agréablement 
avec  une.  efpece  de  femmes,  que  les  Turcs  ap^ 
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peHent  Sin^s.  Ce  font  des  Danfeufes  public 
ques  qui  vont  par  tout  où  on  les  demande,  & 
ce  font  ordinairement  des  Juifves,  des  Armc^ 
fiiennes,  ou  bien  des  Efclaves  Chrétiennes.  Il 

Îr  a  auifî  de  jaunes  garçons  Juifs  qui  s'en  mê- 
eiit  queiqueTois  &  qui  s'habillent  en  femniesw 
Ces  S'tn^s  font  d'ordinaire  fort  agiles  ,  &  en 
danfant  elles  jouent  d'une  efpece  de  Cafta- 
gnettes  dont  le  bruit  eftaffez  agréable,  &  qui 
va  à  la  cadence  des  mouvements  &  des  poftu^ 
les  de  leur  corps.  Je  me  fuis  trouvé  fouvent 
dans  des  lieux  où  l'on  fe  dqnnoi'tce  divertifl'e- 
ment ,  &  entr'autres  au  logis  de  Monfieur  CoJU 
jers  Ambaffadeur  de  leurs  Hautes  Puinancesi. 
la  Porte,  lorsqu'il  traitoit  1*  Ambaffadeur  de. 
France ,  ou  celui  de  Venife,   Ce  divertiffe- 
ment  duroit  quelquefois  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit.,  mais  fans  y  mêler  de  ces  poflures 
lafcives  ôc  deshonnétes  aufquelles  les  Turcs 
prennent  tant  de  plaifir.  La  gravite  n'en  étoit 
pourtant  pas  fi  grande  que  Meilleurs  les  Am- 
baffadeurs  ne  s'épanoiiiifent  La  ratte  de  tems 
en  tems.  Mais  lots  qu'on  laiife  toute  la  liberté 
à  ces  Danfeufes  ,  &  qu'on  leur  fait  paroître 
qu'on  prend  plaifir  à  leur  peu  de  retenue,  elles 
font  des  mouvements  les  plus  deshonnêtes;, 
qu'on  fe  puilfe  imaginer  ;.  car  des  leur  jeu- 
neffe  elles  ont  tellement  accoutumé.  leurs 
membres  à.  tout  ce  qu'elles  veulent ,  qu'elles 
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leur  font  faire  mille  poftuxes  différentes," 
inftru-         Les  Turcs ,  outre  le  Luthj  qui  eft  l'inftru- 
inents  de     ment  à  quoi  ils  fe  plaifcnt  le  plus,  &  Qui  n'eft, 
comme  nous  avons  dit,  qu  a  trois  cordes,  & 
d'une  harmonie  fort  médiocre  ,  ont  encore 
plitfieurs  autres  inllruments  ;  ils  fe  fervent 
aufll  de  la  Plûte  de  Pan  ,  de  la  Cymbale  on 
Tambour  de  Bafque,  à  la  manière  des  Italiens, 
des  Callagnetees ,  &c.   Mais  pour  ces  beaux 
'  Inllruments  que  nous  avons  parmi  nous ,  ils 

n'en  ont  pas  feulement  la  connoiffance ,  &  la 
Mufîque  n'eft  pas  encore  allée  chez  euzjaf- 
^u'à  ce  point  1^ 


Cha- 
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Bel  or  are  pour  les  ruhres.  Précautions  confre  les  Meur^- 
très  &  les  Duels.  Diverjes  jbrtes  de  Jupplices  qui 
jont  en  ujage  che;<^  les  Turcs.  Manière  dont  on  punit 
les  fanipairesy  ^c. 

UN  E  A&s  chofes  où  la  politique  des 
Turcs  mérite  le  plus  d'être  louée ,  c'eft 
«qu'ils  s'applix^uent  à  entretenir  par  tout  un 
bon  ordre  ,  &  ceux  qui  pèchent  contre  les 
Loix  peuvent  s'attendre  d'en  être  aufli  -  tôt 
punis^ 

Il  y  a  toujours  un  prix  fixé  pour  les  viyres  l  Bel  ordra 
au-^deià  duquel  on  n'oferoit  les  vendre  :  car  fi  powlesvi- 
quelqu'un  y  etolt  lurpris  ôc  qu'on  en  allât 
porter  la  plainte  au  Juge,  le  Marchand  feroit 
auffi-tôt  condamné  à  l'amende,  &  auroit  en- 
core plufieurs  coups  de  bâton  ijpus  la  plante 
des  pieds.  Afin  que  ce  bel  ordre  foit  gardé  >^ 
il  y  a  de  certaines  peirfonnes  établies  y  qu'on 
pourroit  appeller  à&s  Maîtres  de  Marché  ,  qui 
ont  infpeâion  fur  les  poids  >  fur  les  mefures, 
&c.  qui  vont  tous  les  jours  faire  ta  ronde, 
pour  voix  s'il  ne  fe  fait  rien  contre  la  Police  j 
&  s'ils  rencontrent  quelqu'un  qui  ait  vendu 
trop  cher,  ou  qui  ait  fait  lamefure  trop  peti- 
te,. 
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te,  ils  le  font  auffi-tôt  coucher  par  terre*,  & 
outre  Tamende  qu'on  lui  fait  payer  ,  on  lui 
I  donne  les  coups  de  bâton  à  l'ordinaire.  C'eft 

ce  que  j'ay  vu  fouvent  à  Conftantinople  & 
ailleurs,  principalement  à  l'-cgard  des  Bou- 
langers qui  faifotent  le  pain  trop  petit.  Cette 
punition  exa<5le  &  fcvcre  tient  tellement  les 
Marchands  en  bride,  qu'on  peut,  fans  crain- 
dre ,  envoyer  un  enfaiit  au  Marché  i  ces  Offi- 
ciers les  arrêtent  quand  ils  viennent  d'ache- 
ter quelque  chofe  j  ils  s'enqucrent  dece  qu'il 
leur  coûte  i  ils  le  pefent ,^  s'ils  voyent  quele 
Marchand  ait  fraudé  dans  l'un- ou  dans  l'au- 
tre ,  ils  remenent  l'enfant  avec  eux  chez  Iç 
Marchand,  &  après  l'avoir  convaincu,  ils  le 
font  châtier  fur  le  champ. 
l'récautions  A  l'égard  des  démêlez  Ôc  des  quer^elles  qtti 
Meu^tr^^L  P<5*i"oient  arriv-er  dans  les  rues  ^ils  ont  en- 
les  Duels,    core  un  très  -  bon  ordre.   Pour  obliger  tout 

le  monde<ie  les  empêcher^autant  qu'il  eft  pof». 
fîble  ,ily  a  une  Loy  qui  porte ,  que  s'il  fe  tarou- 
ve  une  petfonne  qui  ait  été  tuée  &  qu'on  nie 
fâche  point  qui  acommis  le  meurtre,celuy  de- 
vant la  maifon  duquel  il  a  été  commis  doit 
payer  lui-même  le  prix  <lu  fang  ,  ce  qui  va 
d'ordinaire  à  trois  cents  écus.  Dansd' autres 
Villes,  c'eft  tout  le  Quartier  qui  en  eft  refpon- 
fable,  excepté  les  Francs  i  qui  ne  font  point 
fujets  à  cette  Loy.  Si  celuy  quiafait  le  coup 
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pfk  pris,  &  qu'il  foit  convaincu,  on  n*a  que 
faire  de  payer  la  fomme ,  ^  fi  les  parents  du 
mort  veulent  bien  entendre  i  quelque  accom- 
inodemejtit.  Je  Meurtre  fepeut  racheter  pour 
/:rois  ou  quatre  cents  écus .:  mais  fi  ce  font  des 
jnineurs ,  il  faut  que  Le  Meurtrier  demeure  en 
prifonj ufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  âge,  &  alors 
4I  djepend  d'eux  de  pxendrede  l'arguent  ou  de 
ppu.rfuivre  la  mort 4u  Meurtrier, 

,Po.ur.ce  qui  eft  des  Duels ,  on  ne  fçait  ce  que 
,c*eft  en  Turquie ,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  U 
^fage  prévoyance  de  leur  Prophète, qui  a  com-» 
xn^e.cQupéJes  deux  racines  de  ce  mal.,  (avoir 
;J'iyrogneri!e  ôc  le  jeu;  car  .chez  les  Turcs  les 
^QnnçtLCs  gcAS  ne  boivent poin.t  de  vin,  Ôc  ceux 
^ui  s'y  laiSenj. aller  j>e  font  noi}  plus  jsitimez 
.^ue  cemx  quipjrennpnt  d^  l'XDpium  o.u  de  femr 
,|)lat)les  çhofes  qui  cAufejnt.ujie  efpece  d'ivrefv 
fci  ,i  ppur  ce  qui  eft  du  jeu  >  qtxdy  qu'ils  eo 
ftyent  de  plufîeurs  fortes  ,  ils  ne  font  point 
,çe  qu'on  appelle  joiieurs,,c*ç(jt-à-diré,  qu'ils 
fie  joixent  que  pour  fe  divertir,  j8ç  pour  faire 
paroître  leur  adreflfe ,  Hc  jamais  pour  de  l'ar- 
gent, ce  qui  eft  caufe  auffi  qu'il  n'en  peut  pa^. 
yftrrivpr  de  grandes  qqerelles. 

Pour  prévenir  aufti  les  dérèglements  &  les 
^;xcès  qui  pourroient  arriver  la  nuit ,  chacun 
eft  oWigc  de  fe  retirer  des  rues  tux^  d^mi-heu^. 
f^  après  q^e  -le  Spleil  ^&.  ÇQUçhé ,  autrement 

Tm/L  KKXi  il 
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ileft  fùjet  à  être  arrête  par  le  Kolouc,  qui  eft  uritf 

cfpece  de  Ronde  ,  s'il  eft  trouve  fans  lanter*. 

ne  j  âc  on  le  met  en  prifon  j  ufqu'au  lendemaiit 

matin  ,  qu'on  l'interroge  v  &  félon  qu'il  f© 

trouve  innocent  ou  coupable  ,  on  le  punit  otf 

on  le  relâche }  mais  il  en  coûte  toujours  queU: 

que  chofe.  CetoTdre  s'obferve  auffi-bien  lorf-*; 

que  la  Lune  luit  que  lors  qu'elle  n'éclaire 

point,  comme  nies  Turcs  vouloient  donner 

a  entendre  par-là  que  les  honnêtes  gens  doi<f 

vent  toujours  marcher  à  la  lumière. 

Manière     La  manière  ordinaire  dont  ils  punirent  ceuii^ 

ordinaire     ^^j  f^j^j  jrouvez  en  faute  ^  c'eft  de  leur  don-; 

fautes.        ^^^  ^^^  coups  de  bâton  fous  la  plante  despieds; 

Ils  ont  un  morceau  de  bois  épais  qu'ils  appel-; 
lentFaUaue,  vers  le  milieu  auquel  il  y  a  deux 
trous  â  la  diftance  d'environ  un  bonpied  l'uff 
cle  l'autre.  Ces  trous  fervent  â  paflèc  les  piedsf 
de  celuy  qui  doit  être  châtié  ',  on  le  couche  à 
terre  fur  le  dos  >  &  après  avoif  attaché  àve<S 
des  cordes  fts  deux  pieds  â  laFéUaque,  deux 
perfonnes  lèvent  ce  bois  à  une  telle  hauteui^ 
que  le  patient  ne  touche  à  terre  que  des  épau" 
les,  &  qu'ainfi  il  ne  fçauroit  faire  aucune  ré-, 
fîftance  ni  aucun  mouvement  violent*  Deux 
autres  cependant  viennent  chacun  avec  un 
court  bâton  â  la  main ,  ou  plutôt  avec  une  ef* 
pece  de  latte  de  répaiffeur.  d'un  doigt  ^  Sp  ils 
lai  en  donnent  des  coups  par  compte ,  jufqu'â. 


f. 
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|ji  concurrence  de  ce  qui  luy  en.^ft  ordgnncjou 
uç  celuy  qui  le  fait  châtier  dife  que  c'efl:  slC- 
ez.  Ce  châtiment  eft  cruel,  &  empêche  de 
^n^t^çher  pendant  quelques  femaines.  Se  mê- 
me pendant  quelques  mois ,  principalement 
«quand  4>n  en  a  reçu  trois  ou  quatre  cents 
^oup$ ,  comme  il  arrive  pour  les  grandes  fau- 
tes.: mais  vingt-cinq  ou  trente  coups,qui  font 
^apunition  ordinaire  des  fautes  plus  légères, 
.n'empêchent  pas  de  marcher  ',  &  ceux  quVn 
^  çiinfj  accommodez  ,  s'enfuyent  aufli-tôc 
yqu'ils  en  font  quittes ,  comme  je  Tay  fouvent 
.vu  à^Çalata  ,  en  pafTatit  par  hazard  dans  les 
jTucs..  Ç'pit  de  cette  même  manière  que  les 
Maîtres  cjh.âtient  leurs  Efclaves  ,  Se  par  ce 
^moyen  ^Is  les  tiennent  dans  une  crainte^ 
^ans  un  refpeâ  qui  ne  font  pas  imaginables. 

Ces  coups  de  bâton  fe  donnent  auflî  quel* 
^uefois  fur  le  derrière ,  mais  couvert  d'un  ca- 
îleçon  mince  :  on  corrige  même  les  femmes 
xîe  cette  forte,  quand  elles  ont  manqué  à  leur 
.devoir.  Scie  châtiment eft plus  rude  fur  cette 
partie  que  fous  la  plante  des  pieds ,  fur-tout  G. 
J'on  en  donne  cinq  ou  Cix  cents  coups ,  parce 
,qu'alors  il  faut  couper  avec  le  rafoir  la  chair 
meurtrie  de  peur  que  la  gangrené  ne  s'y  met- 
te ,  &  l'on  eft  obJigp  de  garder  le  lit  des  mois 
.entiers.  Je  n'ay  pas  vij  exercer  cette  maniè- 
re de  donner  la  f««/<<âf«^,  parce  qu'elle  eft  plus 

Kkk  ij  rare. 
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rare ,  &  je  n'en  fçay  que  ce  que  Ton  m'en  Jt 
dit. 
Supplices  i      Les  Tûres  punirent  auffi  de  mort  les  gran* 
■*®'^  des  fautes  ,  &  ils  font  pendre ,  étrangler  ,  cou- 

per la  tcte  &  empaler  les  criminels  ;  mais  ce 
dernier  fuppiice  n'eft  gucres  en  ufage  qu'à  l'é- 
gard des  voleurs  de  grand  chemin  ^  &  àts 
meurtfiers  Se  aiTaâins.' 
Sffpplice  Les  Janiflaires  font  exempts  de  ces  (brteç' 
«M.       ai-  ^g  fupplicesi  &  même  ils  ne  font  jamais  exe»: 

cutez  publiquement  ^quelques  crimes  qu'ils 
ayent  commis  ;■  on  fe  contente  de  les  mettre 
dans  un  fac  &  de  les  jettec  dans  la  mer  par  une 
des  fenêtres  du  Serrai! ,  (irant  en  méme-tems 
tm  coup  de  canon ,  pour  marquer  l'executioti 
de  la  fentence.  £e  même  le  Grand  Vizir  n'a 
pas  le  pouvoir  de  punir  un  JanilTaire^  il  n'y  a- 
que  leur  Générdl,  leJanifTaire  Aga,.à  qui  ce- 
la foit  permis.  Il  y  a  auffi  parmi  ceux  de  cet 
Ordre  une  punition  infamante'',  c'eftde  leur 
couper  un  certain  colier  qu'ils  porteur  au  haut 
de  leur  Juft-au^corps  pour  marque  qu'ils  font 
JanifTaires  i  ceux  que  l'on  punie  de  la  forte  y 
font  déclarez  par-là  ijidignes  de  cette  Charg»^ 
honorable ,  &  chaÛez  honteufement^ 


Cha- 
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Chapitre     XXIV. 

Vertus  (^  wUes  desTurcs.  Mèfnje  de  quelques  rpoy^ 
geuts  Jkr  les  couleurs  quil  nefi  pas  permis  aux  Chré^ 

-  tiens  de  porter.  Défauts  cJT  beauté  des  Femmes  de 
Turquie.  Mépris  @^  jaloufie  des  Turcs  à  l'égard  d^ 
leurs  femmes  ,^c. 

APre's  avoir  rapporté  les  principales  par-» 
ticularicez  des  moeurs  ôc  des  coûcum&s 
des  Turc^,  je  vais  réduire-  erf  abrégé  ce  qui 
peut  refter  de  cette  matière  y  à  quoy  j'ajoute-* 
xay  quelques'  autres'  chofes  qui  pourronc  ne 
pas  déplaii^e  à  ceux  qui  les  liront/ 

Les  Turcs  ,•  généralemienc  partant  i  font  Natùrcldei» 
fort  honnêtes  gens  y  ^  j'entends  ceux  qui  font 
iTurcsofriginaires  ;  car  pour  les  autces ,  qui  ne 
le  font  devenus  qu'en  abjurant  leur  Religion 
pour  embraiS^r  le  Mahontetifme  ^  ce  {ont  or- 
dinairement des  fcelerats^  quinze  font  pas  plus 
fidèles  au]S  Hommes  qu'ils  t'ont  été  à  Dieu.  ) 
Ils  ne  font  point  trompeurs  ^  même  à  l'égard 
des  Chrétien j  r  car  ils  rie  croyent  pas  qu'il  foit 
plus  permis  de  tromper  ceux-cy  que  leurs  pro- 

Î^res  frères.  Ainfî,  s'il  arrive  quelquefois  que 
es  Chrétiens  foient  pillez  &  rançonnez  par 

l«s  Turcs ,  il  faut  plutôt  l'attribuer  à  l'empor- 

temeniT 
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tement  de  quelques  particuliers ,  ou  à  la  mar 
lignite  des  Juifs  qui  les  pouffent  fouyent  i 
maltraiter  les  ehrçtieris  ,  qu'à  leur  humeuf 
n^turellç.  Ils  font  d'ailleurs  pieux  ^  çharitar, 
jbles,  ££  pleins  de  zèle  pour  leur  Religion ,  &  * 
fi  fidèles  a  leur  Prince^  pour  lequel  ils  on|t  une 
obciflance  aveugle ,  qu'ils  ne  ront  point  dif^ 
ficulté  de  fe  faire  mourir  quand  il  le  leur  corn* 
mande.  Ils  ne  font  point  querelleurs  :  11$  font 
fobres  au  manger  Si  auboirp,  &c.  Mais  auf2| 
ils  font  orgueilleux ,  &  ils  méprifent  toutes 
{es  autres  Nations  ^  particuliejrement  celles 
qui  ne  font  pas  de  leur  Religion,  comme  les 
Chrétiens  &  les  Juifs ,  les  premiers  defquels 
ils  appellent  ordinairement  par  mépris  Tupek^ 
ôc  fouvyfCTy  ou  Chifns^  &  Infidèles.  Ils  le  croyenc 
au(C  les  plus  vaillants  de  tous  les  hommes} 
qualité  qui  leur  pourroit  être  conteflee  par 
bien  (iu  monde  ,  à  moins  qu'ils  ne  yuëillent 
faire  pafier  pour  une  véritable  valeur ,  cette 
brutale  témérité  &  ce  mçptis  pour  la  mprt  qui 
leur  ^Ût  alfûz  ordinaire  ,  &  qui  np  leur  vient 
que  d'un  préjugé  qu'ils  ont  au  fujet  de  la  Pré- 
4eflinationj  &  qui  fait  qu'ils  n'appréhendent 
pas  même  |a  Pefte.  (4)  A  quoy  l'on  peut  ajoûtei 

^  qu'il? 


(4)  Les  Turcs  >  cHt  M.  Ri- 
<:aut,  croyent  la  Prédelli- 
natioo  faos  sujf:une  J?6iJ&tye 


&  de  la  maifiere  la  plos  ab« 
foluë.  Ceux  qui  font  parmi 

eyx  \ià  peu  yesTez  dwsçef: 
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du'ilsjcroyent,  que  s'ils  meurent  en  combat- 
tant contre  les  ennemis  de  leur  Religion ,  ils 

Vont 


te  niatiere ,  fe  fervent  pour 
la  prouver  des  pa/Tages  de 
TAncien  Teftamcnt./'^ywi- 

iiHYCi  U  cœur  de  Pharaon  ;  &c. 
il  y  en  a  parmi  eux  quipouf- 
fent  cette  opinion ,  jufqu'à 
dire  que  Dieu  efl  auteur  du 
mal ,  fans;  fe  fervir  d'aucu- 
jie  reflriâioh  >  femblables 
en  cela  auit  Manichéens.  Us 
ont  encore  uiie  autre  opi- 
nion 9  qui  eft  générale  pat- 
ini  eux  >  c*éft  que  Dieu  eft 
Fauteur  de  tout  ce  qui  ar- 
rive heureùfement»  C'eft 
i>our  cela  qu'ils  ne  fîrehtpas 
niourir  les  enfants  de  Baja- 
zet  >  qui  étoient  en  leur 
jpouvoir  i  dans  le  tems  que 
Ce  Prince  faifoit  la  guerre 
à  Selim  foh  frère  %  atten- 
dants à  juger  de  la  juflice 
des  deux  éaufes  par  l'événe- 
ment ;  fur  ce  principe ,  ils 
concluent  de  leurs  gtandes 
Conquêtes  »  ta  du  progrès 
qu'ils  ont  fidt  fur  les  Chré- 
tiens 3  que  Içur  Religion  efl 
la  meilleure  j  furquoy  on 
peut  les  comparer  aux  an- 
tiens  ÏLomains  >  qui  regar- 
lloient  leurprofpérité  com- 


I 


me  un  effet  de  laprote<aioîi 
de  leurs  Dieux.  Par  une  des 
fuites  de  leur  opinion  fur  la 
Prédefiination  »  ils  croyent 
que  la  deftinée  de  chaque  / 
.  particulier  efî  écrite  fur  Ion 
front ,  &  que  pêrfonne  nd 
peut  Téviter  y  ni  par  fapru-^ 
dence  ni  par  aucune  pré- 
cautiohi  Et  voilà  ce  qui  les 
porte  à  s*ex^ofer ,  fans  ré- 
ferve  ^  aux  dangers  de  la 
guerre  >  de  la  perte  >  ôcc* 
Mahomet  leur  ayant  com-^ 
mandé  de  ne  point  aban- 
donner leurs  maifonsdans 
les  tems  de  contagion  y  par^ 
ce  que  leurs  jours  font 
comptez  i  Se  quoy  qu'ils 
voyent  que  les  Chrétiens , 
qui  s'éloignent  j  évitent  ce 
fléau  dans  le  tems  que  leurs 
Villes  en  font  dépeuplées  > 
ils  ne  laHTent  pas  d^y  deméuf^ 
rer ,  de  vifiter  les  malades  » 
&  de  fe  revêtir  deleursha- 
bits'  apriès  leur  mort.  L'Au- 
teur, dont  j'emprunte  cet- 
te remarque  j  avoue  cepen- 
dant qu*il  a  vu  bien  des  Ma* 
hometans ,  même  des  gens 
de  Loy ,  qui  ne  fe  fient  pa* 
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vont  aiiflî-tôt  joiiir  de  toutes  les  yoluptez  quf 
Mahomet  Leur  fait  e£perer  dans  fon  Paradis.' 
Cette  bonne  opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes 
n'empêche  pas  pourtant  qu'en  bien  des  cho- 
fes  ils  n'eftiment  plu^  les  Européens  qu'ils  n^ 
^*eftimenteux-mcmes,principalement  à  Con- 
ftantinople,  où  la  grande  fréquentation  qu'ils 
ont  avec  eux  les  a  (ionvai)?cus  mille  fois  de  leur 
Habileté.  Mais  pour  le  petit  peuple  ,  ce  font 
gens  fort  incivils  ,  §c  dont  il  faut  fouvent  en- 
durer bien  des  infolences  ,  ce  qui  vient ,  en 
grande  partie ,  de  ce  qu'ils  nous  voyent  à  tous 
moments  arriver  d'JEurope  ^vec.dçnpuyelfes 
modes  d'habits,  qu'ils  regardent  commp  des 
chofes  indignes  de  la  gravité  de  l'homme,  <8c 
qu'ils  traittént  de  (îngeries  inutiles,  auÛi  nous 
appellent- ils  desiingé$  fan$  queue,.  Sur-tojijt 
ils  en  veulent  à  {io5cI]iapeaiix qu'ils  nous  ôtent 
à  tous  moments  de  de^Tus  la  tcte ,  deforte  que. 
le  plus  fur  eÛ  de  s'habiller  à  leur  manière  pen- 
erreur  an  dant  qu'on  eft  dans  l^ur  païs.  Et  il  .eftbonde 

fujet  des      '  *  "  ^  i  »  r        j        '    *     ^  •  '      •  J 

couleurs  ^emarqnçr ,  a  1  occaiion  de  cje  que  ^e  viens  dç 
qu'il  n'eft  dire ,  qu'on  fe  trompe  lorfqu'on  croit .  fur  la 
îux^Chiï-   ^y  ^^  quelques  Voyageurs ,  qu*.il  n  ejft  pas 

tiens  de  '  ■,•►.'        pprmjj 

.porter  en       . 

Jurquie.     j,Qp  fyj  çgj  article  ^ux  |  la  Pdfterî^vagp  les  Villes,  cû 

principes  de  TAlcoran  y  &  { ils  feroient  obligez  de  de- 
îe  retirent  fagement  à  la  j  meurer  poy;  y  maio^^^/lk 
pampagne,  dans  le  tems  que  1  l'orcif  Ç«  '    -, 
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permis  aux  Francs  de  porter  le  Turban  ende- 
ttement blanc,  fans  rifquer  ou  d'être  puni  de 
mbrtou  d'être  obligé  d'embraffer  le  Mahome- 
tifme  î  puifque  j'ay  ctc  moi-même. dans  cet 
équipage  à  Éphefê  &  à  Conflantinople  fans 
qu'il  m'en  Toit  rien  arrivé.  Ceux  -  même  qui 
portent  le  Turban  verd  ne  font  pas  punis  H  fé« 
vérement  que  quelques  Auteurs  l'ont  écrit , 
puifque  je  l'ay  vu  même  porter  à  quelques- 
uns  de  nos  Chrétiens. Il  eft  vray  que  le  plus  fur 
edde  s'enabftenir,  pour  prévenir  toutincon* 
vénient  ;  ôc  il  n'y  -a  rien  de  plus  raifohnable 
que  défe  conformer  aux  manières  d'un  païs  où 
l'on  fouhaitte  de  joiiir  paisiblement  des  droits 
4e  l'hofpitalité. 

.  Mais  de  tous  les  défauts  des  Turcs  le  plus 
rand,  eft  le  penchant  qu'ils  ont  pour  une  paf- 
îon  qu'il  n'eft  pas  même  permis  de*  nommer , 
ils  ne  regardent  ce  vice  infâme  que  comme 
une  (împTe  galanterie  -y  c'eft  le  fujet  ordinaire 
de  leurs  chanfons,  de  même  que  le  vin ,  par  ou 
ils  fotit  alfez  connoître  qu'ils  fe  plaifent  bien 
plus  à  cette  pai£on  brutale  &  contre  nature, 

Su'à  la  fréquentation  naturelle  des  femmes, 
s  font  aum  d'ordinaire  fort  addonnez  à  l'i- 
vrognerie ,  pourvu  qu'ils  le  puiffent  faire  fè- 
crettemènt  &  fans  faire  tortaleurréputationt 
.&  comme  il  n'y  a  pèrfbnne  qui  connoi/Te 
mieux  qu'eux  de  quelle  vertu  efirargent,auffi 
Tom.  L  LU         pour- 
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pourroit-on  difficilement  trouver  des  gens  qm 
le  recherchent  avecplus  d'avidité  qu*eux,juf— 
ques-U  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  leur  fafle  faire: 
pour  de  l'argent,  comme  on  fait  tout  faire  aux. 
•plus  vils  d'entr'eur  pour  quelques  verres  de: 
vin^ 
Défaut  des      Lcs  dcfàuts  d'à  Feurs  Femmes  ne  font  pas- 
Femmes  de  moins  grands  i  elles  ont  entr' autres  celui  dc: 
ur<jme.     ^^  faincantife ,  &  de.  ne  fonder  qu'aux  moyens . 
de  fe  donner  du  plaifir^  Celles  qui  font  riches 
ne  font  rien  autre  cKofe  que  d'être  avec  leurs. 
I  amies ,  aflîfes  fur  un  So^fka  à  prendre  du-Caffé.» 

j8c  elles  palTenc  ain£tout  ieuf  tems  dans  l'oi- 
(îvetéj&ansjamaisfe faire  un  devoir  de  s'oc- 
cuper  à  quelque  travail  honnête.  Ilsrentrou* 
vepoartant  quelques-unes  entre  elle^-  quiifar 
vent  broder  fort  pcoprement..  J'ay  vu  des^ 
houffes  de  cheval  fort  riches  ,.  Ôc  des  mou" 
choirs  brodez,  ou  la  (bye  de  diverfes  couleurs,,; 
l!or  &  l'argent ,  croient  il  bien  mis^n  œuvre  >^ 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  lès  imiter  en  Euroi> 
pe.  Elles  font  aufli  remplies  de  vanité ,  Ci  onr 
tant  de  paifioa  pour  les  ajuftements  ,  qu'elles, 
ne  font  j  amais  alfez  richement  hahiUa.es  àieur ; 
ré,  fans-fe  mettre  en  peine  û  leur  état  &  leurs 
Tactthez  le  lei»r  permettent.  La  chafteté  n'eft 
pas  non  plus  la  vertu  dont  elles  fe  piquent  1er. 
plus ,  foit  que  le  mépris  de  la  jalonne  de  leurs; 
maris  en  foit  la.  caufe ,  foit  qu'elles  âyent  na-^ 

.    .   turel-^ 
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«rurellement  du  penchant  au  libertinage  i 
•au  moins  quand  elles  rencontrent  quelques 
Francs  dans  la  rue ,  <  ce  qui  ne  leur  arrive  que 
rarement,parce  qu'elles  font  ptefque  toujours 
renfermées.)  &  qu'elles  font  nors  de  la  vue  de 
ieurs  maris  &c  des  autres  Turcs.,  elles  s'arrc-f 
«cent  pour  parler  i  ces  Etrangers.;  ôc  dans  ce 
«qu'elles  leur  difene  »  elles  mêlent  beaucoup  de 
douceurs  &  de  galanterie  >  elles  leur  dilent 
•qu'elles  ont  grand  regret  de  ce  qu'ils  font  Ia« 
iidéles  ,  qu'elles  voudroient  fe^  faire  brûler 
pour^ax>&:c.  elles  accompagnent  même  leurs 
paroles  de  mouvements  û  paâionnez  ,  qu'il 
•eft  difficile  de  ne  fe  pas  laiffer  toucher ,  princi* 

Î»alement.j  fî  en  tirant  un  peu  le  crêpe  noir  qui 
eur  caché  ordinairement  le  vifage^  elles  jet^ 
tent  quelque.regard  amoureuK^en  faifant  voir 
les  plus  beaux  yeux  du  monde.  Comme  je  me 
iuis.  trouvé  quelquefois  dans  ces  rencontres, 
j"*en  puis  parier  avec  certitude. Elles  font  d'or- 
dinaire foxt  blanches,à  quoy  ne  contribue  pas 
peularetfaite  où  elles  vivent ,  n'ctant  pref- 
^uejamaisexpofées  ni  a  l'air  niauSoleiU  el- 
les ontencore recours  àl'art  pour  augmenter 
leur  beauté  naturelle  i  elles,  fe  peignent  le« 
ifourcils  Se  les  paupières  avec  un  certain  noir 
«qu'elles  appellent  Surmf ,  qu'elles  s'imaginent 
qui  leur  ajoute  quelque  agrément ,  &  je  ferois 
«jûfez  de  leur  fentiment.  Elles  peignent  au/fi 

LU  Ij  leur« 
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leurs  ongles  d*un  rouge  obfcur  qu'elles  nom-^ 
ment  Elhahna  :  Et  pour  ce  qui  eft  du  refte  de 
tout  leur  corps  y  où  Ion  remarque  rarement 
quelque  défaut  extérieur ,  elles  l'ont  fi  propre 
&  û  net  ^  à  caufe  qu'elles  fe  baignent  au  moins 
deux  fois  la  femaine^  que  nos  Femmes  d'Eu-* 
rope  leur  doivent  neceiTairement  céder  ^  fans 
en  excepter  même  les  lieux  où  la  propreté  eft 
la  plus  recherchée,  (a) 
laiouEe  des  J^ous  ce&  agréments  des  femmes  de  Turquie 
Turcs  pour  ne  font  pas  que  leurs  maris  les  en  eftiment  da« 

vantage  >  à  peine  leur  font-ils  l'honneur  de 
les  tenir  pour  des  animaux  raifonnables.  Au(& 
ne  croyent-ils  pas  qu'elles  aillent  en  Paradis  j 
&  ils  ne  leur  permettent  pas  nonplus  d'entrer 

dans 


leurs  Fem 

mes. 


(  4  )  On  ne  peut  rîen  dire 
en  général  des  agréments 
des  femmes  Turques.  Puif- 

Î[ue  leur  beauté  eft  aufli  dif- 
erente  que  leurs  climats  ; 
c*eft  rélite  d'un  très-grand 
nombre  d'Efclaves  qui  ar- 
rivent de  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire  >  &  dont 
les  gens  riches  &  puiflants 
choifiiTent  les  plus  belles. 
Mais  tout  le  monde  con- 
Tient  qull  n'y  en  a  poiht 
dans  le  refle  du  monde  de 
mieux  ^tes  >  que  celles  qui  I  habits 
iriennent  de  Circaffie  &  des  [ 


Provinces  Toîlînes.  Une  aur 
tre  chofe  qu'on  peu  taflurer 
icy ,  c'efl  qu'elles  font  pref«* 
que  toutes  jalouies»  &  com- 
me elles  font  avec  celaaf« 
fez  fuperllitieufespour  croF; 
re  que  les  caraâeres  magi- 
ques 9  les  Taliimans  &  les 
autres  prefHges  ont  quelque 
vertu ,  elles  les  employent 
pour  infpirer  de  l'amour  i 
îeurs  époux  >  &en  portent 
jufques  dans  les  trèfles  de 
leurs  cheveux  &  dans  icun;^ 
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dans  leurs  Mofquées^  comme  Ci  elles  n'étoient 
capables  que  de  les  troubler  dans  leur  déVo- 
tion. Cependant  quoy  qu'elles  Toient  fî  mcpri- 
fces,  &  que  leurs  maris  leur  préfèrent  d!àu.tres 
objets^  ils  nelailTentpas  d*en  ctre/îjaloux,  &: 
de  s'en  défier  fellemeïit  ,'i  caufe  de  la  foibleA 
{e  du  fexe,  quils  ne  leur  permettent  pas  de 
voir  aucun  homme  ,  fût-ce  même  leurs  plus 
proches  parents  i  &  une  femme  qui  montre- 
roit  Ton  vifage  découvert ,  ou  Cqs  mains  feule- 
ment, paileroit  pour  deshonorée,  &  auroit  des 
coups  de  bâton.  Elle)  ne  vont  jamais  au  Mar- 
ché ,  nton  âe  les  voit  point  dans  les  rues ,  (î  ce 
m'eft  pour  aller  aux  Bains.  Au  refbe ,  plus  les 
perfonnes  à  qui  elles  font  mariées  font  riches, 
moins  elles  ont  de  liberté;  car,  comme  nous 
l'avons  dit,  les  perfonnes  de  qualité  ,  &c  qui 
ont  du  bien,  ont  chez  eur  des  Hains,  &  aind 
ils  tiennent  leurs  femmes  renfermées^  au  lo- 
gis,où  ils  les  font  gacder  par  des  Eunuques,  (4) 
deforte  que  les  pauvres  Dames  ne  fçauroient 

trouver 


(a)  Les  femmes  du  com- 
mun ne  font  pas  fi  étroite- 
ment gardées  >  parce  que 
leurs  maris  ne  peuvent  pas» 
cnconfcience  >  leur  refufer 
la  permiflion  d'aller  deux 


fier  aux  Prières  &  aux  Pré» 
dicatk>ns  ',  mais  il  faut  ob- 
ferver  qu'il  y  a  dans  les  hiofr 
quées  des  lieux  féparez  Se 
grillez  fous  les  portiques  où 
elles  fe  placent.  Celles  qui 


foislafemaine  auxBains>  &  |  ne  fortent  jamais  »  ne  laif- 
pendant  le  Ramadan  d'aifi-  j  fent  pas  de  faire  leurs  Prie- 
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trouver  aucun  piitexte  pour  s'cckapet  de  Ik 
maifon. 

les  dans  les  mÊmes  heures  l  3e  laXoy  de  Mahomet  et 
que  leshonunesSc  avec  les  1  très-religieufement  obfer- 
mêmes  préparations;  &on  védans  tous  les  lieux  où  et. 
(eut  dire  que  ce  précepte  I ie cftresùë. 


Crx- 
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G   H    A   P    I    T    R   E.      X  X  V. 

Erreur  dis  njoyageurs  aufujet  des  gens  de  Lettres  parmi 
les  Turcs  ^  C^  de  leurs  Médecins  y  Aflrologttes  ^ 
poètes.  Manière  extraordinaire  de  Pêcher^  Emhra-, 
fiments  frét^uents  à  Confiantmo^le ,  (§^c»- 

O  Ublqjj  ES.  voyageurs  ,  affer  nral' in-   Erreur  de» 
'  flruits  des  affaires  de  l'Empire  Ottoman,  Ju^ufeTdes 
ont  écrit  que  parmi  les  Turcs  il  n'y  a  point  de  gens  de  let- 
getis  de^  Lettres, ni  de  Médecins  ,  ce  qui  les  ujTuÏcs 
oblige,,. lors  qu'ils  font  malades ,  d'avoir  re- 
cours aux  Chrétiens  ou  aux  Juifs ,  6u  même  de. 
£e  feryir  de  quelqu'un  de  leursEfclavej,qui 
£e  trouve  quelquefois  affez  habile  pour  leur 
tenir  place  de  Médecin.  Il  y  a  a  la  vérité  quel- 
qiie  chofede  vray  dans  la  Relation  de  ces  au- 
teurs ,  comme  je  i'ay  appris  par  ma  propre  ex^- 
périence  'y  mais  je  fuis  obligé  de  dire  auflî  que 
dans  pludeurs  Villes  il  fe  trouve  des  Turcs 
originaires  qui  ont.  connoiffance  de  la  Méde- 
cine &  de  la  Chirurgie,  &  que  même  çeux-cy,, 
lorfqu'il  faut  faigner  ,.£e  fervent  de  trcs-bon^* 
nés  lancettes  qu'ilsfont  venir  de  Perfe.Ain/î,. 
ce  que  Ton  dit  de  doux  aiguifez  ,  &  de  petits 
rofeaux  pointus  peut-être  vray  ,  mais  u  cela, 
arrive ,  ce  n'eft  qu'au  défaut  de  meilleurs  in- 

ftra* 


Aftrolo- 
gues  &  Poè- 
tes, 
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(Iruments  y  ou  bien  dans  quelques  endroits 

feulement.  Car  àConftantinople ^  &  dans  les 

randes  villes  ^  je  n*ay  pas  remarqué  qu'on 

bit  réduit  à  fe  fervir  de  ces  fortes  de  chofes. 

Pour  le  mal  de  tête  y  ils  font  une  ouverture 
à  l'endroit  où  ils  fentent la  douleur^  ic  après 
qu'ils  en  ont  laiffé  couler  une  certaine  quan^ 
tité  de  fan^ ,  ils  rebouchent  l'ouverture  t  en  V 
appliquant  un  peu  de  coton* 

Ils  le  fervent  anili  du  feu  dans  plufieurs  oc-^ 
cafions  y  Se  ils  l'appliquent  avec  une  mèche 
à  la  partie  qui  tCL  malade  >  mais  cela  n'ell  pas 
fans  danger  ,  &c  plufîeurs  en  ont  reçu  des  in^ 
comxnoditez  confîdérables. 

Outre  l'étude  de  la  Médecine^  on  en  trou^ 
ve  auili  parmi  eux  qui  s'exercent  i  l'Aftrolo-^ 
giej  (a)  mais  on  voit  rarement  qu'ils  s*appli^ 

quenc 


(a)  L'Auteur  entend  par- 
ler icy  de  TArtrologie  judi- 
ciaire; car  les  Turcs  font 
très-ignorants  dans  i'Aftro- 
npmie  »  à  laquelle  ils  ne 
s'appliquent  point.  Le  goût 
qu'as  ont  pour  rAftrologie 
judiciaire  fait  que  plufieurs 
d  cntr'eux  tachent  à  s  y  ren- 
dre habiles  >  &  ils  ont  beau- 
coup de  Devins  de  profef- 
fîon.  On  en  voit ,  dit  M. 
Thevenot  j  un  grand  nom- 


bre dans  les  rues  >  alCs  fur 
un  petit  tapis  ^  avec  quel-- 
ques  Livres  autour  d'eux. 
C'eftrU  qu'on  va  les  oon* 
fulter  1  &  ils  ont  trois  nia- 
nieres  de  deviner.  Quand 
il  s'agit  des  afiaires  de  la 
Guerre  ou  du  Conunerce» 
ils  prennent  quatre  fléches> 
qu'ils  dreffent  en.  pointe 
Tune  contre  l'autre  >  &  les 
font  jtenir  à  deux  perfbn- 
nés  j  puis  ils  mettent  far  un 

couiliB 
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quentid* autres  fciences,  &  ils  fe  contentent 
de  favoir  lire  &  écrire.  Ou  s'ils  s'attachent 

à  la 


couflin  une  épce  nuëdcvant 
eux  y  &  lifent  un  certain 
Chap.  del'Alcoran,  &  alors, 
ces  flèches  fe  remuent  du- 
rant quelgue-tems ,  &  après 
cet  eipece  de. combat  ^  H  les 
deux  flèches ,  qu'ils  nom- 
jnent  r^r^i^e/,  montent  fur 
celles  qu'ils  ont  appellées 
chrétiennes  j  c  eft  une  mar- 
que    infaillible     que    les 
Turcs  feront  viâoriéux  j  & 
TOUS  ^ugez  bien  que  ces 
prétendus  Devins  ne  font 
pas  aflez  mal  habiles  pour 
donner  fouvent  Tavantage 
à  ceux  qu'ils  appellent  Infl- 
-^lelles,  LesiTurcs  ont.  re- 
cour s  à  cette  fuperftitieufe 
|>ratique^our  toutes,  leurs 
affaires  >  foit  voyages,  achat 
de  marchandifes,  &c.  Cette 
manière  de  devination  me 
paroit  fort  ancienne,  &  elle 
^ft  toute  fenibiable  à  ce  qui 
eft  rapporté  dans  l'Ecriture 
Sainte  au  liv.  des  Rois ,  où  H 
^ft  dit  que^  Nabuchodono- 
Xor  y  incertain  s'il  iroit  à  Je- 
rufalein  ou  s'il  tourneroit 
4es  armes  contre  leRoy  d'E- 
•gypte ,  s'arrêta  dans  le  che- 

Tom.  L 


min  >  &  ayant  mêlé  les  flè- 
ches, il  trouva  que  le  fort 
étoit  tombé  fur  la  ville  de 
Jerufalem.  Mtfcmt  fagmas. 
I^s  Tyrcs  appellent  cette 
première  manière  de  devi- 
-ner ,  faire  le  Livre.  La  ife- 
conde  confîfte  à  prendre  au 
hazard. une  poignée  de  fe- 
ycsy&i  enfui  te>lorfqu'ils  les 
ont.comptées ,  ils  préten- 
dent deviner ,  Xur  la. vertu 
du  nombre  qui  s'y  trouve. 
La  troiiiéme.  enfin  fe  prati- 
que avec  un  morceau  de 
bpis  prefqge  quarté  >  mais 
un  peu  plus  long  que  large>^ 
avec  quelques  lettres  furies 
cptez,  Cçluy  qui  confulte  le 
roule  Jui-même  ^trois  fois,> 
,&  à  chaque  fois  on  remar- 
que la  lettre  qu'il  a  amenée;^ 
puis  le  I)evin  regarde,  dans 
un  Livre  >  qui  s'appelle  Fal^ 
QU,le  Livre  du  fort ,  ce  que 
veulent  dire  ces  trois  let- 
, ,  très  enfemble ,  &  dans  Içfr 
quelles  .il  prétend  trouver 
la .  réponfe  )l  la  .  queftion 
qu'on  Jui  a  faite.  Cette  troi- 
fléme  manière  de  devin^i- 
tion  rèflçmble  affe?  muforp 

Mmra 
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à  la  Jurifprudence,  ils  fe  bornent  à  entehdrV 
TAlcoran,  dans  leijuel  eft  compris  tout  leur 
Droit  Civil  &  Ecclefiaftique.  Plufîeurs  s'ad- 
donnent  â  la  Poc/îe  y  dans  laquelle  ils  rcûffif- 
fent  alTez  bien  9  mais  comme  la  Langue  Tur- 
que n'eft  pas  fort  riche ,  (  4  )  c'eft  la  Perfanne 

qui 

^^ntirnn  y  (i  cofinus  ^armi 
les  Anciens  y  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  Au- 
teurs qui  en  parlent;  &  mê- 
me à  une  autre  forte  de  de- 
vination  plus  ancienne  > 
dans  laquelle  on  fe  fervoit 
de  deux  dez  >  qu'on  faifoit 
;^etter  à  celui  qui  cherchoit 
a  s'infhuirè  de  ^avenir  >  & 
le  Prêtre  formoit  la  répon- 
Xe  fur  la  €han€e  qu'on  ame- 
noit. 

{a)  La  Langue  Turque  eft 
une  Langue  première  &  ori- 
ginale 9  dit  M.  Thevenot!, 
c*eft-à-dire ,  qui  ft'eft  point 
dérivée  d'aucunes  Langues^ 
ni  Orientales  y  ni  Occiden- 
tales que  nousconnoiilions. 
Elle  eft  fort  grave ,  agréa- 
ble y  &  aifée  à  apprendre  ; 
mais  elle  n*eft  gucres  arri- 
ple ,  &  il  lui  manque  beau- 
coup de  mots  qu^elle  em- 
prunte de  l'Arabe  &  du 
Perfan  5  &  avec  ce  fecours 


on  peut  dire  qu'elle  eft  très- 
riche  8c  très-ample.  On  fait" 
que  les  Turcs  n'ont  jamais 
voulu  admettre  l'Imprime- 
rie parmi  eux  j  leurs  Livres 
font  tous  écrits  à  la  main  , 
&  la  plupart  avec  une  gran- 
de propreté  y  6c  des  orne^ 
men ts  très-bien  entendu^ 
Mais  on  peut  dire  y  en  gé- 
néral y  Que  tous  les  Maho« 
metansiont  très-ignorants»- 
&  qu'ils  ne  lifent  guéres 
que  TAlcof  an  &  les  Livres^ 
de  Prières.  Cependant  je 
crois  qu'il  eft  bon  d'ajouter' 
icy  ce  que  M.  Ricaut  rap*' 
porte  des  études  que  font 
les  Ichoglans  dms  leSerrail. 
Car  quoyque  le  plus  grandi 
nombre  >  conune  l'avoue 
cet  Auteur  y  s'appliquent 
aux  exercices  cki  corps  & 
au  maniment  des  atnfies» 
par  l'expérience  qu'ils  ont 
que  c'eft-là  le  cbemin  le 
plus  court  U  le  plus  fur  1 
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qui  leur  fert  dans  la  plupart  de  leurs  Pocfies 
&  de  leurs  chaarons. 

M  m  m  ij  Une 


pour  parvenir  aux  grands 
emplois  &  aux  premières 
Charges  i  Tétude  &  la  mé- 
^ditation  ne  font  pas  tout-à- 
fait  bannies  de  leursEcoles; 
^&les  ICtf/^/,  ou  Précepteurs 
,de  ces  jeunes  JPages ,  ont 
.principalement    pour  but 
de  leur  apprendre  à  lire  & 
\  à  écrire  >  afin  qu'ils  puiffent 
avoir  par-là  connoifTance 
.des  Livres ,  qui, traitent  de 
leurs  iloix  18c  de  leur  Reli- 
gion  ,  &  particulièrement 
.de  l'Alcoran  5  ils  leur  en- 
seignent enfuite  rArabe> 
car  c  eft  dans^cette  Langue 
^que  font  ^tpus  les  trefors& 
toutes  les  richdfTes  4e  leurs 
Loix  &  de  leur  Religion^ 
Ainfi  il  eft  aeceflaire  qu'un 
.  Bâcha  ,  ou  un  Miniftre  d'E- 
tat ,  la  fâche ,  pour  être  en 
,  état  d'entendre  &  d'approu- 
ver ou  annuller  les  Arrêts 
,&  les  autres  Procédures  des 
Cadis  ou  Officiers  de  jufti- 
ce>  qui  font  fous  leur  Jurif- 
^iâion.  Lorfque  ces  jeunes 
gens   favent  TArabe  ,  on 
ileur  enfeigne  le  Perfan  >  où 
jX%  trouvent  une  infinité  de 


mots  agréables  >  un  accent 
doux  3  une  éloquence  inft- 
nuante  j  par-là  ils  devien- 
nent capables  ,  par  la  poli- 
tefleôc  la  gentillefle  de  leur 
efprit  >  déplaire  à  leur  Maî- 
tre &  de  le  (divertir ,  &  l'on 
peut  dire  que  s'il  y  a  quel- 
que polite/ïe  dans  le  Serrail, 
on  en  eft  redevable  à  1  étude 
de  cette  Langue.   On  leur 
enfeigne  aufifi  à  fe  former , 
fur  l'exemple  des  Perfans  x 
^  à  imiter  Jieurs  avions  ver- 
tueufes  &  héroïques ,  par  la 
Icâure  des  Romans  & .  des 
nouvelles  Perfannes.    Les 
Livres ,  dqn^t  je  parle  icy  9 
/ont  le  Danijlan ,  ie  Chahdi, 
le  Pend-attar  ,  &  quelques 
autres.  Pour.ce  qui  regarde 
le  MuUmma ,  quoy  qu'il  foit 
compofé  de  bpns  mots  Ara- 
ires &  Perfans  ^  qui  font  un 
mélange  de  Profe   &   de 
VcxSy  il  eft  écrit  icn  Langue 
Turque-    Ces  Livres  font 
plaifants ,  pleins  d'efprit  & 
d'expreAlons  agréables  j  a-« 
vec  ce  feu  Oriental  dont  ' 
nous    avons   vu  plufieurs 
trait^   en  notre   ^a^igu^^i 


y 


\cc:i        Voyagé    au   Levant^ 
Manière       Une  des  occupations  aufquelles  les  Turci 
aaJedePc-  prennent  lepjusdeplaifÎF^  c'eft  la  Pcche.  Ils 

cher.  ont 


€*eft^là  rétude  ordinaire  de 
ceux  qui  font  les  plus  fpiri^ 
tuels  parmi  les   IchogUns. 
Ceux  qui  ont  plus  dé  difpo^ 
iîtion  à  la  médieatlon  y  s'ap^ 
pliquent  uniquêménf  à  la 
kâure  de  rAicoran  >  où  ils 
apprennent  en  même^-tems 
la  Religion  &  les  Loix  fGn-> 
dàirientales  du  gouverne- 
ment ,  &  par-là  ils  dévien-^  j 
nent  capables  >  ou  de  la  ^ 
Charge  de  Ràs  effcndi  ^  où 
Secrétaire  d'Etat^,  ou  du 
moins  ils   efpèrent  d'être 
Imams you  Curez  de  quelque 
Mofquce  de  fondation  Ro- 
yalle ,  dont  les  revénuslbnt 
eonfidérables.  Pour  et  qui 
regardé  les-  autres  fcîences 
qu'on  connoîtpaî^mrnous, 
comme  la  Logique ,  la  Phi- 
iîque ,  là  Mctaphifique ,  &' 
\ts  Mathématiques,  on  peur 
dire  qu'ils  n'en  ont  aucune 
connoiflfancë  ,  fi  Vous  ex- 
ceptez cette  pattie  dé  la 
dernière  qui  traite  dé  la  Mu- 
fique3&  dont  il  y  a  une  Eco- 
le dans  le  Serrail,  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  étonnant  en  tout  1 
cela  j  «'eft  que  parmi  les  [ 


Turcs  les  plus  habiles  Mi^ 
niftres  d'Etat ,  &  les  plus 
Grands  Capitaines  >  font 
très  -  ignorants  dans  THî- 
floire  >  la  Géographie  &  la 
Chronologie.  Les  Cartes; 
Maritimes,  dontfe  fervent 
leurs  Pilotes ,  font  très-dé- 
ieâueu&s;&  l'Auteur  ,dont 
jemefettsdans  cette  notte> 
afiâre<]u'iin'en  a  jamais  vu 
aucune  faite  par  un  Turc 
qtii  put  donner ,  félon  les 
régies  de  l'Art ,  aucune  lu- 
mière aux  Pilotes  intelli-. 
gents,  nïfur  taquelle  il  vou- 
lu ttntreprendre  un  voyage 
de  mer.  Mais  après  tout  >  il 
faut  avoiier  à  leur  loiîange  » 
que  quoy  qu'ils  ayentfort 
peu  d'Hiftoriens  parmi  eux> 
qui  connoiflent  les  grands 
événements  de  l'Hiftoire 
ancienne,  fHrous excepte» 
celle  d'Alexandre  leGrand^ 
ni  la  durée  des  Empires  qui 
ont  précédé  cehiî  des  Otto- 
mans; ils  ne  làiffent  pour- 
tant pas  devoir  des  Memoi-» 
res  très-fidélès  &  très-exaÛ^ 
de  ce  qui  les  regarde ,  qui 
leur  fervent  de  modelle  6o 


en^Eôypt'e;    Syrie,    '&c.      4(St 

i^fit'Une  manière  de  la  faire  quieftaflez  fin- 
fruliere  y  ^c*eft  de  pcèher  la  nuit  &  avec  du  feu:^ 
Ils  attachent  au  derrière  du  bâteaitunegriHef 
de  fer  ,  fur  laquelle  ils  brûlent  continuelle^ 
ment  un  ne  u^e  foin,  ou  de  petits  fagots  dont 

ili 
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de  conduite  dans  les  affaires 
les  plus  importantes  >  6c  les 
empêchent  d'être  trompez 
dans  ièucs  Traitézf  par  les 
plus  rufez  politiques*. .  Je 
crois  devoir  ajouter  icy, 
que  depuis  le  téms  que  M. 
Ricaiit  ccriVôit  cette  Hi- 
ftoire  de  Tctat  prefent'dd 
l'Empire  ,  Ottoman . ,,  fcs 
Turcs  lï'onr  pas  laifle  d'a- 
querir  dés  connoiflànces 
cru'ils  n'ayoient  pas  ,  fut- 
tout  dans  les  dernières 
guerres  &  lèsdiferentsTrai- 
tez  avec  les  Princes  d-Eu- 
rbpè  ,  &  fur  -  tput^  par  lès 
Ambafladcs  iW]c  crois  que 
l'habile  Mîiïiftre  qùieft  vtr 
riu  en  France,  s'eft  mis  en- 
état  de»  leur  être  fort  utile 
fur  cet  article ,  &  on  publié 
déjà  qu'il*  a  feit  plufreurs 
{^ropofitioiTs  qui  tehdeiît  à 
l'établifFement  desfciences 
dans  TEmpire  Ottoman,  il 
eftbon  dé  dire  qu'il  y  a  dés 
Auteurs  mieux  inftruits  que 


M.  Rîcaut  des  manières  des 
Orientaux ,  qui  prétendent 
que  lès  Mahometàns ,  &  les 
Tuits  en  pârtîciïlîer  ,  ne 
font  p^  fî^gnorajits  qu'on 
.lecfoit,M:.PetisdçlaCroix>  - 
dans  fa*Prefacë  'dé  Ta  Vie  de 
Tamerlan ,  rapporté  le  ti- 
tre de^  phifïeurs  ouvrages 
flir  différentes  fciences  faits 

m  *  m 

par  des  Turcs  &  des  Arabes, 
&  il  renvoyé  à  la  Bibliothè- 
que Orientak  de  Had^i-caU 
fo  Cadrde  Conftantinople  y 
Gompofce  en;  Arabe»  >  en 
deux  volumes  in  folio  ,  avec 
déuxTablés ,  1  une  dés  Ma- 
tieres ,  1  autre  des  Auteurs, 
q[ui  compofenrerfcoredeut  * 
autres  volumes  in  folio  >  &' 
cet  Auteur  prétend  que  cer- 
'te^Biblîothéque ,  bien  diffé- 
rente de  ceHe  dé  M.  Herbe- 
lot',  eflun'e  véritable  Ency- 
clopédie de  toutes  les  fcien- 
ces &  de  tous  les  arts  chez; 
les  Orientaux^ 


i 


4-62,  Voyage  au  Levant,' 
ils  font  une  grande  Aâme.  Le  poiiTon,  qu'ii^ 
appellent  Serdelle^  &  qui  ne  refTemble  pas  mal 
à  une  Sardine .  vient  fe  divertir  à  ja  lueur  de 
.cette  flâme ,  il  s'y  aflcmble  en  grand  nombre, 
.&  ainfî  il  tpmbe  dans  le  filet  qui  efl  derrière  le 
rbâteau.  De  cette  façon  on  en  prend  une  quan- 
tité incroyable.  Cette  pêche  fe  fait  encorç 
d'une  autre  manière ,  &  ils  fe  fervent  alors  de 
la  fourchette  y  de  la  même  façon  que  nous 
pour  prendre  les  anguilles.  Quelquefois  ils 
mettent  la  grille  avec  le  feu  fur  le  devant  du 
vailfeau ,  &  ils  prennent  ainfi  plufieurs  fortes 
de  poiffpnSyComme  je  l'ay  vu  faire  quelquefois 
iiir  des  vaifTeaux  de  guerre  lorfque  j'étois  à 
Smyrne,  où  nous  allions  fouvent  avec  la  cha- 
louppe  pour  en  acheter. 

Conrime  la  plupart  des  maifpns  à  Conftanti;> 
^oplene  font  prefque  bâties  que  de  bois ,  & 
.que  les  Turcs  font.fortnégligehts  à  l'égard  du 
feu ,  on  y  .efl:  fort  fujet  à  le  voir  prendre  aux 
maifons  -,  &  quand  cela  arrive  lorîqu'il  fait  un 
grand  vent  ^  les  ru.ës  étant  extraordinaire- 
nient  étroites,  le  feu  y  fait  de  iî  terribles  ra- 
vages ,  mi'on  ne  fçauroit  voif  ces  embrafe- 
/nents  que  les  larmes  aux  yeux.  J'ây  vju,  lorf^ 
,que  je  demeurois  à  Galata,  un  incendie  oui! 
y  eut  environ  cinq  cents  maifons  de  brûlées, 
"& /île  vent  eût  été  un  peu  plus  fort,laVillç 
alloit  être  entièrement  embrafée.  ]Pou;*arrê- 
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EN  Egypte,  ^  y r i  é  ,  ^c.  46 5 
iprlç cours  delà  flâme,  on  coupe  les  maifons 
voifînes  de  l'endroit  où  eft  le  feu  ,  &c  quel- 
quefois vingt  o«  trente  naaifons  plus  haut  y 
c*eft-à-dire,  qu'on  ne  comm:ence  de  fî  loin  à 
les  abbattre  qu'à  l*«gard  du  haut  y  car  on  n«i 
les  abhat  dès  le  pied  qu!autant  que  cela' eft  ne- 
ceflairew'  Il  y  a  de  certaines  perlonnes  établies 
pour  cet  effet ,  qu'on  appelle  Baltddns  ,  ou  , 
Poree-hachesy  ils  tirenfquelques  appointements 
du  Grand  Seigneur ,  afin  d'être  toujours  prêts 
avec  leurs  haches'  dans  ces  occasions,-  Gepeh- 
dant ,  afin  d'arrêter  la  flâme ,  &  de  cônferver 
autant  qu'on  peut  l^s  maifons  vbifines,îes  Sac- 
taas  t  ou  Porteurs  d'eau  ,  dont  .le  métier  ordi- 
naire eft  de  porter  de  l'eau  pai:  les  maifons , 
dans  des  facs  de  cuir  appeliez  Londers  ,  {ont 
obligez  d'en  porter  toujours  dans  les  lieux  où 
le  feu  a  pris  ,^6c  ainû  on  vient  a  la  fin  à  bout 
de  l'éteindre.  Il  eft  vray  que  lesm^aifons  (ont 
jpetitespour  la  plupart,  &  quepar  conféquent 
on  les  peut  rebâtir  à  peu  de  frais  :  mais  on  a 
des  exemples  que  le  feu  en  a.  quelquefois  ton- 
fumé  jufqu'à  dix  ou  douze  mille/ 


Cha- 
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P4rnaddni^:zjkr  la  Chdffedn  Grand  S^^  Carroffçs 

4ont  ilfejèrt  dans  les  a^oydges.  Il  Je' déff^ip  quei^Cf, 
Jhis  pour  faire  objer^^er  un  ^on  ordre.  Service  de  fa 
Xahle.  Audience  quil  donne  aux  Ambaffadeurs.  De 
la  Perjonne  f^  des  Fils  du  Grand  Sei^eur.  Son  Sacre. 
jReJpeSi  ^  fidélité  des  Turcs  four  U  Famille  def 
Ottomans,  e^c. 


c 


Okme  il  eft  jufte  qu'après  avoir  trai« 
té  des  principales  parcicularitez  qui  re- 
gardent l'hiftoire  des  Turcs  nous  difions  quel- 
que  chofe  dejeur  Prince  ,^c'eft  à  cela  que  j *ay 
deftiné  ce  Chapitre  :  mais  je  ne  .rapporteray; 
que  ce  que  jes  autres  voyageurs  ont  oublié  ^ 
ou  ce  dont  ils  n'ctoient  pas  bien  informez.  ' 
Outre  les  divertiuements  du  GrahxlSeigneur 
dans  Ton.  Serrail  »  il  prend  encore  fouvent  ce- 
iuy  de  la  ChaiTe  ,  tanjc  celle  du  Faucon  que 
ChaiTe  gé-  celle  des  Lévriers.  Tous  les  ans  «  une  fois ,  on 

rfau'tous  P^^J^^  ^^^  ChaiTe  générale,  &  pour  cet  effet 
Jes  ans,  par  OU  enferme  une  étendue  de  pais  4e  cinq  ou 
v^""*^     fîx  journées  de  chemin ,  dans  laquelle  on  or-. 

donne  à  tous  les  habitants  des  Villages  &  des 
Bourgs  de  fe  rendre  de  tous  les  cotez  ,  fans  e|i 
cjicepter  perfonne.  Par  ce  moyen  ils  refTcr- 

jçnx 


XN  EoYPTi,  Syrie;  ^S^v^  4^f 
i*ent  infenfîbrletnent  tout  le  gibier,  &  lors  qu'il 
pft  réduit  dans  un  trcs-petit  efpace ,  l'Empe- 
feurfe  met  au  milieu  dans  un  endroit  élevé , 
&  il  prend  plaiiîr  à  le  voir  a^fommer  à  coups 
4e  bâtons ,  ce  quin'eft  pas  toujours  fort  aifc^ 
principalement  à  regard  des  Sangliers. 

La  ChaiTe  ordinaire  ^  &  qui  fe  fait  prefque  ChafTeot- 
xoutes  les  femaines ,  principalement  pendant  °*°**'®* 
J'hyver,  dure  ordinairement  depuis  le  matin 
jufqu'au  foif.  Le  Prince ,  accompagné  de  Tes 
J/eneurs ,  Ôc  de  cinquante  ou  foixante  Boftan- 
gis  ou  Officiers  des  Jardins  ,  fait  courir  des 
j^iévres  ,.des  Renards  &càes  Loups ,  où  il  fe  di- 
yertit  au  yol  du  Faucon. 

Lorfque  le  Grand  Seigneur  va  à  la  campa-     Carroflès 
gne ,  fes  Carroifes ,  au  lieu  de  glaces ,  ont  des  seiMeur* 
jalouiîes  dont  les  trous  font  fort  ferrez,  afin  lor^u'U 
.que  celles  de  fes  femmes  qu'il  mené  avec  lui  "^^y^S^'. 
puiflent  avoir  le  plaifir  de  voir  tout  ce  qui  fe 
paffe  au-4éhors ,  fans  pourtaat  qu'elles  puif- 
fent  être  vues  de  perionne^ 

Souvent  il  prend  envie  au  Grand  Seigneur  Ufcdégui, 
«d'aller  dcguifç  dans  les  rues ,  afin  de  voir  Ci  ce  J^^^  m/us 
qu'il  a  ordonné  s'exécute  bien ,  &'aucas  qu'il  rues  «  pour 
ti^ouve  Iç  contraire ,. il  fait  fur  le  champ  punir  *^^"'  obkt- 

.  r  '  ..  r  '^        f,  ^sr  ua  boa 

<ceux  qui  lont  trouvez  çn  raute ,  ôcpour  cet  er-  ordre. 
fet  il  le  fait  fuivre ,  mais  9l  quelque  diftance  ^ 
|>ar  c^iKic  qui  doivent  exçcjuper  ces  {ojrtes  de 
^commandements;. 

fo^.  l         '  '  5^  njçi        ta 


Service  de  ,  La  viande  que  l'on  pcelente  au  Graiid  5ei-* 
Table,  gjjeuj-  Iqj  g^  ferv  ie,par  fon  E<:uyer  traiichanty> 
dans  un  plat ,  tauc  .à  la  fois.  Il  eft  affi;  à  la  ma- 
niere  des  Turcs,  &  iladevanc  luy  une  riche 
ferviecte  brodée ,-  afin  de  ne  pas  gâcer  fes  ha-> 
bitsûl  eii  a  une  autre  autour  du  bras,  qui  eft  de 
la  même  étotfe  &  qui  lui  fert  à  s'efluyer  les' 
mains.  Les  plats  &  les  aifîettes  font  de  Porce- 
laine de  la  Chine  g  ou  bien  d»  terre  ^gillée  ,- 
qu'on  dit  être  bonne  contre  le  poifon.  Il  y  en 
a  qui  prétendent  qu'on  le  Cert  quelquefois  en- 
vailTelle  d'or ,  mais  i'ay  de  la  peine  à  le  croi- 
re ,  parce  que  le&  Turcs  croyent  que  c'eft  pé- 
cher que  de  manger  dans  de  l'or  ou  dans  de 
l'argent ,  ce  qui  eil  caufe  auiC  qu'ils  ne  fe  fer-' 
vent,  que  de  cueilliers  de  bois.  Son  breuvage 
ordinaire  eft  le  Sorbet, parfumé  avec  un  pei^ 
d'ambre  gris. 

Lorfque  ce  Priilcé  liiafige  dehors  dans  quel- 
qu'une de  Tes  Maifons  de  Plaifance  ^on  leferc 
toujours  dans  de  La  Porcelaine,  èe.  l'on  prati^- 
que  la  même  chofe  à  l'égard  des  AmbaiTadeur^ 
des  Princes  Etrangers,  lorfqu'ils  font  traitezr 
par-le  premier  Vizir  dans  la  Salle  du  Divan  y 
avant  que  de  les  mener  à  l'Audience  du  Grand 
Seigneur.    , 
Audience       Cette  Audience  eft  fort  courte ,  k.  fes  Ani- 
fed  um''"^   bafladeurs  ne  font  prefquc  rien  autre  chofe 
*  *""'      H!^^  ^^  ^***  prefenter  leurs  Lettres  de  Créance, 

.  parce 


«IT  IBgypte,  Syrie,  f^c»  4<fy  .  , 
|>arce  que  toutes  les  affaires  fe  traitent  avec 
Je  Grand  Vizir.  C'efl  ordinairement  àroQca- 
fiQy\.  des  Audiences  qu'on  donne  aux  Ambaf^ 
fadeurs  ^  que  l'on  a  accoutume  de  payer  U 
«lontre  aux  foldats ,  afin  de  faire  voir  la  gran» 
/deur  &  la  puiflance  de  l'^Empire  Ottoman.   - 

Pendant  que  le  Grand  Sergnçur  eft  à  Table 
il  fe  fa;t  un  profond  (ilence  ^  qui  n'eil  inter^ 
jompu  que  par  les  impertinences  &  les  fots 
^ifcours  des  bouJTons  dont  il  y  .a  toujours  un 
affez  bon  nombre  à  cettç  Çour^  ^  qui5*.effor* 
^ent  à  l'enyi  dp  divertir  ce  Prince^ 

Dès  que  je  fus  arrive  à  Conftantinople ,  je    laPerfoa^  , 
^*eus  point  de  plus  grande  curiofité  que  de  "®  *  ^^«s 
^yoir  le  Monarque  de  ^evafte  Empire.  Et  com-  Grand  Sei- 
me  j'appris  que  ceia  ne  fe  pouvoir  mieux  fai-  gnew.. 
ft,  que  le  Vendredi ,  qui  eft  le  Dimanche  des 
'Turcs,  parce  que  ce  jour-Ule  Grand  Seigneur 
va  ordinairement  à  quelque  Mofquce,  j'allay 
i'attendre  ,  accompagné  feulement  d'un  dç 
mes  amis,  auprès  de  f^alider  quieftuneMof- 
,quce  que  la  Mère  de  cet  Empereur  a  fait  bâtir, 
&  où  elle  eft  enterrée  dans  une  magnifique 
^Chapelle. 

Nous  le  vîmes  paffer  tout  auprès  de  nous, 
jmonté  fur  un  beau  cheval  Alezan,  fans  autre 
/fuite  que  de  trois  valets  de  pied  i  &  comme  il 
jQ*y  avoit  perfonne  autour  de  nous  qui  y  fiit 
.yenu  dans  le  deffein  qui  nous  y  avok  amff^ 
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'4^t        Voyage  au  LBTAKrj- 

nez ,  nous  le  vîmes  tout  à  nôtre  aife ,  fans  fa£>^ 
feparoître  pourtant  que  ce  fût  nôtre  curiofîté 
«[ui  nous  eût  fait  trouver  dans  ce  lieu  y  &  nous 
avions  eu  même  la  précaution  de  prendre  ùit 
nôtre  tête  unKalpoc,  ou  bonnet  fourré ,  tel  <|u« 
le  portent  les  Grecs  ,  au  lieu  que  les  Francs 
vont  ordinairement  avec  des-  chapeaux. 

Il  étoit  d'une  taille  médiocre  ,  de  couleur 
brune,  ayant  peu  de  barbe ,  fie  âgé  d'environ- 
quarante  ans.  Il  étoit  alors  Père  de  deux  FiU 
qu'il  avoir  toujours  à  fes  cotez ,  tant  à  la  chaf' 
fe  que  dans  les  autres  occafions,  excepté  iota- 
qu'il  alloit  pafTer  le  tems  avec  quelqu'une  deS' 
Dames  du  Serrail.  L'aîné  étoit  sl^p  de  quinze' 
ou  feize  ans ,  bien  fait  &c  robufte  de  corps  ;  le 
plus  jeune  ,  au  contraire  ,  paroiiToit  d'une 
compléxion  plus  délicate  ,.  mais  il  étoit  plus* 
beau  garçon. 
Son  Sacre.       Lors  qu'un  nouveau  Prince  vient  à  la  Cou- 
ronne ,  il  fe  fait  mener  par  eau  à  laMofquée 
de  Pru^,  quieil  fîtuée  àl'extrêmité  de  l'entrée 
du  Port.  Auprès  de  cette  Mofquée  il  y  a  un 
Cloître,  &  au  milieu  de  ce  Cloître  une  Place 
élevée  qui  eft  de  marbre ,  &  appuyée  fur  quel»' 
ques  colomnes  de  la  même  mktiere.  Lorfqu& 
le  Prince  y  eft  monté  ^le  Moufti ,.  après  quel- 
ques Prières ,  &  quelques  autres  cérémonies, 
lui  ceint  lépée,  &  le  Prince  montcfur  un  che- 
nal f  dont  la  beauté  répond  à  celle  de  fonhar^* 

;iois  > 


^ 
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Aois^fait  fon Entrée  à  Conftantinople ,  fuivi 
drun  nombreux:*  cortège  y  qui  l*accompagne 
jafqu'à  la  porte  du  Serrail^où  toiït  le  môjrdô 
met  pied  à  terre  &  où  il  entre  feul  à  cheval 
jufqu'àlafeconde  Cour.  Rien  n^cgale.lama-^ 
gniiicence  de  ces  fortes  de  Calvacades ,  tant 
pour  la  beauté  des  habits  de  tou5  les  Officiers  , 
qui  font  x  la  fuite  du  Suhan ,  que  pour  ceUc 
des  chevaux  &  des  harnois,  qui  font  la  plu- 
part couverts  d'or  &  de  pierreries.  Gettece-* 
remonie  tient  à  Conftailtinople,  la  placîe  dç 
«e  que  nous  appelions  le  Sacrede  nos  Rois,  {a): 

Depuis 


(4)  Conime  Corneîlfe  le 
èruyn  n'a  rapporté  cette 
cérémonie  que  fur  la  foy 
d'autruy  ,  ne  l'ayant  pas 
vue  lui-même  >  ii  paroît 
^u'il  a  obmis  des  circon^- 
Âances  qui  font  rapportées 
par  d'autres  Voyageurs. 
Quand  le  Sultan  eft  mort , 
on  conduit  fon  fuccefTeur 
dans  ï^s^Ua ,  pourypren- 
dre  pofTefTion  du  Trône  Im- 
périal )  Se  ou  le  Moufti  >  le 
Grand  Viziîr  &  tous  lies 
Grands  de  la  Porte  vonrlui 
baifer  la  vefte ,  &  prêter  le 
ferment  de  fidélité ,  enfuite 
tin  Héros  crie  :  j^  iUme  de 
l'Mm^ercur  N.  joUsffc  ^m  rc 


pas  tternel  ^  d'un  repos  eter^ 
nel  y  c&*  <iut  l'Empire  de  Sultan 
N.  fait  heureux  0^  glorieux. 

Le  nouveau  Sultan  feiit  en- 
fiiite  aflembler  le  Divan  r 
pour  rendre  la  juftice  &  di- 
ftribuër  les  prefents  à  tou^ 
ks  Officieïrs.  Certte  céré- 
monie,  qu  on  appelle  T/»- 
fiallation ,  eft  fuivie  de  celle 
duCouronnementquife  fai« 
le  lendemain.  Dès  la  pointe 
du  jour  le  Mou  fti  >  le  Vizir, 
ôc  les  autres  Officiers  de  1* 
Porte  ,  fei^endentàu  iScr-» 
rail ,  pour'  âCGompagrter  le 
Sultan  qui  va,  avec  une  fu-i 
I  pérbe  Cavalcade ,  à  la  Mof- 
I  quée de  Prup ,  qui eftà l-'ex^ 
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Rerpeci&      Depuis  que  la  Couronne  eft  paflee  dansl^ 
TutcTpoi  famille  des  Ottomans  ,  elle  n'eo  .eft  jamab 
la  famille    foxtie.  Auffi  eft-clje  en  û  grande  vénération 
"    "**"    chez  Iqs  Turcs ,  qu'ils  n'oferoient  même  pen- 
ser à  mettre  quelqu'un  fur  le  Trône  au  préjur 
4ice  de  l'Héritier  légitime.  Mais  û  cette  fa- 
mille venoit  à  manquer  un  jour  faute  d'en- 
fants mâles  y  il  faudroit ,  à  ce  que  i'ay  oui 

dire , 


mdL]i$ 


trémité  de  l'entrée  du  Pott, 
où  il  entend  la  Prédication 
jd'un  Dodeur  de  fa  Loy, 
.qui  lexhorte  à  la  Propaga-  J 
tion  du  Mahomctifme  &  à  J 
,la<ieflTuâion  de  la  Religion 
Chrétienne>le  Sermon  fini, 
le  Moufti  le  fait  jorer  fur 
TAlcoran  ,  &  lui  fouhaite 

4 

la  bonté  d'Ofman ,  dont  il 
luy  ceint  Tépée  pour  la  for- 
me de  fon  Couronnement. 
Le  Sultan  s*en  retourne  en- 
fuite  par  Mer ,  &  le  BoAan- 
gt-Bachi  a  l'honneur  ;  dans 
cette  occafion ,  de  faire  à  ce 
Prince  un  Pont  de  fon  dos 
pour  le  faire  entrer  dans  la 
Galliotte  Impériale  %  qui 
eft  extrêmement  parée  ce 
jour-là  ,  &  dont  la  poupe 
eft  ijorée  &  garnie  de  na- 
cres dé  perles  ,  de  miroirs 
4^  criftal  de  roche  ^  de  tur- 


quoifes  &  d'autres  pierre^ 
ries,  &  couverte  d'un  pavÂ^ 
Ion  de  velours  relevé  en 
broderie  d*or.  Le  Sultan  va 
dans  cet  cquipàge,àvec  tou- 
te fa  fuite,  à  l'Arcenal  où 
le  Capitan  Pacha  lui  rend 
^compté  de  la  Marine  ,  luy 
donne  enfuite  ime  fuperbe 
colation ,  ^  luy  fait  prefent 
d'un  poignard  &  d'une  ai« 
gre.tte  enrichis  de  diamants. 
Le  Grand  Seigneur  va  delà 
fe  repofer  dans  un  Kios^  , 
qui  eilhors  des  Jardins,d  où 
il  rentre  dans  le  Serrail.  L^ 
beauté  des  chevaux  &  des 
harnois ,  le  nombre  des  Of- 
ficiers des  paleres  x  &  la 
foule  innombrable  de  peû« 
pie  qui  eft  fur  le  Port ,  ren- 
dent cette  cérémonie  ég»^ 
lement  curieuie  $c  mstgpff 
fique» 
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QÎre ,  que  la  Couronne  retournât  au  Cham  dey 
Tartares.  {a)  % 

On  ne  voit  jamais  icy  les  fu  jets  pécher  d^on- 
tre  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  Prince,  nî 
fe  rendre  coupables  d'aucune  trahifon  :  jene 
croy  pas  même  <Jue  quelques  avares  qu'ily 
foient  ,  l'argent  ou  quelque  autre  avantage 
femblablé,  les  y  pût  jamais  porter,  {h) 

Les  Turcs  ne  font  pas  moins  attachez  a  leur 
Religion.qu'à  leurs  Princes,  &  s'il  fe  trouve 
des  exemples  de  quelques  Tturcs  qui  ayenC 
cmbraffé  la  Religion  Chrétienne  y  ils  ne  font 
pas  en  grand  nombre  ,  (c)  &  il  faut  de  très- 

gran- 


(  4  j  La  crainte  que  les 
Turcs  ont  à  prefent ,  que  le 
fang  Ottoxna^n  né  vienne  à 
manquer  i  camme  la  chofe 
à  penfé  arriver  il  y  a  quel- 
i]ues  années  >  a  fait  changer 
la  barbare  coutume  i  que 
leurs  Empereurs  âvoient 
introduite  i  d'immoler  à 
leur  fureté  les  Princes  de 
leur  fahgî  &  ils  fe  conten- 
tent à  prefent  de  les  tenir 
ou  enfermez  ou  élotgi^z. 

(  h  )  SMl  eft  arrivé  quel- 

3uefois  des  révolutions 
ans  cet  Empire  ,  on  doit 
les  regarder  comme  des 
liciouvements    tumultueux 


que  rien  h'eft  capable  d'ar- 
rêter y  telle  fut  la  révolte 
des  JaniiTaires  qui  éleva  Sul- 
tan Achmet  fur  le  Trône  à 
la  place  de  fon  frère  ert 

(  c  )  Comme  la  Religion 
desMahometahs  a  pour  fon^ 
dément  le  culte  du  premier 
être ,  &  que  Mahomet  a  eu 
radreffe   d'alliet  avec    ce 

t  principe  une  morale  quî 
laiile  aux  fehs  beaucoup  de 
liberté  ,  &  qui  flâte  les  paf» 
fions  les  plus  vives ,  éten- 
dant même  leurEmpire  jut 
ques  dans  l'autre  vie  y  il  ne 
faut  pas  s'étonner  s'il  arrive 


\ 
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gtupdes  raifojis  pour  les  y  porter  :  au  liei^ 
«qu'on  voit  fouvent ,  dans  ce  païs-là,  des  Chrc'- 
liens  embralTer  le  Mahometifmej  s'ils  en  et 
pérent  quelque  avantage,  mais  ils  font  punit 
dès  ce  monde  de  leuj:  apoftafie  ,  puifque  les 
Turcs  eux-mêmes  \ef  ejiiment  beaucoup 
fiioins,  après  ce  changei);ient,  que  lors  qu'ils 
demeurent  fermes  dans  \eaf  Religion.  L'exr 
périence  leur  ayant  apris  qu'il  ne  faut  rien 
attendra  de  bpn  d'une  perionn.e  qui  n'pft  pas 
fidelç  à  fon  Dieu.  J'en  ay  vu  plus^'unexemr 
pie  à  Conft,antinople  Se  ailleurs  dans  l'Empir 
re  Ottoinan ,  Se  ceux  qui  en  parlent  d'un^  au- 
tre manière  n'en  font  pas  bien  informez. 


il  rarement  qu'ils  changent  I  confifte  à  n 
de  Keligion.pour  embrafler    mes  paflio 


à  mortifier  .ces  m,ér 
fTions  8c  à  anéantir 
celle  des  Chrétiens  ,  dont  i  entièrement  k  régne  .des 
la  morale    fondamentale  1  fens. 


CHAr 
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Chapit  r  e    XXVIl. 

P^rncuîaritez  touchant  les  forces  du  Grand  Seigneur, 
QueUues  autres  àiofes  qui  appartiennent  à  cette  matière. 

COMME  un  Empire  d'auffi  grande  écen-     Forces  du 
due  qu'eft  celuy  des  Turcs ,  ne  fçau-  Grand  Sei- 
roit  fubfifter   fans  un  nombre  coniidérable  ^°®"'' 
de  bonnes  Troupes  ,  le  Grand  Seigneur  en^ 
tretienc  toujours ,  foie  en  cems  de  paix  ou  en 
tems  de  guerre  ,  quantité  de^  foldats  ,  tant 
d'Infanterie  que  de  Cavalerie ,  qui  reçoivent 
l«ur  pay€  tous  les  deux  mois.  L'Infanterie  ed 
divxlée  en  plufîeurs  Corps  ,  tels  que  font  les 
Ça^idgisf  les  Solaques  ,lcs  fanijjàires  ,  ^c* 

Les  Capidgis  y  qui  font  les  Gardes  de  la  Por-  Capidgis. 
te  ,  font  au  nombre  de  plus  de  trois  mille  , 
£o\is  un  General  qui  porte  le  nom  de  Capid^- 
Bachi.  {a)  Ceux-cy,endiverfesoccafions,com-, 
me  dans  les  Audiences  des  Ambaffadeurs  >  fe  . 
tiennent  autour  de  la  perfonne  du  Grand  Sei- 
gneur 3  Ô(  hors  de  Conftantinople  ils  font  aufli 

les 

(4)  Comme  Cafi  »  dans  la  1  font  établis  pour  être  les 
Langue  des  Turcs  >  veutdi-  I  Gardes  du  Prince  &  de  fon 
rePorte)Onadonnélenom  I  Serrail» 
de  Capidgi' Bachi  à  ceux  qui  | 

Tom,  /.  O  o  o 
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les  exécuteurs  des  Arrêts  de  mort  qui  vieii- 
neat  de  fa  part,  {a)  Car  quand  il  faut  couper 
la  tête  à  quelque  malheureux ,  qui  a  encouru 
la  difgrace  du  Prince ,  c'eft  par  les  Ca^idns  que 
fe  fait  l'exécution.  Ils  portent,  afin  de  fe  di- 
ftingucr  des  autres  Corps»  une  eTpece  de  bon- 
net pointu. 

5olaq»eu  Lçj  Solaquei  ibnt  proprement  les  Gardes  du 
Grand  Seigneur,  &  ils  fe  tiennent  autour  de 
lui  lors  qu'il  va  par  la  ville.  Leurs  armes  font 
la  flèche  &  l'arc,  ils  ont  auffi  un  bonnet  poin- 
tu ,  mais  d'une  autre  manière  que  celui  des 
Cafid^.  On  les  nomme  Solaquei ,  qui  veut  dire 
gauchers,  parce  qu'étant  ordinairement  à  la 
main  droite  du  Grand  Seigneur  ^  lors  qu'ils 
doivent  tirer ,  il  faut  qu'ils  tiennent  la  cor- 
de de  leur  arç  de  la  main  gauche ,  de  peur  de 
tourner  le  dos  au  Grand  Seigneur. 

Janiflàires.    '  Mais  la  principale  Infanterie  à^s  Turcs jj" 

eft  comjpofce  an  Corps  àesfaniffMrexy  qui  font 
compofez  en  partie  des  Enfants  de  Tribut,  6c 
en  partie  de  Renégats  volontaires,  dont  il  y- 

atrès- 


(4)  Les  Turcs  ontun  fi 
grand  refpeâ  pour  les  Or- 
dres du  Grand  Seigneur , 
qu'Us  fe  tiennent  ttès-ho- 
norez  de  les  exécuter  ;  & 
ce  n'eft  point  en  Turquie  »  j  la  mort., 
conune  parmi  les  autres 


Nations  >  une  infamie  de  re« 
çevoir  la  Commiffion  de 
porter  le  cordon  fatal  »  ou 
de  couper  la  tête  à  ceux  que 
Sa  HautefTe  a  condamnez  à 


ïN  Egypte,  Syrie,  cSt^".  47j 
■A  très-grande  quantité,  mais  fort  peu  de  Turcs 
d'origine.  Ce  Corps  eft  très-puiflant ,  Ôcs'eft 
rendu  redoutable  dans  plufleurs  occaflons.  !(1 
a  de  grands  privilèges  {a)  &  de  grands  avan- 
tages,^ caufe  de  quoy  les  ^miffaires  font  craints 
&  refpeâez ,  ce  qui  les  rend  aufli  fort  info- 
ients,  &  leur  fait  fouvent  commettre  de  ter- 
ribles excès,  {h) 

Cependant  perfonne  n'oferoit  ,  fur  peine 
vde  la.  vie ,  mettre  la  main  fur  eux ,  (înon  leurs 
propres  OfEciers ,  Ôc  eux  au  contraire  ont  fou- 

Ooo  ij  vent 

(  4  )  Sur- tout  les  JanifTai-  j  prefque  jamais  d'une  fàmll- 
Tes  d'Egypte  j  puifqu'il  leur  '  le  lors  qu'elle  y  eil  une  fois 


<fi  permis  d'augmenter  leur 
paye  y  en  failant  quelque 
avance  au  trefor  public  i  & 
leur  revenu  augmente  à  me- 
iiire  de  la  fomme  qu'ils  em- 
ployeur à  cela;  enforteque 
s'ils  y  mettent  >  par  exem- 
ple 9  mille  écus  >  ils  en  reti*" 
tenttin  intérêt  de  mille  li- 
.yresparan.  Leurs  femmes 
y  ont  auffi  leur  paye  >  quand 
le  mari  l'a  achetée  >  Scelles 
ibnt  payées  tous  les  mois  > 
fur  un  Billet  >  qui  fe  renou- 
velle ,^  qu'on  peut  négo- 
cier. Il  arrive  fouvent  qu'u- 
ne même  paye  pafle  jufqu'à 
la  cinquième  génération;ou 
pour  mieux  dire^elle  ne  fort 


entrée.  Une  autre  grand 
Privilège  des  Janîjflraîres,eft> 
que  fouvent  le  Grand  Sei- 
gneur ouie  Pacha  d'Egypte» 
leur  donnent  de  petits  Gou- 
vernements j  pour  les  ré- 
compenfer  de  leurs  fervî- 
ces  >  6c  il  eft  aiTez  ordinaire 
de  trouver  dans  la  Haute 
Egypte  des  Villages  qui  ont 
des  JanjiTaires  pour  Gou- 
verneurs. 

{b)  L'Hiftoire  des  Turcs 
eft  remplie  des  révoltes  dç 
ce  redoutable  Corps  >  qui  % 

{►lus  d'une  fois  porté  l'inlb» 
ence  jufqu'à  dépoïïeder  le 
Grand  Seigneur  pour  en 
mettre  un  autreen  faplace^ 
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vent  Tinfolence  ^  quoyque  fans  aucune  raî- 
fon ,  de  frapper  toutes  fortes  de  perfonnes ,  ce 
que  les  Grecs  n'éprouvent  que  trop  fouvent  ^ 
comme  je  l*ay  vu  plufieurs  fois^^  pour  des  fuv 
jets  frivoles  &  quelquefois  inventez. Les  Con- 
fuls  &les  AmbaflTadeurs  en  ont  ordinairement 
dans  leurs  maifons ,  &  ils  les  font  marcher  de- 
vant eux  lors  qu'ils  vont  par  les  rues.  Ceux 
auili  qui  craignent  d^^être  infultez ,  tant  dans 
la  ville  qu'à  la  campagne ,  ont  auffi  le  foin  de 
prendre  un  fanijfaire  qui  marche  toujours  de- 
vant eux  un  gros  bâton  à  la  main^&  tant  qu'ils, 
l'ont  à  leur  fervice  ils  foût  à  couvert  de  toute 
infulte.  {a} 

On  eftime  que  le  nombre  des  faniffairer de  la 
Porté  va  à  plus  de  douze  mille,  {by 

Ils  demeureat  >  pour  la  plupart  y  dans  de 
grands  bâtiments^  qui  comprennent  cent  foi^ 
xante  Odas^  ou  chambres  ,  dans  chacune  def^ 
quelles  ils  font  envixon  quarante  ^  dans  l&s 

unes 

{a)  Les  JaniiTaires  Ibnt  fi  I  cher  en  lureté  ;  les  voleurs 
redoutez  dans  tout  l^mpi-     Arabes  les  craignant  extré* 


re  Ottoman  >  que  le  moyen 
le  plus  fiîr  d'y  voyager  >  eft 
d'en  avoir  quelques-uns 
dans  les  Caravanes.  Un  vo- 
yageur même  qui  pourroit 
faire  la  dépenfe  d  en  enga- 
ger cinq  ou  fîx  pour  rac- 
compagner ,  pourroîtmar- 


mement. 

(b)  L'Auteur  n'entend 
parler  icy  que'des  JaniiTaB- 
res  qui  demeurent  aâuelle- 
ment  à  Conflantihople>  car 
à  prendre  tout  le  Corps  en-^ 
femble  ^  ils  font  40000^ 
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unes  plus ,  &  dans  les  autres  moins.  Il  kur  eft 
libre  de  fe  loger  ailleurs  s'ils  le  fouhaittent, 
mais  iiflfont  toûjoursrcputez  appartenir  à  une 
telle  Oia  ,  c*eft  -  à  -  dire  y  à  une  telle  cham- 
brée. (4) 

Ils  ont  plufieurs  Officiers  différents ,  &  potrr 
General  le  faniffarJga,  qui  a  une  grande  au- 
thorité.  Leur  paye  eft  depuis  trois  jufqu'àfix 
jijhres  par  jour ,  &  cette  paye  s'augmente  d'un 
j^thre  à  chaque  fois  qu'un  nouvel  Empereur 
fuccede  à  la  Couronne ,  chaque  JJfreeà.  d'en- 
yiron  trois  liards. 

Les  Ara^ety  qui  font  encore  partni  l'Infan-    Arapes» 
terie  >  font  fort  anciens,  &  plus  anciens  mê- 
me que  les  faniffaires ,  mais  comme  ce  ne  font 
proprement  que  d^s Pionniers,  ils  ne  font  pas 
en  grande  eflime. 

Il  y  en  a  encore  pludeurs  autres  ,  qui  àp-     Gebegij» 
partiennent  à  l'Infanterie,  comme  les  Gebens  au°fèl" 
ou  fourhiffeurs  de  harnoisylesTo/'iifewouCà- 
noniers  :  maii  il  fuffit  d'.avoir  parlé  desprin- 
eipauxj'paflbns  à  la  Cavarerie  des  Turcs, 

Les  Cavaliers  ordinaires  font  les.  Sfahis ,     Spaiûs, 
dont  le  Corps  eft  aufli  fort  nombreux  ,  on  les 
paye  tous  les  deux  mois,  de  même  que  les  gens 

de 

(a)  Cette  Milice  eft  auffi  I  origine  à  Ottoman  ou  Of- 
ancienne  que  TEmpire  des  1  man ,  fils  d'Orfogule  >  leut 
Turcs }  puis  qu'elle  doit  fon  |  pi^emier  Eînpereur^ 
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de  pied  j  &  ils  tirent  pour  leur  paye  depuis 
quinze  ^/^r«  jufqu'à  quarante  par  jour,  fé- 
lon qu'ils  ont  été  plus  oumoinsaufervicedu 
X^rand  Seigneur.  Ils  font  partagez  enplufîeùrs 
P^égiments  ,  dont  chacun  a  ion  Enfeigne  de 
différente  couleur ,  &  fan  Capitaine  ^  qu'ils 
appellent  EuUtc-jigaJi,  Ceux-cy  font  propre- 
ment à&s  Cavaliers  à  la  folde  &  qui  par  vconr. 
féquent  font  aâiuellement  en  fervic&. 

Mais  il  y  aencore  une  autre  forte  de  Sfdhhy 
^ui  ont,  au  lieu  de  la  paye  ordinaire  ,  un  Ti- 
mar ,  d'où  auili  ils  font  appeliez  Timdir-Spahi^ 
C'eil  coihnte  qui  diroit  une  Commanderie  , 
dont  ils  xirejit  le  revenu  ,  &  qui  leur  efl  or» 
dinairement  ailignée  fur  les  Païs  conquis.  Ils 
font  fous  le  Sar^c-hej ,  ou  Seigneur  du  quar- 
tier où  efl  leur  Commandçrie  ,  aufll  demeu- 
xent-ils  ordinairement  auprès  de  lui,  &  ils  ne 
font  point  obligez  d'aller  fervir ,.  que  lors, 
qu'ils  font  extraordinairement  mandez  par  le 
Grand  Seigneur  ,  auquel  cas  ils  €ont  obliges 
de  l'aller  aider  avec  un  certain  nombre  de  Ca?- 
yaliers ,  qui  efl  plus  ou  moins  graiid,  félon  le 
revenu  de  leur  Timor, 
Moutafa-  Il  y  a  encoxe  entre  les  Turcs  plufleurs  per- 
takas.         fonnes  d'authorité ,  qu'on  peut  compter  auffi 

au  nombre  des  gens  de  guerre:  mais  ils  ne  font 
point  obligez  d'aller  à  la  guerre  à  moins  que 
le  Grand  Seigneur,  quieneftle  chef,  y  aille 

lui- 


EN  Egypte  ,  Strie  ;  f^c.  4^^^ 
lui-même  en  perfonne.  On  les  appelle  Afo/^w- 
fkrak^s  V  ce  qui  eft  parmi  les  Turcs  une  dignité 
dont  il  faut  avoir  été  revêtu  avant  que  d'a- 
voir un  Gouvernement,  (a) 

Encore  que  le  Grand  Seigneur  foit  obligé 
de  faire  de  grandes  avances  {h)  pourTentre- 

tien 


{a  )  Cette  divifion  de  la 
Milice  des  Turcs  n'eft  pas 
afTez  exaâe  ;  puifqae  les 
Troupes  que  le  Grand  Sei- 
gneur entretient  en  Egypte 
compofentfept  Corps  dMib- 
rents.  Lé  premier  eft  tiré 
de  la  Noblcffedu  Païs;  c'eft- 
à-dire  des  Beys  &c  des  Offi- 
ciers du  Pacha  oui  en  eft  le 
Chef.  Wufieursperfonnes, 
«léme  riches  &  puifTaiïtes, 
y  prennent  parti  pour  faire 
leur  cour  au  Gouverneur. 
Le  fécond  eft  çctoi  des  fa- 
niffaires ,  qui  eft  compofci 
dansceRoTaumefeuf/de 
plus  de  izcxx).  hommes  >  Se 
c'èft  un  Kaia  qui  les  com- 
mande ,  &  qui  eft  clû  par 
les  fanijfaires  mêmes ,  ordi- 
nairement pour  un  an.  Le 
6rand  Seigneur  hii-même 
ji*a  pas  le  pouvoir  de  faire 
mourir  un  de  ces  }aniflai- 
res,  fans  le  conlentement 
de  cet  Officier.  Le  troifiéme 


fanterîe;  Les  Spalns  ou  Cà- 
valiers ,  compofeht  le  qua- 
trième >  les  BachaoHs  le  cin- 
quième î  les  deux  derniers 
font  trc^  peu  confîdérables 
pour  en  faire  mention, 
puifqu'ils  ne  font  au  plus 

2ue  trois  ou  quatre  cents^ 
ans  chaque  Corps. 

(^  )  Comme  M.  le  BruyTi^ 
ne  fart  pas  difficulté  d*a- 
vouer  qii*il  a  emprunté  plu- 
ffeurs  chofes  des  autres  Vo- 
yageurs fur  ce  qui  regarde* 
là  defcriptibn  de  Cônftanti- 
nople  èc  des  Etats  du  Grand^ 
Seigneur ,  ïl  eft  îufte  que  le' 
public  trouve  plufîeurs  par- 
tîcularitez  au  lujetde  laMi- 
\  lîce  des  Turcs  ^i  ont  été 
csubliées  par  FAùteun 
'  i'.  Je  dois  dire  icyd^oà  le 
Grand  Seigneur  tire  tous  les 
Officiers  xle  fes  Troupes.  IF 
.  faut  favoir  d'abord  que  dans^ 
»  f  Empire  Ottoman  tous  les 
fu  j  ets  de  Sa  Hau  tefTç  font  fes 


eft  le  Corps  des  ^/àpsln-  \  Efclaves ,  &  on  n'y  recon^ 
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tien  de  ces  Charges,  il  n'y  perd  pourtant  pas 
toujours  y  car  c*efl  lui  qui  hérite  de  tous  les 

Officiers , 

noît  ni  Gentilshommes ,  ni  j  y  fait  quelquefois  entrer 


Ducs  y  ni  Pairs  y  ni  Comtes^ 
&c.  On  enlevé  tous  les  ans  y 
dans  les  Terres  de  fa  domi- 
nation y  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  y  fur- tout 
parmi  ïts  Chrétiens  ;  on 
choint  les  mieux  faits  y  & 
ceux  dont  la  phi/ionomie 
annonce  leurs  bonnes  qua- 
litez  &  on  les  envoyé  au 
SerraîL  C  cft  -  là  qu  on  les 
éJleve   avec  beaucoup   de 


quelques  Turcs  naturels  j 
lorfqu'il  leur  reconnoit 
quelques  bonnes  qualités  j 
îtidis  il  ne  peut  le  faire  qu'a- 
vec  lapermiffion  de  Sa  Hau*. 
teffe. 

z^*  Les  Bâchas  font  prî^ 
parmi  les  icoglans  y  Se  ce 
nom  de  Bâcha  n'eft  qu'un 
titre  d'honneur  &  de  digni- 
té commun  à  tous  les 
Grands  de  la  Porte  y  qui  le 


foin  ;  on  les  faîtpafler  par  |  difUnguent  parla  diâeren^ 


quatre  Oda  y  cctt  comme 

3ui  diroit  par  quatreÇlaffeSj 
ans  leiquelles  ils  appren- 
nent tous  leurs  exercices  » 
&  où  ils  font  traitez  avec  la 
dernière  rigueur  par  ceux 
qui  font  prépofez  à  leur  é* 
ducation.  Pendant  ce  tems- 
là  ils  /ervent  à*Icoglans  , 
ou  de  Pages  au  Grand  Sei- 
gneur ;>  &  dans  la  fuite 
ils  parviennent  aux  premiè- 
res Dignitez  de  l'Empire  y 
quand  ils  en  font  trouvez 
dignes,  Quoy  qu'il  foit  or- 
donné par  les  Loix  de  ne 
prendre  que  des  enfants  des 
Chrétiens  >  le  Capi-^ga ,  ou 
le  Grand  Maître  du  Serrail^ 


ce  de  leurs  Charges  >  les 
quatre  principaux  font.  Le 
Vt7iiv.A2^fn  ou  Grand  Vi* 
zir  y  le  Caimacan  ou  le  Gou-- 
verneur  de  Conftantinople» 
le  Bâcha  de  la  Mer  ou  Cafi^ 

.  rofh  Bâcha ,  dont  la  Charge. 

.  répond  à  celle  d'Amiral>  Se 
Tv^a  des  JaniiTaires.  Quel- 
ques belles  que  foient  ces 
quatre  Charges  j  ceux  qui. 
les  poffedent  ne  font  pas 
moins  lesEfclaves  du  Grand 
Seigoeur>  qui  fouvent  fur 
un  (impie  foupçon  leur  fait 
couper  la  tête  >  les  dépoiiil- 

•  le  de  tous  leurs  biens  y  £c 

.  fait  enfermer  leurs  enfants 
dans  Je  Serrail.  Ain/I  leur 

fortune 
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'Officiers  ^y  qui  ayant  reçu  leur  paye  de  lui 
pendant  leur  vie  viennent  à  mourir  fans  en- 
fants ; 


fortune  efttoû  jours  fi  chan- 
celante >  que  quelque  cré- 
.  dit  qu'ils  ayent  >  ils  n*e  peu- 
vent pas  compter  furistdu- 
.rée  de  leur  faveur. 

3  ^.  Les  Bâchas  y  qui  ont  la 
qualité  de  Vizirs ,  .portent 
trois  Etendants  y  à  chacun 
'defquels  il  y  aunexjueuë de 
cheval  y  8c  on  les  appelle 
Vi2;jrt  i  trais  qinucs'y  ceux  des 
Sachas  y  qui  ne  font  pas 
Vizirs ,  n'en  peuvent  .por- 
>ter  que  deux  >  ,rcomme  l^s 
^Çfs  y  &.ceux  qui  font  Gou- 
.verneurs  des  moindres  Pro- 
vinces n'en  portent  qu'une. 
4*.  Le  Grand  Vizir  efl 
4e  Lieutenant  Général  de 
l'Empire  &  des  Armées , 
Chef  du  ConfeU ,  &  U  dif- 
pofe  abfolument  >  fous  les 
Ordres  da Grand  Seigneur  y 
.de  toutes  les  afl^res  de  l'E- 
itat  &  de  la  Guerre  i  ayant 
centre  ies  mains  le  Sceau  de 
4'Empire.  Il  a  pour  Affef- 
ieurs  au  Dii^anj  ou  Confeil> 
;iîx  autres  Vizirs  .qu*ona»p- 
:pellé  K/;<iW  dfé  Banci  ce  font 
comme  nosConfeillers  d'E- 
tat y  mais  qui  n'ont  point 
l^ix  délibocatiye  j  n'iXV^X 

Tom.  /« 


admis  au  Confeil  que  pour 
dire  leur  avis  fur  quelque 
point  de  la  Loy  >  fans  qu'ils 
fe  mêlent  en  aucune  ma- 
nière des  aiikires  de  l'Etat» 
que  le  Grand  .Seigneur  ré- 
gie feul  avec  le  premier  Vi- 
zir. L'authorité  de  ce  Minn 
flre  efl  fi  grande  y  qu'il  ne 
s'en  trouve  point  qui  l'éga- 
le dans  aucune  autre  Cour 
de  l'Europe. 

j'.  Les  Beglerbeys  ,  qui 

viennent  après  les  quatre 
premiers  Bâchas  j  font  com- 
me de  petits  Souverains 
dans  leurs  Gouvernements. 
Il  ieroit  impoifible  de  par- 
ler icy  de  tous^  je  nom« 
meray  feulement  les  cinq 
principaux  j  celuy  d'Egy-. 
pte  >  celuy  de  Babylone  » 
celuy  de  Bude>  celuy  de  Ka- , 
tolie  y  &  celuy  de  Romanie  j 
Ces  cinq  grands  Bâchas  ont 
fous  eux  à^sSangiaçs-Beys  , 

3ui  font  des  Gouverneurs 
es  petites  Provinces  qui 
relèvent  de  celles  que  je 
viens  de  nommer  y  tels  que 
font  entr 'autres  le  Sann^c^ 
Bey  de  Salonlque  >  oe  It 

Moi;ée^  &c. 

Ppp 
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fanes  j  ôt  s'ils  ne  laifTent  que  des  Filles  ^  fç 
Grand  Seigneur  entre  en  partage  avec  elles 

comme 


6*.  Les  spahis  Où  Cava- 
liers >  dont  j'ay  parlé  dans 
tine  des  remarques  que  j'ay 
faites  fur  ce  Chapitre,  s  en- 
tretiennent du  revenu  des 
Timars  ,  c'eft-à-dire  >  des 
Terres  qui  font  comme  des 
Fiefs  ou  Commanderies  3 
que  leur  donne  le  Grand 
Seigneur  ^  &  qp'on  ne  leur 
peut  ôter  à  moins  qu'ils  ne 
manquent  à  leur  devoir  > 
qui  efl  de  fe  trouver  à  la 
guerre  3  lorfque  le  Grand 
Vizir  y  va  en  perfonne.  Les 
Zaims  diDèrent  peu  des  Spa- 
his  ,  &  ont  aufli  des  Fiefs 
qu'ils  tiennent  de  Sa  Hau- 
tefTe  i  &  les  uns  &  les  autres 
favent  ce  qu'ils  doivent 
fournir  de  chevaux  félon  le 
revenu  de  leurs  Timars. 

7*.  Il  y  a  encore  une  au- 
tre Charge  dans  cet  Empi- 
re >  qui  eft  celle  des  Chiaoux, 
qui  font  établis  pour  porter 
les  Commandements  du 
Prince ,  tant  dans  l'étendue 
de  fon  Etat  >  que  dans  les 
CoursEtrangeres  où  ils  vont 
en  qualité  d'Envoyez-  Leur 
Chef  fe  nomme  le  chiaou^ 
Bachi.  On  fe  contente  icy 


de  parler  des  grandes  Char-^ 
ges  j  fans  rien  dire  des  Offi« 
ciers  fubalternes  3  dont  le^ 
fonétions  répondent  à  peff 
près  à  celles  des  Troupes 
des  autres  Puiflances.* 

8"*.  On  ne  parle  pas  aufG 
des  gens  dis  Loy  ou  Ejfendis. 
Il  fuffit  de  favoir  querEm-- 
pire  Ottoman  eft  divifé  en 
deux  Ordres ,  le  JMilitairer& 
le  Civil.  Le  premier  eft 
puiffant  y  poilède  les  Char^ 
ges  3  joîiit  des  honneurs  & 
des  Privilèges  &  fucce  la 
fubftance  de  l'autre  3  qui  eil 
opprimé  3  8c  fupporte  tou« 
tes  les  importions.  Le  Muf- 
ti 6c  les  Kadilesl^ers  font  les 
Chefs  de  cet  Ordre  ,  qui 
comprend  la  Hiérarchie 
Ecclefiaftique  3  les  geixs  de 
Loy ,  les  Marchands  &  le 
Peuple  y  ainfi  on  peut  dire 

3ue  l'Empire  Ottoman  a 
eux  faces  /  Tune  pleine  de 
grandeur  >  d'éclat  &  de  ma- 
jefté  ;  l'autre  difforme  & 
languifTante  >  à.caufè^des 
concuflions  des  Grands. 

9*.  L'Auteur  dit  queron 
paye  les  JanifTaires  tous  les 
trois  mois^  ;e  dois  ajouter 


I 
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comme  uû  Fils  ,  &  prend  les  deux  tiers  du 
bien. 


icy  la  manière  dont  ce  fait 
cette  paye  >  pour  laquelle 
fin  prend  ordinairement  un 
jour  que  le  Grand  Seigneur 
(donne  Audience  j  lorfque 
cela  fe  peut  y  fans  caufer  de 
dérangement.On  commen- 
ce d'abord  par  pofer  les  facs 
.au  milieu  de  la  Salle  du  Di- 
van y  vis-à-vis  la  fenêtre  à 
laquelle  paroît  le  Sultan. 
On  fait  avec  ces  facs  huit 
rangs  de  cinq  maffes  cha- 
cun y  &  chaque  maffe  de  dix 
facs  de  cinq  cents  écus  >  qui 
font    quatre    cents  mille 
icus.  Cela  fait ,  le  Reis-Ef- 
fcnii  prefente  un  Mémoire 
au  Grand  Vizir  ,  qu'il  ca-  ' 
chete ,  &  après  Tavoir  en- 
fermé dans  un  petit  fac  de 
fatin  ,  &  ravoir  porté  à  la 
bouche  &  au  front>il  le  don- 
ne au  Chiaoux  -  Bachi  >  qui  le 
prefente  en  cérémonie  à  Sa 
HauteiTe" ,  le  tenant  élevé 
^  frapant  de  fon  bâton  fur 
le  Parquet  du  Divan.    Ce 
Mémoire  n'ell  autre  chofe 
qu  un  Placet  qu'on  prefen- 
te au  Sultan  pour  lui  de- 
mander lapermifTion  de  di- 
ftribuër  la  paye ,  le  Grand 
§e^g^euj:  fait  la  réponfé  par 


écrit  :  &  après  que  le  même 
Officier    Ta  rapportée  au 
Grand  Vizir  &  qu'elle  a  été 
lue  ,  on  fait  Tappel ,  &  il 
fort  de  chaque  rang  un  Sol- 
dat qui  vient  prendre  un  fac 
pour  le  diftribuèr ,  &  cela 
avec  tant  d'ordre  &  de  di- 
ligence y  que  fans  la  moin- 
dre confufion  ,nile  moindre 
bruit ,  cette  fomme  eft  dé- 
livrée en  très-peu  de  tem^. 
Le  payement  des  Trou- 
pes de  Mer  fe  fait  auffi  tous 
les  trois  mois  &  avec  au- 
tant de  cérémonies.  Dès  la 
pointe  du  jour  qui  eft  defti- 
né  pour  cela  y  les  tambours^ 
les  trompettes  &  les  autres 
inftruments ,  fe  font  enten- 
dre fur  le  Port  j  &  tous  les 
Officiers  de  Marine  >  après 
avoir  fait  orner  leurs  Galè- 
res, pafFent  fur  la  Bafiarde, 
où  le    Capitan   Bdcha  tient 
un  grand  Divan  ,  pendant 
lequel  fe  fait  la  diftributioii 
des  bourfes  j  cet   Amiral 
pafle  enfuite  à  terre  où  il 
donne  un  grand  repas  aux 
Officieras  fubal ternes,  &  fait 
fervir  aux  Janiflaires  &  aux 
autres  Troupes,  une  grande 
quantité  de  mouron  &  de  ris* 

Ppp.  ij  Cha- 
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Chapitre     XXVIII. 

lEntrée  triomphante  du  Grand"  f^t:(tr  à  ConJfantinopU  i- 
après  la  prifide  Segrin  en  Afojcovie»  Danger  oùfite^ 
expojè  le  Rèfident  Ai.  Coljers  avec  fa  fuite ,  par' 
Imprudence  de  quelques  uns  défis  Domejiiques,  Fetf 
£jirtifce  tiré  de)f  ont  le  Grand  Seigneur  t  ^c. 


TTj   N  *^  ^  ^  ^^^  chofes  remarquables  que  j'ay» 
fr^j  vues  à  Conftantinople ,  je  ne  dois  pas  ou- 
blier  l'Entrce  triomphante  que  fit  le  gran<i 
Vizir  Kara-Mufiapha  ,; après  laprife.  de  Segrin' 
en  Mofcovie.  Le  bruit>  courut  que  le  Grand 
Seigneur  même  y  feroit  prefent ,  ce  qui  excita» 
encore  davantage  là  curiofitc  de  tout  le  mon—, 
de.  MonHeur  Coljers ,  qui  étoit  alors  RLcfidenc- 
de  leurs  Hautes  PuilTances  ,  mais  qui  fut  peu 
de  tems  après  leur  AmbalTadeur  à  1<l  Porte  >« 
eut  envie  de  fe  rendre  pour  cet  effet  à  Con- 
llantinople  avec  toute  fa  fuite  >  &  comme  if* 
me  fit  demander  fi  je  voulois  être  de  la  par- 
tie ,  je  me  rendis  chez.  lui.  Nous  partîmes  de 
Pera  environ  deux  heures  avant  ife  jour  ,  ôc 
nous  nous  arrêtâmes  dans  une  rue  où  M  ^  le- 
Rendent  avoit  fait  préparer  exprès  une  mai- 
fon  pour  lui  &  pour  toute  fa  fuite  ,  parce  que 
le  Grand  Vizir  devoir  paffer  par-la» 

t'Fn- 
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L'Entrée  fe  fit  fur  les  trois  Heures  avant  mi- 
<li  vii  y  eut  un  gjrand  concours  de  peuple  qui  la 
vit  avec  plaifîr.^ 

La  Cavalerie  marcht>it  lapremiercy  dans  un 
équipage  fort  divertiflant  &  à  demi  à  l'anti* 
que.  Prefque  tous  les  foldats- avoient  des  Ga- 
Aiques'de  diverfes  couleurs ,  &  toutes  de  fort 
belle  étoffe  de  foyej  le  reftè de  l'équipage  étoic 
auffi  très-riche.  Cette  diverfîté^  de-  couleurs  , 
qui>étoi&nt  entre-mêlées  au-hazard -y  faifoit 
un  affez  bel  effet,  L'Infanterie ,  qui  étoit  pour 
la  plupart  de  Janiffaires ,  étoit  aufli  fort  lefte , 
i^avoit  un-équipage  fi  extraordinaire',  que  je 
voulus  en  peindre  quelques-uns  ^  ce  qui  mé 
fut  affez  aifé,  parce  qu'ils  étoient  obligez  de 
tems  en  tem&  de  faire^  Kalte»  à  cÂufe  de  leùl; 
grand-nombre-,  Maivjepris  plai(ir  fur-tout -à 
r€gardei*un  Cuifiniet  du<2randSeigneur,  quii 
étoit  Ivabillé  fort  plaifamment  >>  il  ctoit  tout 
entouré  de  petites  babioles  d'argent ,  entre- 
mêlées dé  fonnettes""  àc  de  petits  ufteociles  da 
cuiHne,  quis'entre-heurtantspar  les  mouve- 
ments continuels  de  fon  corps  ,  faifoient  un« 
plaifanjce  mélodie ,  qn  il  accompagnoit  de  fe« 
«ris ,.  ôc  de  quelques-  tons  de  voix  extraqtdi»- 
jtiairesv  D-'efpace  en  efpace  on  portoit  entre 
les  Compagnies  diverfes  fortes  de  chofes , 
comme  les  Turbans  &  les  armes  des  princi- 
paux Officiers.  Le  nombre  de.tous  les  foldats 


étoit 


\ 
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étoit  bien  eftimé  à  environ  cinquante  tnillç 
perfonnes^  ce  qui  fut  caufe  qu'il  s'ccoula  beau* 
coup  de  tems  avant  que  toute  cette  fuite  fût 
pafTée.  La  feule  chofe  qui  me  choqua  >  c'eftle 
peu  d'ordre  qui  fut  obfervé ,  fur-tout  parmi  les 
gens  de  pied  -,  ils  alloient  quelquefois  pcle- 
mêle,  comme  un  troupeau  de  moutons  ;  fans 
oBferver  ni  rang  ni  file ,  &  fans  qu'aucun  Of- 
Danger  ficiér  les  en  reprît  :  La  joye  dçmefurçe  qu'ils 
que  courut   avoicnt  dc  leur  vi^oire  les  avoit  rendus  tout 

le  Rcfident    ,  i  „  a  >    il     i 

Col/ers  Se  tarouches ,  $c  peut-çtre  qu  elle  les  auroit  em*! 
toute  fa  fa-  pcché  d'obcït  aux  Ordres  de  leurs  Commanr 
Pimpruden.  dants.  La  difcipUne  dans  ces  pcçafîons  n'a^ 
ce  de  quel-  point  de  licu  chc?  les  Turcs, 

cues-unsde  *      -  ,.  j  j  i  •  j       r^k 

fes  Doine-  ♦-  imprudence  de  quelques-uns  des  Domef 
Aic.ues,        ftiques  de  M',  le  Réfident  penfa  nous  fairç 

acheter  bien  cher  le  plai/îr  que  pous  avions 
eu  à  voir  cette  Entrée.  Comme  nous  allions 
au  lieu  où  nous  avions  laifTé  nos  Barques,  afin 
de' retourner  à  Para,  nous  rencontrâmes  dans 
une  rue  où  demeuroit  un  des  principaux  des 
Turcs, quelques-uns  de  fesPomeftiques  qui 
ctoient  devant  la  porte  :  fés  gens  voyant  une 
affez  grande  compagnie  de  Francs  ,  &  en-? 
tr'eux  Madame  la  Rcfidente  qui  ctoit  vçtuë  4 
la  HoUandoife ,  nous  dirent  quelques  infolenr 
ces.  Deux  on  trois  de  nos  Domeiliques  qui 
a  voient  un  peu  trop  bû ,  &  qui  par  conféquent^ 
avoient  moins  de  retenue  qu'ils  n'en  auroient 

eq 
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€U  (ans  cela  y  (  car  il  faut  dans  de  iemblables 
occafîons  faire  la  (ourde  oreille  y  fur- tout  à 
Conftaiitinopie)  prirent  la  libertc,s*appuyant 
fur  le  refpe^  qu'on  devoit  avoir  pour  leur 
Maître  ,  de  leur  répondre  fur  le  même  ton^ 
Ces  Turcs  eiitrérentlà-deflus  dans  lamaifon^ 
où  ils  prirent  quelques  bâtons ,  tels  qu'ils  en 
ont  ordinairement  à  la  matn ,  &  vinrent  fon- 
dre fur  nous.  Monfîeur  Coljers  qui  connoif- 
foit  le  génie  de  la  Nation  y  èc  qui  favoit  par 
conféquent  quelle  fuite  cela  pouvoit  avoir  , 
fe  mit  fagement  entre  deux  ,  &;  tâcha  d'ap- 
paifer  la  colère  des  Turcs,  rejettanc  la  faute 
fur  l'ignorance  de  fes  Domeftiques.  Madame 
fa  femme  j  &  Mademoifelle  Claire  leur  fîlle, 
quifçait  fort  bien  la  Langue  Turque,  &  qui 
etoit  vetuë  a  la  manière  du  pais  ,  mêlèrent 
leurs  paroles  douces  &  honnêtes  à  celles  de 
MonHeur  le  Réfîdent ,  &  firent  tant  qu'ils  ap- 
paiferent  les  Turcs  &:  leur  firent  entendre  rai" 
Ion  y  deforte  que  nous  continuâmes  nôtre  che- 
min fort  contents  d'en  être  fortis  Ci  heureufe-* 
ment.  Je  vis  par  expérience,  dans  cette  occa- 
fion,  que  l'efcorte  des  Jatliffaires  ne  fert  p^s 
beaucoup  quelquefois  y  car  les  Turcs  n'eurent 
pas  beaucoup  d'égard  pour  ceux  que  nous 
avions  avec  nous  »  Se  ceux-cy  au  lieu  de  fe  fer- 
virde  leurs  bâtons,  employèrent  les  paroles 
les  plus  douces  qu'ik  purent  trouver  :  Mais 

audî 
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auffi  faut-il  dire  pour  leur  excufe ,  qu'ils  pcc*- 
voyoient  bien  que  fî  nous  en  fuilîons  venus 
aux  mains ,  nôtre  vie  n'auroic  pas  .été  en  fu- 
reté j  à  caufe  de  rq^iancité  d'autres  Turcs  qui 
y  feroient  accourus.  Cette  avanture  me  fit 
prendre  la  réfolution.de  n'aller  plus  rien  voir 
^  l'avenir  e^  Ci  grande  pompagnie. 
Feu  d'ar-  .  J'ailîftay  avec  bien  moin^  de  danger ,  qnoy 
tificc  tire       ^g  dans  une  occafion  affez  h$izardeufe  ,  ait 

Grand  Sei-  ipe<3:acle  d'un  feu  d'artifice  prjcparé  pour  Ije 
gaeur.         divertiffemeat  du  .Çrand  Seigneur  ^  par  deuj 

de  mes  amis  qu'on  avoir  fait  venir  eiq>rcs  d<ç 
3myrne.  Il  ctoit  arrive  qu'à  l'occafion  «de  la 
paix ,  entre  les  pran^o.is  &  les  Hollandois,  ces 
deux  perfçnnes  ,^ui  demeuroleiijt  ^  Sniyrne^ 
y  avoienc  fait  quelque  ré joiii (Tance,, &  entre 
autres  chofes  ^voient  tiré  quelque  feu  d'arti- 
fice ,  qui  plût  telliement  s^x  Turcs  _,  que  le  , 
bruit  ,en  .alla  jufqu'aui  oreilles  du  Graiid  Sei- 
gneur. Ce  Prince ,  qui  eft  naturellement  cu^- 
rieuxj  les  fit  au.flî-tât  mander,  pout.exeputer 
en  fa  prefence  quelque  chofe  de  fembjable.. 
Le  feu  d'artifice  ayant  été  prépaie ,^h  jo.uj 
pris  pour  l,e  jtirer  ,  j,e  me  nvis  çn  cta^t  .4e  pou.- 
yoir  auili  avoir  part  «lu  plaii^r ,  d'autant  plus 
qu'il  fep^efent^e  rafempntdesoceafionsd'apr 
procher  des  N^aifçns  de  plaiCancç  du  Grand 
Seigneur,  lors  qu'il  y  eft  avec  quelques  ;unes 
•  4e  (es  Sultanes.  JJp.  4^  ç^ujf.  q^i  ^vaieot pré- 
paré 
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paré  le  feu  d'artifice  étant  Chancelier  de  la 
Nation  HoUandolfe  a  Smy rne^  y  étoit  allé ,  & 
avodt  laide  tout  le  foin  du  feu  d'artifice  à  fon 
AfTocié  Roger  (van  Cleef.'NovLS  nous  mîmes  donc 
dans  une  Barque  fur  le  foir ,  &c  nous  ramâmes 
jufque  devant  le  Serrdldes  Miroirs  ^  qui  eft  une 
Maifon  de  Plaifance  dès  Femmes  du  Grand 
Seigneur.  Dès  que  ce  Prince  eut  fait  ligne  , 
on  le  difpofa  à  tirer  le  feu ,  &  cependant  il  fe 
mit  avec  la  Sultane  ou  l'impératrice  fur  le  So- 
pha,  afin  de  regarder  l'artifice  par  les  fenê- 
tres. La  curipfité  me  fit  tourner  les  yeux  de  ce 
côté-là  ,  comme  fi  j'eulîe  pu  y  voir  quelque 
chofe.  Nous  en  étions  affez  près ,  deforte  que 
nous  pouvions  entendre  les  voix  affez  diflin- 
âement,  qui  étoient  toutes  des  voix  de  fem- 
mes ,  à  la  réferve  de  celle  du  Grand  Seigneur, 
d'où  je  tiray  cette  cpnclufion^  que  toute  cette 
troupe  de  Dai^ies ,  qui  étoient  afUfes  autour 
du  Sopha  ,  dévoient  être  la  fuite  de  la  Sul- 
tane. Mais  comme  la  lumière  n'étoit  pas 
affez  grande  ,  je  ne  puis  pas  dire  que  j'aye 
vu  autre  chofe  que  le  remuement  ôc  le  bril- 
lant de  quelques  riches  habits.  Pour  ce  qui 
eft  du  feu  d'artifice,  il  étoit  fort  beau,  &  fé- 
lon les  apparences  il  plût  beaucoup  aux  Da- 
mes du  Serrail  \  car  à  tous  les  coups  de  gre-* 
nades  de  Camphre  ,  qui  ne  font  point  en 
ufage  chez  les  Turcs ,  il  fe  faifoit  de  grands 
Tom.L  Q^î         éclats 
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continuelles  avanies  &  leur  otenc  ,  par  le$ 
Impôts  dont  ils  les  accablent,  cette  aimable 
ferenitc  qui  les  rendûicfr brillants  &  û  agréa- 
bles dans  leur  converfation. 

Tous  les  enfants  mâles  des  Grecs  ,.  auilî- 
bien  que  des  Juifs ,  qui  font  fujets  du  Grand 
Seigneur  ,  doivent ,  lorfqu'ils  font  venus  à 
l'âge  de  quatorze  ans  ,  payer  une  certaine 
fomme  par  tête,  qu'ils  appellent  Haradte-ou 
Karadge  }  ce  qui,  fait -tous  les  ans  quatre  Pia- 
ftres,qui  valent  environ  dix  francs j  maisc&ux 
dont  les  grands  biens  font  connus  ,  payent 
ordinairement  le  double.  Perfonne  n'ëft 
exempt  de  ce  tribut  ,  quelque  pauvre  qu'il 
puiffe  être,  excepté  ceux  qui  font  fous  lapro- 
te<5bion  de  quelques  AmbaUadeurs.  Pour  s'en- 
tre-foulager  les  Juifs  ont  de  coutume  ,  dans 
quelques  Villes,  de  f^re  en  commun  une  cer-; 
taine  fomme  dont  cette  Capitationeft  payée. 
Mais  je  n'ay  jamais  oûy  dire  que  les  Grecs 
exercent  entr'eux  cette  charité ,  peut  -  ctie 
faute  de  moyens.  Au  refte ,  ce  qu'il  y  a  de  fâ- 
cheux dans  cette  occafion ,  c'eft  que  ceux  qui 
ne  peuvent  payer  font  quelquefois  contraints 
de  le  faire  Mahometans, 
~  Il  y  a  pluHeurs  perfonnes  qui  croyent  que 
les  fils  aînez  des  Grecs  &  à^s  Juifs  font  obli- 
gez de  devenir  Janiflaires,  ce  qui  eft'faux  & 
n'a  jamais  été  en  ufage  que  lorique  les  Turcs 

prirent 
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Jrirent  la  première  fois  Conftantinople.  Il 
eft  vray  «qu'on  dit  que  ^  dans  Les  lieux,  cloir 
gne?;,  les  Turcs  enlèvent  fbuTentleSenfanrs 
des  Grecs  des  l'âgée  de  fept  ans ,  pour  les  faire 
fervir  dans  le  Serrail  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  di-t  à-là  fin  du  Chapitre  treizième.^ 
•  Pour  ce  qui  x«gardc  leurs  Femmes  ^.ellei^^^^"***^^* 

4. .1  .  iii    '  •       11  r-  Femmes 

ont  un  orgueil  mcroyable ,  mais  elles  ne  lont  Grecques. 
pas  fî  belles  à  beaucoup  près  ,  que  quelques 
voyageurs  nouslesont  reprefentées.  Lés  plus 
belles  que  j!aye  ,Yuës,ç'aç été  dans  Tlfle  de 
Qhia  ouSciOi  dont  je  parleray  dans  la  fuite.  A 
cet  orgueil  elles  joignent  une  pareflequi  ne 
le  cedepoi^t  à  celle  des  Femmesde  Tur<[uie, 
&  tout  ce  quemous  avons  dit  des  défauts;  de  : 
ces  dernières 3  fe  doit entèndrepourlb  moins . 
autant  des  Femmes  Grecques. 
.  :.Les  Turcs,  au  moins  ceux  de  Stnyrne,  ne     panger 
permettent,  pas  aujc  Fraacs  dè.yîvre  dans  la  pounesEu- 
débauche  avec  les  Femmes  Grecques  :  Mais  ropéens  à 
comme  l'argent  fait  toutdans  cepaïs-là,  ceux  4,/*^^"^^^' 
oui  n'ont  pas  le  don  de  continence^  n'ont;  qu'à 
aller  trouver  le  Cady ,  de  qui.ils  dbtienneat.    . 
des  lettres  de  permiâion ,  pour  lesquelles  on 
paye  ordinairement  depuis  dix  jufqu'à  vingt 
ccus  i  autrement  on  court  rifque  d'être  arrê- 
té par  te  Sm-hachy,  qui  eft  comme  le  Baillif,   - 
&  d'être  mis  en  prifon,  d'où  l'on  ne  fort  point; 
quand  on  paiTe  pour  être  un  peu  à  fo'n.aife, 

qu  il 
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Î^u'il  n'^n  coûte  iieux  eu  trois  cents  ccus  ;  ^  fi 
on  ne  les  paye  bien  promptement>  ils  vous 
mettent  la  Demoifeilê  ayjec  qui  l'on  a  été  fur» 
pris  fur  un  âne ,  &  on  luyattaciie  autour  d'elle 
les  entrailles  de  quelque  charogne  \  dans  cet 
équipage  on  la  ptoméne  par  la  Villeen  criant 
■de  tems  en  tems  ,  qu'on  la  traite  ainfî  pour 
avoir  été  furprife  en  faute  avec  telle  ou  telle 
perfonxie.  J'en  ay  pourtant  connu  quelques- 
uns  qui  vouloientie  laifler  Surprendre  exprès 
avec  une  Grecque  ,  afin  d'avoir  le  plaiiir  de 
voir  faire  cette  promenade  j  xasiisleSou^lfa^y 
qui  fçavoit  bien  qu'il  n'y  avoitfien  à  gagner» 
.&  que  ces  Prancsétoient  prêts  à  s'embarquer 
pour  retourner  £n  Europe  ,  ne  Toulut  pas  (h. 
donner  la  peine  de  les  aller  prendre. 

C^and  les  Turcsonr  aui£  quelque  {bupçoit 

tu' une  Grecque  s'abandonne  à  la  débauche^ 
s  la  tirent  de  chez  elle,  £c  la  fontTi/îter  par 
une  Sa^e-Êsmme.  Si  l'on  trouve  qu'elle  loit 
vierge,  elleeft  relâchée,  autrement  ellecourt. 
rifque  xi'être  feverement  punie::  mais  il  elle 
peut  Ce  racheter ,  par  le  moyen  de  l'argent ,.  ce 
•qui  eft  proprement  le  but  du  Son-hachy ,  elle  ne 
>manqu£  pas  d'<être  reconnue  pour  honnête 
^lle. 
ttraoges      Comme  ies  Grecs  fe  marient  fort  }eunes^ 
d'amourdes  ^  dans  l'âge  qu'on  n^a  encore  guéres  de  fa- 
jeunes  hoir- gefle  ,  les  marques  d'amour  que  les  jeunes 

mes  Grecs.   ^       ^  ^  ^  hommes 
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fiommes  donnent  à  leurs  MàîtreiTes  font  fore 
(ingulieres  &  d'un  grand  emportement  >ils  fe 
font  des  inciflons  auxbras  avec  des  couteaux, 
autour  de  la  maifon  de  leurs  Maîtreftes  ,  ou. 
lorfqu'iis  fe  divertiffent.  entr'eux  en  compa- 
nie ,  &  ils  leur^  témoignent  ainfî  par  l'éfFu- 
on  dé  leurfang,  layioUncedeieurpaffion. 
Qqs  extravagances  ,  dant  les  Turcs  ne  font 
pas  exempts  ,,  fe  font  fur  -  tout  dans  la  dé- 
bauche. J'en  ay  vu  quelques -uns^,  dont  les 
bras  étoient  tellement  déchiquetez,  qu'à  pei- 
ne y  avoit-il  un  endroit  où  ifn'y  eût  quelque 
cicatrice. 

Le  Mariage  des  GrecS'fe  fait  de  la  manière  Mariage 
îque  nous  allons  dire.  On  mène l'Ejpoufe  dans  ^^^  Gre«". 
une  chambre  àpart ,  après  qu'on  l'a  bien-pa- 
i«e,  afin  que  les  parents  ôcles  amiis  l'aillent, 
voir.  Après  qu'elle  a  ététroisouquatceheu^- 
xes  dans  cet  état ,  fes  compagnes  fie  fes  bonnes 
amies  viennent  pour  luy  tenir  compagnie,  oc: 
elles  fe  placent  auprès  d'elle  ,  les  unes  a  fa- 
main  droite ,  &  les  autres  4  fa  gauche,.  Alots 
on  va  quérir  le  Papas  ou  Prêtre.  Grec,  &  l'on 
met  dans  la  chambre  utr  Hége  ou  une  petite 
table  pour  fervir  d'Autel  ,  &  fur  cette  table 
une  planche  ou  tableau  ,  où  eft  reprefenté 
quelque  Saint.  Tout  auprès  il  y  a. deux  an- 
neaux &  deux  petites  couronnes  faites  de  lai- 
ne, fie  deux  cierges  allumez..  On. fait  venir 

enfuite. 
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enfuice  l'Epoux  dans  la  chambre  y  Se  on  luy 
donne  le  haut  bouc.  On  apporte  un  grand  plat 
au  Papas  ,  qui  le  met  devant  eux  ,  &  qui  de- 
mande à  ceux  qui  affilient  à  la  cetemonie,  s'ils 
ont  quelque prefent  à  faire  aux perfonnes  que 
l'on  va  marier.  Là-delTus  le  Compère  ou  Par- 
rain, qui  efl  comme  le  Paranymphè>  met  le 
premier  fon  prefent  dans  le  plat,  &  après  luy 
tous  ceux  qui  font  priez  des  Noces  font  auffi 
leurs  pre&nts,  chacun  félon  fon  pouvoir  ou 
félon  qu'il  efl  libéral.  Quelques-uns  donnent 
un  ducat  d'or ,  les  autres  un  ccu.,  &  les  moins 
accommodez  ,  une  pièce  de  vingtrhuît  fols. 
Il  y  en  a  qui  donnent  quelque  chofepour  le 
ménage  ,  comme  un  mouchoir  brode,  des 
chandeliers ,  quelque  pièce  de  batterie  ,  ou 
tels  autres  petits  meubles.  Quand  tout  le  mon- 
de a  fait  fon  prefent.,  le  Parrain  vient  quîra- 
maffe  tout  l'argent  qui  eft  dans  le  plat,  le  lie 
dans  un  mouchoir,  &  le  met  dans  lé  giron' de 
l'Epoufe ,  il  aflemble  aufS  les  meubles  &  les 
met  à  côté.  Alors  l'Epoux  &  l'Epoufe  vien- 
nent devant  le  Prctre ,  qui ,  avant  que  de  lire 
le  Formulaire ,  fait  fumer  ,  tant  fur  eux  que 
fur  tous  les  affiliants ,  de  l'eiicens  ou  quelques 
autres  parfums.  Cependant  tous  les  affiftancs 
marmottent  quelques  Prières  ,  &  font  plu- 
fîeurs  fîgnes  de  croix ,  comme  s'i4s  prioient 
pour  ceux  qui  entrent  dans  l'état  du  mariage» 

après- 
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liprès-quoy  le  Pa^as  leur  lit  le  Formulaire 
<&  les  marie  ,  prenant  premièrement  l'an- 
neau de  ^efTus  l'Autel  3  &  après  l'avoir  bénit 
éc  fait  plufîeurs  iîgnes  de  croix ,  il  le  met  air 
^etit  daigt  de  la  main  droite  de  l'Epoux ,  Se 
puis  au  petit  doigt  de  l'Epoufe  «  ce  qu'il  réï>. 
vtere  fufqu'à  trois  fois  ,  tant  à  l'un  qu'à  l'au-. 
(tre«  Il  fait  la  même  chofe  des  deux  petites 
•couronnes  qu'il  leur  met  fur  la  tête.  Cela  fait , 
ils  s'entre- donnent  U  main  ,  &  on  leur  pré- 
sente un  verre  de  vin  dont  ils  boivent  cha- 
«cun  une  gorgée  &  le  Parrain  auiE.   Quand 
le  verre  èft  yiiide ,  le  Papas  le  jette  de  le  caf- 
Ccy  U  pu^  il  leur  étend  une  efpece  de  voile 
ou  morceau  d'ctoiFe  de  fove  fur  la  tête  >  &  les 
fait  danfer  «  ou  faire  quelques  mouvements 
femblables.  Après  que  toutes  ces  Cérémo- 
nies font  finies  ^  les  hommes  fe  retirent  Se 
les  femmes  aufli  «  Si  ils  s'en  vont  chacun  à 
part  {ê  réjoiiir  Se  fair«ies  Noces.  Lacompa- 
^nie  eft  d'ordinaire  fort  grande  »  les  mets  » 
.'qui  font  fort  abondants  ,  fe  fervent  dans  de 
petits  plats  j  Se  l'on  en  change  fôuventpén- 
<dant  le  repas.  Quand  la  compagnie  eft  Ci  gran- 
ide  ils  n'ont  point  de  table  ,  Se  comme  ils 
«s'aifey  ent  tous  à  terre  à  la  manière  des  Turcs  , 
on  met  auffi  les  plats  à  terre  >  fie  tous  les  Con<- 
tviec  ont  ^  pour  s'effuier  les  mains  ,  une  fer- 
f^lette  4  qui  eft  û  longue  ^  qu'elle  s'étend  à 
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la  ronde  f»r  les  genoux  de  toute  la  compa- 

Juifs  ma-       chez  les  Juifs  on  marie  aufli  les  gens  fore 

lies  fort      jeunes.  De  mon  tems  il  y  eut  un  jeune  hom- 

jeiues.        ^^  ^^  quinze  ans  qui  fe  maria  à  une  fille  qui 

n'en  avoit  que  douze  ,  &  au  bout  de  l'an  ils- 

eurent  un  enfant ,  de  forte  que  les  trois  ne 

faifoient  pas  vingt-neuf  ans. 


Cha- 
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.Chapitre     XXX. 

*  •  0 

Retour  Je  ConfiéntmofU  à  Smymg  far  Mer.  ÇdUnp 
dejcription  des  lieux  quan  rencontre  en  chemin ,  cqmr 
meauffi  des  Dardanelles,  tant  celles  d^ autrefois  que 
celles  £aujourd'huy.  Particularité:^  touchant  l'Helr 
lefpont.  Situation  de  Bahahamouë  ^  de  Mitylsnt, 
AVis  touchant  les  Corjkires  de  Tripoli,  Amvée  4 
Smyme, 

A  Pre's  qu?  j'elw.  demeuré  environ  un  Déoartdc 
/\  an  &  demi  à  Conftancinople,  pendant  ^^ "ç*""' 
lequel  cems  j'eus  une  dangereufe.maiadie  qui 
fne  dura  huit  mois ,  j 'en  partis  le  premier  jour 
de  Juillet  i  ^8o.  avec  deux  de  mes  amis  ^  poux 
Tetourner  à  Smyrne.  Nous  loiiâmes  une  bar- 
4]ue  exprès  pour  nous ,  afin  d'avoir  la  commo- 
<iitc  de  pouvoir  vifîter  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  £ur  cette  route.  Ce  fut  en- 
viron fur  les  fept  heures  du  matin  que  nous 
:rortîmes  deGalata,£aifant  voilé  droit  aux  Sept 
Tours ,  qui  eft  une  Fortereffe  a  Tune  des  ex- 
;crêmitèz  de  ConlLantinople  »  je  la  deifinay 
«elle  qu'on  la  voit  icy. 

A  dix  heures  nous  vînmes  à  force  de  xame^    S-  Stepha^ 
i.S.  Stephanojouj'allay  voir  une  petite  Eglife 
ancienne  du  mcme  nom.  Pendant  qiie  nous 


no. 
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j_  étions  arrêtez  il  nous  vint  un  vent  trcs-fa^ 
vorable  ,  ■  avec  lequel  nous  partîmes  1  trois 
heures  après-midy  r  p^^s-^t.  Boejfoekr  TJcheJine  ^ 
ou  la  grande  pointe  ,  où  il  y  a  un  joli  bâti- 

Panejo.  ment  nommé  Pantjo  ou  la  Mddond.  A  Soleil  cot^ 
chant ,  après  que  nous  eûmes  paflie  plufîeurs 
Villages  &  Bourgs  qui  font  le  long  du  Canai 
&  qui  en  rendent  lavûëtrcs-agrcable^  nous 
BOUS  trouvâmes  devant  Selymlma  y  qu'on  ap- 

SeliTrée.    pelle  aujourd'huy  Selivrce ,  Ville  ancienne  6c 

qui  efl  pourvue  de  quantité  de  Mofquées.  Le 

Rodofto ,  lendemain  nous  paflàmes  devant  Kodojioy  Métt-. 
MamoM ,    ^^YJ^  ^  Gdfia,  GûTd ,  &  ffer4o/^r,  quleft  un  Bourg 

fituc  fort  agréablement  dans  un  lieu  planté 
d'^rhres.  Nouspâflames  auifî  devant  Kirm^^M 
èc  Vtritét,  dont,  la  (îtuation  eft  auffi  très-agréar 
ble.  Environ  deux  heures  aprcs-midy  nous 

Gallîpoli.    palfàmes  ddlipoli ,.  qui  ed:  une  Ville  raifonnai: 

Elément  grande  ,  mais  mal  peuplée  :  Il  y  a 
plufieurs  Grecs  qui  y  demeurent, xlont le  trar 
fie  ordinaire  eft  de  vendre  du  Kaki-»  c'eft-à-di- 
re,  de  l'eau-de-viCi  On  y  voit  un  Château^ 
mais  qui  n'eft  pas  de  grand&importance  ••,  il  y 
-a  auffi  un  petit  Golphe  qui  fert  pour  les  Vaif- 
feaux  ôc  pour  les  Galères..  Sur  le  bord  de  le 
Mer  eft  r  Arfenal ,  où  il  y  a  >  (bus  une  efpece 
d'arcade ,  quelques  vieilles  Galères  qu'on  die 
4jue  les  Turcs  ont  prifes  fur  les  Vénitiens,' 
quand  ils  fe  rendirent  maures  de  l'Iûe  de.Ch^ 


■firci  mais  il  eft  pl«s  vray-fembl^blfe  quieèe 
ibût  les-reftes  de  leur  Flotte  qui  fut  déFaite 
^auprès  de  Lepan^e-,  fit  qu'ils  tâchèrent  de 
tranfporter  par  Tlftine  de  Corinthe  pour  ia 
fairepafler  dansTA^rchipeloù  ilsncpouvoieno 
'  alors  alle^:  par  Mer  ^  parce  que  les  Chrctiens^ 
qui  ^voient  remporté  la  viâioir^e  ,  tenoienc 
les  paflaiges  ferir^ez.  On  crok  que  cette  Ville 
eft  la  première  que  les  Turcs  ayent  pris  en 
Europe  fous  Amuratl.l'an  13^3,^  On  la  voit 
dans  le  deflein  que  j'ay  copicd'après  Mbnfieur- 
Waftjauy  parce  que  je  n'eus  pas  le  tems  d'en- 
faire  moy-mcmele  crayon.  Afin  de  garantis 
les  Vaifleaux  des  accidents  qui  leur  peuvent 
arriver  pendant  la  nuit  &  dans  là  tempête  , 
on  voit  Ta  deux  Phares  qu'on  entretient  fort 
eommodémenc  de  l'argent  que  to^us  les  Vaif- 
leaux qui  paflent  font  obligez  de  donner,  {a) 
Vis-à-vis  de  Gallipoh ,  fuf  la  Côte  d'Afie, 
à  l'entrée  de  la  Mer  Blanche  ^  eft  la  Ville 
de  Lampfaque  ,,  Çi  fameufe  dans,  l'antiqui- 
•  te. 


(ut)  Gallipoli  efl  dans  la 
Jlomanie  >  près  du  Détroit 
qui  porte  fdn  nom,  &  qu'on 
oiomme  plus  fouvent  les 
bouches,  des  Dardanelles  > 
elle  efl:  aflez  grande  &  bien 


tè  Ville  efl  à  trois  lieues  de 
la  Mer  de  Marmora  ,  & 
vis-à-vis  les  Cotes  de  TAfie, 
dont  elle  n'efl:  éloignée  que 
de  cinq  ou  fix  milles.  C'eft- 
là  que  le  Bâcha  de  la  Mer 


peuplée  ,  avec  un  vieux  j  fait  ordinairement  fa  réîî- 
Château  &  un  Arfenal.  Ce  t-    denoe.  ^ 
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te.  {a)  Aujourd'huy  ce  n'eft  qu'un  Bourg  qui 
n*eft  habite  que  par  desTurcs^y  ayant  très-peu 
de  Grecs  qui  y  demeurent-  Le  paiï'age  d'Euro^ 
pc  en  Afie  eft  trcs-ctroit  en  cet  endroit ,  mais 
trcs-agrcablc.  JEnfuite  nous  vinmes  à  un  lieu 
BÇ^elic Mayte y  quieft  fituéàrextrcmitç  delà 
Piropontide  i  nous  y  vîmes  trois  Montagnes 
de  pierre^  fur  quoy  les  gens  du  Pais  racontent 
que  c*ctoir  autrefois  un  endroit  très- fertile  î 
mais  que  ceJuy  quienctoit  le  maître  s'étant 

plaint 

(  4  )  La  ville  de  Lampfa- 
qiie  5  que  les  Turcs  appel- 
lent aujourd'huy  Lcpjtl^c , 
eft  fituée  dans  l'Anatolie , 
iur  le  bord  de  la  Mer  de 
Marmora ,  près  des  bouches 
des  Dardanelles.  Elle  fut 
bâtie  par  une'Cok>nte  de 
Phocéens ,  fi  nous  en  cro- 
yons  DeiÏQchtis\  cite  par  S^e- 
phanas  i  elle  s^appdloit  an- 
clenniemciit  Pjtiufii  y  r&ccc 
ne  fut  que  dans  la  fuite 

3u'elle  prit  fon  autre  nom 
e  Lampfaque  JBile  de  Manr 
deron.  Cette  Ville  >  félon 
Strabon ,  avpit  un  très-bon 
Port  fur  la  Propontide^fic  el- 
le étoit  très -fertile  en  vi- 
gnobles^ce  qui  obligea  Xer- 
xès  de  la  donner  à  Thenniif- 
toçlc  k  qui  ce  Prince  £t  prç-  j 


fent  de  trois  Villes  ;  Lam- 
pfaque  lûy  deroit  fournir  le 
vin  j  Magnefie  le  pain  >  & 
Myunte  la  viajade.  Comme. 
Cornélius  Nepos  ,  après 
Strabon  >  Stephîinus  &  plu- 
fleurs    autres   le  raconte.' 

Namque  Magne fiam  à  Rexdc^ 
narverat,  Us  ufus  ^vcrhtj  ,  qstdè 
ei  panem  fr^bnet  $  çpc  qua  re- 
gione  quinquaginta  ei  ralenta 
quotanms  rcdibant  i  Lampfà^ 
çum  unde  vinum  fumerct  $ 
Myuntcm  ix  quo  opfomum  ha^ 
bcrec/  La  Ville  de  Ltunpfa-* 
que  fe  4iQinguoit  fur -tout 
par  le  cuitedePriape'>  que 
Strabon  croit  avoir  été  une 
Divinité  moderne ,  puîfque 
Heiiode  n'en  {sàt  auçuQQ 
mentioiif 


plaint  de  ce  que  la  molâbn  ne  fépondoit  pa» 
à  fes  efpcrances ,  Dieu  l'en  punie ,  &  les  Mon- 
tagnes fureac  coivverties  en  Rockejcs; 
*  Api'cs-midy ,  environ  fuclâsciii)^  heures,    Ancicnhes 
nous  nous  trouvâmes  auprès  de  dieux  Châ*  S" 
tèaux  où  nous  fûmes  obligez  de  paiTerlanuit, 

Îcarce  que  nous  ne  pûmes  être  expédiez  que 
e  lendemain  matin.  Ces  Châteaux  poftenc; 
le  nom  de  Dardanelles  >  àcaufe  que  Dardanm 
iîls  de  Jupiter  &  d'Eleâre  fille  d'Athlas  fut 
le  premier  Roy  de  ce  pais  j  &  qu'il  y  bâtit  une 
Ville  à  qui  il  Ht  porter  le  nonv  de  Ddr<Lmia, 
ain/i  qu'à  tout  le  païs  d'alentour* 

Ces  Châteaux  font  (î tuez  fur  les  deux  bords^ 
def  l'Hellefpont.  Celuy  qui  eft  du  côte  de  l'Eu- 
rope, dahsîaRomanie,  ne  confifte  qu'en  deuisi 
bailions  j  il  y  a  au  milieu  une  Tour  roiide,  &c 
il  eu  en  triangle  au  pied  d'une  Montagne ,  où 
il  y  a  un  joli  Bourg  i  cèluy  quied  du  côte  d' A- 
fie ,  en  Natolie,  eft  bâti  dans  une  Plaine,  il  a 
auffi  un  joli  Bourg  tout  auprès ,  tel  qu'on  le 
voiticy.  Autant  que  je  le  pus  remarquer,  il' 
n'ctoit  pas  û  bien  fourni  de  canon  que  l'autre.  ' 
"Nous  en  eftimâmes  lenombre  à  environ  tren- 
te pièces ,  dont  la  plupart  pouvoient  porter 
ju(x}u'â  l'autre  rive,  nonobilant  iapefanteur 
des  boulets  de  pierre  dont  on  les  chargé  ordi- 
nairement ,  &  dont  le  calibre  eft  du  moins  de 
foixànte  livres.    Au  refte ,  ces  canons  font 

poin- 


Nouvelles 
'Dardanel- 
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pointez  à  fleur  d'eau  ôf  obliquemeot ,  afin  que 
ceux  d'un  des  Châteaux  n'endommagent  point 
l'autre  quand  on  les  tire  ,  ce  qui  itrriveroit 
s'ils  croient  pointez  tout  droit ,  parce  que  le 
trajet  qui  fcpare  ces  deux  ForterefTes  n'a  p«$ 
-  plus  d'un  demi  mille. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent  <^q  ces  deux 
Châteaux,  ôc  les  Bourgs  qui  font  auprès,  font 
bâtis  fur  les  ruines  de  deux  anciennes  Villes  ♦ 
Sejlos  U  Jhydosy  dont  ils  ont  même  retenu  les 
noms-,  puifque  celuy  qui  eft  en  Europe  s* apr 
pelle  Sefios ,  &  celuy  qui  eft  en  Afîe  zAhyàos  • 
quoy  qu'il  en  foit ,  ce  font  les  deux  Clefs  d* 
Conftantinople ,  dont  ils  ne  font  éloignez  quç 
de  cinquante  milles  d'Italie ,  &  il  ne  pafle  U 
aucun  VaifCeau  qui  ne  foit  vifitc.  (4) 

Le  matin,  environ  fur  les  dix  heures,  nous 

nous 

deux  Villes  connues ,  fur- 
tout  par  l'Hiftoire  de  Hero 
&  de  Leandre  >  dont  Ovide 
a  écrit  les  avantures  dans 
fes  Epîtres.  On  fait  que 
Leandre  étoit  obligé  de  paf- 
fer  ce  Détroit  à  la  nage  pour 
aller  voir  fa  Maîtreffe ,  qui 
mettoit  unFanal  fur  le  haut 
de  fa  maifon  pour  l'avertir 
qu'elle  l'attendoit ,  &  qu'u- 
ne tempcte,qui  s'éleva  dans 
le  tems  qu'il  paffoit  Fayant 


périr ,  les  flots  porter 
rent  fon  corps  au  pied  de  \a, 
Tpur  où  demeuroit  fa  Maî- 
treflè.  Rien  n'eft  plus  tou- 
chant que  la  Lettre  qu'Ovin 
de  fait  écrire  à  Hero  »  qûî 
fe  plîdnt  du  retardement  de 
Leandre  ,  cp  Poète  ayant 
peint  avec  une  vivacité, 
dont  luy  feulétoit  capable, 
tous  les  mouvements  que  U 
crainte  &  l'impatience  pco- 
vent  produire  dansle  cœuf 
d'une  è^sDXûX^* 


BM  Egypte,  SyTiï*,  ^^  50J 
notis  remîmes  à  la  voile ,  &  nous  paflames  les 
<leux  nouveaux  Châteaux ,  qui  fontcloignea; 
cles^  vieux  d'environ  quatre  heures.  Ils  font  de 
même  que  les  autres,  des  deux  cotez  du  riva- 
ge, mais  le  trajet  y  eft  bien  plus  large,  ay^anc 
au  moins  cinq  quarts  de  mille  j  deforte  que  Ci 
i'on  vouloit  tâcher  deles  canoner,  on  ne  pour- 
iroit  tout  au  plus  y  atteindre  qu'a  la  faveur  du 
vent,  {a) 

•  Celuy  d'Europe  eft  (î  tué  fur  la  pente  d'une. 
Montagne  ,  &  accompagné  d'un  Bourg  rai- 
fonnablement  grand ,  tel  qu'on  le  voit  repre- 
fenté  icy.  L'autre,  qui  eft  enAfie,  eftdan^ 
la  Plaine ,  &  il  a  pareillement  unBourg  â  cô- 
té. Le  Canon  de  ces  Châteaux  eft  aufti  pointé 
à  fleur  d'eau.  Mais  au  refte  ils  ne  fontuiTua 
ïii  l'autre  d'une  grande  forcer  n'ayants  qu'une 
iîmple  muraille ,  fans  folTez  5c  fans  baftions. 

Près  de  cet  endroit  eft  ce  fameux  Détroit ,     Partkula- 
que  les  Anciens  ont  nommé  l'Hellefppnt ,  à  chant  îîïêi- 

caufe  lefpont. 


•  -  -•  — 

{a)  Pour  bien  entendre 
ce  que  TÀutçur  dit  dans 
tout  ce  Chapitre ,  îl  faut  fa- 
voir  que  ce  Détroit  de  Mer,- 
ou  JCerxès  Roy  de  Perfe 
jet^a  un  Pont  de  bateaux  j 
pour  faire  pafTer  fon  armée 


nés.  On  Tappelloit  Hellei- 
pont ,  comme  qui  diroit  la 
Mer  d*Hellé ,  ou  Détroit  de 
Sefie  &  d'^byde ,  à  <:aufe  des 
deux  Villes  qui  croient  fur 
les  bords  de  la  Mer  des  deux 
cotez.  Les  deuxnofns  mo- 


cn  Grèce  >  a  deux  noms  an-  j  dernes  font  les  Dardanelles 
tiens  Se  deux  noms  nioder-  |  &  le  Détroit  de  Gallipoli*    ^ 

Tom.  /.  Sff 
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caufe  au'Hellé  fille  d' Athamas  Roy  de  T&é^ 
bes  tâchant  d'éviter  ayec  Ton  frère  Phrixus». 
les  embûches  d'Iao  leur  belle-mere  j  y  perdit 
la  vie.  Il  s'appelloit  autrefois  le  Détroit  de 
Sefte  &  d' Abyde  j  mais  aujourd'huy  il  porte  le 
nom  des  Dardanelles ,  ou  de  Détroit  de  Galli- 
poli..  Ce  fut  icy  <^ue  les  Turcs  pafTerent  la  pre* 
miere  fois  d'Afie  en  Europe  ,  &  que  Xerxcs 
Roy  de  Perfe  fit  faire  un  Pont  de  bateaux  pour 
faire  pailer  en  Grèce ra£mce.nombreufe  qu'il, 
menoitavec  luy, 
lemnos.  Aptes  que  nous  eûmes  laiiTé.  les  nouveaur 
Châteaux  nous  paUames  Lemms  »  qui  eft;le  lieu 
où  les  Poë.tes  feignent  que  Vulcain  tomba  & 
fe  rompit  la  jambe  ^  lorique  fon  pejre  Jupiter 
le  fit  culbuter  du  haut  de  i'Olimpe.  Cette  Ifle 
eft  vis- âr vis  de  Troye  ,  &  entre  deux  on  voit: 
rifle  de  Tenedos  &  la  ville  TimU  ,  qui  eft  aa 
pied  d'une  Montagne  fur  le  bord  oe  l'eau. 

Environmidy  nous  vînmes  aupaïs  de  Troye^\ 
mais  nos  Matelots ,  qui  ctoient  tous  Grecs  te 
qui  demeuroient  â  Chio  «  enflent  bien  voulu 
s'exempter  de  tourner  de  ce-côtériâ^  à  caufe 
que  le  vent  grondoicun  peu.  C'êft  pourquoy^ 
prenant  leur  cours  pour  pafl*er  entre  Lcmms 
&  Tenedos  >  ils  vouloiene  aller  droit  â  Chio*,' 
nous  voulants  faire  accroire  qu'on  ne  pouvoic 
aborder  â  terre  fans  courir  rifque  de  faire  nau' 
frage.  Mais  je  leur  dis  réfolument  que  s'ils,. 


ïî«  Egypte,  Syrie,  t!^c  507 
4ie  nous  mettoient  àterre,ils  ne  dévoient  pas 
s'attendre  de  recevoir  à  Smyrne  l'argent 
^u*on  leur  avoit  promis  ,  parce  que  nous 
avions  ioiié  expreflement  cette  barque ,  afin 
de  nous  faire  defcendre  pendant  le  chemin 
dans  les  endroits  où  nous  voudrions.  Ainfî  Ttoyo, 
on  tourna  la  prouë  de  ce  côté-là ,  &  après  que 
nous  fumes  defcendus  à  terre  mes  deux  ca« 
inarades  &  moi ,  avec  quelques-uns  de  nos 
Matelots  ,  pour  voir  fi  nous  n'apercevrions 
point  quelques  redes  des  belles  Antiquités 
de  cette  ville  ,  la  première  chofe  que  nous 
remarquâmes  fur  le  bord  de  la  mer  fut  une 
«{pece  de  baffin  ,  dont  le  fond  étoit  fort  bas 
ZiC  dont  le  circuit  ne  contenoit  pas  plus  d'un 
mille  d'Italie.  C'étoit  fans  doute  un  Havre  , 
comme  on  le  peut  juger  par  les  morceaux  de 
Colomnes  qui  en  relient ,  où  l'on  àttachoit  les 
Navires  de  les  Galères ^  de  la  même  manière 
que  j'en  avois  déjà  vu  à  Delos» 

Environ  une  bonne  demi-  lieue  avat^t  dans 
le  païs ,  je  vis  fur  une  montagne  les  reftes  d'un 
vieux  bâtiment ,  mais  qui  étoit  tellement  rui- 
né que  je  ne  pus  reconnoître  ce  que  ce  pou* 
voit  avoir  été  :  Et  paflant  encore  plus  avant, 
nous  rencontrâmes  diverfes  ruines  &  plu- 
^eurs  morceaux  de  groflescolomnes.  Quand 
nous  eûmes  marché  environ  deux  heures  , 
nous  rencontrâmes  les  ruines  d'un  bâtiment 

Sffij         qui 


5o8        Voyage  au  Levant; 

qui  doit  avoir  été  d'une  prodigieufe  étendue  ^ 
comme  il  étoit  aifé  de  l'infeter  de  laTymmé- 
trie  de  quatre  Portes  qui  font  encore  de  bout, 
dont  la  hauteur  étoit  de  quarante-cinq  pieds  » 
outre  ce  qu'il  y  avoit  encore  de  muraille  au* 
deiTus  y  dont  l'épaifTeur  étoit  de  cinq  brafles» 
La  Porte  de  l'entrée  étoit  encore  preique  dans, 
fdn  entier ,  fie  étoit  de  pierres  extrêmement 
grofTe's  qui  étoient  jointes  enfemble.  Je  trou-r 
yay  aufli  à  ce  bâtiment  quantité  de  petites 
Portes ,  tant  par-dedans  que  par-dehors  tout 
autour.  Je  vis  audî  à  côté  une.  muraille  alTez. 
entière ,  à  laquelle  je  comptay  quatorze  Por- 
tes d'une  raifonnable  grandeur.  La  longueur, 
de  ces  ruines  étoit  de  cent  trente  pas  ,  &  la 
largeur  de  cent.  J'en  pris  auffi-tôt  un  defleior 
par  les  deux  cotez ,  tel  qu'on  le  voit  dans  cette 
figure.  Autant  que  j'en  puis  juger  ,  il  faut  que 
c'ait  été  un  Temple  ,  dont  l'intérieur  confer- 
ve  encore  beaucoup  de  telles  de  fon  ancienne 
beauté  :  Mais  à  tous  ces  vieux  bâtiments^  je  ne 
trouvay  aucune  fculpture  y  ni  rienàquoyje. 
pûlTe  eonnoître  quel  ordre  d'architeâure  ce 
pouvoit  être.  Je  vis  feulement  un  morceau 
de  pierre  où  il  y  avait  quelques  fueillages  > 
ce  qui  fît  que  je  l'empartay  avec  moy ,  com- 
me un  Monument  de  cette  ancienne  Troye  & 
fameufe  autrefois ,  afin  de  le  joindre  aux  au-> 
très  reftes  d'Antiquité  que  j'ay  ramages  dans 
>  me' 
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fties  voyages.  J'eufle  bien  voulu  encore  en- 
trer plus  avant  dans  le  païs ,  &  j'eus  un  fén/î- 
ble  regret  de  ce  qu'il  en  falloit  partir  fi-tôt  ; 
mais  mes  camarades  ne  voulurent  pas  s'enga-4 
ger.plus  aivant  dans  un  quartier  dont  la  mé- 
chanceté des  habitants  ne  nous  ctoit  pas  in- 
connue. 

En  retournant,  nous  trouvâmes  encore  plu- 
fieurs  morceaux  d*  Antiquite2,dont  j^  deffinay 
quelques-uns  qu'on  voit  icy. 
:  En  effet ,  la  curiofîcé  m'a  fouvent  fait  en- 
treprendre des-chofes  dont  je"  n'^envifàîg^ois 
pas^alTez  bien  le  danger,  &  l'envie  quie  j'avois 
de  vifiter  les  reftés  de  Troye  noiis  auroit  coû- 
te fort  cher.  Cl  nous  euiSons  fait  quelque  mau- 
vaife  rencontre  \  mais  pair  bonheur  nous  ne  v^- 
mts  pas  un  feul  homme.  Cependant  la  peur 
nous  faiHt  tellement  a  nôtre  retour,  quenou& 
arrivâmes  au  bord  de  la  mer  pleins  de  fùeur, 
&  que  nous  rentrâmes  bien  vue  dans  la  bar-, 
que  ,  mettant  en  même- tems  la  voile  ait 
vent. 

:  Nous  aurions  été  eftcote  bien  plus  fâchez 
qu'il  nous  fût  arrivé  quelque  mauvaife  ren- 
contre. Cl  nous  eufïîonsf^ualors,  comme  nous- 
Pavons  apris  depuis  par  quelques  Sçavants  > 
que  tout  ce  que  l'on  voit  aujoùrd'huy  dans  ce 
lieu  là,  n'eft  point  afTûrément  de  rancienn«' 
Troye ,  mais  les  ttOits  de  ce  que  les  Komains. 

y  ont 
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y  ont  bâti  iang-tems  depuis  la  riune  de  c^çt^ 

ancienne  ville.  h 

.  Il  était  cinq  hetrces  après  -  midy  lôc{qu4 

nous  partîmes  de  Troye,  prenant  nôtre  coure 

Bababar-  vers  Bdbakamêui' ,  comme  qui  diroit  Ne^  ^ 

jiouë.         pgj^  .^  c»ej(t  uûe  Pointe  de  terre  eh  A/îe,  fur  la?» 

quelle  efl  le  Château  de  Mohn  >  yis-^-vis  dit 
4otit  de  riile  de  Mitylene.  La  plûpatt  des 
.  iraiâeaux  y  vienfient,  comme  dans  u&e  cetrai:^ 
te  alTurée  pour  y  pàiTer  la  nuit  pendant  le« 
mauvais  tems.  Il  ya  â  c&  Biûfahamouë  un  de 
leurs  Saints  qui  y  eft  enterré.^  on  le  nomme 
Bâhd:^  qui  {igniiie  Père.  Les  Barques  y  jettent 
4K>ûjours  quelque  morceau  de  pain  :  mais  les 
^Plongeons ,  qui  y  font  en  ^randç  quantité  ^ 
en  emportent  ia  meillçuire  partie^ 

Nous  palTames  I4  nuit  en  cet  endroit ,  ovii. 
nous-£ûmes  joints  par  un  autre  yai^éau  quà 
venoit  auifi  de  Conilantinople  &  par  quel*; 
ques  buirques  de  pêchisurs .,  qui  nous  donné-; 
.i?eAt  à  bon  majrcné  les  plus  belles  Barhamef  que: 
j'aye  jamais  vues.    C'eft  un  poiiTon  qui  fe 
prend  dans  la  Mer,  mais  qui. en  bonté  ne  le 
cède  point  auxPerçbesv  éc  quis*apprctc  de  la» 
même  manière.  Il  étoit  encare;  environ  une' 
lieure  &  demieavant  Soleil  couchc^mais  com^ 
me  tout  le  monde  avoit  grande  £aim ,  cbacun^ 
^  mit  en  devoir  pour  apprêter  ,.nos  Bwrhmnes, 
Se  nos  Matelots  mirent  la  main  à  Tpiivrage 

d'une 
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iTune  manière  Ci  agréable  ôc  fî  bouifbtine ,. 
ou  on.ne  pourok  s'empccher  d&rixe  j  ajoutez 
à  £ela  que  le.  Cuiiinier ,  qui.  ayoit  grand  mal 
aux  dents  ,£ toit  bridé  d'uatoroKon  à  demi  ufé 

iii  lui  fâifoit  une  plaifanceminc.  Nôtre  poif? 

n  fut  rôti  à  une  brocKe  faite  d'un  cerceau». 
ic  telle  qu'étoit  lal>roclie,,tellefut  auflîlache- 
minée  6c  tout  lô  reile  des  uft enfiles  de  lacui^ 

■ 

£ne.  Mais  tout  ce  bizarre  appareil  ne  nous- 
empêchapas  de  fouper  avec  grand  appétit,  de 
de  trouver  un.  goût  délicieux  au  poiiioa  quon^^ 
nous  fervit^ 

Le  lendemain,,  à:  neuf  heures  du  matin,  noas^ 
zemimes  à  la  voile ,  &nous  tirâmes  vers  l'Iûe 
de  Mitylene.  Cependant  il  fè  leva,  un  vent 
terrible ,.  &  la  mer  commença  à  être  û  agitée, . 
que  quelques-uns  de  nos  Matelots  ne  purent 
s'empêcher  de  verfer  deslarmesvcar  les  Grecs, 
qui  font  de  grands  caufeurs  lors  qu'ils  font  à* 
terre  >  mais  de  fort  mauvais  Marins ,  &  qui  fe 
croyent  perdus  des  qu'ils  ne  voyent  plus  la- 
Terre,  nefachant  pas  où  les  vagues  les.  doi- 
vent jetter.  C'ëfl  ce  qui  nous  o^ligea^ie  nous 
offrir  à  leur  ai4er  àr  faire  là  manceuyre  ,  &  à 
leur  faire  honte  de  leur  peu  de  courage,  par 
de  Cl  fortes  rai(ons  qu'on  leur  remit  le  cœur 
au  ventre.  Ainfi  chacun  fe  remit  à  faire  fa  fon- 
âion ,  &  une  heurie  &  demie  après  Soleil 
jcouché  nous  arrivâmes  au  Port  de  Mitylene. 

Cette. 
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witylene.      Cette  ville  ,  qui  porte  le  même  aom  que 

l'Ifle,  eft  raironnabiement  grande ,  &  elle  a  aa 

haut,  fur  une  montagne  ,  un  allez  gros  CKâ.- 

teau  ôc  qui  n'eft  pas  peu  fort.  Il  eu  ceint  d'une 

double  muraille ,  fie  mieux  peuple  que  la  ville 

même.  Celle-  cy  eft  confidérable  à  caufe.de 

deux  beaux  Ports.  Tout  le  païs  d'alentour  eft 

'    fort  agréable ,  comme  on  le  peut  voir  par  la 

reprefentation  que  j'en  donne  icy. 

Avisaufu-       Comme  nous  étions  à  Mitylene ,  nous  fûv 

jet  de  quel-  ^^^^  avettis  que  trois  Corfaires  de  Tripoli  fe 

ques  Cor-  -  ^  ,  y-i  '^  »  t 

faites  de      teuoient  autour  de  ces  Cotes.  Nous  en  avions 
Tripoli.      piiy  jjjj-g  quelque  chofe  à  Conftantinople  ,  & 

MonHeur  Coljers  AmbafTadeur  me  confeilloit 
pour  cela  de  prendre  mon  chemin  par  terre  i 
mais  m'étant  informé  un  peu  exaâement  de 
ce  qui  en  pouvoit  ctre,on  me  dit  qu'ils  étoisnt 
fortis  de  ce  parage. 

Mais  les  Turcs  de  la  Douane  nous  averti* 
rent  qu'il  y  avoir  bien  vingt  ^^rbaroffès  ,.qui  fe 
tenoient  là  pour  tâcher  de.  vendre  ce  qu'ils 
avoient  pris  avec  les  Corfaires  de  Tripoli  , 
i,  car  il  n'y  avoir  guéres  qu'ijs.  avoient  pris  ua 
Navire  de  Gennes  &  un  de  Vénife  )  ic  pour 
cela  ils  nous  confeilloieht  de  nous  tenir  fur 
nos  gardes  ,  de  peur  de  toniber  entre  leurs 
mains. 

Il  ne  fe  paffa  pas  auË  beaucoup  de  tems  fans 
que  quelques>uns  de  ces  Barhroffès  y infcnt  Car 

le 


î  N    E  6  Y  P  t  E  ,    S  Y  R  lE  ;  tî^f.'         ^i  j 

lérivage  où  nous  étions,  pour  tâcherde  fa- 
voir  quand  nous  nous  propofions  de  partir  ;, 
afin  de  nous  pourfuivre  enfuite  avec  quei- 
qmunde  leurs  yaiffeaux.  C'eflpourquoy^com- 
me  nous  n'étions  pas  en  paix  avec  ccui  de  Tri- 
poli^nous  jugeâmes  que  le  plus  fur  étoit  de 
Jious  mettre  à  la  voile  dès  qu'ils  Te  feroient 
éloignez  de  nous  >  parce  qu'il  faifoit  un  bon 
vent,  parie  moyen  duquel  nous  pouvions  tel- 
lement avancer  ,  que  quand  ils  s'informe- 
.roient  de  nous  ,  ils  ne  pûfTent  pas  aifément 
nous  joindre.  Nos  Grecs  étpient  fi  remplis  de 
xrainte ,  que  nous  eûmes  alTez  de  peine  à  les 
faire  réfbudre  de  partir  -,  tant  en  les  mena- 
çant que  nous  ne  leur  donnerions  pas   un 
/ol ,  qu'en  lefur  promettant  de  leur-^augmen- 
ter  la  Tomi^e  dont  nous  étions  convenus  avec 
^ux.  Nous  mimes  donc  enfin  à  la  voile  ,  de 
;bien-tôt  après  environ  -midy  ,   nous  nous 
;trouvâmes  hors  de  la  tûc  de  la  ville  &  de 
J'Iile, 

La  raifon  qui  faifoit  que  nos  Grecs  n*ofoient 
partirpour  éviter  ces  Corfaires>  c'eft  que  lors 
qu'ils  tombent  entre  leurs  mains  ,  ils  s'ac- 
étendent  d'en  recevoir  plufieurs  coups  de  ba- 
lcon ,  6c  beaucoup  de  mauvais  traitements , 
fOutre  la  perte  de  leurs  yaiCeaux  &  de  leurs 
i:>iens. 

Tm-  /-  T  tt        Envi- 
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Fotia  Tec-     Environ  cinq  heures  nous  palfàines  la  villa 

''^'  de  FotU  Vecdiid ,  c'eft- à-dire ,  la  vieille  Fotia, 

où  il  y  a  un  alTez  beau  Château  ;  &  la  nuit, 

fur  les  .onze  heures  ,  nous  jettâmes  l'ancre 

Retour  à  devant  le  Fort  de  Sinyrne  avec  beaucoup  de 

Smyine.       joye. 
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Chapitre     XXXI. 

Civilité  de  Mwfieur  rvan  Dam  Çonful  de  la  Nation 
Hollandoifc  à  Smyme ,  qui  donne  fin  lo^s  ^  fa  table 
à  t  Auteur,  Particularité:^  remarquables  touchant  les 
Caméléons,  Autres  Jortes  d'animaux.  Rencontre  «c- 
traordinaire  d'un  BJclaVe  Turc  qui  avoit  oublié  fi 
lanme  maternelle, 

LE  jour  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  que  nous     L'Auteur 
nous  mîmes  en  cnemin  poat  atlei  àSmy  r-  ^*  '<'.g" 
Ae ,  ou  lorlque nous  rumes  entrez);  aiiay  auiu-  fui  de  Hol. 
tôt  rendre  mes  devoirs  à  Monfîeur  Jacob  van  ^^^^r 
Dam,  Conful  de  la  Nation  Hollan^oife,  qui 
«ut  la  civilité  de  m'oiFrir  fa  maifon  fie  fa  ta- 
ble pendant. tout  le  temsque)ei)eioisa  Smyr- 
ne  :  outre  cela  j'en  ay  reçu ,  dans, toutes  for^ 
tQs  d'occaûons  ,  tant  de  marques  d'amitié  « 
que  je  croy  être  obligé  d'inférer  icy  ,  quoy. 
qu'après  fa  mort ,  ces  marques  publiques  de» 
ma  reconnoiflance.  y 

Le  loifîr  que  j'avois  ^lors^me  donna  lieu    Particula- 
4*examiner  quelques  curiofîtez  naturelles.  Je  chanu^s 
^ouvay  l'occafion  d'acheter  quelques  Came-  Caméléons, 
ieons ,  parce  que  je  youlois  favoir  par  expé- 
fience  combien  de  tems  on  les  pouvoit  gar- 
4er  en  vie«  J'en  avois  ordinairement  quatre 

Ttt  ij      *      dans 
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duns  une  grande  cage>  dcje  les  laiflbis  4e  cem» 
en  téms  courir  librement  par  la  chambre.  Je 
'  les  portois'même  afTez  fouvent.dans  une  Salle 
qui  étoit  derrière  la  maifon^  où  le  vent  qui 
vient  de  la  Mer  fe  joiioiir  agrcablëménc  ,  Sç 
alorsje  remarquois  qu'ils. etoient  bien  plus 
gais  que  de  coutume^  &  qu'ils  prenoient  plai* 
fir  à  humer  Tair  frais  qu'ils  reçevoient  conti- 
nuellement dans  leur  gueule,  qu'ils^  tenoienc^ 
toute  ouverte. 

C'eft  une  chofe  qui  pafTe  pour  confrante* 
parmi  les  Naturalises  que  ces  animaux  vi^* 
vent  de  rair>&  c*eft  en  eifet.ce  que  l'expcrien- 
ce  confirme  ,  car  je  n'ay  jamais  vu  les  miens  Hi> 
boire  ni  manger  ,  û  cq  n'eft  qu'ils  avaloient- 
quelques  mouches  ^  comme  je  le  diray  dans 
1^*  fui te. 

C'eft  aufiî  une  vérité ,  qu'ils  changent  fore 

fouvent  de  couleur.  Je  les  en  ay  vu  quelquer 

fois  changer  trois  ou  quatre  fois  dans  l'efpaçe 

d'une  demi-heuie^  fans  qu'il  y  eût  autour: 

d'eux  aucune  couleur  à  laquelle  on  pût-  attri^ 

buër  ce  changement.   Loxfque  cela  arrivoic* 

je  les  peignois  auili-tôt,  ou  avec  une  fîmple 

détrempe  ,  ou  à-  l'huile..  Les  couleurs  qu'ils. 

prenoient  pour  l'ordinaire  étoient  un  trc&r 

beau  verd  ^  mclé  de  petits  points  ou  taches^ 

jaunes^  fi  joliment  parfemées  qu'on  ne  le& 

pourroitpas  mieux  faite  avec  le  pince aa^quei-r 

que- 


\ 
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uefois  auiS  ils  onc  des  taches  brunes ,  &  èlle« 
ont  aullî  répandues  par  tout  le  corps  jufqu'à 
la  queue.-  D'autres  fois  ils  prennent  une  cou- 
leur bcune^femblabie  à  celle  des  taupes.  Je 
peignis  tous  ces  divers  changements  {ùpceluy 
des  Caméléons  ,  qui  changeoit  le-  plus  fou*^ 
vent  de  avec  le  plus  de- variétés  Leur  couleur 
ordinaire  efl:  le  gris  de  fouri^  &  leur  peau  efl 
fort  mince  &;  prefque  tranfparente.  La  plû-< 
part  du  tems  ils  prennent  une*  couleur  fembla- 
ble  à;  celle  du  lézard.  Mais  pour  cequi  eft  de  c& 
que  Ton  ditordinair&ment  qu'ils  prennent  les 
couleurs  de  toutes  les  chofès  fur  lefquelles  ot¥ 
l«s  met,  rexp.crience> m'a. appris  que  les  Na-: 
turalifles  fe  trompent  en  cela,  puifqu'ilfaucv 
du  moins  en  excepter  lerouge-êc  que^ue:S  au" 
ttes  couleurs.  Il  faut  pourtant  que  j!ayouc> 
que  j'apperçûs  un  jour  un  chang&m&nt  à  cet 
égard  qui  fut  alTez  remarquable-.  Il  arriva 
qu^étant  reveau  unpeu^tard  au  logis ,  je  ne  ■ 
trouva^r  point  dans  ma>  chambre  un  de  me& 
Oimeleons^.Ôc-c'etoit  même  le  plus  beau  de 
tous;  Comme  je  ne  voulois  pas  me  coucher- 
fans  l'avoir  trouvé,-. nous' nous  mimes  deux^a- 
le  chercher  pendant  plu&> d'une  demi-heure, 
quand  enfin  nous  le- trouvâmes  attaché  à  une 
nobe  d&  chambre-,  ou  velle  de  toile  blanohey 
^ui  crochée  à  un  porte -manteau  „pendoic^ 
ju£qu.'à  terre  >  ce  Gameleon^toit  monté  tout 
•      ..  le 
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le  long.  Se  il paroifToic  auili  blanc  que  U  toile 
même,  tellement  qu'on  avoit  de  la  peine  à  le 
difcerner  d'avec  elle^  Ce  fut-  là  le  change-- 
ment  le  plus  furprenant  que  j'eufle  encore  vû^ 
j'entends  par  rapport  à  prendre  les  couleurs 
des  chofes  fur  quoy  on  les  met. 

Je  n'en  ày  jamais  pu  conferver  en  vie  plus 
long-tems  que  cinq  mois ,  fie  la  plupart  même 
moururent  dans  reljpace  de  quatre. 

J'avois  la  curiofitc  defavoiren  quoy  con- 
fîftoient  leurs  entrailles  *,  j'en  ouvris  un,  fie  j'y 
trouvay  trente-un  œufs  de  la  gro0eur  de  ceu3C 
des  petits  oifeauz-,  ils  étoient  tous  attachez 
les  uns  auprès  des  autres  à  un  efpece  de  fil» 
mais  je  n'y  vis  point  d'entrailles  ni  rien  qu| 
y  relTemblât.  Ce  fut  le  plus  beau  de  mes  Ca-» 
meleons  où  j'en  trouvay  ce  nombre ,  dans  les 
autres  je  n'en  trouvay  pas  plus  de  vingt. 

La  langue  eft  ce  qu'ils  ont  de.  plus  remar- 
quable^ car  elle  eft  auffi  longue  que  tout  leur 
corps.  C'efl  avec  elle  qu'ib  pr$:nnent  les  mou» 
ches ,  ce  que  les  NaturaUftes  ont  auifi  remar«> 

?[ué  ;  voicy  comme  cela  fe  fait.  Le  Caméléon 
e  tient  fans  fe  remuer ,  fie  lors  qu'il  vient  unç 
mouche  il  tire  fa  langue  extrêmement  vlte^ 
prend  la  mouche  de  la  pointe ,  fie  i'avalle  ^  f^ 
gueule  qu'il  a  fort  grande ,  fie  qu'il  tient  toute 
ouverte ,  lui  eft  fort  propre  pour  cela.  On  en 
peut  ju^er  par  la  peinture  que.je  donne. icy 
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d'un  qui  a  la  gueule  ouverte.  On  croit- qu'il  y 
a  au  bout  de  cette  langue  une  humeur  viiqueu«> 
fe  )  à  laquelle  la  mouche  demeure  attachée , 
tnsAs  ma  penféeeft  qu'il  l'atttappe  de  lapoin- 
te  de  fa  langue ,  de  laquelle  il  Tenvêloppe  & 
la  porte  ainfi  dans  fa  gueule.  Ils  dnt  encore 
une  autre  manière  de  prendre  les  mouches  > 
comme  je  l'ay  oûy  dire  à  d'autres,  mais  fans 
que  je  l'aye  expérimenté  ,  c'eft  de  Te  tenir 
comme  s'ils  dormoient,  &c  d'étendre  lalan-» 
gue  tout  le  long  de  leur  corps  j  ufqu'à  la  queue. 
Les  ni^uch^s  ,  qui  comme  chacun  fçait,  ai" 
ment  tout  ce  qui  à  quelque  humidité,  vien- 
lient  fe  pofer  deffus  ^  cependant  le  Caméléon 
demeure  toujours  immobile  ;  mais  quand  il 
fent  qu'il  y  en  a  Un  aflez  grand  nombre,il  reti- 
re fa  langue  d'une  telle  vîtefle  qu'il  n'en  écha- 
pe  pas  une. 

•  Quand  ces  petits  animaux  veulent  defcen- 
<lre  de  quelque  endroit  haut  ,  dans  un  plus 
has ,  ils  avancent  avec  une  grande  circohlpe- 
âion,  premièrement  un  des  pieds  de  devant 
Ters  le  bas,  6c  enfuite  l'autre,  ce  qu'ils  font 
«près  des  pieds  de  derrière ,  fe  prenant  cepen^ 
dant  à  ce  qu'ils  peuvent  avec  leur  queue ,  âfift 
de  marcher  plus  ferme  ,  ils  la  laiffent  ainfi 
couler  jufqu'a  ce  qu'ils  foient  au  bout  ,  & 
<}uand  ils  ne  peuvent  encore  ^près  cela  at- 
teindre k  terre  ,  ils  fe  laiâ*ent  tomber  tout- 
'  d'un- 
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d*un-coup.  Leur  marcher  eft  trc«  -  lent ,  & 
leur  grandeur  telle  qu'elle  eft  reprefentée 
4aiis  la  figure ,  où  l'on  peut  voir  aufli  la  lan- 
gue &  les. petits  ceufs,  avec  quelques  change'- 
ments.que  J'y  ay  riemarquezi  tout  cela  a  été 
(lelliné  d'après  nature  fur  l'un  de  mes-Camer 
leonsj  dont  je  donne  auffî  la  figure  j8c  que  je 
garde  encore. 

Il  y  .en  a  qui  prétendent  que  -le  Çanie^on  ^ 
toujours  la  gueule  ouverte,  mais  je  n'ay  -re«-, 
marqué  cela  que  fort  rarement,  ôcprefqueja-r 
mais  ,.(inon  lorfque  je  Ip  ppr^ois  dans  un  en- 
droit où  il  put  prendre  l'aira.rQn  ^^ife.  Alors- 
U  ouvroit  (a  gueule  le  plus  qu'il  pouvoit,  &ç 
U  montroit  j  par  Tes  divers  mouvements  j  ëc 
pA.r  le^  changements  continuels  qui  lui  arri- 
voient,  le  plai(îr  qu'il  y  prenait.  Les  yeux  de 
ce  petit  animal  font  ronds ,  noirs  &  fort  pe«, 
ti^s>  ic  ce  qu'il  y  a  djc  pl.us  remarquable^  c'e^^ 
qu'ils  en  tournehcun  d'un  côte,  &  l'autre  d'«^ 
autre,  defoite  qu'ils  peuvent  en  mcme-temf 
^jegàrder,en  haut  j8c  en  bas^. 
Petite  bcte  Je  trouY ay  aufli  1/e  moy/sn  d'avoir  une  peti-r^ 
qui  mange  ^q  ^ctç ,  qiii  prend  les  fouris  ,&  qui  iesiiiange^ 
'  *  <elle  ctqit  de  la  groffeur  d'une  belette  ,  d'un 
jaune  .tirant  Cm  le  gris^  «avec  des  tacbes^ipi? 
TiCs ,  comme  on  peut  le  voix  par  la  Figurée.  J'y 
prenois  d'autant  plus  deplaiHr,  que  cette pe-r 
tke  bcte  eft  fort  rare  ,  £^  je  la  gar^ay  lon^r. 
lem?  en  viç;.  îç 
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Je  pourrois  éncorç  parler  icy  dé  pluïîeurs  Versdeter- 
autres  fortes  d'animaux  extraordinaires*,  mais  '** 
comme  ils  font  devenus  communs  par  les  fré«? 
iquents  voyages  des  Holiandois  dans  ce  païs , 
je  n'en  diray  rien  icy.  J'ajoute  foulement  dans 
la  figure  quelques  vers  de  terre  aflez  curieux 
ôc  qui  étoient  tachetez  de  verd  &;  de  gris.. 

Un  jour  que  je  me  promenois  fur  le  bord  .'Rencontre 
de  la  Mer,  on  me  montra  un  jeune  homme ,  te^î'^unï?- 
^ui  Encore  qu'il  ne  fçût  pas  un  mot  de  I-fol-  ckvcquia- 
iandois ,  fe  difoit  pourtant  de  Hollande  ,  &  fa°Lguf  ^ 
Youloit  paâer  pour  tel.   Il  n'étoic  arrivé  que  matexaelie. 
de  ce  jour-là,  6c  il  avoir  été  long-temsEfola- 
ve  chez  les  Turcs ,  enfuite  de  quoy  ^il  avoit 
obtenu  fa  liberté  i  avec  une  atteîlation  de  fon 
Patron,  de  fes  bons  &  fidèles  fervices.    Il  y 
avoit  alors  quelques  VàifTeaux  Holiandois  qui  * 

étoient  tout  prêts  de  partir.  Ily  arrêtoit  tel- 
lement fes  yeux,  qu'ilétoit  aifé  de  remarquer 
le  grand  deiîr  qu'il  avoit  de  retourner  dans  fa 
Patrie.  Je  l'aborday ,  &  lui  parlay  pour  favoir 
ce  qui  en  pouvoir  ctre.  Je  lui  demanday  s'il 
ctoit  Holiandois ,  il  répondit. qu'oiiy,  enlan* 
gue  Turque.    Là^dèflus  je  lui.  dis  qu'il  parlât 
<lonc  Holiandois  avec  moy ,  il  répondit  dans 
la  même  Langue,  qu'il  ne  pouvoir;  qu'àl'â- 
^e  de  neuf  ans  il  étoit  tombé  dans  l'efciava-* 
^e ,  nommant  le  VaiiTeau  dans  lequel  il  étoit 
fois  qu'il  fut  pris  >  &  ou  il  étoit  Garde  de  la, 
Tm.L  Vw  charnel 


chambre  au.  Capitaine  ,  qu'ayant  été  veiufcr 
il  avoit  été  emmené  bien  arant  dans  le.  païs». 
6c  que  depuis  cela  il  n' avoit  j  amais  oûy  par^ 
1er  HoUandois>  deforte  que  cette  Laitgue lui 
étoit  devenue  tou t-à- fait  étrangère  >.jufques-^ 
là  qu'il  ne  pouvoit  y-  sépondre  un  feul  mot  ;;. 
mais  qu'il  pouvoit  pourtant  toui  entendre  ^ 
&c.  J'étois  alors  avec  un  de  mes  compagnons^ 
de  voyage  qui  étoit  venu  avec  moy  de  Con^. 
ftantinople ,  6c  qui  parloir  fort  bien  la,  Lan«^ 
gue  Turque ,  deforte  que  nous  lui  parlâmes* 
de  diverfcs  chofès  >  mais  quoyque  nous  pûf- 
fions  faire  >  nous  n'en  pâmes  j  amais  tirer  u» 
mot  de  Hollandois  ,  ce  qui  me  fit  {bupçonner 
qu'il  fè  vouloit  faire  paiTer  pour Holiandois  , 
afin  de  joiiir  du  bénéfice  du  Conyoy ,.  ^  d'être 
appuyé  de  la  Nation 3  lorfque  le  cas  y  écher-r 
roit ,  &:  j'en  dis  mapenfée  aux  autres.  Le  jeu* 
ne  homme  ayant  compris  ce  que  je  vouloi» 
dire  demanda  une  plume  Ôc  de  l'encre  C  car  il 
avoit  appris  à  écrire  dans  fa  jeunefie  )  afin  de 
faire  voir  qu'il  étoit  véritablement  HoUan"* 
dois,  &  il  écrivit  en  effet  ce  qu'il  avoit  à  nous 
dire  fur  ce  fujet.    Cela  nous  parut  fi  étrange  « 
que  je  lui  demanday  s'il  vouloit  venir  avec 
moy  chez  le  Conful,  à  qui  je  recitay  ce  qui 
nous  étoit  arrivé.    Celui  cy  ^  qui  n'avoit  pas 
moins  de  curiofité  que  moy  à  cet  égard,  le  fit 
.venir  chez  lui ,  ôc  appella  un  d^  fes  Jam/fai-» 
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tôs  <|ttî  avoit  éçé  Efclave  en  Efpagne ,  auque) 
il  4onna  ordre  de  parler  avec  nôtre  homme, 
^  de  favoir  de  lui  de  quel  pais  il  pguvoiç 
«tre.  Le  JaqiiTaire  rapporta  ,  qu'à  en  juge^ 
par  fon  parler  >  on  auroitraifon  de  le  prendre 
pour  un  Turc ,  mais  qu'on  pouvoir  bien  pourr 
tant  ajouter  foy  à  ce  qu'il  difoit,  parce  qu'il 
ctoit  tombé  dans  l'efclavage  de  fort  bonne 
iieure.  Le  Conful  l'envoya  donc  à  la  Ciiifine 
avec  ordre  de  le  retenir  dans  famaifon,  par- 
ce qu'il  vouloir  éprouver  s'il  auroit  quelque 
facilité  à  apprendre  l'HoUandois.  Et  comme 
il  y  avoir  quelques-uns  des  domeftiques  qui 
parloient  fouvent  Flamand,  il  ne  fepàfTapas 
trois  jours  que  l'EfcIave  commença  à  écor- 
cher  les  mots ,  &  à  confirmer  ainiî  ce  qu'il 
avoir  donné  à  entendre  dès  le  commence- 
ment. Cependant,. à  la  recommandation  du 
Conful ,  il  fut  mis  fur  le  rôle.des  Matelots  par , 
le  Commandant ,  &  on  lui  donna  des  habits 
'&  tout  le  refte  de  réquipage.  On  le  mit  donc 
fur  le  vaifTeau  ,  mais  a  condition  qtt*il  revien- 
xlroit  à  terre  au  bout  de  fept  ou  huit  jours  ,  afin 
ide  voir  comment  fe  tourneroit  fon  langage. 
L'expédient  fut  fort  bon,  car  huit  jours  après, 
«tant  revenu  chez  le  Conful ,  fa  langue  s'étoic 
tellement  déliée  à  force  de  parler  avec  les  Ma- 
telots ,  qu'on  pouvoir  fort  bien  reconnoître 
4u'il  étoit  Zelandois ,  natif  de  TfrvA'f.  Tout 

Vw  ii  le 
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le  monde  trouva  fort  extraordinaire  au^aite 
perfonne  pût  oublier  fa  langue  maternelle  juf^ 
qui  ce  point i  mais  on  en  avoit  ua  exemple 
devant  les  yeux  j  dans  lequel  je  ne  crois  pas 
qu'on  doive  foupçonner  qu*^il  y  ent  la  moin* 
dre  fraude  y  vu  Texaâitude  avec  laquelle  nous» 
examinâmes  toute  cette  atfaire,  {a} 

(4)  Je  ne  Toîsjpas  qu'il  y  |  queles  efprîts  animaux  vin;* 

ait  rien  de  ii  extraordinaire  |  rent  à  y  rentrer  &  à  les  r'ou-^ 

dans  le  Ptiœnomene>le  cer-  |  vrir ,  il  fe  trouva  en  état  de 
—«-.,,    j\.^^ c^ A^     -.> I r^r  ^^ ^ «-. 


veau  d'une  perfonne  de 
neuf  ans  étant  extrême- 
ment tendre  &  les  fibres 
très-molles  >  toutes  les  ima- 
ges que  les  mots  de  la  lan- 
gue de  ce  jeune  homme  y 
-avoient  tracées  furent  aifé- 
ment  rebouchées  »  &  4  s'y 
tn  forma  d  autres  de  Tidiô^ 
me  des  perfonnes  avec  lef- 

3uelles  il  fe  trouva  obligé 
e  vivre.  Cependant  j  com- 
me il  reftoit  quelques  traits    animaux  qui  coulent  auprès: 
de  ces  anciennes  idées  1  dès    7  rentrent  &  la  t'ouvrent*. 


réapprendre  farLangue  avec 
beaucoup  plus  de  facilité 
qu'une  autre  perfonne  à  qui 
elle  auroit  été  entieremenr 
nouvelle.  Ceft  ainfi  qu'il  aiv 
rive  fou  vent  que  nous  nous- 
f  eflbu venons  des  chofes  que 
nous  avions  oubliées  depuis 
plufîeurs  années  >  parce  que- 
fa  trace  qui  en  confervoît 
l'idée  s  étant  rebouchée»  Û. 
peut  fe  faire  que  les  efprits 
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Kèfilution  prifi  J^ aller  a  femfalem.  Départ  de  Snfyme'. 
'  Bn^e  defcription  de  Fona  Nova.  Ceremomes  ^*on 
*  ohjèrve  dans  la  réception  £un  Renégat  qui  emhraffe 
:  la  créance  Mahometane^  Situation  de  Porto  Palermo^ 
Coloquiti .  Defcription de llfie ç2r delà ^ille de Chio , 
.  Stanchio  ou  Ifola  longa ,  e!T  Rhode*  Situation  de  TyK 
^  jàrrivèe  à  Damiette.  Etrange  rencontre  avec  quelj^ues 
'    Arabes ,  O*^- 

m 

(  '  ' 

LOrs  que  j  ctois  en  Italie  j'ayois  tou-' 
jours  eu  une  grande,  envie  d'aller  à  Je-      Réfcltr* 
sni  5  &  ce  m«me  àcCiv  m'ayant  repris  de-  ï°f,  PV  ^ 
puis  quelque- tems,.Ôc  même  avec  plus  de  pal-  rufalem^ 
fion.  que  jamais  ,  je  nte  préparay  à  faire  ce 
iVoyage  avec  Rx>ger  de  Cieves  y  qui  avoir  auil» 
demeuré  queJque-tems  chez  le  Confai ,  &:  qui 
avoir  envie  d'aller  dan.s  l'iHe  de  Chypre.  Le 
Confui  ,  qui  nous  avoir  déjà  comble  de  Tes 
bienfaits  y  eut  encore  la  bonté  de  nous  pour» 
Voir  abondamment    des  vivres  neceUaires 
pour  nôtre  voyage..  Nous  nous  proposions 
îionc  de  partir  le  p.  Février  :  mais  un  orage  y    , 
^ui  dura  tout  le  j.our ,  nous  empêcha  d'exécu- 
ter nôtre  deiTeia^ôc  comme  il  continua  encore 
le  iendemain^on  vie  rant.d'eauàSmyrne  qu'on 

auroit 
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auroitpû  fort  aifément  aller  dans  la  ville  en 

bateau ,  'ftfr-'toîft  3ansià  ïuë  dès  Prancs ,  où  il 

y  en  avoit  au  moins  quatire  pieds  de  haut  ^  ce 

qui  n'ctoit  point  arrivé  de  mémoire  d'homme. 

L'onzième  au  matin  il  fit  beau  tèms ,  ce  âul 

nous  obligea  de  partir  Ci  promptement ,  que 

nous  n'eûmes  pas  le  tems  de  prendre  congé  dû 

•erfonne  que  de  ceux  de  lamaifon  y.parce  que 

,e  vaiiTeau  fur  lequel  nous  devions  nous  em« 

barquer  étoit  tout  prêt  de  mettre  à  la  voile. 

En  etfet,  dès  que  nous  y  fûmes  entrez,  nous 

Départ  de  fortîmes  du  Port.  Nôtre  vaifTeau  étoit  un  Lon- 

faytac.      ^^^  ^  ^^ j  ^^  ^^^  cfpece  de  Navire  de  Turquie  , 

monté  de  deux  pièces  de  Canon  ôc  de  quatorze 
Barces  ou  petites  pièces  >  il  étoit  fourni  de 
quarante  rames ,  deforte  qu'il  égaloit  .à  peu 
près  l'équippage  ordinaire  des  Galères  ,  qui 
en  ont  rarement  plus  de  foixante,  &  il  y  avoit 
en  toutfoixante-dixhomme$,laplûpart  Grecs, 
&  1er  eile  Turcs.  Nous  avions  d'abord  le  vent 
Sud-Eft,  mais  il  tourna  bien-tôt  au  Nord,  ôc 
enfuite  au  Nord^Oiieft  >  ce  qui  nous  obligea 
'  de  louvoyer  long-tems  auprès  de  la  ville.  Peii 
de  tems  après-midy  nous  jettâmes  l'ancre  au^ 
deCous  du  Fort  de  Smyrne  ,  ou  lô  Capitaine 
f  Grafîlie  étoit  arrivé  >  il  venoit  de  Marfeille^ 
-&'il  y  avoit  long-tems  qu'on  l'attendoit  ,  ê€ 
même  la  Nation  Françoife  le  croyoit  perdu  ^ 
parce  que  le  bruit  âvoit  couru  que  fpn'vai/^ 

iea» 
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feau  avoit  été  pris  par  les  Corfaires  de  Tripor- 
il  &  roenéàRhades.  Nous  chârge-âmes «quel- 
ques barques  de  left  ,  &  le  matih  nous  noU? 
remîmes  à  la  voile  comme' la  Lun^lûa  levoit. 
Le  vent  écoit  alors  prefque  >k)ird: ,  &  n'étoit 
pas  trop  ferme  \  mais  quand  nous  fumes  venus 
environ  le  Qom  des  chevaux  »■  ou  les  Ijles  jingkiÇes  y 
nous  eûmes  un  vent  Ci  impétueux  qu'il  Falloir 
que  nous  eiifrffîons  toûiourslacorde  de  la  voile  à 
la  main.  C&t  orage  fut  fuivi  d'un  calme  fi  fubit 
&  fî  grand  >  que  nous  allâmes  tan iôt  de  ça  y 
tantôtde  là  ,  &  que  nous  ne  fîmes  qUé  tourner 
fans  avancer  y  deforte  que  orous  ne  pâmes  dou-' 
bler  le  Cap  de  Calberno  avant  la  nuit ,  parce 
que  le  vent  venoitdu  Sud.  Ainfi  nousrefolur 
mes  d'entrer  à  Fotia  ou  Foya  Nova  par  le  peiifr 
de  vent  qu'il  faifoit,  nous  y  )ettâmes l'ancre 
à  quatre  heures  après^midy  j  à  fept  bralTes  Se 
demie  d'eait<  Le  i }.  quelques-uns  de  nos  Ma^ 
telots  qui  é'toient  allez  à  terre ,  rievînrene  à 
bord  ,  6c  ils  nous  rappottérent  que  les  habir 
tants  avoient  vu  de  defTus  la  montagne  fixf 
vailTeauit  au-defTus  de  la  pointe  Septentriona-< 
le  de  l'Ifle  de  Chio,  8c  que  ce  pouvok  bien  être 
des  Corfaires  Turcs.  Cependant  ,  comme  ïé 
irenc  étoit  contraire ,  nous  demeurâmes  eh  cet 
tndroit,ce  qui  me  donna-occ-aflon  d'aller  voir 
(avilie.         - 
^  Bile  eft  utuée  dans  l'^Eo lie  près  àes  frontie"    i^otia  No 
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res  <le  la  Province  de  Lydie  ,  nommée  autre^ 
fois  Cuma.  Les  murailles  dont  elle  eA.envi* 
tonnée  font  fortifiées  de  quelques  Tours  >  Se 
j'auf  ois  deflïné  deux  de  (çs  Pôrtes,quifoxit  fore 
belles,  fans  la  crainte  que:  j'eus  que  les  Turcs 
ne  me  fiflent  quelque  avanie ,  dans  un  paJtsoù 
ils  pafTent  pour  être  fortméchants.Ëlle  aàuilt 
deux  Ports  trcs-commodes  ,  dont  la  profon- 
deur eft  telle  qu'un  navire  peut ,  fans  que.rien 
l'empcehe,  aborder  jufqu'au  rempart.  L^vHIq 
eft  petite ,  mais  abondante  en  poiifon ,  &  'elle 
compte  jufqu  à  quatre  petites  Ifles  au  Nord-t 
Ouèft  >  mais  qui  ne.  font  point  habitées  j  les 
Grecs  ont  dans  une  de  ces  Ifles  une  petite  £gli-* 
fe  dédiée  à  S.  Georges,oùlesgensdeMerde 
ce  païs-Ufont.dire  laMefle  lors  qu'ils  y  abor- 
dent. Hors  des  murailles  de  la  ville  on  .voit 
quelques  Fontaij;ies  à  la  manière  des  Turcs. 
J'ay  deifihé.cette  ville,  &.un  Aqueduc  qui  eft 
à  l'Orient,  auprès  d'une  de  fes  Portes,  dans  un 
lieu  trési- agréable  à  voir.  .: 

Cet  Aqueduc  fert  à  conduire  l'eau  de  la- 
Montagne  dans  la  ville.  Je  trouvay  qu'il  àvoit- 
cent.quatre-vingt  Arcades  dans  fa  longueur,, 
il  y  avoit.  au  haut  des  Canaux  fermez ,  &c  en-». 
tre  deux  pluûeurs  Balances  pour  faciliter  le 
mouvement  de  l'eau.  Ces  Arcadps  font  larges^ 
de  huit  pieds  &  hautes  de  douze  ,  ôc  sivec  le/r. 
balances  elles  en  bnt  dix*huii; ,  defoxte  que 

l'eau 
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PeSiu  monte  dans  les  Balances  fix  pieds  plus 
Kaut  que  ne  font  les  Arcades.     . 

La  montagne  des  environs  n'efl  prerque 
iqu'une  roche  mêlée  de  quelque  peu  de  terre 
qui  n'cft  prefque  remplie  que  d'arbriileaux. 
Dans  le  fond  ,  qui  ferxût  propre  à  être  cultivé^ 
on  voit  peu  d'herbages ,  parce  que  ce  qui  y 
croît  efl  continuellement  emporte  par  les  Ga*> 
leres  qui  y  abordent  ^  ce  qui  eftcaufe  que  les 
habitants  du  lieu  ne  veulent  pas  Te  donner  la 
peine  de  cultiver  cette  Terre. 

Le  15.  au  matin,  comme  le  Soleil  fe  levoit, 
BOUS  aperçûmes  un  VailTeau  qui  (embloit 
prendre  fa  route  vers  le  Port,  mais  quand  il 
fut  auprès  ,  il  déploya  le.  Pavillon  Anglois, 
£c  tournant  au  Sud-Oûéft  il  alla  en  louvoyant 
vers  le  Golphe  de  Smyrne.  ^ 

•    Ce  jour-èlà  il  y  eut  un  Renégat  qui  fe  fit  Ma-    Ceremo- 
Hometan ,  ce  qui  fut  caufe  que  les  Turcs  don-  "/"  *î"^ 

/  ,  ^,  1      •        '     t1     1      /-     s'obfervent 

fièrent  de  grandes  marques  de^joye.  Us  le  h^  à  la  recep. 
rent  monter  fur  un  cheval ,  &  le  promenèrent  tion^uQ 

.     />  1  ••11        «ir    V        r  •  Renégat. 

ainfi  partoutes  les  rues  de  la  ville  a  enleignes 
déployées  &  au  fon  des  Tambours  &  des  Haut- 
bois. Tous  les  Turcs ,  qui  l'accompagnoient , 
avoientie  fabre  à  la  main  &  lé  fuAl  fur  l'épau- 
le,  dont  ils  faifoient  feu  de  tems  en  tems,  2c 
jettoientde  grands  cris  de  joye  ,  à  càufe  du 
dooveau  Profelyte  qu'ils  avoient  fait^ 
:  Comme  le  vent  ne  nous  devcrioit  point  ftf*' 
T^m,L  Xxx  yora- 
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vorable ,  nous  fûmes  obligez  de  demeurer  icy 
jufqu'au  XI.  que  nous  levâmes  Tancrelanuii 
à  trois  heures^  &:  nous  nous  remîmes  en  Mer 
par  un  vent  Sud-Eft  :  mais  des  que  nous  fûmes 
vers  le  Cap  de  Calberno,  le  vent  du  Sud  re- 
commença à  foufler  ^  ce  qui  ne  nous  empêcha 
as  cependant  de  continuer  nôtre  route  y  dans 
/efpcrance  que  nous  avions  de  pafTer  entre  les 
lAes  de  Spalmadorî  &  de  Chio  v  mais  comme 
nos  efforts  furent  inutiles,  nous  fûmes  con- 
traints 3  après  bien  des  retardements ,  de  re- 
lâcher au  p aïs  de  Calhcmo  à  quatre  heures 
Porto Pa-  aprcs-midy^oùnousmoiiillâmes  àPonoPalcf^ 
lermo.         mo  j  quc  Ics  Grccs  appellent  GarilUma  >  à  qua.- 

toize  brafles  d'eau. 

C'eft  un  Port  crcs-beau  &  trcs-agrcablej  il 
eft  rond  &  tout  environné  de  montagnes. 
Nous  n'y  fumes  pas  long-tems  en  repos  >  car 
environ  deux  heures  avant  que  le  Soleil  fe 
couchât,  nous  apperçûmes  deux  vaiiTeaux  aar 
deffus  de  lapointe  Septentrionale  de  Chio  qui 
venoient  à  nous  en  tournoyant  *,. comme  nous 
jugeâmes  par  leur  manœuvre  que  c'ctoit  des 
Corfaires ,  nous  nous  tinmes  prêts  pour  nous 
deâeudre  de  dedans  le  Port  >&  nous  envoyer-; 
mes  des  fentinelles  armez  fur  la  monta.gn£:> 
de  peur  de  quelque  furprife.  Mais  ces  deux 
vailTeaux  allèrent  en  louvoyant  vers  le  Cap, 
marque  qu'ils  voulolent  entr-er  dans  le  Golpne 

de 


\ 

\ 
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^  Smyrne  ,  6c  alors  nous  jugeâmes  que  ce 
pouvoit  être  les  deux  vaifTeaux  qu'on  atten- 
doit  de  Rotterdam. 

;    A  peine  ctions-nous  revenus  de  la  peur  que      Chute  ■ 
nous  avions  eue  ,  que  nous  tombâmes  tout-  "^^ï^ïeurei:- 
d'un>coup  dans  une  nuit  obfcure  par  un  vent  taine  Mu 
orageux  >  ce  qui  fut  caufe  que  nôtre  Capitaine  chacii. 

fiomméMichaëli^voulantcourirverslaprouë^ 
pour  voir  Ci  les  cables  des  ancres  croient  en 
bon  éta-t ,  rencontra  par  malheur  une  écoutil- 
lequiétoit  ouverte,  par  où  il  tomba  au/£-tôt 
«n  bas,  &  fa  chute  fut  fi  rude  ,  qu'à  peine  trou- 
va*t-on  en  lui  des  marques  <le  vie.  On  le  fit 
mettre  (ur  le  lefl  dans  l'endroit  où  il  ctoic 
tombé^il  avoir  une  jambe  rompue  âcpluHeurs  ^ 
autr-es  blelTùres,  &  il  n'y  avoit  perionne^ui 
pût  le  foulager,  ni  qui  eût  quelque  connoif-. 
(ance  delaMedecine,deforte  qu'il  fallut  qu'il 
attendit  avec  bien  de  l'impatience  un  Chirutr 
gien  qu'il  iie  pouvoit  efperer  de  trouver  que 
4ans  l'Iile  de  Chio. 

:  Ce  Capitaine  Michaëli,  quictoit  ne  à  Na- 
Boli  de  Romanie,étoit agc  d'environ  cinquan- 
te ans^  c'étoit  un  homme  d'expérience  &  de 
çiérite ,  &  qui  avoit  reçu  plus  de  quarante 
blelTûres  à  la  guerre  entre  les  Turcs  U  les 
yenitiens  ,  «e  qui  «toit  caufe  que  nous  pre- 
nions plus  de  parc  à.  la  difgrace  qui  lui  étoic 

^Jivcfi. 
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Le  ité  au  matin  nous  levâmes  l'ancre  per 
un  vent  du  Sud.  Cependant  un  des  Matelots  ^ 
qui  étoit  demeuré  à  fond«  de  cale  auprès  du 
Capitaine,  remonta  en  haut  y  &  comme  nous 
lui  demandâmes  comment  fe  portoit  le mala^ 
de,  &  s'il  n'avoit  point  envie  de  manger  quel- 
que chofe,lui  offrant  pour  cetefFet  tout  ce  que 
aous  avions  pris  avec  nous ,  il  nous  répondit 
brutalement  que  le  Capitaine  ne  pouvoit  ni 
manger  ni  boire ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  venir 
en  haut  pour  faire  Tes  anaires.  Je  ne  pus  pas 
m'empêcher  de  rire,  &cj&  lui  demanday  ,  s'il 
falloir  pour  cela  qu'il  demeurât  fans  prendre 
aucune  nourriture.  Le  Grec ,  au  lieu  de  me  ré- 
pondre ,  fe  prit  à  foûrire  6c  s'en  alla.  Sans  dou* 
te  qu'il  y  avoir  quelque  myftere  lâ-d«âous^^ 
mais  je  ne  pus  fi^voir  ce  que  c'étoit. 

Tout  ce  jour-là  nous  ne  fîmes  que  louvoyer,- 
tantôt  d'un  côté  tantôt  de  l'autre,fans  pouvoir* 
venir  jufqu'â  Chio  *  deforte  qu'après  avoir. 
paiTé  Spalmadori,  avec  beaucoup  de  peine  èa 
de  danger ,  nous  vinmes  deux  heures  devant 
Coloquiti.  Soleil  couché  mouiller  a  Coloquiti  à  trente-trois:. 

brades  d'eau  :  c'eft  un  petit  Golphe  i  troisi 
lieuës  de  Chio  ,  derrière  un  rocher  ,  où  les 
Grecs  ont  une  Eglife. Comme  nous  craignions 
deux  vaifleaux  Turcs  qui  étoient  à  l'ancre 
près  de  l'Ifle  que  je  viens  de  nommer ,  nousf' 
mîmes  pied  â  terre  cinq  que  nous  étions  ôc 

nous 
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'ihous  y  allâmes. par  un  chemin  très-difficile  j 
Il  pus  y  atrivâmes  ,  après  bien  des  fatigues ,  Arrivée  à 
fùT  les  dix  ou  onze  heures  du'forr ,'  ^ttous  16-  ^^^^°' 
geâtnes  cette  nuit  dans  la  maifon  d*uri  Çrec , 
qui  ctoit  parent  d'un  de  ceiix  que  nous  avions 
dans  nôtre  compagnie,  qui  nous  y  reçut  d'une 
manière  fort  honnête.  Le  lendemain  matin 
nous  allâmes  chez  le  Vice-cbnfulnommc  W»- 
nideCampisi<i\ii  tenoit  cette  Place  fous  le  Con- 
fulat  de  Smyrne.  Il  nous  offrit  fa  maifon ,  avec 
éout  ce  dont  nous  pourrions  avoir  affaire,  . 
Nous  acceptâmes  l'offre  qu'il  nous  faifoit ,'  ôc 
ri  nous  fît  bien  voir  que  fa  civilité  ne  confi- 
ftoit  pas  feulement  en  paroles ,  mais  aufli  en 
effets ,  car  tout  le  tcmsqtie  notis  demeurâmes: 
chez  lui  il  eut  la  honte  de  me  mener  voir  tout 
Ce  qu'il  avoit  de  plus  remarquable ,  tant  dans 
la  ville  que  dehors.Cependant  jetrouvay  que 
les  deux  vaiffeaux dont  j'ayparlé  croient,  l'un 
Corfaire  de  Tunis ,  bu  TiripoH,  &  l'autre  un 
yaiffeau  Mar'chknd  de  Conflantinople  ,  qui 
ctoient  tous  deux  deflinez  pour  Alexandrie. 
Il  y  avoit  auffi  dans  le  Port  lîx  (Galères  &plu- 
fieùrs  autres  yaîfïèàuxrLe'-i^l.  nôtfe  Londre  y 
entra  auffi  ,  Se  nous  en  tirâmes  auffi-tôt  nos 
hardes. 

*  On  pouroît  avec  raifbn  appeller  cette  Ifle     Defcrip- 
le  Paradis  de  toute  la  Grèce.  Elle  contient  èh-  ^^°^J^}'^^' 
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•Hron  cent  milles  d'Italie,  fie  eft  éloignée  de  viUe  de 

r  Aûe  Chio. 
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l'Afie  de  dix-huit ,  &  de  Smyrne  d'enviton 
cent.  Oa  y  voit  deux  grandes  campagnes  , 
dont  l'une  eu:  au  Nord  &  l'autre  au  Midy  , 
mais  cette  dernière  eu.  bien  quatre  fois  plus 
grande  que  l'autre.  Icy  l'on  compte  fîx  Ra- 
ronnies ,  avec  leurs  Tours  Se  leurs  Fontaines  > 
elles  s'étehdent  du  Midy  au  Couchant ,  leurs 
noms  font  Cnv<«,  Platamy  Camucâffâto,  CriatmJJt^ 
Pbia  &;  l^eflarcdtaicc  font  des  Places  fort  an- 
ciennes ,  &  la  dernière  eft  belle  &  agréable. 
Pour  ce  qui  regarde  la  ville,  qui  porte  le  nom 
de  l'iAc  j  elle  ed  afifez  grande ,  mais  longue  te 
çtroite  ;  elle  a  deux  Châteaux ,  le  vieux  qui  efH 
fort  grand,  &  comme  une  petite  ville,eft  marr* 
que  a,  la  lettre  A.  Il  n'y  a  que  des  Turcs  qui  y, 
demeurent,  &  les  Chrétiens  n'oferoient  ja- 
mais y  entrer,  àcaufe  des  foupçons  &  de  la  dé- 
fiance des  Turcs.  Le  nouveau  eil  en  bas  fur  1^ 
bord  de  la  Mer.  Celui-  ty  n'eu,  que  médiocre-, 
ment  bâti,  de  peu  d'importance,  &c  marqué  à 
la  lettre  B.  mais  il  efl  environné  deheaux  Tar« 
dins  plantez  d'Orangers ,  de  Citronniers ,  de 
Cèdres,  d'Oliviers, &  de  Vignes.  Ils  fontpref». 
que  tous  accompagnez  de  Pavillons, en  ma-^ 
niere  deTours  quarrées^isc  c'eft-là  que  leshabi-, 
tants  de  la  ville  fe  retirent  en  tems  de  Pefte.  (4> 

•     •  • 

Outre 

(4)  A  cette  defcrîptîpn  de  I  ter  quelques remarquespar- 
Vlûcdç  Chio ,  je  vais  ajoû-  |  ticuiieras  fur  ion  ctat  prc- 
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Outre  la  ville,l*rfle  contient  encore  q^aàtre- 

vingt-deux Bourgs  &  Villages,  ^  entr'àùtres 
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fent  &  fur  fes  Àntiquitez^ 
Quoyqiie  ks  Chrétiens  du 
Rit  Grée ,  qui  y  ont  un  Ar- 
chevêque ,  y  foîent  les  plus 
puiffants ,  il  y  refte  cepen- 
dant encore  plufîeurs  Ca- 
tholiques avec  leur  Evêque. 
Cette  Ifleappartenbit  autre- 
fois à  la  maiion  des  fufiinta,-- 
ni  GénoiS)à  qui  uéffdrôni  Pa- 
kdo^ue  Empereur  Grec  Tà- 
roitdonrice.  Mais  lesf  Turcs 
sf  ett  éfent  rehdus'martres  en 
jrjéf.  contre  la  Foy  desTraî- 
t^Zjils  Tout  toujours  gardée 
depuis.  Les  Vénitiens  s^^n- 
4taints  emparez  en  1^94.  en 
lurent  chàffez'  Tannée  d V 
près-  Tome  Tlfle  eft  ordi- 
Hairement  divifée  en  deuit 
parties  j  k  Haute  s^iapjpelle 
l^panomcrée >  &  la Baile  Ca- 
ttmerte.  Nôtre  Voyageur  af- 
fôre  qu'elle  e(l  éloignée  de 
la  Côte  d'Afîe  d'environ 
dix-huit  milles  ;  &  nos  Geo- 
graphes  difent ,  que  le  Ca- 
nal qui  la  lepare  de  la  Pro- 
vince de  Cardfu  n'a  que  dix 
milles  de  large ^  dans-  Ten- 
droit  qu'on  appelle  le  Paf- 
£age.  Différence  alTezi  con- 


fîdérable  par  rapport  au  peu 
d'étendue  de  ce  Canaf.  Lé 
Poëtc  îon  y  qui  a  écrit  clc^ 
Tragédies ,  rapporte  dans" 
fes    Monuments    Hiftori- 

.  ques  ,  que  Neptune  étant" 
arrivé  autrefois 'dans  cette* 
Iffe ,  &  ayant  eu  commerce 
avec  une  Nymphe  >  il  arri- 
va qu'au  tems  de  fon  ac- 
couchement fl  tombsr  une 
grande  quantité  de  neige  > 
ce  cpii  îit  donner  à  Tenfanr 
qui  en  naquit  le  nom  de 
Chius  y  que  rifle  aporté  de- 

'.  puis.  Quelques  Siècles  après' 
Oenaproh^  arriva  dans  cette 
ïfle  avec  cjnq  de  fes  fils  jr 

fçavoir  >  Talus  y  Evanthe^, 
i  Melane  ^  Sata^us  &    ^tha-* 
'  mante  ,'&  s'en  étant  rendu 
X  maître  ,  y  fonda  fa  petîte*^ 
Monarchie.  Ce  fut  fous  fon: 
régrre  que  les  habitants  de 
l'Eubée  y  envoyèrent  une 
Colonie.    Après   la    nrort 
à^Oenopionicdc  les  enfantsî 
uémfhiclus  >  de  la  viîle  d'/fe- 
fiice  dans  l'Eubée,  £ut  aver- 
ti par  rOra:cFe  d'aller  sy 
établir  &  de  le  me  tre  en- 
pofleflîon  de  la  Gouronnei- 


Perdrix 
privées. 
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deux  nommez  EUata  &  f^ejfa,où.  l'on  apptivoi-. 
fe  les  Perdrix ,  ce  qui  ed  une  chofe  fore  curieu^ 

fe 


rent  jufqu'aux  Stfophades 
dans  laMer  d'Ionie;  c'étoic 
apparemment  pour  Qélc«« 
brer  cet  événement  qy«  les 
habitans  de  Chio  portoient 
dans  leurs  Médailles  la  fi-» 
gure  de  ces  Harpyes.  Ont 
montroit  audi  dans  cette 
Ifle  le  Tombeau  d'Home- 
re  i  mais  plusieurs  wtres^ 
Villes  y  fur-tout  celle  de  Sîh 
lamine  dans  Tlfle  de  Chw 
pre  >  lui  difputoiçnt  cet 
avantage.  Enfin  j  pour  ter^ 
miner  lesAntiquitez  de  cet«<^ 
te  Ifle ,  ;e  dois  ajouter  icy: 
qu'elle  eut  autrefois  un^ 
grand  dif&rend  aveclesEri-r 
tréens  >  au  fujet  d'une  Sta* 
tuëd'Hercule.CetteStatuë* 

3ui  venoit  apparemment^- 
'Egypte  ou  de  Phenicie^. 
car  THercule  qu'elle  repre*-^ 
fentoit  ne  reifembloit  point 
du  tout  au  fils  à^Alemenc^ 
fpt  trouvée  fur  une  barque 
qui  $'étoit  arrêtée  près  d'un^ 
Temple  de  Junon  >  égale* 
ment  éloigné  de  Chio  &  du 
Port  des  Erkréens  >  ^nfi 
chacun  de  ces  dew  peuples 

s'éforçant  àrenleycr^Pi^*^ 

tnion , 


Et  fon  arriére-petit-^fils 
£hr  en  chafla  les  Abantes 
&  les  Cariens  >  qui  faifoient 
ombrage  à  fa  puifiance.  Ce 
Prince  viâorieux  fit  allian- 
ce  avec  les  Ioniens^  &  étant 
allé  dans  l'Affemblée  de 
leurs  Etats  >  on  lui  donna 
un  Trépied  &  on  le  déclara 
vainqueur.  Voilà  ce  que 
rapporte  de  cette  Ifle  l'Au* 
teur  que  ;'ay  cité.  Un  autre, 
événement  a  rendu  auifi 
cette  Ifle  fort  célèbre.  La 
Grèce  fe  trouvant  attaquée 
de  la  Pefle  qui  la  ravageoit, 
on  envoya confulter  rOra- 
cle  de  Delphes  >  qui  répon- 
dit qu'on  feroit  délivré  de 
la  contagion  après  qu'Ari* 
(lée  auxpit  été  facrifier  dans 
riile  de  Chio  ,  ce  qui  fut. 
exécuté  avec  beaucoup  de 
jGolemnité  >  Se  à  fon  retour 
la  maladie  ceATa^On  prétend 
auili  que  ce  fut  dans  cette 
ifle  que  les  Harpyes  fe  reti- 
rèrent 4  Se  que  Calais  &Ze- 
thés  enfants  de  Borée  ^  qui 
les  pourfuivoient  fans  relâ-^ 
che  depuis  la  Ry thinie  »  les 
en  firent  fortir  igcleschaiTé-^ 
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fe  à  voir.  Ces  Perdrix  font  pendant  le  jour 
aux  Champs  ,  &  vivent  parmi  celles  qui  ne 
font  point  apprivoifées ,  mais  le  foir  elles  re- 
viennent aux  Villages.  Le  jour  elles  fuivenc 
les  jeunes  garçons,  qui  les  appellent  avec  un 
iîfflet,  &  les  ramènent  le  foir  auffi  facilement 
qu'un  troupeau  de  dindons. 
,  Toute  rîfle  a  quantité  de  Lentifques ,  mais 
principalement  aux  environs  du  Bourg  de  Ry . 
On  me  difoit  que  dans  les  mois  d'Août  &:  de 
Septembre  on  fait  des  trous  à  ces  arbres  par 
où  le  Maflic,  qui  eft  la  gomme  qu'ils  produi- 
fent,  fort  le  long  de  l'écorce,  Ôc  s'amafTe  au 
pied  en  formé  de  gâteau,  que  des  perfonnes, 
qui  font  là  dans  de  petites  huttes  pour  y  pren- 
jdre  gardé  ^  ont  foin  dé  recueillir  &  de  confer^ 
ver.  Les  habitants  du  païs  favent  ce  qu'ils  en 

doivent 


mion  y  qui  étoitun  vieux  pê- 
cheur &  aveugle  depuis 
iong  -  tems  »  perfuada  aux 
Eritréèns  fes  compatrio- 
tes >  de  faire  une  corde  des 
cheveux  de  leurs  femmes , 
les  ailurant  qu'ils  tireroient 
par  ce  moyen  la  Statue  de 
leur  côté.  Les  Pâmes  £ri- 


voient  avec  beaucoup  de 
foin  >  mais  leurs  Efclaves  > 
qui  étoient  venues  de  Tiira* 
ce  pour  les  feryiri  moins 
attachées  à  leur  chevelure, 
fe  firent  rafer ,  &  la  Statue 
d'Hercule  fut  aifément 
conduite  dans  le  Port  :  on 
ajoute  que  Phormio»  recou» 


tréennes     ne     voulurent  I  vra  ia  vue  ;  ce  qui  marquoit 
point  y  fur  le  fonge  de  ce  \  que  fa  révélation  n'avolt 


bonhomme  >fe  défaire  d'un  I  pas  été  feinte, 
^ornement  qu'îles  o:>ïS^^  | 
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doivent  donner  par  an  au  Grand  Seignear  ^ 
£c  cequi  leur  en  refte,  ils  font  obligez  de  le 
vendre  à  un  certain  prix  au  Fermier  <jui  en  a 
le  Parti ,  fans  qu'il  leur  foit  permis  de  s'en  dé-»' 
faire  autrement.  On  fe  fert  de  ce  Maftic  a 
plusieurs  ufages  ;  c'eft  une  efpece  de  gomme 
blanche  &  dont  l'odeur  n'efl pas  defagréable* 
Les  Grecs  y  &  particulièrement  les  femmes  , 
en  ulent  beaucoup ,  fur-tput  à  le  mâcher  j  &: 
pour  l'ordinaire  elles  en  font  û  infatuées, 
qu'elles  en  ont  continuellement  dans  la  bou* 
che  >  ce  qui  les  fait  beaucoup  cracher ,  &c  eU 
les  s'imaginent  que  cela  fert  à  leur  blanchir 
les  dents  &  à  leur  rendre  l'haleine  plus  agréa* 
ble. 
Ecole  d'Ho  A  fix  milles  de  la  Ville ,  du  côté  du  Nord  > 
"*"•  on  voit  les  reftes  de  l'Ecole  d*Homere..(4) 

Elle  eft  taillée  dans  le  roc>  elle  a  des  fîéges 
tout  autour  &  au  milieu  un  petit  Autel ,  le 
tout  de  pierre  vive.  Les  murailles  &  la  voûte 
en  font  rompues,  &  le  refte  fort  gâté. 

Du  côté  du  Couchant^à  fept  milles  de  la  Vil- 
le, il  y  a  un  Cloître  fameux  nommé  Niàmonf, 
que  les  gens  du  païs  difent  avoir  été  bâti  par 
Hélène.  Par-dehors  il  reifemble  à  un  Fort  re- 
vêtu 


(  <<  )  On  croît  que  c*eft-là 
où  eft  né  cet  anckn  Poète  * 
&  qu'il  7^  a  été  enterré  ;  , 


mais  plttfieurs  antres  Villes 
difputent  cet  iboimeur  à 
Vlûe  de  Chio. 
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vêtu  de  pierres  j  il  n*a  qu'une  Porte  &  une  pe- 
tite Eglife ,  mais  qui  eft  trcs-propre ,  &  pref* 
que  toute  de  Porpnyre  ,  avec  dô  fort  belles 
Colomnes. 

Les  Latins  ont  cinq  Eglifes  dans  cette  ViU 
le  i  Tavoir  ,  il  Domo  Tefcovato  ,  où  rEvêchc, 
Aomméautrement/4 Mddona delU Trave.  La C4- 
fella,  ou  la  Chapelle,  qui  eft  l'Eglife  des  Ca- 
pucins }  La  Mddona  del  Rojàrio ,  ou  Nôtre-Dame 
du  Rofaire,  nommé  autrement  S.  Sebaftien  ^ 
c'eft  le  Couvent  des  Jacobins  ou  Frères  Prê- 
•cheurs  ;  S.  Nocolo ,  qui  eft  l'Eglife  Ats  SocoUnti 
<ou  Cordeliers  \  àc  S-  ;(^;iro»io  qui  eft  le  Couvent 
•des  Jefuites. 

Au  refte  cette  Ifle  produit  toutes  fortes  de 
vivres  necelfaires ,  &  entr'autres  du  bled  & 
de  bons  vins ,  mais  qui  font  un  peu  gros ,  ôc 
c'qQ:  la  feule  chofe  que  le  peu  de  liberté  qu'ils 
4ont  fous  la  domination  des  Turcs  ait  con- 
fervé. 

On  y  trouve  plufîeurs  familles  confidéra- 
bles ,  dont  quelques-unes  fe  vantent  d'être 
iffuës  de  la  maifon  de  fupniani,  Ôc  les  habitants 
■  y  vivent  avec  afl*ez  de  liberté ,  moyennant  le 
tribut  qu'ils  payent  au  Grand  Seigneur.  Les  Beauté  des 
femmes  y  font  fort  belles ,  blanches ,  &  la  plu-  chTo?"  '^^ 
part  avec  des  cheveux  blonds  i  elles  font  G. 
£njoiiées  &  fî  pleines  d'agréments  ,  que  je 
n'en  ay  trouvé  nulle  part  de  fî  agréables,  On-^ 

Yyy  ij  le» 
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les  voit  toujours  fort  proprement  habillées  ^ 
&  coëffces  d'une  manière  qui  a  quelque  chofer 
de  galant.  Elles  ont  une  cocfFure  de  toile  de 
batifte  à  laquelle  elles  attachent ,  tant  par- 
llevant  que  par-derriere,  des  bouquets  de  plu- 
mes noiries^  &  où  elles  laiiTent  pendre  négli-^ 
gemment  un  ruban  ou  cordon  noir.  J'en  deffi- 
nay  une  des  plus  confîdérables ,  telle  qu'ici  le- 
eft  repre£entée  icy.  Le  reftedeleur  habille* 
ment  ne  me  plût  pas  tant ,  parce  qu'il  empê- 
che que  leur  belle  taille  ne  paroi^fle  y.  car  elles 
portent  un  corps  trop  court,  ^  leurs  juppes. 
ïont  trop  courtes  auili  &  trop  épailTes.  Leurs 
fbuliers  font  hauts  àc  garnis  par-dedans  de  fe^ 
melles  de  liège,  &  couverts par-defTus  de  ve-- 
lours  ,  ou  de  quelque  étoffe  de  foye  brodée- 
fort  proprement ,  à  quoy  elles  s'entendent  en. 
perfeétion.  Elles  ne  font  pas  nonplus  trop  dé* 
daigneufes  ni  même  trop  retenues  à  l'égarcl 
des  hommes  :  car,  &  dans  la  ville  &  à  la  cam* 
pagne  >  on  les  voit  aux  jours  de  réjoûiflance^ 
danfer  en  branle  de  tous  cotez»  &  même  un» 
étranger  s'y  peut  joindre  librement  y  &  pren- 
dre par  la  main  celle  qu'il  trouve  laplus  à  foa 
gré  lans  que  perfbnne  en  prenne  de  la  jalou- 
ue.  Elles  font  aufli  tant  de  civilité  aux  étran- 
gers qu'on  a  fujet  d'en  être  furpri^.  Mais  pour 
avoir  le  plai/ir  de  les  fréquenter,  &  dejoiiir 
des  douceurs  <le  leur  converfation  ^ilfautfk> 

voir 
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Voir  parler  leur  langue ,  parce  <ju.*il  y  en  a  très- 
peu  entr'elles  qui  fachient  l'IcaUen.  La n^ainie- 
.  re  donc  les  hommes  s.'babillent  eft  à  peu  prè$ 
telle  qu'elle  ctoit  autrefois  chez  nous  >  avant 
que  la  gravite  de  nos  Hollandois.  fe  fût  {aiffe 
corrompre  en  fuivant  les  modes  ineonllantes 
des  François.  Ilsporcent  des  Ghape^,ux  poin* 
tus  à  grands  bords  &  un  juft-au-corps  affez; 
court  ,  î^vec  quatre  grandes  bafques.  Lès 
manches  font  ouvertes  fur  le  bras  -,  &  gar- 
nies à&%  deux  cotez  d'un  rang  de  petits  bou- 
tons. Leur  vefteed  ordinairement  d- une  ^tof-" 
fe  de  foye  de  couleur,  ôe  leur  hautrde-chauife; 
dont  les  canonieres  ont  chacune  la  largeuj; 
d'environ  trois  quartier^  >  font  ornées  fur  la 
cuifle  d'un  rang  de  boutdns  &  de  .quelques^ 
nœuds  de  ruban  longs  de  trois  dgig^ts  i  Us  ra-r 
bats  &  les  cravates  ne  font  point  en  uCage 
chez  eux  >  ils  ont  au  lieu  de  cela  une  bande 
ronde  de  toile  fine  de  la  longueur  d'enViro.n 
ane  deniy-aulne ,  qui  eft  coufuë  au  collet  de 
leur  chemife  \  les  bas  &;  les  fouliers  font  de 
ménïe  façon  que  les  nôtres. 

Pendant. que  je  m'occupoîs  ainfi  à  vifltcr 
ce  qu'il  y  a  de  plus  cotiAderable  à  Chio^^  aux 
environs ,  j'appris  qu'il  fe  prefentoit  une  oe- 
caHon  favorable  pour  aller  à  Damiette  y  ce 
qui  fit  que  je  ni'acco.rday  dupri^de  la  voilure 
avec  le  Capitaine.'  L«iojijr.dud(p.part€toitar- 


A       / 
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rêtc  au  17.  Février  ,  &  ainfi  j'employay  une 
partie  de  tems  qui  me  reftoic  encore  à  preu> 
dre  le  deffein  de  la  Ville ,  &  je  me  plaçay  pour 
cet  effet  du  côté  de  la  terre  fur  une  Monta», 
gne  ^  d'où  elle  paroît  la  plus  agréable. 

T'aurois  bien  fouhalté  de  pafler  encore  là, 
quelques  jours  ,  afin  de  me  retrouver  dans 
la  compagnie  de  mes  belles  Grecques  ;  mais 
comme  l'état  de  nos  affaires  ne.  le  permet^ 
t.oitpas,  nous  nous  embarquâmes,  comme  j'ay 
dit ,  le  17.  &  nous  levâmes  l'ancre  environ 
midy  par  un  vent  de  Nord  ,  avec  les  deux 
VaiÂTeaux  que  nous  venons  de  dire  qui  étoiene 
deflinez  pour  Alexandrie.  Nôtre  VailTeau 
étoit  une  Saïque ,  dont  on  fe  fert  beaucoup  en 
ce  pais  cy.  Nous  eûmes  le  vent  (î  favorable  , 
que  le  lendemain  à  huit  heures  du  matin  ^ 
après  avoir  paffé  plu/îeurs  Ifles  -,  nous  allâmes 
moiiiller  à  cinq  braffes  d'eau  devant  la  ville  de 
Stanchio  ou  IJôU  longA, 
Stanchio  &  La  Ville  efl  fort  agréablement  ^tuée ,  6c  e/l 
ifoiaionga.  entourée  par  tout  d'Oranger*  &  de  Citron* 

niers  >  il  y  a  aufïi  beaucoup  de  vignes  quipro- 
duifent  de  bons  vins  Mulcats  &  quantité  de 
taifins.  Elle  a  un  grand  Château  fur  le  bord  de 
la  Mer,  mais  qui  n'eft  pas  fort,  ÇcoùlesTurcj 
tiennent  une  garnifon.  On  l'appelloit  ancien* 
nement  Ces ,  &  ç'eft  a  elle  qu'ont  été  redeva- 
bles de  JeUr  nafflànce  le  cçlebre  Hyppocrate, 

(ifa. 


^lavant  dans  la Medecitije,  k.  le  fameux  Àpel^ 
\ès  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  Pein« 
très,  ,.;./■••■'■ 

Un  Temple  d'Efculape ,  qui  étoît  :auti:efoi< 
'dans  cette  Ville ,  ne  contribua  pas  peu  à  lui 
donner  du  luftre.  Les  habitants  rnontrent  en-> 
core  une  Place»  ou  ils  prétendent qu'Hercu-* 
lés  a  demeuré  }  peut-être  eft-çe  le  Temple 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  a  etclong- 
tems  fous  la  domination  des  Génois  ,  <&c  les 
Chevaliers  de  S.  Jean  dejerafalém  rontpof- 
(èdce  pendant  qu'ils  ont  été  les  Maîtres  de 
Rhodes.  Aujourd'huy  qu'elle  appartient  au 
Grand  Seigneur^elle  n'eft  prefque peuplée  que 
de  Greosjgens  fort  curieux, ^fur-^cout  les  feni- 
mes  qui  s'alTemblent  en  foule  pour  examiner 
les  Etrangers.  Elles  nous  demandèrent,  avec 
unç  curiofîté  toute  particulière,  (i  nous  étions 
Chrétiens,  6c  fur  ce  que  nous  leur  répondîmes 
qu'oiiy  ,  elles  en  témoignèrent  une  joye  in- 
croyable. Elles  s'enquérènt  ofdinairenient 
de  quel  endroit  du  monde  on  vient ,  &  où  l'on 
va,  cotgjne  fî  elles  en  avoient  affaire.  On  me 
fit  aullî  cette  demande ,  &  comme  je  répondis 
que  j^allois  à  Jerufalem ,  elles  me  fouhaitté- 
rent  en  pleine  rue  un  heureux  voyage,  avec 
des  démonftrations  toutes  particulières  de 
diaritc  Chrétienne ,  &  fe  mirent  à  crier  d'une 
yoix  forte  &  claire, /w,  lie,  Ik,  &c  même  une 

maifon 
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maifon  où  je  faifois  quelque  provision  de  vini 
fe  remplit  tellement  de  ces  femmes  Grecques, 
ue  j 'eus  beaucoup  de  peine  à  en  fortir ,  à  eau- 
e  de  la  foule,  (i)  A 


?. 


{a)  L*Ifle  de Cos  ,  dont 
parle  icy  nôtre  Auteur ,  eft 
tcop  Êtmeufe  dans  Tanti- 
quité  y  pour  ne  pas  ajouter 
icy  quelque  chofe  à  fes  re- 
marques. Pline  9 1.  $ .  dit  que 
cette  Ifle>qui  a  environ  cent 
milles  pas  de  circuit  >  n  eft 
éloignée  d'IIalicarnaiTejqui 
étoit  fur  la  Côte  d*Afiejque 
de  15.  milles  y  &c  qu'elle  a 
porté  plufieurs  noms^  en* 
tr  autres  ceux  de  Merope  ou 
Meropis  9  &  de  Nympbée^ 

NohiiiJJimo  in  eo  (inu  Ços^ab 
Halicarnaffoquindecim  M.  P. 
JifiéMs  j  cïrru/ri»  ccntum  :  wt 
flnres  exijhmam  Merêpe  >^ 
cota  j  Cm  ut  Stofhylns  ;  Mero- 
fis  ut  Dianyfius ,  dein  Nym- 
ph£a.  Sa  Capitale  s^appelloit 
anciennement  Aftipalée  »  fi 
nous  en  croyons  Strabon  > 
&  elle  prit  dans  la  fuite  le 
nom  xie  Tlfle  ;  ce  fut  Alci- 
biade  y  fi  nous  en  croyons 
Thucidide ,  qui  l*afit  envi- 
ronner de  murailles.  Cette 
yille ,  félon  Homère ,  qui 
étoit  très -peuplée  ,  avoit 
donné  la  naiiÊuice  au  far 


meux  Euripile»  connu  dans 
riUiade  &  dans  rjEnelde. 
Sans  parler  icy  d'Hypocra- 
te&d'Apellèsj  comme  Va 
remarqué  nôtre  Voyageur> 
deux  cnofes  rendirent  Tlfle 
de  Cos  très-cclebre  j  la  pre- 
mière lut  le  Temple  d*Ef- 
cu|ape  y  bâti  dans  le  Faux- 
bourg  de  la  Ville  Se  auquel 
on  venoit  en  foule  pour  y 
ofirir  des  prefents  &  des  fa- 
crifices.  Lafecondeitoient 
ces  beaux  ouvrages  de  fpye 
qui  s'y  fabriquoient^^  dont 
tant  d* Auteurs  ont  parlé.  Je 
citeray  icy  feulement  Pro* 
perce  &  Tibulie.  Voicy 
conmie  en  parlp  lé  premier 
Li.Eleg.ii. 

Et  t€nuts  Cûs  vifil  mruitf 

finus. 

IlnJui  mi  Cpis  y  &e. 
]Le  fécond  dit  »  /.  p.  Ele^.  ^ 

IIU  gerMt  vefits  ttmus  »  quéS 
fimittM  CûM. 

Tfjj^mt  ^nr4i4s  d^ff0jkit  f m 

Enfin,  pour  terminer  cet- 
te remarque  ,  je  dois  dirç 
que  j  félon  ApoUodore  y  le 

Géant 
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\A  l'oppofite  de  cette  Ville,  de  mêmeq>i'à 

*'côtc ,  il  y  a  un  païs  de  montagnes  afTez  long, 

appelle  V^trmi^  ,  dont  le  paflage  eft   fort 

agréable.  ^ 

A  une  heure  après-midy,  nous  remîmes  à  la 
Voile  avec  un  vent  de  Nord,  ayant  toujours 
la  montagne  à  côte  de  nous  ,  jufqu  à  trois 
iieures. 

La  nuit  du  premier  de  Mars ,  environ  une 
heur-e  ,  nous  atrivâmes  à  la  célèbre  ville  de 
Rhodes,  où  nous  fûmes  contraints  de  demeu>  de  u  viiie 
rer,  parce  que  le  vent  nous  étoit  contraire,  ***®''^^ 
&  par  ce  moyen  j'eus  occajfîon ,  contre  mon 
attente ,  de  facisfaire  ma  curiafîcé  en  viiitanc 
cette  fameufe  Place.  Aquoy  je  commençay 
à  m'appliquerie  lendemain  matin. 


Arrivée  a 
Rhodes,  & 
defcriptioa 


Ctfant  Pdlybote^fuy  ant  Ne- 
ptune qui  le  pourfuivoit  j  fe 
retira  dans  Tlfle  de  Cos; 
mais  le^Dleu  de  laMer  ayant 
arraché  une'partie  de  f  lile» 
la  précipita  dans  la  Mer  ;  Se 
o'efl  de  la  chute  de  cette 
partie  de  llfle  de  Cos  j  que 
iiit  formée  celle  de  Nyfire , 
qui  n'en  eft  pas  éloignée.  Le 
même  Auteur  rapporte  j 
qu'Hercules  revenant  du 


Tempêcher  j  itiaîs  ce  Héros 
ayant  tué  leur  Roy  Euripile 
fils  de  Neptune  ^  y  entra  & 
la faccagea >  le  rage  où  la- 
voit  mis  une  blefTure  qu'il 
avoit  reçue  dans  l'afTaut^  de 
la  main  de  Chalcodon  >  le 
j)orta  même  à  immoler  aux 
Dieux ,  &  peut-être  à  Efcu- 
lape  y  les  femmes  de  cette 
lile  y  &  c^eil  fans  doute  ce 
qui  a  fait  dire  à  Ovide  qu'el- 
les avoient  été  métamop* 


Siçge  de  Txoye ,  &  voulant 

iborder  à  cette  Ifle  >  les  ha-  |  phoféejS  en  Vaches 

Intants  fe  mirent  en  état  de  { 
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A  l'entrée  du  Port ,  la  première  chofe  qu*on 
voit  eft  un  Château  rond ,  qui  avance  un  pe^ 
dans  la  Mer ,  où  le&gros  Vaifleaux  fe  tiennent 
à  l'ancre.  On  voit  là  auprès  plufîeurs. Moulins 
a  vent  bâtis. de  pierre-de- taille ,  dont  Içs  ai- 
les {ont  en  plus  grand  nombre  qu^à  ceux  donc 


nous  nous  (ervons. 


Vis-à-vis  du  Château  au  Nord  du  Havre  ^ 
en  entrant  à  main  droite  ,  on  voit  une  fort 
belle  Tour  quarrce,  dont  on  dit  que  la  hau- 
teur eft  de  plus  de  cent  pieds ,  il  y  a  à  tous  les 
coins  de  petites  guérites,  d'où  l'on  découvre 
tous  les  Vaifleaux  qui  arrivent.  Cette  Tour> 
outre  qu'elle  eft  attachée  aux  murailles  de  1% 
Ville ,  par  le  moyen  d'une  courtine ,  l'eft  auffi 
à  un  baflion  qui  eft.  derrière >  &;  qui  eft  garni 
de  quelques  grofles  pièces  de  Canon ,  quipeu- 
vent  fervir  à  empêcher  de  tous  les  cotez  l'en* 
trée  àts  Vaifleaux  dans  le  Port. 

£ntre  ces  pièces  de  Canon  ,  il  y  en  aune 
longue  de  douze  pieds.  Elle  porte  un  boulet, 
d'une  grofleur  extraordinaire.  On  voit  cette 
Tour  du  côté  de  la  terre  ,  au  travers  d'un 
treillis  de  bois  dont  elle  eil  renfermée.  Oa 
dit  qu'elle  a  été  bâtie  par  les  Turcs ,  dans  l'en- 
droit même  où  étoit  autrefois  la  Tour  de  S»; 
Nicolas. 

Les  Vaifleaux  médiocres  fe  mettent  à  Tan-^ 
cre,  entre  cette  Tour  &  la  porte  de  la  ViWeJ 

Vii- 
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Vis-à-vis  de  cette  Tour  ,  de  l'autre -iiôté  du 
Port  &  au  Nord ,  eft  le  Château  S.  Ange  j  cet 
efpace  eft  eftimé  être  de  plus  de  cinquante 
brafles,&  l'on  croit  que  c'eft  l'endroit  où  étoit 
autrefois  le  ColofTe  ou  la  Statue  du  Soleil,  qui 
étoit  une  des  Sept  Merveilles  du  Monde,  fà 
grandeur  étoit  telle  que  les  VafilTeaux  paf- 
ioient  a  la  voile  entre  fes  jambes  pour  entrer 
dans  le  Port ,  &  c'étoit  tout  ce  que  pouvoit 
faire  un  homme  de  médiocre  grandeur  que 
d'embraflfer  le  pouce  de  cette  Statue ,  ce  qui  fe 
peut  aifément  inférer  de  ce  que  lors  qu'elle 
tut  été  renverfée  par  un  tremblement  de  ter- 
re, on  chargea  neuf  cents  Chameaux  ducui- 
yre  qu'on  avoit  employé  pour  la  fondre.  ' 
.  Il  y  a  au  Château,  dont  nous  venons  de  par- 
ier ,  qu'on  nomme  au(£  le  Diamant  ,  parce 
qu'il  eft  oiîlogone ,  un  bon  Port  pour  les  Galè- 
res. L'entrée  en  eft  fort  étroite,  &  elle  fe  fer- 
me le  foir  avec  une  chaîne,  dont  l'un  des  bouts 
eft  attaché  a  une  Tour  qui  eft  fur  le  bout  du 
rempart,  Ôc  l'autre  â  une  roche  qui  eft  fur  la 
.terre ,  à  quelques  pas  du  Château  ,9.  Jnfdmo, 

Lorfque  je  tus  entré  dans  la  Ville ,  je  m'en 
allay  aufli-tôt  à  un-Boùrg  qui  n'en  eft  pas  loin, 
■dans  l'efpérance  d'y  trouver  quelques  Reli- 
gieux qui  fe  voululfent  bien  donner  la  peine 
de  me  faire  voir  ce  qu'il  y  àvoit  de  plus  cu- 
rieux i  mais  on  me  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
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*•  lianes  ni.de  Prêtres  étrangers  qui  demeurai»' 
£çnt  là.  Je  fu%  donc  oblige.  d$  m'.addjefler  au 
Supérieucdes  Qrecç  i.maiîi  comme  il  ne.fayoit 
pas  la  L,ang.ùe.ltalieûii.e ,  je  n*èn  pus  rien  ap-» 

,    prendre  &  je  m'en.retournois  fojt  mal  fatis? 
fait  à.nQtre.Saï.quea  lorfquçje  rçncontray  un  • 
VeniEien.quim*aborda.en  me  parlant  HoUan- 
dpis  i  il  ayoit  ctc.efçlaye  trente  ans  durant,, 
mais  mis  .en/uite  en  lib&rtc  dépuis  alTez  long-, 
tems  ;  «8c.  comntejl ayoit  yoyagé  fur  Merpen-; 
dant  quelques  années  ayeç  des  Hollandois  ^^ , 
il  ayoit  ap.ris  leucLanguCv  U  m'offrit  de  bon 
cœur  fe$  fei:yices:,..<Bç  me  mena  chez  un  Ham-. 
bpurgois>qu.i  ayant  été  faix  efclayedcs  fa  Jeu-; 
nèfle, /s'étoit  rendu  Turc ,  «6c,exerfoit.l*olfic& 
de  Çanpnier  fur,  une  G^alpre  ,  ayec  l'infpeâiion 
fur  tout  le  Canon  de. la  yille..i  il  s'appelloii; 
C/4U  j  je  Je  çrouyay  fort  hpnnete  homme ,  à  fon. 
appftâfîe  près  i  il  me  témoigna  toute  forte  d'à-? 
mitié  ,  &. me. mena  par  tout  où  il  crue  que 
ma.curlollté.tirouyçroit  ocçafîpn  de  fe.fatis^- 
faîre... 

La  ville  dé  .Rhodes  eft  fuperbèment  batié  i . 
ayant  des  murailles,  delà. manière  à  peu  près  . 

•  de  celles  de  Rome.  Où  y  peut  entrer  par  deux. 

J>prte$ ,  dpntl'une  isft'duxQté  dé  lai  Mex  ,  Se 
'autre  du  côté  de  la  Terre.  Celle,  qui  eft  fur. 
le.hord  de  la  Met  efttrès-belle ,  &  la  jrilleeft.' 
de  ce  côté^lâ  fermée,  en- partie  d'unedoublù. 

muraiU 
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muraille.  Au-devant  il  y  a  une  petite  maifoa 
de. bois  ou  fe  tiennent  ceux  qui  reçoivent  le 
péage.  Du  côté  dç  la  terre  on  voit  une  en- 
ceinte d  une  triple  muraille  ,  chacune  def- 
quelks  eft  haute  dedix-huit  braffes,  raifc^a- 
nablement  cpaifle ,  iSc  renforcée  d'un  graiid 
nombre  de  Tours.  Sur  \t%  remparts  on  compte 
envtouÈ  quatre  cents  foi-xante  pièces  de  Ca- 
non, entre  le-fq-ue lies  il  y  en  a  pludeurs  fort 
girofles  qui  font  de  fonte ,  &  fur  les  deux  Châ-* 
teaux  cent  foixante. . 

Le  Château  de  dedans  la  ville,  du  côté  dé  la 
terre ,  eft-fort  haut  &  bien  bâti.  C'efticy  que 
l'on  gar<le  les  principaux  prifonniers  du 
Grand  Seigneur-  i  &  il  s'y  trouva  encore  du- 
cems  que  j'étois-là,  un  Roy  de^ Tartares  qui 
y  avoit  été  déjà  trois  an«.  Mais  il  n'é toit  pas 
renfermé  fi  étroitement  que  le  Bafla  ne  lui- 
permît  quelquefois  de  s'aller  divertir. 

^,La  rue  des  Chevaliers  de  Malthe  eft  la: 
7*,  p|us  belle  de  toutes,  Oi;i  voie  encore  devant 

piufieurs  maifons ,  leurs  Armes  qui  y.  ^onc 

gravées  fur  le  marbre ,  de  a  quelques-unes^ 

il  y  a  des  InCcripciohs. 

yi  Les  Portes  fdnt  auffi  ornées  étts  Armes  dit^ 
5,.Grand  Maître  de  rOr4re. 

,,  Les  maifbns  (ont  icy  bâties  de  grandes 
Jipierres ,  dé  même  que  les  dehors  dé  la  vil- 
>,  le-^  pu  les  Bourgs  des  Grecs  j  car  il- ne  leur. 

„eft; 
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lui  qui  demeure  le  vainqueur  va  à  la  ronde  & 
prefenter  à  tous  les  fpeâiateurs  qui  lui  donnent 
chacun  félon  fa  libéralité ,  quelques  Afpres,, 
dont  les  trois  font.environ  unfol.  Celuy  qui 
a  rinfpeâion.&  qui  eft  l'arbitre  de  cet  exer* 
cice  >.efl  une  perfonne  qui  n'y  a  jamais  été 
vaincue  ôc.qui  palTe  auifî  pour  le  Maître&le 
Chef  4e  tous  les  autres.  .11  neme  reftem^n^ 
tenant  qu'à  prefenter.  le^plan  de  cette  ViUetjj 
à  ceux  qui  lifent  cette  relation-;  .j'eus-beau-; 
coup  de  peine  à  la  deffiner.^  &  fi  j'y  avois 
été  furpris  j.ilm'fin  auroit  peut-être  coûté  1^ 
vie  >  les  Turcs  ^'imaginants  ordinairemenG 
que  lors  que  les  Francs  prennent  :1e  plan  de 
quelques-unes  de  leurs  Places^  c'e/l  pour  Jen. 
donner  connoilTance  1  leurs. ennemis.  Ainfi 
le  premier  crayon  que  j'en  tiray  ne  fut  .quA 
fur  de  petits  morceaux  de  papier  ^  que  jeraf* 
femblay  dans  la  fuite  .lorsque  j£  fais  embar-; 
que.  Dans  cette  figure  on  voit  à  là  lettre  KJ 
la  porte  de  la  ville  par  où  l'on  va  aa Port  des 
Galères. ;La  Tour  à  la  lettre  L.  &.leCliâteau 
S.  Ange  ou  le  Diam ant, qu'on appelloit  cy-de-i 
yant  S.  Hermus  ^.à  La  Lettre  M.  Le  Port.eft 
comme  un  balfin  j  pour  en  donner  un/e  idée 
plus  diftinjf):e ,  j'enay  reprefenté  icy  toute  la 
vue,  à  le  regarder  comme  de  d^hors^  &.j*ay. 
marque  l'endroit  où  étoit  le  Colôfle  ou  la  *Sta- 
ituë  du  Soleil^  dont  l'un  des piedsitoitou e& 

la. 
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petit  Fort,  autour  duquel  demeurent  plufieurs 
Grecs  qui  font  tous  gens  de  Marine.  On  ne 
voit  aulïî  de  Camy^rus  &  de  JalifTus ,  que  les 
fondements  de  leurs  remparts.  Au  haut  de  la 
montagne ,  du  côte  du  Midy  ,  à  dix-huit  cents 
braffes  de  la  ville,on  rencontre  une  montagne 
que  les  Soldats  de  Sultan  Soliman  II.  élevè- 
rent en  une  nuit  Tan  i  ^xi.,  par  le  moyen  de 
laquelle  cet  Empereur,  avec  mille  galères  qui: 
lui  fervoient  comme  de  Pont,  &  qu'il  avoit- 
fait  venir  pour  cet  effet  de  l'Orient  de  Nato- 
tie,  fe  rendit  maître  de  la  ville,  parce  qu'é» 
tant  plus  élevé ,  il  la  commandoit  &  la  pou- 
yoit  battre  aifément.  Tout  auprès  de  cette 
montagne  on  en  voit  une  autre  qui  fut  élevée 
de  la-  même  manière  i  elles  furent  faites  tou-- 
tes  detïx  dafis  l'efpace' de  vingt-quatre  heu- 
res.' On  eftime  que  cette  dernière  n'eft  éloi- 
gnée de  la  ville  que  de  quatre  -  vingt  braf* 

KS. 

.  Dans  une  Plaine  qui  efl;  hors  de  la  ville  ; 
on  voit  deux  fois  la  femaine,  le  Mardy  &;  le 
^Vendredy,  les  Turcs  s'exercer  à  la  lutte  dans 
une  lice  qui  eft  deftinée  à  cet  exercice  3  où  les 
lutteurs  qui  font  nuds  ,  excepté  un  caleçon  ,' 
fe  renverfent  les  uns  fur  les  autres  avec  beau- 
coup d'adreflfe.  Comme  il  eft  permis  à  qui  veut 
de  s'y  trouver ,  on  y  voit  quelquefois  quaran- 
te ou  cinquante  lutteurs  en  mcme-tems.  Ce- 


\ 
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5^4        Voyage  Ay  Levant; 

Vi^&^Q  Rjîodes  y  je  reprendray  îcy  la  fîiitè 
du  recic  de.  mon  voyage.    Le  5^  fie  le  4.  de 

Mars 


bien- tôt  toute  la/plendeur 
^ts  autres  Villes  que  je 
viens  de  nommer.  Jamais 
Ville  ne  lut  plus  flori/rante> 
foit  par  les  arts  &  les  fcièn- 
ces  >  foit  par  les  armes«  Ses 
Académies  >  &  fur- tout  cel- 
les de  Sculpture  a  y  atti- 
roient  toutes  fortes  d'étran- 
gers >  &  il  en  fortoit  tant  de 
chef-d*œuvrcs ,  qu'on  pu- 
blioit  que  Minerve  y  faifoit 
ion  féjour.  Les  Rhodiens 
étoient  fur -tout  d'excel- 
lents hommes  de  Mer  y  ce 
qui  £ût  dire  à  Ciceron  >  Vro 
Len  Man.Shodiarmm  ufjae  ad 
noj^am  memoriam  ,  dijciflrna 
navalis  ^  ^  glcunA  rcmanfit. 

Aufli  les  Romains  firent 
plufieurs  Traitex  d'Allian- 
ce avec  eux ,  &  s'en  fervi- 
rent  utilement  dans  leurs 
guerres  d'Afie*  Les  anciens 
Au  teu  r s  parlent  d'u  ne  gran- 
de inondation  qui  fît  périr 
prefque  tous  les  habi  ants 
de  cette  Ifle  j  ce  qui  fait  di- 
re  à  Ovide  qu'ils  furent  mé- 
tamorphofez  en  Rochers; 
&  comme  le  vieux  Ceram- 
be  1  -fous  le  régne  duquel 


elle  arriva^ trouva  le  moyen? 
de  s'échapper  ,  on  publia  ^ 
qu'il  avoit  été  changé  e»  ' 
Oiièau. 

Je  n^aurois  jamais  fait  (B 
je  youloisrs^porter  toutes- 
les  Antiquitez  de  cette  Ifle»- 
&  j'excederois  trop  les  bor-^ 
nés  que  je  me  fiiis  pr efcrir. 
tes  œms  ces  remarques  > 
mais  je  confeille  aux  Sçar^ 
vants  de  lire  l'excellent. 
Traité  que  Meurfîus  a  farir 
fur  ce  fujet.  J'ajoûteray  feu-^. 
lement  icy  que  les  Sarrafinsr 
s'emparèrent  de  cette  l(\a 
vers  le  déclin  de  l'Empirer 
des  Grecs  >  &  s'y  maintins 
rent  jufqu'en  l'an  13.07.  que* 
Guillaume  VUlaret  >  Grand 
Maitre  des  Chevaliers  de  S^ 
Jean  de  Jerofalem  les  en 
chaffa»  5c  y  établit  la  réfi^ 
dence  des  Chevaliers  de  ce  t 
Ordre  3  qui  furent  nom- 
mez alors  les  Chevaliers  de 
Rhodes.  Ilsyfoûtinrenten 
1444*  un  long  Siège  contre 
le  Soudan  d'Egypte  y  &  un 
fécond  encore  plus  rude  en 
1480.  contre  Mahomet  fé- 
cond Empereur  des  Turcs; 
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Mâts  nous  eûmes  un  vent  fort  rude ,  &  la  Mer 
fi  cmûc  que  [qs  vagues  venoient  par-deflus  le 
Château  jufqu'au  lieu  où  font  les  moulins  ^ 
c'eft-i-dire ,  fur  le  rempart.  Le  7,  le  vent  re- 
commença à  fe  renforcer  tellement  de  l'Eft 
au  Sud,  queperfonne  ne  pouvoir  ni  fortir  du 
Vaifleau  ni  y  aborder-,  ce  vent  ctoitaccom-r 
pagne  de  fort  grands  coups  de  tonnerre  ,  & 
d'éclairs  continuels.   Quoyque  nous  enflions 
cinq  ancres  &  de  très-bons  cordages  ,  nous 
penlâmes  cependant  périr  par  un  coup  de 
vent,  qui  fut  (î  violent,  qu'ayant  ébranle  nos 
cables,  il  donna  une  (1  furieufe  fecou^e  à  nô-' 
tre  Saïque,que  le  Cabeftan  fortitde  fon  écuel- 
le,  ce  qui  caufa  une  telle  confternation  en> 
tre  nos  matelots ,  que  quelquesruns  faifoient 
«déjà  leur  pacquet  &  couraient  fur  le  haut  du 
vaiffeau  croyants  que  nous  allions  brifer  con- 
tre les  rochers  «  car  le  fracas  que  le  Cabeftan 
Avoit  fairen  fortant  de  fa  place  ne  leur  fit 
point  penfer  autre  chofe,  fînon  que  le  Vaif- 
îeau  avoir  heurté  contre  les  rochers'  :  mais 
quelques  autres  cordages  qui  étoient.  atta-t 

Aaaa  ij         chea 

qui ,  par  la  valeur  des  Che-  |  '  fin  Soliman  fécond  s'en  em- 
'*       -    •     '^       «     •  par  a  en  15  zz.  après  un  Siè- 

ge de  (îx^nois  j  &  les  Turcs 


valiers  ^  la  fage  &  vigQU 

f eufe  conduite  du  Grand 

Maître  ^  fut  oblige  de  fe  re-  j  depuis  ce  tems  -  là  en  fonfc 


cirer  après  une  dépenfe  & 
tth'e perte  infinies  ;  ihaîseil- 


demeurez  les  Maîtres;  - 
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chez  autour  de  nôtre  mât  d'artimon ,  nous  tti 
garantirent.  Auffi-tôt  nous  accourûmes  tout; 
avec  des  lanternes  ,  parce  qu'il  faifbit  G.  obr 
fcur  ,  que  nous  ne  pouvions  pas  nou^  recon-* 
nottre  ,  d'autant  plus  que  les  éclairs  nous 
ébloiiifibi&nt  la  vûë.  Nous  amarrâmes  nôtre 
vaifTeau  le  mieux  que  nous  pûmes,  vu  l'étai» 
où  nous  étions.  Mais  la  plus  grande  difficul» 
té  étoic  4  que  d«  trente  hommes  dont  nôtre 
Saïque  étoit  montée  ,  plus  de  la  moitié  s'ea 
étoient  allez  â  terre  &  n'avoient  pu  rejoindre 
nôtre  bord  à  cauie  de  l'agitation  de  la  mer  i. 
de  que  par  conféquent ,  Ci  la  neceffité  nous  eue 
encore  poufTez  plus  loin  ,  il  nous  eût  été  im* 
poâible  de  nous  cirer  d'affaire.  Apres  que  nous- 
eûmes  palTé  la  nuit  en  Ci  g^and  danger  ,  le 
vent  commenta  à  s'appaifer  lors  que  le  Soleil- 
fe  levoit ,  &  à  fe  tourner  au  Nord-Oiien:.  Le^ 
Y I .  nous  eûmes  le  vent  Nord-Nord-Oueft  >.  ^ 
le  tems  a(Iez  favorable  ,  après  Tayok  long-* 
teras  attendu;  car  lesGrecsne  quittent  jamais: 
le  PoFt  ou  ils  font^  que  le  vent  ne  foit  tout^^ 
â-fait  bon ,  que  la  mer  ne  foit  tranquille  >  ô5 
que  le  beau  tems  ne  foit  revenu. 

Ce  fut  donc  alors  que  plufieursYaifleaus: 
partirent  pour  divers  endroits  j  mais  après-> 
midy ,  lors  que  nous  penfîons  auffî  lever  l'an- 
cre ,  il  entra  dans  le  Port  un  Vaifleau  dé  Con- 
ftantinople  que  comçiandoit  le  Capitaine 
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GaJtUfrahim ,  àc  qui  étoit  monte  de  foixaute 
pièces  de  canon  &;  de  plus  de  cinq  cents  homr 
mes  i  il  étoit  deftinc  poar  Alexandrie,  Ce  Car* 
pitaine  étoit  alors  Amiral; de. tous,  les  Vaif»- 
leau^  Marchands  de  Turquie  >  ^  portoit  le 
Pavillon  au  grand  mat.  Il  nous  empêcka  dt 
fortir  du  Port  >  parce  qu'il  craignoit  que  nous 
ne  rencontrailions  quelques  Cotfaires  Cliré-* 
tiens ,  6c  que  nous  ne  leur  donnaf&ons  avis  de 
Ton  arrivée  à  Tille  de  Rhodes.  Le  i  x.  nous  for-^ 
tîmes  du  Porc  fans  déployer  nos  voiles  >  mais 
l'A  mirai  envoya  fa  Chalouppe  apr^s  nous  , 
avec  ordre  de  ne  partir  point  avantfui.  Nôusî 
attachâmes  donc  une  corde  aux  rochers  Cousi 
le  Château  Jnfèlmcy* 

Environ  midy  nous  reçûmes  la  permillîotf  îié^itté* 
4e  partir ,  &  comme  nous  avions  un  bon  vent  ^*o<^®«' 
d€  Nord ,  nous  prîmes  notre  route  ver»  k  Sud,. 
Zc  avec  nos  feules  voiles  du  Beaupré  nous  cou- 
rûmes jufqu'â-  vingt -crois  milles  d'Italie  du 
Cap  Lendm  ou  Lmdo  >  qui  eib  la  patrie  du  fa-* 
meux  Choses  Lydien  qui  fit  le  Colafle  donc 
nous  yenoas  de  parler.  Ce  Cap  eft  a  foix^mte 
milles  de  la  ville  de  Rihodes-^  Alors  l'obfcuri? 
té  nous  permit  de  mettre  nos  voiles  ,  &  noui- 
primes  nôtre  cours  au  Suvf-Sud-Eft  >  afin'  de 
parifer  6e refte  dechertiin ,; âc  C4ic4Vo > poXir n'êr 
tre  pas  apperçûs  des. Corfaites^  (Chrétiens ,  l'ar 
crainte  ;deiqju$Jis  ûpù^'avoit  empêché,  de  met.^ 
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tre  nos  voiles  pendant  le  jour  :  .mais  caand 
nous  fûmes  quelques  milles  en  mer,fans  pour- 
tant perdre  la  terre  de  vûë ,  le  venc  tourna  a 
4'Ouèit,  mais  en  devenant  fi  mol,  que  nous  ne 
faisons  que  flotter  doucement  fans  prefque 
<;hanger  de  place ,  ce  qui  fut  caufe  que  nôtre 
•équipage  voyant  qu'il  n'y  ayoit  pas  moyeA 
•d'avancer,  &  faifant  d'ailleurs  réflexion  fut 
le  danger  que  nous  courions  à  caufe  d&sScam- 
■payfiaSf  ou  des  Galiots  qui  fe  tenoient  auxen« 
virons  delà ,  la  réfolution  fut  prife  de  retour* 
Oo  y  re-  ner  à  Rhodes  où  nous  arrivâmes  encore  une 
fois  à  trois  heures  aprcs-midy.  Le  1 5.  un  petit 
vaiffeau  qui  venoit  de  Venife,  &  quiétoitde 
Rhodes,  entra  dans  le  Port.  Le  ;  6.  quatre  5aï- 
ques  partirent  pour  Conftantinople.  Cepén^ 
dant  nous  avions  tous  les  jours  un  tems  ora- 
geux mêlé  de  pluye  &  de  furieux  tonnerres  Se 
éclairs,  ^e^ùi  chagrina  beaucoup  tout  l'équi» 
page ,  &  moy  en  particuKer ,  qui  craignois  de 
ne  pouvoir  pas  arriver  à  Jeruialem  avant  Pa- 
quet. La  feule  chofe  qui  pouvoit  adoucir  nô^r 
tre  ennuy  ,  ctoit  laliberté  que  nous  avionâ 
d'aller  tous  lès-jours  voir' la  ville  6c  de  vifiter 
les  Gr^«  dans  leurs  ïnaiibns ,  ce  que  nous  fai« 
fions  avec  autant  de  liberté ,  que  û  nous  cuC* 
(ions  été  dans  k -Chrétienté',  fans  qu'il  nous 
foit  jamais  arrivé  aucmie' peine  de  la  part  des 
Turcs.  '£t  mé^e-cé^x  de  la  Poiiane  ^  qui  ont  » 

comme 
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comme  je  l'ay  dit ,  leur  maifon  auprès  de  la 
Porte  ,  enforte  qu'il  faut  pariTer  cjevanî  pour 
entrer  dans  la  ville  ,  m'enyoyoient  foiWent 
quérir  pour  çaufer  avec  eux/i  .^dr^ comme; ils 
avaient  apris  la  première  fois  de  ^uclpaïs  jréi» 
tois,  où  j'avois  voyagé,  &  ou  j'avois  encore 
^leiTein  d'aller  ,  ils  prenoient  grand  plai/îr  à 
^n'entendre  parler  des  chofes  que  j'àvois  vues 
«n  divers  endroits;  Ilscompatoient  le  defTein 
que  j'avois  d'aller  à  Jerufaîem  à  leur  voyage 
de  la  Mecque  >  où  ils  vont  voir  lé  Tombeau  de 
leur  Prophète ,  {a)  6i  ils  me. fouhaittoient  , 

••.par 


(a)  L' Auteur fe trompe 
icy ,  auf&bien  que  la  plu- 
part des  aujçres  Voyageurs  ; 
le  Tombeau  dé  Mahomet 
n'efl  point  à  la  Mecque  > 
mais  à  Médine  i  &  le  yéritz- 
ble  motif  dés  Mahometaïls» 
dans  le  Pèlerinage  qu'ils 
font  avec  tant  de  porape  & 
de  magnificerice,nVfl:poînt 
la  vifite  de  ce  Tombeau  > 
c'eft  celle  du  Beit  ^{U  ou 
de  la  maifoti  de  Dieu^  au^ 
trement  dite  la  chambre 
d'AbhJiam  >  qui  efl  à  la 
Mecque.  C'eft  -  la  où  ils  fe 
tournent  quand  ils  font 
leurs  Prières  )  en  quelque 
«ndroit  du  monde  qulls  fe 
trouvent^  y  ayant  aufS  dans 


cfiaque  JMofquée  &  dansf 
leurs  maiibns  >  une  niché 
qui  leur  indique  ce  Ueu# 
Ceft-là  oûyont  d'abord  lej 
Càravannes  ,  '  fie .  ce  n'eft 

S*au  retour  qu'elles  paf- 
it  à  Médine  pour  Tilîter 
le  Tombeau  de  leur  Pro- 
phète/ Et  pour  prouver^ 
fans  réplique  >  que  c'eft  la 
Mecque  qui  eft  le  principal 
ob;et  dç  leut  vénération  ^ 
lorfque  la  grandje  Çarayan- 
ne ,  qui  part  tous  les  ans  du 
Caire  a  paflc  Mcdîne  fans  y 
entrer ,  elle  continue  fon 
chemin  vers  la  Mecque  oiî 
elle  regarde  >  en  iaifant  fes: 
Prières ,  tournant  neceflai- 
rement  le  dos  à  la  ville  det 


Secoftd 
départ  de 
Rhodes. 
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par  des  expreilions  pleines  d'afFeâioA  ,  du 
bonheur  en  mon  voyage,  &  un  heureux  re- 
tour. Ces  fortes  de  converfations  ft  faifoient 
d'ordinaire  en  fumant  une  pipe  de  tabac ,  ^ 
en  buvant  du  caffe,  qu'ils  me  prefentoient  toûi 
jours  fort  civilement.  En  efiPet ,  les  honnêtes 
gens  d'entre  eux  ont  beaucoup  d'eftime  pour 
les  Chrétiens  d'&urope,  dont  ils  louent  l'ef- 
prit  ^  la  réfolution  a  entreprendre  de  voya- 
ger pour  connoitre  les  païs  &  les  villes  ^  au 
lieu  que  l'inclination  des  Turcs  n'eft  pas  tour- 
née de  ce  côté'là.  En  un  mot ,  ces  perfonnes 
là  me  firent  tant  d'amitié ,  &  prirent  tant  de 
part  à  ce  qiji  me  regardoit ,  que  je  ne  pus 
m'empêcher  dç  leur  dire ,  à  la  honte  des  Chré- 
tiens y  que  peujc-être  anroient-ils  rarement 
tro|ivé  parçii  nous  autant  d'amitié  &  d'hon^^ 
néteté  que  j'en  recevois  d'eur, 

Le  zt.  du  même  mois,  à  deux  heures  aprcs- 
midy ,  nous  partîmes  pour  la  féconde  fois  dé 
Khodes  par  un  vçnt  de  ^Iord-Oiiefl ,  en  com-» 
pagnie  des  deux  Vaifleaux  que  nous  avons  dit 
qui  alloient  à  Alexandrie,  Le  plus  grand  de$ 
dçux  étoit  jijfe;^  mauvais  ypU^pr,  dpforte  quç 
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Médine.  Si  Ton  veut  voir  i  braham  &  âa  Tombean  do 
plus  en  détail  ce  qui  regar-  Mahomet ,  il  f^it  lire  le  Lf^ 
de  ce  Pèlerinage ,  ladeicri-  i  vre  4.  du  troifiéme  Vaji^ 

ption  (k  cette  cbmbfç  d'A- 1  4e  M.  Paul  Lucss^ 
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lious  le  pouvions  aifcment  fuivre  avec  nôtre 
voile  dugrand  mât  ôcnos  Sivadibres.  Le  len- 
demain matin,  ayant  encore  le  même  vent, 
comme  le  Soleil  fe  levoit ,  nous  nous  trouvâ- 
m:es  avancez  de  cent  vingt-quatre  milles  d'I- 
talie étant  alors  en  pleine  mer.  Le  Z4.  lèvent 
îious  redevint  contraire ,  deforte  que  nous  fû- 
mes encore  repoufTez  du  côte  de  Rhodes^  ôc 
incme  plus  que  nous  n'étions,  avancez.  La 
nuit  nous  eûmes  un  grand  calme ,  jufques-ià 
que  nos  voiles  ne  nous  fervoient  plus  de  rien; 
nous  étions  alors,  félon  nôtre  conje<5ture,  a 
deux  cents  trente-cinq  milles  de  Rhodes ,  &  à 
deux  cents  trente  deDamiette.  Le  Z5.  à  la 
pointe  du  jour ,  le  vent  redevint  bon ,  &  nous 
prîmes  nôtre  cours  vers  Damiette  :  mais  fur 
le  foir  il  s'éleva  un  tel  orage  du  côté  du  Sud, 

3ue  pendant  toute  la  nuit  nous  fûmes  obligez 
e  nous  laîfler  aller  au  vent  avec  nôtre  feule 
Sîvadîere ,  &  nous  fûmes  ainfî  portez  vers  les 
Côtes  de  Barbarie.  Alors  nous  eûmes  tout- 
d'un-coup  un  vend  Sud  -  Oiieft  qui  nous  fit 
changer  de  defleîn  &  prendre  nôtre  route  vers 
rifle  de  Candie  en  nous  abandonnant  à  la  Pf  o- 
vîdence ,  dans  refpérance  que  nouspourrîons 
gagner  Por^o  Chrijiiano  i  niais  quand  nous  fûmes 
environ  au  milieu  de  la  mer,  nous  eûmes  le 
vent  tout- à -fait  Oiieft.  Nous  fîmes  nos  ef- 
forts pouT  aller  en  Çypre ,  &  nous  vînmes  fi 
Tom.  /.  B  b  b  b         avant , 
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avant ,  que  nous  avions  en  vue  le  Cap  L^atin 

?[ui  efl  prcs.de  cette  Ifle.    Le  7.6,  nous  fûmes- 
ort  .agitez  par  la  mer  qui  étoit  furieufement: 
cmuë  i  fans  pouvoir,  ni  entrex  dans  le  Port ,  ni 
faire,  voile.  Mais  ce  qui  mit.tout  le  monde  aii; 
deferpoir ,  c'eft.  que  dèsque.nous  fûmes  arri- 
vez à  la  vûë  du  C<^  Lagata,  un  coup  de  vent, 
nous  en  éloigna.  A  ce  trille  accident  chacun, 
commença  à.  regarder  avec  douleur  fon  com-? 
pagnon  ,  les  Grecs  faifoient  de  concert  des. 
vœux,  à  S..  Georges  leucgrand  Patron  ,  quc- 
toient  par  tout  Te  vaiiTeau  3  &  demandolent: 
aux  Proteflants  mêmes>  tant  ils  étoient  trou- 
blez ^.de  quoy  pouvoir  faire  à  ce  Saint  une: 
Offrande  quand  ils  feroient  aririvez  au  Port.. 
Nous  palfàmes  en  cet  état  une  fort  trifte  nuit», 
&  ce  qui  fut  encore.plus  accablant  pour  nous^'. 
c'efl  que.  le  lendemain  matin  nous  nous  trou^ 
vâmes  éloignez  de  Damier  te  de  cent  dix  mil-r. 
les  d'Italie  plus  que  nous. n'en  étions  loin  le 
jour  d'auparavant..  Alors  le  vent  commença^ 
à  s'appailer>  mais  la.mer  étoit  encore  extrar*; 
ordinairement  agitée.   Cependant  on  jugea, 
que  le  meilleur  confeil  que  l'on,  pût  prendra: 
ctoit  de  tourner  vers  Tripoli ,  ouS.  Jean  d' Ar: 
ère.   Aprcs-midyon  apperçût la. terre,, mais 
nos  Matelots  ne  faifoient  là-  deflus  que.  des 
conjeâures  fort  incertaines.   Le  x8^%  nous  fûe 
mes  tout  lematin  à  nefaire  que  flotter  i  cau£e 
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^N  Egypte,  Syrie,"  &c,  ^a^ 
<3u  vent  contraire  \  mais  environ  midy ,  com- 
me nous  eûmes  pris  un  autre  cours ,  nous  ar- 
rivâmes à  deux  neures  devant  Sour  ou  Tyr ,  Sour  ou 
quin'étoit  pas  peu  éloigné  du  lieu  où  i'igno-  ^^' 
rance  de  nos  Matelots  leur  avoir  fait  croire 
que  nous  arriverions  i  aufli  faut-il  avouer  que 
ce  font  les  plus  pauvres  gens  de  marine  qu'il 
y  ait  au  monde. 

Cette  ville  eft  dans  la  Galilée  au  Midy  de 
Said  ou  Sidon ,  &  au  Nord  de  S.  Jean  d'Acre. 
La  première  chofe  qui  fe  prefen  te  à  la  vue  lors 
qu'on  approche  de  cette  ville  ,  c'eft  le  Châ- 
teau i  on  ne  voit  autour,  fur  le  bord  de  la  mer, 
que  des  monceaux  de  pierres  &  d'anciennes 
juïnes ,  qu'on  voit  çà  &  la  le  long  du  rivage , 
&  dont  il  y  en  a  quelques-unes  aufquelles  on 
peut  reconnoitre  quelle  a  été  autrefois  la 
grandeur  &  la  magnificence  de  cette  ville  fî 
célèbre  par  fon  commerce  :  on  voit  auili  hors 
de  l'eau  quelques  refies  de  ce  Port  Ci  fameux 
autrefois ,  &  dont  on  pourroit  dire  à  prefent, 
comme  Virgile ,  de  celui  de  Tenedos^ 

J^unc  tantum  fintfs  (^  fiatio  nulle  fi da  carinis:. 

Il  y  a  trcs-peu  de  maifons  de  refte  quî  foicnt 
habitées»  &  c'eft  un  Aga  qui  y  comman- 
de. 

Mais  je  m'étendray  davantage  fur  cette 

Bbbb  ij  ma- 


5^4         Voyage  AU   Levant; 
matière  quand  je  parleray  de  mon  retour.. 

Pendant  que  j'ctois  occupe  à  confidérer  lîr 
ville  ,  mon  camarade  de  voyage  employoit 
le  tems  à  pêcher  à  la  ligne ,  &  la  manière  donc 
il  le  faifoit  écoit  de  mettre  la  ligne  autour  de 
fon  doigt ,  Se  lors  qu'il  fentoit  que  le  poilToa 
avôit  mordu  l'appât  ,  il  tiroit  le  fil  avec  fe$ 
deux  mains  l'une  après  l'autre  >  parcemoyea 
nous  en  eûmes  un  afTez.  boa  plat ,  ôc.  nous  lu 
trouvâmes  d'^un  goût  excellent.: 

J'eufle  bien  voulu  débarquer  en  cet  endroit; 
mais  il  fallut  pafTex  outre,  parce  que  les  Turcs 
y  rançonnent  trop  les  voyageurs.  Je  fis  donc 
venir  un  Arabe  a  nôtre  bord,  avec  lequel  nous 
^me^i  marché  pour  nous  mener  avec  £a  barque 
par  Acre  à  JafFa ,  &  nous  lui  donnâmes  de  l'ar- 
gent d'avance  >  â  condition  qu'il  nous  feroic 
partir  des  le- lendemain  de  bon  matin»  Il  y 
avoit  encore  là  quatre  Saïques,.qui  étoient  de- 
flinéespour  Damiette,qui  firentvoile  désle 
foîr  avec  un  vent  de  terre.  Nôtre  Capitaine  , 
qui  étoit  de  Damiette ,  fe  mit  auffi  en  état  de 
partir,  &  pour  cet  eiïet  il  nons  fit  conduire 
avec  fa  chaloupe  jurqu'au  vailTeau  que  nous 
avions  loité,  &  que  nous  trouvâmes  qui  étoic 
entre  de  vieilles  ruines  >  auprès  du  Château 
que  les  Turcs  ont  bâti  dans  cet  endroit.  Mais 
â  peine  y  fûmes- nous  arrivez ,  que  les  Turcs 
qui  y  faifoient  garde ,  nous  crièrent  qu^  nous 

nous 
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nous  retiraflionS}  &  que  û  nous  approchions 
davantage  ils  feroient  feu  fur  nous ,  ainfî  nous 
fâmes  obligez  de  retourner  à  nôtre  Saïque 
après  avoir  bien  pris  de  lapeine  inutilement, 
parce  que  nous  trouvâmes  que  nous  avions  i 
faire  à  de  très-malhonnctes  gens  ;  nous  ren;- 
trâmes  donc  dans  nôtre  bord  &;  nous  mîmes 
si.  la  voile^ 

.    J'étois  cependant  fo<rt  ehagrin  ,  parce  que 
ye^  craignois  qu'en  allant  âDamiette  il  ne  me 
reliât  pas  aflez  de  tems  pour  pouvoir  être  â 
Jerufalem  â  la  fête  de  Pâques  î  ainfî  j'offris 
iin  prefent  de  vingt  ccus  â  notre  Capitaine, 
fî  le  lendemain  il  me  vouloit  mettre  â  terre 
à  la  hauteur  d'Acre  ou  aux.ènvirons  v>  mais  il 
s'en  excufa  fur  pluHeurs  raifons ,  &  il  en  fal- 
lut pafTer  par  où  il  voulut.  Nous  eûmes  fut  ce. 
parage  un  vent  de  Sud  qui  nous  dura,  tout  le 
>9.  mais  c'étoit  un  vent  û.  mol ,  qu'il  ne  nous- 
permit  pas  de  faire  autre  chofe  que  de  flotter 
lentement  aux  environs  de  la  Galilée  ,  fans 
j,amais  perdre  de  vue  le  Mont  Carmel,&  ayant, 
toujours  S.  Jean  d'Acre  Ôc  Jaffa  bien  loin  de- 
jDous.  (4),  La  nxiitnous.eûniesle  vent  favora- 
ble 


(a)  Comme  toute  fa  Cô- 
te de  cette  partie  de  rAne> 
quicegarde  ia  Paleflme  6c  la 
Syrie  efl  extrêmement  baf- 
fe ^  &  qu'il  s^cn  faut  biea 
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que  les  Pilotes  &  les  autresi 
gensdçMerde  ce  païs  foient 
aufli&abiles  que  les  aaciens> 
Phéniciens  qui  y  habitoieht. 
autrefois  ^.ils  fe  fer  vent  iijti- 
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bie  du  côté  du  Nord-Nord-Eft,  maisaujoi^ 
le  calme  revint ,  &c  nous  perdîmes  de  vue 
les  trois  Saïques  dont  j*ay  parlé  ^  de  même  que 
la  terre  qui  eft  fort  bafle  .dans  cet  endroit; 
A  une  heure  aptcs-midy  nous  jettâmes  Tan- 
cre  devant  l'embouciiûre  de  Damiette.  Le 
lendemain^  qui  étoit  le  dernier  jour  de  Mars 
à  lapointe  du  jour^  nous  vîmes  laterred*Egy-^ 
pte  y  y  ayant  bien  encore  trois  heures  de  me£j 
Un  peu  après  Soleil  levé  un  Germe ,  qui  eft 
un  petit  vailTeau  découvert^  mené  par  quatre 
ou  cinq  Arabes  ,  nous  vint  prendre  à  nôtre 
bord  pour  nous  faire  pafler  le  Bcgds.^  ou  Tem-t 
bouchûre  du  Nil.  {a)  Avec  ce  petit  vaifTeaa 
oious  montâmes  environ  trois  milles  d'Italie 

fur 


:lement  de  la  vue  du.'Mont 
Carmel  >  &  du  Mont  Liban 
fur  -  tout  >  qu'on  apperçoit 
À  plus  de  cinquante  milles 
dans  la  Mer  >  comme  Tare- 
marqué  M.  dé  la  Roque 
^ans  le  dernier  y^iyage  de 
Syrie  ,  que  ceux  qui  vou- 
uiront  voir  un  détail  cu- 
sTieux  du  Mont  Liban  &  de 
.r Anti-Liban ,  doivent  lire 
avec  attention. 

(^)  On  eft  obligé  d'en 
ufer  ainfi  à  caufe  desfables 
qui  font  en  cet  endroit  & 
qui  rendent  rentrée  du  Bo- 


gas  *très-dangereufe  à  ctvnt 
x}ui  ne  connoiiFent  pas  le 
pais.  L'inondation  régulier 
re  du  'Nil  change  même  teU 
lement  la  iituation  de  ce 
Paffage  >  qu'il  iaut  tous  les 
ansfonder  de  nouveau  pour 
en .  reconnoitre  la  profon« 
deurs&la  queftion  la  plus 
ordinaire  entre  lesMatelots 
eft  de  demander  en  quel  état 
eftieBogas.  L'Auteur  par- 
le icy  de  celuy  de  Damiet^ 
te  y  mais  il  y  en  a  deux  à 
Alexandrie  plus  connus  Si 
I  jplus  dangereux. 
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fur  la  rivière ,  le  long  de  laquelle  il  y  avoit 
beaucoup  de  Saïques  &  d'autres  yailTeaux ,  qui 
étoient  a  l'ancre,  les  uns  auprès  des  autres. 

A  un  Bourg  ,  qui  eft  icy  ^  je  vis  quelques 
Uentes  Arabes  drelTées ,  ôc  nous  fûmes  obli' 
gez  de  palfér  dans  une  barque  plus  petite  en- 
core que  nôtre  Germe,  qui  nous  mena,  en  re^ 
montant  la  rivière ,  a  Damiette  -,  elle  en  eft 
bien  environ  à  huit  milles. 

A  onze  heures  nou^  débarquâmes ,  &  nous    Arrivée  k 
fûmes  aufli-tôt  conduits  à  la  Doiiane ,  afin  de  ^*™ie«c. 
faire  viiicer  nos  hardes  -y  mais  avant  que  de 
paffer  plus  avant ,  je  dois  icy  faire  part  au  Le- 
ûeur  d'une  avanture  qui  nous  arriva.  Nous     Avanture 
entrâmes ,  comme  j*ay  dit ,  de  nôtre  Saïque  JeUers'^Ara" 
dans  un  Gfr^^if,  mené  par  quatre  ou  cinq  jira-  his. 
ies.  Quand  nous  fûmes  enchemin,  ces  fripons^ 
Toyahrs>que  nous  é.tions  des  Européens ,  com-> 
mencérent  âcomplotter  contre  nous ,  &  vou- 
hirent  nous  faire  d'abord  payer  nôtre  pafTage 
avant  que  de.nous  avoir  mené  où  ils  nous  dé- 
voient rendre.  Je  remarquayque  ce  qu'ils  en: 
faifoient,  etoit  afin  que  nous  ne  vimonspas 
ce  que  les  autres  PafTagers  payeroient ,  ôc  je 
leur  fis  {îgne  d'aller  premièrement  à  eux  : 
comme  aucun  de  nos  paffagers  ne  favoit  par- 
ler Arabe,- nous  aurions  eu  bien  de  la  peine  â 
nous  faire  entendre ,  s'il  ne  s'en  étoit  trouve 
unquien  entendoit  quelques  mots  fie  quinous» 

fervit: 
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fervit  de  Truchement.  Il  allai  &  revint  par 
deux  ou  trois  fois ,  èc  nous  rapporta  toujours 
la  même  rcponfe.  Je  leur  fis  donc  demander 
ce  qu'il  leur  falloit,  6c  ils  ne  demandèrent  pas 
moins  d'un  Sequin  d'or  pour  nous  deux;  cette 
pièce  vaut  environ  fept  francs  &  demi.  Je 
refufay  de  heur  donner  cette  fomme  ,  Zc  la-» 
dei£iis  l'un  d'entr'eux  fut  aflez  kardi  pour 
s'approcher  de  moy  ,  &  me  faire  ligne  de  Ix 
main  ,  que  (î  je  ne  voulois  pas  payer  ,  il  fe 
payeroit  bien  lui-même,  en  m'ôtant  mon  juil-* 
au-corps.  Cette  brutalité  m'échaufiFa  la  bile. 
J'ouvris  mon  fur-tout,  fous  lequel  j'avois  mes 
armes  cachées,  &  pxenantenmême-tems  mon 
couteau  ,  dont  la  lame  étoit  bien  longue  de 
deux  fois  la  largeur  de  la  main,  je  lui  di5  qu'il 
falloir  donc  qu'il  m'ôtlt  auparavant  mon  cou-* 
teau  &;  mes  piftolets  que  je  lui  montrois ,  &; 
que  nous  verrions  à  qui  de  meure  roit  le  juft-f 
au-corps.  La  lueur  de  mon  couteau  lui  caufa 
une  telle  furprife  qu'il  recula  quelques  pas  en 
arrière ,  &  pas  un  d'eux  n'eut  envie  depuis  ce-, 
la  de  s'approcher  de  moy,  finon  qu'affez  long-i 
tems  après ,  ils  en  vinrent  civilement  à  un  ac- 
cord ,  qui  alla  à  un  écu  pour  nous  deux  :  mais 
pacce  que  je  n'avois  que  de  l'or ,  je  me  fis  ren- 
dre le  reile  avant  que  de  leur  donner  mon  Se-* 
quin.  Les  Paffagers  nous  regardoient  avec 
içtonnement^  ^  faifoient  bieii  voir  à  leur  mi-' 
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lie  qu'ils  éftimoient  la  réfolutionque  j'avois 
fait  pafoître.  Apres  tout  je  ne  laifïay  pas  de 
m'aperçevoir  dans  la  fuite  que  j'avois  enco- 
re trop  donné  de  plus  de  la  moitié  j  car  quand 
ils  allèrent  à  la  ronde  ^  pour  fe  faire  payer  le 
partage,  je  vis  que  chaque  perfonne  ne  don- 
noit  environ  que  di}f  foh.  Je  ne  manquay  pas 
de  m'en  plaindre,  mais  oh  me  dit  pour  toute 
rcponfe  que  les  Francs  croient  des  gens  ri- 
ches ,  de  qu'ainfî  il  falloir  qu'ils  pay  aflent  plus 
que  les  autres  i  mais  avec  toute  cette  préten- 
due richefle  ,  fî  j'avois  bien  fçû  auparavant 
ce  qu'il 'leur  falloir,  ilsfe  feroient  bien  con- 
tentez à  moins,  &  il  j'avois  voulu  m'eaplain- 
dre  au  Cady ,  lorfque  nous  fumes  débarquez , 
j&  facrifier  àcepetitréflentiment  dixou  dou- 
«e  francs ,  comme  me  le  confeilloit  un  Mate- 
lot  Grec  de  ma  connoiUance ,  nos  Arabes  n'en 
^uroient  pas  été  quittes  qu'en  recevant  un  bon 
nombre  de  coups  de  bâton  fous  la  plante  des 
pieds.  Mais  comme  l'accord  s'étoit  fait  avec 
civilité  ,  je  crus  qu'il  valoir  mieux  oublier 
cette  petite  avanie.  Au  refte'il  paroiflbit  af- 
fez  a  l'air  de  ces  Arabes,  à  leur  regard,  &c  i 
la  manière  dont  ils  étôient  vêtus ,  que  c'étoit 
^e  grands  voleurs  &  de  francs  fripons. 


Tom.  L  Cccc         Cha- 
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Conftrmtè  du  Pms  tt Egypte  4mx  attirons  Je  Damene 
dvec  celui  d'HoUande.  IJn  'VdijpMt  où  le  feu  fteni 
faute  dans  le  Nil.  Dejtription  de  la- Mer  Morte ,  ^. 
d'un  beau  hois  au  Uy  a  entre  Damiette  ^  atteMen 
ParticuldriteT^touchdnt  cette fville,  Naijptnce  (urpre*- 
nante  d^un  Titre ,  nommé  t Enfant  mort^  Hat^ffi 

"    des  fiuicons  en  ce  Pms  ,  ^<v 

âPRs's  que  nous  eûmes  payé  le  peagai^ 
accoutume,  qui  va  à  un  demi  écupoui 
^ue  perfonne  ,  nous  allâmes  a  la  maifon 
d'un  Prêtre  Grec  pour  nous  remettre  un  peu 
de  nôtre  fatigue  >  en  y  paflant  le  tems  agré-a«^ 
blement.  Il  nous  avertit  qu'il  y  avoit  en  bas 
fur  la  rivière  une  Saïque  à  l'ancre ,  qui  alloic 
à  Jaffa ,  ic  que  trois  Religieux ,  qui  vouloient 
aller  a  Jerufalem ,  venoienc  de  s'y  embarquer 
ce  matin  même.  J'allay  donc  voir  la  ville  en 
grand'  hâte,  &  je  fis  mes  provifions  pour  le 
chemin  >  enfuite  de  quoy  étant  defcendu:  fur 
la  rivière  avec  une  petite  barque  nous  arrivâ- 
mes a  la  Saïque ,  nous  fîmes  marché  pour  la 
voiture  avec  le  Capitaine  ,  6c  nous  demeura* 
mes  là  dans  l'efpérance  de  partir  dans  un  ou 
deux  jours. 

Le 


Le  païs  paroîcici  ^  tant  au-deiTus  qu'au-* 
^deffous  du  Nil ,  prefque  tout  femblàble  à  ce.- 
luy  d'Hollande  ,  avec  de  bons  pâturages  & 
quantité  de  vaches  qui  y  paiffent  y  ce  qui  me 
paru^t  également  agréable  &  furprenant.  (^) 
La  riviete  court  avec  rapidité  ^  de  ad*un  côté 

Cccc  ij  du 

<4)  Il  n'y  a  rien  de  fi  beau 
J&  voir  que  la  BafTe  Egypte 
^ans  deux  faifons  de  l'an* 
née.  JEt  fi  1  on  monte  fur 
quelque  Montagne  >  ou  fur 
une  Çit%  Pyramides  qui  font 
J)rcs  du  Caire ,  vers.ks  mois 
de  Juillet  &  d'Août  ^  on 
voit  comme  une  vafte  Mer> 
causée  par  l'inondation  du 
Nil ,  fur  laquelle  s'élevènt 
une  infinité  de  Villages  bâ- 
tis fur  des  hauteurs  3  où  l'on 
voit  dominer  les  Mofquées 
avec  leurs  Minarets  i  le  tout 
mêlé  parmi  plufieurs  Bof- 

3uets>  &de$  arbres  fruitiers 
ont  on  n'apperçoit  que  les 
têtes  >  ce  qui  fait  un  coup 
d'œil  charmant.  En  Hy  ver, 
au  contraire ,  toute  la  Cam- 
pagne reflemble  à  une  belle 
Prairie  >  dont  la  verdure 
imaîUée  de  fleurs  enchante 
la  vue.  On  voit  de  tous  co- 
tez desTroupeaux  répandus 
itans  la  Plaine  >  avec  une  in- 


finité de  Laboureurs  &  dé 
Jardiniers  î  Tair  fe  trouve 
alors  embaumé  par  la  gran- 
de quantité  de  fleurs  que 
fournifi[ent  les  orangers^  les 
citroniers  &  les  grenadiers; 
&  il  efl:  fi  pur ,  qu'on  n'en 
fauroit  refpirer  ni  4e  plus 
lain  y  ni  de  plus  agréable  % 
enforte  que  la  naturel  qui 
efl:  alors  coinme  morte  • 
dans  tant  d'autres  climats  # 
ne  femble  revivre  que  pour 
un  féjour  fi  charmant.  Les 
endroits  qui  ne  font  pas 
alors  entièrement  defle* 
chez  >  fe  trouvent  couverts 
d  une  quantité  prodigieufe 
d'oifeaux  aquatiques  >  qui 
s'ofirent  aux  plaifirs  des 
chafifeurs.  Aprèscela  je  ne 
crois  pas  que  la  Hollande 
puifie  être  comparée  à  la 
BaiTe  Egypte  >  mais  on  doit 
pardonner  à  nôtre  Voya- 
geur cet  excès  de  complai* 
JUmcepour  Ca  patrie^ 
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du  fable  ^ui  fait  par  tout  un  bord  relevé  a  peti 
prés  de  la  même  manière  que  les  Dunes  à  Sche-. 
veling.   A  la  droite ,  en  venant  de  Damiette, 
qui  efl  le  côté  de  la  terre  >  oh  a,  comme  j'ajp 
du ,  le  plus  beau  païs  qu'on  pui^Te  fouhaiter  z- 
on  voit  plusieurs  lortes  d'oifeaux  extraordi-^ 
naires^  comme  des  aigles,  de  certains  grands 
oifeaux  blancs  i  qui  font  fort  beaux ,  &  qui  fe 
tiennent ,  tantôt  fur  ta  terre  &:  tantôt  dans 
l'eau  )  comme  auHî  une  efpece  de  vaneaux* 
rnais  qui  font  blancs  par  le  col ,  grifatres  fur. 
le  dos  a  ôc  noirs  par  tout  ailleurs.  ïl  y  en  a  en- 
core pluiieurs  autres  qui  fe  tiennent  dans 
Le  feu  fait  l'eau*  J'appris  que  le  14.  Mats  à  deux  heures 
fauter  un     après-midy .  dans  l'endroit  à  peu  près  où  nou$ 

vaiileau.        ,*.  ,    '-'  .  .     *        V  a   *^         .  j  i 

étions  3  le  reu  avoit  pris  a  un  bateau ,  dans  le 
^  tems  qu'on  y  faifoit  au  CafTé  -y  que  ce  feu  ayoiç 
pris  à  la  poudre ,  te  qu'il  avoir  fait  fauter  le 
vailfeau  ,  avec  foixante-dix  hommes  qu'il  y 
avoit  2  dont  il  n'y  en  eut  que  dix  qui  échappè- 
rent,  en  fe  jettant  dans  l'eau  alfez  à  tems ,  6ç 
fe  fauvatit  à  terre  à  la  nage.  Le  premier  d'A-r 
vril  nous  fumes  contraints,  par  le  grand  vent, 
de  demeurer  à  bord.  Le  z.  nous  retournâmes 
à  Damiette  avec  une  barque,  fie  nous  y  vîmes 
ipromener  en  cérémonie  deux  enfants  Turcs 
qui  dévoient  être  circoncis. 

Le  même  jour  jedeffinay  de  deffus  unémaî-* 
fon  ,  une  crès-belle  vû.ë-  du  païs ,  avec  le  cours 

de 
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^e  la  Rivière  du  Nil ,  comine  dn  le  vdit'dÀii^ 

\  ,  \  % 

a  Figure*  • 

J'allay  enfuite  ,  avec  les  trois  Religieux 
dont  j'ay  parlé  j .vpir  Mare  Mono  ,  ou.la  Met 

Morte,  qui  ç(k  à  ^*|3i  rnilles.d'îtaïierd^  l'Or- 
rient  de  Dàmiette.  Oh  lui  a  donné  ce  nom  à 
caufe  qu'elle  eft  de  tous  les  cotez  environnée 
de  la  terre  &  qu'elle  n'a  point  d'iifuë.  Peut- 
ctre.eft-ce  ùii$  de; ces  £on^s  ou  de  c,es.ctang$ 
dont  Strabon parle  dânis  fort  i  <r«  Livre ,  &  qu'il 
dit  être  fur  le  chemin  du  Mont  Cafius,  &  de 
la  Golomoe,de  Pompée  ,  i  Pelufîum  ou  par 
miette^  {a)  Là^dit-ii  ;  ejt  le  chemin  à  Pélufi  &:4 

G  erra. 


(a)  Lacfaofe  ii'éft  pas  don- 
teufe.  Ce  que  nôtre  Voya- 
geur appelle  là  Mer  Morte> 
^eft  ^  fans  contredit  y  le  Làc 

Sirbonide ,  ou  Serhoniie  ;  car 
il  eft  écrit  de  ces  deux  ma- 
nieres  dans  les  anciens  Au- 
teurs y  qui  le  placent  tous  à 
rOrient  de  Pélufe  ,  qui  eft 
aujourd'huy  Damiette  y  8c 
du  Mont  Cafius.  Strabon  'y 
dans  Tendroit  même  que  ci- 

*  te  Corneille  le  èruyn,ôc.qui 
eft  au  ch.  50.  du  liv.  i.  dit  j 
qu^anciennement  tout    le 

•  pais  des  environs  étoit  cou- 
vert d'eau  ,  &  que  la. Mer 
«"étant  retirée  aans  la  fui- 


te ,  elle  laifla  le  Lac  dont 
nous  parlons*  Une  ancien- 
ne tradition  des  Egyptien» 
portoit ,  que  c*ctoit  dans  ce 
Lac  que  Typhon  avoit  été 
noyé ,  ou ,  lelôn  d*autres  -, 

au'il  y  avoit  été  englouti 
ans  un  tourbillon  de  feu. 
La  ville  mênie  de  Pélufe, 
que  Man£thon,dans  Jofeph> 
appelle  ^harim ,  étoit  >  fé- 
lon Tancienne  Théologie 
àts  Egyptiens  ,  la  ville  de 
tjfphomèc  Hérodote,/.  3 .  dit, 
que  ce  fut  dans  le  Lac  dont 
nous  parlons  que  Typhon  fe 
cacha.  La  ville  d'Hérapolîs 
n^étoit  pas  loin. delà  >  6c  elle 
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G  erra ,  Cr  ia  fi/p  a^^elUe  ChMas  ,  ^  ies  Gouffres^ 
les  Etangs  e2r  les  Lacs  ^ue  le  Nil  fait  far  fes  inonda^ 

fions 


fat  appellée/uîvantStepha- 
lius  i  KiXAA  >  à  caufe  que  ce 
Géant  y  ayant  été  frappe  de 
la  foudre  >  y  avoit  répandu 
fon  fang.Onpourroit  enten- 
dre tout  cela  d*iuie  manière 
Hiflorique  >  on  peut  auili  ^ 
en  la  tournant  à  l'aliegoria^ 
dire  que  le  nom  de  Typhon-, 
marquant  >  fuivant  Suidas , 
le  feu  &  les  çxhalaifons  de 
feu  qui  fortent  de  la  terre  > 
g(.  le  Lac  Serbonide  étant 
rempli  defoulphre&de  bi- 
tume >  c'eft  ce  qui  a  fait  in- 
venter toutes  ces  Fables.. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  la  ville 
de  Damiette  Atuce  dans  la 
BafTe  Egyptç  >  fur  le  bord 
Oriental  du  bra$  du  Nil  qui 
paffe  auprès  y  &  qui  ^  jettç 
.dans  la  Mer  à  une  demie 
lieuèdelà  y  a  été  bâtie  de^ 
ruines  de  Tancienne  Pélu- 
fc  y  ^  flmeufe  autrefois  & 
qui  étoit  près  delà.  Paniiet- 
te  a  été  bien  plusconfidéra- 
ble  qu'elle  ne  Teft  aqjour- 
<i'huy.  Elle  fut  pri£e  deux 
fois  par  les  Chrétiens  >  pen- 
dant les  Croifades  >  favoir» 
|>ar  Aniaury  Roy  4c  Jçniffi- 


I 


lem  en  1119.  8c  trente  ans 
après  par  S.  Loûis^qui  ayant 
été  pris  prifonjiier  dans  la 
fuite  y  fut  obligé,  de  la  ren^ 
dre  aux  Sajra/ins  qui  la  fî* 
rent  brûler.  La  commodité 
de  fa  Rade  >  qu'on  appelloit 
anciennement  JPtlufucum 
oftiumy  rembouchûre  de  Pé- 
lufe ,  Us  Qbligçaà  la  rebâtir 
dans  la  fuite  y  Aais  elle  efl 
£3rt  déchue  de  fon  ancien- 
ne fplendeur  y  depuis  qu'eU 
le  eÂpoifedée  par  les  Turcs, 

3ui  la  nomme  Dimjat.  Je 
ois  avertir  icy  cep^endant 
^  qu'il  y  a  des  Geogrs^hes  qui 
prétmdept  que  la  ville  de 
Damiette  n  eu  pas  à  l'en- 
droit où  étoit  Péluie  y  &  ils 
I  partagent  le  Kil  dans  cet 
endroit  du  Delta  en  deux 
branches;  c'étoitfur  le  plus 
grand  >  &  le  plus  oriental  de 
ces  deux  canaux  ^  qu'étoit 
l'ancienne  Pélufe  i  &  D^- 
Aûettç  eil  fur  le  plus  petit  y 
qui  eft  a  quelqu/ss  lieues  &  à 
l'Occident  de  l'autre ,  &  jp 
crois  cette  opinion  la  plui 
vray-femblablç» 


1 
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«0»^  dans  CCS  endroits  oui  de  leur  nature  font  enfonce^^ 
^  rnarécageux.  D'icy  l'on:  peut ,  en  deux  fois- 
vingt-quatre  heures ,  traverfer  à  Tiena»  &  al-' 
lant  deU  z  Gto^a,  venir  en  peu  de  temsijo^ 
rttfaieiïiî  auffi  auro«-je  tâ<:lic  de  le  fairej  mai* 
comnte  l'on  me  dit  que  dans  huit  ou  dix  jour» 
Je  trouverois  fans  manquer  une  occafion,  je 
fne  'flâtay  de  l'efpcrance  de  pouvoir  encore  y 
aller  par  eau.       . 

Entre  Damictté,  &  la  mer  dont  je  viens  de^  Très-bean 
f  arler ,  on  pàfTe  par  un  boi^  fi  fertile ,  fi  agréa- 
Blé ,  &  fi  divertiflanc,,  qu'il  faut  que  j'avoue 
que  je  n'ay  jamai^  rien  vu  de  pareil ,  &-  que 
je  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  rieride  plus  beauau; 
monde,  j'y  trotrvay  quantité  de  gras  Orari-» 
geris,  &  Citronniers  >  de  même  que  diverfe» 
fortes  de  Figuiers',  &  cntr'autires  celuy  qu-'on 
appelle  fï^/cr  £Ad4m.-  le  fruit  en  eft  fort  groîr 
te  fort  long,  de  même  que  leà  fueilles^  qui  ont 
bien  utie'  brafle  de  long.,  Ôc  environ  deux  pau- 
mes de  larjB;Ci  II  y  eha  encoreune  autre  forte 
du  même  nom,  dont  les  fùeill-es  font  rondes 
&  fort  épatfles.  A  ceux  de  cette  defhiere  ef-^ 
pece  les  figues  y  font  attachées  comme  une 
grappe  de  raifin ,  &  elles  font  douces  comme 
du  lucre;  II-  y  en  a  encore  une  tiroifiéme  forte 
qui  porte  auffi  le  m^ême  nom.  L'arbre  en  eft 
fort  gros,  &  les  fueilles  au  contraire  petitesj 
mais  ferrées  les-uiieis^uprcs  des  autfes,&  to^tit- 

à  fait 
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à-fait  diâFerentes  de  celles  qu'on  voitenlta*' 
lie.  Les  cannes  de  fucre  y  croifTent  auflî.  Se 
une  grande  quantité  de  ces  arbres  qui  produis 
Cent  la  Cade  ;  j'en  vis  quelques  branches  tou-* 
its  pleines  de  tuyaux ,  dans  lefquels  elle  eft 
enfermée. 

Les  Grenadiers  y/ont  en  quantité ,  mais  les 
palmiers  s'y. font  remarquer  entre  tous  les  au-» 
très  arbres  ^  &;  en  H  grand  nombre ,  que  ce  bois; 
en  eil  rempli. 

Outre  tous  cesarbrçsonyenvoitplufîéurs 
autres  plus  petits ,  comme  des  Cerifîers ,  Pcu-r 
niers  ,  Abricotiers  ,  &c,  ils  font  mclez.  con- 
fufémentles  uns  parmi  les  autres,  &c  ce  me-» 
lange  confus  ne  fait  pas  un  effet  defagrcable 

NIA.. 

a  la  vue. 

.  Tout  le  bois  eft  partagé  en  divers  parterres 
i  la  façon  des  Jardins ,  à  proportion  de  ce  que 
chaque  particulier  en  poflede ,  &  chacune  dç 
ces  portions  e^l environnée  6c  fçparçe  des  au-t 
très  par  de  petits  fo/Tez. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Mer  Morte ,  elle  eft  ex-o 
traordinairement  poiflbnneufe  &  fournit  unç 
efpece  de  Kakeluxus ,  comme  les  nôtres  ôc  auili 
grands.  Nous  en  achetâmes  un  pour  la  v^l^ur 
d'environ  huit  fols ,  Se  nous  Iç  trouvâmes  dç 
trcs-bon  goûc.  Les  anguilles  ^  qui  font  encorç 
un  efpece  de  poiftbn  qu'ils  ont  commun  avec 
oous^  y  font  auifi^n  grande  qij^ntité.Nous  les 

apprç» 
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apprêtions  à  la  manière  de  nos  petites  anguil- 
les que  nous  faifons  frire  dans  lapoëie,  &  lé 
beurre, qui  eft  fort  bon  en  cepaïs-là,quoy  qu'il 
ne  foit  pas  falé  ,  nous  venoit  fort  à  propos. 
Ilqs  bons  Religieux  les  trouvaient  fort  à  leur 
goût  j  &  les  mangeoient  de  Ci  bon  appétit  ^ 
•qu'on  âuroit  dit  à  les  voir  que  c'étoit  des  gens 
•de  Sardam  «  qui  y  comme  on  fait^  font  fort  frians 
<le  ce  poilfon. 

Les  oifeaux  que  l'on  a  icy  ne  le  cedentpoint 
au  poiflbn.  J'y  vis  entr'autres  plusieurs  Péli- 
cans qui  nageoient  au  bord  de  l'eau ,  de  mê- 
me que  des  Oyes,  &  d'autres  fortes  d'oifeauz 
xle  rivière  ,  en  (î  grande  quantité  ,  qu'on  ne 
les  pouvoit  compter. 

On  y  prend  aulfi  pendant  Fhy  ver  beaucoup 
de  Poules  <le  Oamiette ,  comme  on  les  appel- 
le. Elles  font  d'une  très-belle  couleur  j  carel- 
les  ont  le  col  6c  l'eftomach  comme  les  Paons  » 
Ôc  du  refte  elles  font  pour  le  moins  aufli  grof-, 
{es  que  les  Faifans. 

J'aurois  fort  fouhaitté  d'en  acheter  y  mais 
il  me  fut  impoifible  d'en  trouver,  parce  qu'on 
en  avoir  pris  fort  peu  cette  année ,  ôc  encore 
42e  peu,  quin'alloit  qu'à  environ  une  vingtai- 
ne ,  ét-oît  entre  les  mains  d'un  certain  Juif 
-qui  les  gardoit  pour  les  envoyer  au  Roy  de 
France.  Il  avoir  ordre  d'en  acheter  un  eent^ 
mais  il  n'avoit  pu  trouver  que  ces  vingt. 

Tom.  I.  D  d  d  d  Tout 
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Tout  ce  que  le  païs  produit  icy  aux  envirotf^^ 
y  vient  en  abondance^  &  on  peut  l'avoir  à  bpn 
marché  >  particulièrement  le  poiiTon ,  dont  à 
peine  trouve-t-on  à  fe  delFaire  :  mais  au  con- 
traire ce  qu'on  y  apporte  de  dehors  y  eft  ex- 
trêmement cheri&  fur-tout  les  vins  qui  y  font 
tous  amenez  de  Cypre.  Il  en  eft  de  même  du 
bois ,  des  raisins ,  &  de  pluiieurs  autres  chofes* 
Damiette.       Pour  ce  qui  regarde  la  ville  de  Damiette  le* 

rues  en  font  fort  falës ,  àc  les  bâtiments  fort 
/impies  :  mais  elle  efl  au  relie  très- bien  peu- 
plée>  8c  une  des  principales  villes  de  toute  l'E- 
gypte. Les  Arabes  la  nomment  D^uyiùr.  Un  cu- 
rieux qui  voyage  n'y  rencontre  rien  de  confî- 
dérable ,  que  quelques  Mofquées  avec  de  bel- 
les Tours'.  On  voit  hors  de  la  ville  des  ruines 
fort  hautes  d'une  Tour  qui  a  fervi  autrefois 
de  Phare  pour  les  vailfeaux  ,  de  alfez  proche 
du  mêmie  endroit  encore  une  Tour  ronde  ;  ôc 
c*eft-là  tout  ce  que  j'ay  trouve  d' Antiquités. 
Le  Nil  a  fon  cours  tout  auprès  de  la  ville ,  Ôc 
s'étend  vers  le  Caire.  Le  principal  trafic  de 
Damiette  eft  celui  du  Riz ,  qui  croît  aux  en* 
virons  en  grande  abondance  &  qu'on  tranf- 
porte-  dans  toute  la  Turquie  >  on  y  trafique 
'aufli  du  Caffé,  des  toiles  ôc  de  filaffe,  &  plu- 
fieurs  belles  étoffes  qu'on  y  fait.  La  ville  eft 
gouvernée  par  un- Aga,  qui  y  eft  envoyé  par 
le  Baffa  du  Caire. 
-      '  Pendant 
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Pendant  le  féjour  que  je  fis  à  Damiette,  qui    Naiffance 
fut  plus  loner  que  je  n'euJÛTe  voulu,  j'allay  le  "fraordi- 

J»A       •!     L  -n  »  11    •^l'V       naire  d'un 

3 .  d  A vnl  chez  un  Turc ,  qu  on  appeiloit  /  En-  homme  ap- 
fàm  mon  yàdiXis  le  defTein  de  le  voir.  Laraifon  p^Ué  i*En- 
pour  laquelle  on  lui  a  donné  ce  nom  eft  allez  *"  *°^'* 
furprenante.  Lors  que  fa  mère  ctoit  enceinte 
de  lui  ,  &  proche  de  fon  terme  ,  elle  vint  à 
mourir  &  elle  fut  auifi-tôt  enterrée  félon  la 
«coutume  de  ce  Païs-là  ,  principalement  en 
t€ms  de  pefle  \  &  ce  fut  dans  une  caye ,  que  ce 
même  Turcayoit,pourlelieude.lafépulture 
de  fa  famille.  Le  foir,  quelques  heures  après, 
l'enterrement  de  cette  femme  ,  il  vint  dans 
l'efprit  de  fon  mari  que  l'dnfant ,  dont  elle 
ctoit  grofle ,  pouvoit  encore  être  vivant.  Il  fie 
donc  ouvrir  le  tombeau ,  &  il  fé  trouva  qu'en 
eâet  fa  femme  s'étoit  délivrée,  bc  que  toute 
morte  qu'elle  étoit,elle  ayoit  mis  au  monde 
un  enfant  vivant.  D'autres  difent  que  quel- 
ques Turcs ,  qui  fe  trouvèrent  0^  cet  endroit , 
avoient  entendu  crier  l'enfant ,  &  que  ce  fut 
fur  l'avis  qu'ils  en  donnèrent  qu'on  ouvrit  le 
fépulchre.  Je  ne  fay  pas  lequel  eft  le  plus  vé^ 
ritable  de  ces  deux  récits  \  mais  on  m'aifûra 
que  l'homme  à  qui  on  avoir  donné  ce  nom  vi- 
voit  encore, qu'il  étoit  alors  âgé  de  foixante 
ans,  qu'il  avoit  des  enfants,  &  qu'il  était  Dror 
guifte  de  fa  vacation.  Mais  ;e  ne  le  vis  point  j 
parce  qu'il  n'étoït  pas  au  logis  lors  qu«  j'^Uay 
poar  le  voir,  D  d  d  d  ij        Le 
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Le  lendemain  matin  nous  retournâmes  1 
nôtre  Saïque,  &  comme  nous  allions  le  long 
de  îa  Rivière  lufqu'au  bord  de  la  Mer,  nous 
îépée!""'*  vîmes  fottir  de  Teau  une  fort  grôfle  tortues 

Nous  y  courûmes  au(fi-tôc  ,  &  après  l'avoir 
tournée  fur  le  dos  ,  nous  la  tuâmes  avec  nos 
fabres.  Nous  pendons  même  la  porter  dans 
Botre barque,  afin  d'en  garder  l'ccaille  5c  d'en» 
faire  aprêter  la  chair  qui  eft  un  fort  bon  man*^ 
ger  i  mais  comme  nous  aperçûmes  que  récaii-' 
le  étoit  cafifée ,  â  caufe  des  coups  que  nous  lUfi 
avions  donnez  >  nous  laiilames lâ^tantl'écailr 
le  que  la  chair. 

Je  vis  aux  environs ,  un  peu  avant  dans  les 
terres  ,  quelques  endroits  qui  paroifToienc 
comme  des  lacs  ,  où  fe  tenoient  a  grandes 
troupes  pluHeurs  £brtes  d'oifeaux  de  rivière. 
■  A  main  droite  ,  en  venant  de  dehors  ,  les 
Turcs  ont  un  Château  prèsduqnel  il  y  a  deux 
grofles  pièces  de  fonte  ,  dont  l'une  porte  62.^ 
livres  de  balle ,  ic  l'autre  quatre-vingt.  Il  y 
■  avoit,  vis-â-vis  ce  Château ,  deux  Arabes  oc^ 
eupez  à  dreiTer  deux  Tentes  ,  dont  la  figure 
n'avoit  rien  de  fingulier. 

Le  6,  nous  fîmes  la  Pâques  fur  nôtre  vaif- 
feau ,  avec  les  trois  Religieux  dont  nous  avons 
parlé,  &  dont  l'un  étoit  Florentin ,  &  les  deux 
autres  Efpagnols.  Ils  avoient  attendu  vingt-- 
^quatre  }ours  avant  nôtre  arrivée  une  occafion 

pour 
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pour  aller  à  Jaffa  ,  &  de-là  à  Jerufalem,  Ils 
«toient  de  TOrdre  de  S.François, &  avoienc 
aflez  d'efprit. 

Le  18.  comme  il  |ie  fe  prefentoitppinteiv* 
coré  d'occafion  pour  partir  ^  nous  retournâ- 
jnes  à  Oamietce ,  &  nous  allâmes  loger  dans 
la  maifon  de  nos  I^rancifcains  ,  où  nous  en 
trouvâmes  encore  cinq  auti'es  ^  qui  avoienc 
auffi  attendu  long-'tems  une  occaHon  pour 
Tripoli.  Ils  nous  prièrent  fort  civilement  de 
demeurer  chez  eux  ,  ayant  deux  cl^ambres 
qu'ils  y  tiennent  toujours  ,  parce  que  plu* 
/leurs  Religieux  de  leur  Ordre  paUenc  icy 
pour  aller  a  Jerufalem  &  ailleurs.  Nous  y  de->  ' 
meurâmes  trois  ou  quatre  jours  >  nous  allions 
ordinairement  après  le  repas  nous  aflfeoir  fur 
|e  haut  de  la  maifon  ,  ou  nous  y  promener» 
car  elles  font  toutes  plattes ,  &  nous  prenions 
plaiAr  àjetter  devant  nous  quelques  refies  de 
nôtre  repas  que  nous  avions  apportez ,  &  que  ■ 
nous  voyions  incontinent  enlever  par  les  Fau» 
cons  dont  il  y  a  grande  quantités 

Je  n'ay  janiais  vu  d'oifeaux  fi  hardis  >  puis     Hàrdietfè 
<}u'ilsvenoienirfôndre  au  milieu  de  nous  avec  <ï«s  F*»-, 
leurs  ferres  ,  &  s*envoloient  enfuite  avec  leur  '^°"** 
proye  fur  la  maifon  voifine  où  ils  alloient 
manger  â  leur  aife  ce  qu'ils  avoient  pris>  6e 
des  qu'ils  l'avoient  dévoré  ils    revenoient 
yoir  s'il  n'y  avoir  plus  Tien  â  prendre. 

Le 
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Le  I  i.  nous  allâmes  encore  une  fois  voir  la 
Mer  Morte,  accompagnez  de  tous  nos  Reli- 
gieux qui  ne  pouvoient  fe  lalTer  d'admirer  la 
beauté  du  bois ,  parce  qu'ils  n'y  avoient  en- 
core jamais  été.  Nous  prîmes  à  cette  fois  un 
autre  chemin  quin'étoit  pas  moins  agréable 
que  le  premier. 

Cependant,  comme  je  voyois  que  Pâques 
étoit  pafle ,  je  chahgeay  de  deffein  ;  &  au  lieu 
que  je  ne  me  propofois  d'aller  en  Egypte  qu'a- 
près que  je  ferois  revenu  de  Jerufalem ,  je  ré- 
folus  d'y  aller  dès  à  prefent ,  &  je  me  prépa- 
ray  pour  cela.  Un  de  nos  Religieux ,  qui  étoit 
Vénitien,  ayant  envie  d'aller  au  Caire ,  fe  joi- 
gnit à  nous  i  ainfi  étant  trois  de  nôtre  compa- 
gnie ,  ce  qui  fulfifoit  pour  faire  le  voyage 
(igréablement,nous  nous  mînxes  en  chemin, 
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I 

t}épdrt  de  Dàiniene.  Quantité  de  Villages  Uloffg  des 
hords  du  NU.  Manière  dont  mangent  quelques  Pai^ 
fans  Arabes,  pailles  qui  Jont  entre  Danùette  ^  k 
Caire.  Plujieurs  Colombiers  le  long  du  Nth  ,  Arri- 
y^ée.au  Cairei  On  y  loge  eheXje  Conful. 

DE* s  que  nos  préparatifs  furent  faits ,  Départ  de 
nous  prîmes  une  Bar<]^ae  pour  remonter  *'"*®"®* 
le  Nili  &  quand  nous  fûmes  éloignez  de  Da- 
mietce  d'environ  deux  iieuës ,  nous  entrâmes 
dans  une  Germe ,  où  nous  fîmes  faire  une  tente 
de  branches  de  Palmier,  pour  ne  point nou? 
mêler  avec  les  autres  paffagers^  Ces  Germef 
font  des  vaifTeaux  fort  incommodes  ,  parce 
qu'ils  font  tout  ouverts  ,  qu'ils  ne  font  pas 
fort  grands,  &  qu'ils fe  trouvent  ordinaire- 
ment fi  chargez,  qu'on  a  de  la  peine  à  s'y  re- 
muer. Comme  le  vent  étoit  contraire  ,  nous 
demeurâmes  tout  te  jour  au  même  endroit^, 
&  le  lendemain  matiil ,  quoy  qu'il  ne  fut  pa^ 
encore  favorable  ,  libus  ne  laifïames  pas  de 
partir  à  fix heures  dumatin,fai£ant  tirer nô^- 
fre  barque  avec  une  corde  par  dix  ou  douze 
hommes  contre  le  courant  dç  lai^iviere  ?  ç*eft 
ce  qu'on  a  accoutumé  oe  faire  quand  le  vent 

eft 
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eft  contraire  j  mais  comme  le  Nil  efl  fort  tor« 

tueux,  &  qu'il  le  rpente  beaucoup,  on  y  peut 

fouyent  aller  à  la  voile  à  toutes  fortes  de 

vents. 

Comme  tous  les  bords  du  Fleuve  font  rem- 
plis  de  Bourgs  &  de  Villages,  la  navigation 
y  eft  très-agrcable.  Le  païs  eft  uni,  fans  ar- 
bres ,  &  fejné  par  tout  de  riz.  Les  champs  où 
il  croit  doivent  toujours  être  couverts  d'eau» 
ce  qui  eft  caufe  qu'on  Ty  fait  venir  par  le 
moyen  de  certains  moulins  qui  font  tournez 
par  des  bœufs ,  qui  la  répandent  de  tous  cq< 
tez.  (a) 

Environ 


(  a  )  Voicy  par  quel  arti- 
fice les  Egyptiens  ont  fçû 
conduire  Teau  du  Nil  y  dans 
les  endroitsoùrinondation 
périodique  de  ce  Fleuve  ne 
peut  pas  la  porter.  Tout  le 
pais  efl  coupe  par  une  infi- 
nité de  Canaux ,  qu'on  y  a 
laits  dans  tous  les  tems.  Ces 
Canaux  s'ouvrent  dans  |ç 
tçms  de  Tinoiidation ,  &  ce- 
la avec  un  grand  ordre  i  ic 
par  ce  moyen  les  eaux  font 
conduites  jufques  dans  les 
lieux  les  plus  éloignez  du 
Fleuve.  Il  n*efl  pas  permis 
de  rompre  les  Chauffées  3 
jufqu'à  ce  que  Veau  fbit  à 


une  certaine  hauteur  >  ni  dç 
les  outrir  toutes  en  même- 
tems^parce  qu'il  y  auroit  en 
ce  cas-là  des  Terres  qui  fe* 
roient  trop  inondées ,  peur 
dant  que  les  autres  ne  le  fer 
roient  pas  affez.  On  com- 
mence par  les  rompre  dans 
la  Haute  Egypte  ,  enfuite 
dans  la  Baffe  4  fuivant  un 
Tarif  où  toutes  les  mçfptes 
font  o^iervées.  Aiais  cQm-=> 
me  malgré  tous  ces  Canaux 
ii  refle  encore  bien  des  Teri» 
res  dans  des  lieux  élcv^z^ 
qui  ne  peuvent  point  pren- 
dre part  à  l'inondation  y  oa 
y  a  pourvu  par  le  moyen  des 

pompes  3 
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Environ  midy  nous  paiTâmes  le  long,  d'un 
«des  bras  du  Nil  y  qui  s!écendune  aflez  grande 

fartie  du  chemin  dans  les  terres  ,  &  à  cinq, 
cures  nous  nous  àrrccaines.'dansunV^iliaie. 
Xe  .15.  nojis  fumes  engrayez  pluiîeurs  fois , 
parce  que  le.Nil.n'a.  gueres  d'eau  en  bien  des 
endroits.  A|ais  nous  nous  en  tirâmes  bien-^ 
tôt.  :  Nous.paiTâmes  ainiî  par- devant  neuf  ou  ■  . 
dix  Villages.  Avant  lé  Soleil  cpûchê  j'.nous 
BOUS  trouvâmes  devant'la  ville  de  la  H^an,"  ,  Q^^^tiii 

r»--  .-.A  A  1.        ../.de  Villages 

purCi  &  nous  continuâmes  notre  chemui  jul-  le  long  des 


pompes,  qu^on  fait  tourner  |  Canaux  ,  qui  conduifcnt 
par  dès  bœufs ,  &  qui  por-  1  Teau  dans  les  lieux  qu^on 
tent  Teau  dans  des  tuyaux 


bords 
NiL 


du 


c^ui  1^  dégorgent  dans  ces 


païrces  machines  >  des  Pou 
fitraques  i  elles  font  compô- 


veut  arroCer»  On  tire  Teau 
de  la  même  manierç  des 


terreis.  On  nomme  dans  le     Puits  qui  font  dans  tous  les 


Jardins  j  &  ce  ti'eft  point 
line  e^çaggération  de  dire 


fées  déjdeux^ran^es  rouës>  j  qu'il  jr.a  dans  l'Egypte  plus 
7Qmtes  enfemble  par  plu-  |  cle  deux  cents  mille  bœufs 
iîeurs morceaux  de  bois  qui  |  employez  journellement  à 
entrent  dans  les  cotez  ats  I  ce  travail.  C  eftainfi  que  ce 

peuple  indûflrieux  a  trou- 
vé ,  depuis  ÏQS  premiers 
teins>  le  moyeh<le  rendre 
fécondun  pais  où  il  ne  pleur 
prefqîie  jamais  ,  ayant  fçû 
mettre  à  profit  une  inon-- 
dation  ,  qui  ^(l  runiqU|S. 
fource  de  la  fécondité  de 
tout  cç  Rbyaurtie.  ' 

0     * 
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pièces  qui  les  bordent;  fur 
«es  pièces  de  bois  pafTe  une 
gro/Te  corde  à  laquelle  font 
attachez  ,  à  des  diftahces 
égales  ,  des  pots  de  terre 
qui  lieraient  fept  à  huit  pin- 
tes chacun  >  &  qui  s'étants 
remplis  d'eau  le  yuident 
d'eux-mêmes  ,  lorfque  la 
roue  les  a  élevez  dans  dés 

Tom.  I. 


5^^         Voyage  au   Lbyakt; 
^    qu'à  onze  keures  du  foir  j,  toujours  encre  de& 
Villages  direâement  vis-à-yis  l'un  de  l'au^ 
tre^ 

.   Le  I  &.  nous  av ançâmies  fort  peu  >.paree  que: 

nous  avions  le  ventcontiaiie.  Dans  ce  tems- 

\i  nous  vîmes  cinq  ou  ûx  Pa'iTans  Arabes  qui 

(jlinoient  fur  le  bord  de  la  rivière  ;  ils  écoienD 

Manière  d&  aifis  à.  terre  fie  ayoienc  au  milieu  d'eux  un 

manger  de    grand  plat  de  bois  plein  de  lait  ♦  dans  lequeE 

quelque»       p.  X  ,  ,i  I  J     1 

PaTTans  A-  US  puiioient  tour  a  tour  avec  le  creux  de  i^ 
tibes.         main  >  qu'ils  portoient  enfuite  à  la^  bouche: 

pour  humer  le  lait.  Cette  manière  de  manger 
me  fit  faire  réflexion,  fur  la  prévoyance  delà 
Aature  ,  qui  a  donné,  aux  hommes  le  moyen 
de  ie  fervir  eux-mcmes  quand  les  autres  cho- 
fes  leur  manquent.  Je  ni*'^tonnay  cependant 
de  cette  manière  démanger,  mais  je  compris 
que  la  pauvreté  >  qui  fait  que  nous  nous  fer-; 
vons  des  moyens  les  plus  extraordmaires  i 
avoit  enfeigné  celui-cy  aux  pauvres  gens  de 
ce  païs-là. 

Le  17.  le  ven.t  noas  fut  tin  peu  plus  favora-^ 
ble  y  ce  qui  fut  caufe  que  nous  lai^Tâmes  nos* 
voiles  déployées  jufqu'à  environ  minuit  jj 
après  avoir  paflc  foixante  Villages» 

Le  I S^.  avant  le  lever  du  Soleil  ^  nous  cofl^ 
cinuâmes  nôtre  voyage ,  &  environ  trois  heur 
ics  î^rcs-midy  nous  vîmes  fort  diftinâement 
h$  trois  Pyramides.  Deux  heures  après  nous 

pàCz 
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pafTâmes  auprès  de  l'autre  bras  du  Nil  ^  qui  a 
ion  cours  à  main'  droite  au  Nord-^  Eft  de  Ro- 
iette  :  on  compte^  qu'il  eft  éloigné]  du  Caire 
ide  quinze  milles  d'Italie.  Le  foir  nous  avions 
encore  pafTé  quarance-cinq  Villages  ,  fans 
compter  ceux  que  robfcurité  de  la  nuit  nous 
ayoit  empêché  d'apperçeyoir  »  &  à  dix  heu- 
res nous  vînmes  à  Boulac  ,  qui  eft  un  grand  Boulac.  1 
Bourg  (îtué  à  l'Orient  du  Nu  ^  &  qui  eft  je 
Port  du  Caire  ,  parce  que  la  ville  même  eft 
bien  une  dcmi-lieuc  avant  dans  le  pais.  Nous 
pafTâmes  U  nuit  dans  la  barque. 

Voicy  le  nom  des  Villes  qui  font  entre  Da-  villes  entre 
fnlette  &  le  Caire ,  la  Manfoure,  qui  eft  raifon*-  2*i"  c"^ç. 
nablement  grande,  fituée  à  l'Orient  du  Nil. 
Semmuti  qui  eft  à  l'Occident.  Cette  ville  eft 
en  triangle ,  &  eft  bâtie  fur  le  bord  de  la 
viere.  Tous  les  Vaifleaux  qui  vont  au  Caire 
font  obligez  de  s'arrcterpour  y  payer  un  cer- 
tain droit.  Afugdnhir,  qui  eft  aum  une  ville  af-i 
fez  grande  fur  la  rive  Orientale  du  Fleuve. 
Elle  a  un  fort  beau  Bazar  ou  Marché»  &plu- 
iîeurs  belles  maifons.  Vis-à-vis  eft  un  gros 
Bourg  appelle  Sitfi,  Pour  ce  qui  eft  des  Villa« 
;es ,  ils  (ont ,  comme  on  le  peut  aifément  in-» 
'erer  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  eii  gran-* 
de  quantité,  &  pour  la  plupart  les  unsvis-â-^ 
yisdes  autres»  ce  qui  fait  uae  agréable  perfpe-: 

£eee  ij  âivc 


du  NU. 
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àive  le  îong  des  deux  bords  de  la  Rivière.  («ïf 

Quantité       U^ti  voioâaiC  tout  le  loiïg  du  Nil ,  depuis 

brenreiong  Dainiette  /afqd'^û  Caire  ,;  une  quantité  in- 

des  bords    crovable'  dd  Ôcdombiers  y  i\&  font  bâtis  de 

terre  ><&:  ont  la  couverture  en  pointe  ;  par- 
dedans  ils  ^ont  garnis-  tout  autour  d'une  eif* 
pece  depôts'de  tè=rreoà  les  pigeotu  font  leurs 
nids  :  Côiiimè  il  y  en  a  grande  quantité  ^  ils 
(ont  auffi  à  bon  marché. 

Le  19.  st»  m-acih ,  nouS'payïUnes  cKa^cun  un 
é^u  >'qui  ek  un  droit  que  doivent  tous  les 
francs  la  première  fbiisqu^ils  viennent  au  Cai^ 
re^  &  nous  pfîm,es  des  ânes- pouï  nous  mener 

•  '.  •  -  »  -    '    .  a  iji 


V  > 


(  a)  Le  Nil  ,,à  quelques 
lieues  du  Caire,. fe  fïrtage/ 
en  deux  grands- bras  3  dont 
l'un  va  le  jetter  dai^s  la  Mer 
près  de  Damiette.,.  &  Taur 
tre  "près  Hè  Rofette  i  taiit 
Tefpace  qui  eft  entre  deux 


grand- nombre  de  Canaux,; 
mais  qui  he  font  pas  navi^ 
gables.  C  eft  iur  lesbords  de 
ces.deu)cgr^ds  bra^dontjr 
viens  de  paclejr ,  que  fe  trotv 
va  cette  quantité  prodi- 
gieufe  de  Villages  &  de 


eft  c&  qu'on  appélk>it  le  Bourgs  dont  TAuteur  fait 
JDelta  9  parce  (pi'iL  forme  la  mention  3  6ç  qui  tiennent 
figure  de  cette  lettreGxeo- 1  aq  jaufd'huy  la  place  de  ces 


que^  Elaris  lés  tems  de  Ti- 
nondation  de  ce  Pleuve 
toute  cette  belle  campagne 
eft  couverte  d'eau  >  excepté 
les  Villagçs  qu'on  a  poi^r  ce- . 


filles  fàmeufes  dont  par^ 
lent  les  Auteurs  anciens  » 
parndi  lefquellesétoten  t  Per 

hji  ,  HcMcIepfolis  ,  Dio/poUs^ 
Bnbajlf  j,  Tanis  X  Mcnifs.^ 


la  placez  fur  des  hauteurs ,     LéontofoUs  ^rSais  ',  '  Hermofo^ 
&  quand  Feau  s'ëft  retirée,  \-lis\  îfaueratrj  CjmoPolh  i  80 


qua 
îi  y  refte  encore  un:  très-  |  tant  d'autres 
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à  la  ville.  Ils  font  fort  petits  ,  mais  ils  ont 
«me  allure  (î  vite  qu'on  en  eft  étonné.  Depuis 
^oulac  juf<j«'au  Caire  on  traverfe  une  gran-r 
de  Plaine  qui  a  une  bonne  demi -heure  de 
long  &  quieftfort  agréable,  tant  par  la  gran- 
de quantité  de  palmiers  ôc  d'autres  arbres 
dont  elle  ed  plantée,  que  par  le  paiTage con- 
tinuel d'une  infinité  de  perfonnesquivont  & 
viennent  le  long  de  ce  chemin. 

Qu^nd  on  entre  au  Caire,  parlePbrt  qui'  Arrivée  au 
conduit  au  Boulac  ,  on  trouve  une  grand«  cai".  , 
Place  faite  en  forme  de  Vivier  ,  que  le  Nil 
remplit  dans  {es  inondations-  &  où  l'on  Cerne 
du  bled  quand  les  eaux  fe  font  retirées.  Ainfi 
on  y  fait  tour-à-tour  la  pêche  &  la  moiflon. 
On  pafle  fur  la  levée  ,  &  on  voit  les  belles 
■mâifons  de  cette  Place  qui  onç  la  plupart  des: 
portiques  fous  lefquels  on  peut  marcher,  à 
peu  près  comme  à  Boulogne  en  Italie,  (a) 

Nous 

t  ... 

C^)  Pour  entendre  ce  que  \  tous.les  Grands  qui  fe  trou- 
ait icy  Corneille  le  Bruyn  > 
il  faut  favoir  qu'il  y  a  dans 
le  Caire  un  Canal^  qu'on  ap- 
peliele  OtltAy  &  qu'on  n'ou- 


vent  alors  dans  cette  Ville, 
teau  coule  à  travers  une 
grande  rue  &  va  fe  rendre 
enfuite  dans  le  Château  du 
vre .  que  quand  le  Nil  eft  |  vieux  Caire  où  eft  le  Me  t 


cru  jufqu'à  la  hauteur  de 
£eize  coudées,  &  cette  ou- 
verture s'çtant  faite  avec 
beaucoup  de  foleiimité  3  Se 


kias  j  qui  eft  une  efpecç  de 
grandRefervoir  quarré,a]Li- 
tour  duquel  régne  une  Gai- 
lerie  ,.foûtenuë  par  huiç 


en  prefence  du  Pacha 8c  de  |  pilliei:s  de.nutrhre  tilaQç  ;» 


L'Auteur 
va  loger 
chesleCon- 
fuU 
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Nous  nous  rendîmes  au  Couvent  des  Kelî* 
gieux  de  S.  François^  &  j'appris  d'eux  que  le 
Seigneur  Bapnjla  Tarelli^  Conful  de  la  Républi-^ 
que  de  Venife  ^avoit  été  encore  choiti  depuis 
peu  de  jours  par  le  BafTa  du  Caire  pour  Con« 

iul  des  Nations  Angloife&Hollandoife.Ainfi 
je  crus,  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  lui  ailei 
au  plutôt  rendre  vifite. 

Il  nous  reçût  avec  une  civilité  toute  partir 
culiere  9  &:  il  nous  fit  promettre  que  nous 
irions  loger  chez  lui  ^  quoy  que  nous  euiCons 
déjà  donné  nôtrejparole  au  Père  Supérieur  du 
Couvent.  Nous  fîmes  donc  tranfporter  nos 
Jbardes,  ce  qui  chagrina  un  peu  les  hons  Pe-r 

&  fi  bien  nivelé  »  que  Teaa 
du  Refervoir  n'eft  ni  plur 
haute  ni  plus  baile  que  celle 
du  Fleuve.  Le;  anciens  Egf^ 
ptiens  avoient  des  Puits  qui 
fervoient  au  même  ufage  , 
ic  les  Coptes  en  ont  encore 
un  dans  la  Haute  Egjrpté 
qu'on  appelle  le  ProBofiic^ 
Comme  le  Fleuve  eft  Tuni^ 
mte  iource  de  la  fécondité 
de  ce  Royaume  1  on  a  toû« 
jours  pris  de  grandes  pré«« 
cautions  pour  en  marquer 
au  jufte  racrpifiemeat  &  ht 
dimiJiuciom 


qui  forment  des  Arcades  > 
avec  une  baluflrade.  Au  mi- 
lieu de  ce  Refervoir  eftpne 
Colomne  oâogone  de  mar- 
bre blanc  j  qui  efl  divifée  en 
11.  parties  égales.  La  pre- 
mière eft  ibûdiviice  en  14* 
pouces.  C'eil4à  qu'un  Inf- 
peâeur  prend  au  jufle  cfaa« 
que  jour  la  mefure  de  la 
nauteur  de  Teau  >  &  va  en* 
fuite  lepublier  dans  les  rues 
du  Caire  3  en  difant  :  Le  Nil 
efi  crn  cette  nmt  de  tant  de 
foucesi  H  efi  À  ffrejentÀ  telle 
hauteur.  Et  cet  ouvrage  eft 
fait  avec  tant  d'exa£Utude  | 
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tes  ,  qui  eulTent  mieux  aimé  nous  voir  chez 
eux  que  chez  le  Conful. 

J'y  trouvay>  fans  que  je  m'y  attendifle, 
un  de  mes  Compatriotes  qui  y  étoit  déjà  lo- 
^é ,  ce  fut  Aànm  'Bierhet^ ,  né  comme  moy ,.  à 
là  Haye ,  orfèvre  de  fa  vacation ,  &  qui  étoit 
venu  avec  nos  vailfeaux  à  Alexandrie  le  1 2.. 
de  Mars» 

De  tous  les  Chrétiens  qui  demeurent  ordi- 
nairement dans  cette  fameufe  Ville  ,  il  n'jf 
avoit  que  nous  trois  qui  parlafllans  Flamand  y. 
étants  tous  trois  Hollandois ,  &  nez  à  la  Hay& 
où  nous  avions  connu  la  famille  les  uns  des- 
autres. Mais  nôtre  focieté ,  quelque  peu  nom- 
breufe  qu'elle  fût ,  ne  dura  pas  long-tems ,  cac 
le  %\.  d'Avril,  c*eft-à-dire  cinq  jours  après 
AÔtre  arrivée  au  Caire  ,  nxon  Camarade  de 
ybyage  Roger  de  Cleves,  avec,  qui  j'étois  ve- 
nu de  Smyrne,  nous  quitta  fie  s'en  allaàCy- 
pre  où  il  avoit  quelques  alPaires.  Il  demeure 
a  prefenc  à  Loo  ,  au  fervice  de  Sa  Malefté  Bri- 
tannique y  en  qualité  de  Maître  Fohtenier. 
'Au  refte,  c'efl  une  chofe  digne  de  remarque 
que  trois  Camarades  de  voyage ,  &  tous  trois 
natifs  d'un  même  lieu  >  après  s'^ctre  rencontrez 
fi  loin ,  contre  leur  attente ,  fe  re trouvent  en- 
core aujourd'huy  en  leur  pais  pleins  dé  fànté, 
&  qu'ils  ayent  le  moyen  d'y  entretenir  enco- 
re leur  ancienne  amitié. 

Cha- 
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Chapitre    XXX  V- . 

Voyage  à  Mdtarcd,   Maijôn  de  fofefy  (^  de  Marié  ' 

dans  ce  lieu- là.  Maifin  du  Grand  Seigneur,  Mal- 

(on  de  Sultan  -Gori.  Entretien  a'\>ec  deux  ^gas.  Si- 

tuation  j  &  autres  Particularité:^  du  njieux  Caire^ 

■  Greniers  de  fojèph :  Bel  Jqutduc ^our  conduireîetUi 

-  4tiChat(Mi dttCaisre. 

L*Auteur  /^Ueiqjj  E  S  jours  aptcs  que  monCama- 
jUdc^**  "^*"  V^rade  de  voyage  fut  parti,  c'eft-à  direau 

commencement  du  mois  de  May ,  lorfqueje 
me  piéparois  à  aller  voir  les.beautez  du  Cai- 
r.e ,  tant  celles  de  la  Ville  que  cellesdes  envi-. 
rx>ns ,  j.e  fus  tout-d'un-coup  attaqué  4^e  la  fiè- 
vre qui  m'obligea  de  fufpendre  mon  deiTein. 
AufTi^tôt  j'eus  recours  à  mon xemede  ordinai- 
re, qui  eft  dans  ces.occanonsvd'obferverune 
bonneidiecte»  >&  de  ne  prendre  qu'-un  peu  de 
boiiillon**  Je  m'en  trouvay  fi  bien  ^  qu'après 
m'étre  tenu  cinq  ou  fix  jours  bien  chaude-^, 
ment  au  lit ,  j£  fus  entièrement  rétabli ,   Se 
aulfi  fain  que  j'eufTe  jamais  été.  Je  repris  donc 
mon  delTein  ,  Ôc  après  avoir  loiié  quelques 
ânes,  je  continuay  mon  voyage  ,  &  accom- 
pagna du  Drogmant  ,  &  .d'un  JanifTaire  da 
iivaÀMa-  Conful,  je  m'en  allay  le  i5...du  mois  à  M<^ 

tarea  » 
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ïare^i  qui  eft  un  Bourg  ou  Village  à  deux  bon- 
nes lieues  du  Caire,  du  côté  d'Orient. 

C'eft  icy  que  l'on  croit  que  Jofeph  &  Marie 
choiHrent  leur  demeure  lorfqu'iis  fe  retirè- 
rent en  Egypte  ,  fuivant  le  commandement 
qui  leur  en  fut  fait  par  l'Ange  :  Fui-tenenEgy-: 
fte»  (§fr  demenre-là  juj^uà  ce  que  je  te  le  dijè.  Matth. 
1.  1  3.  afin  que  fut  accompli  ce  qui  aVoit  été  dit  pur  le 
Prophète,  f'ay  appelle  mon  Fils  hors  d'Egypte,  v.  15. 
confère  avec  Hofce  1 1,  i.  On  y  montre  aufli    Maifond© 
la  maifon  ou  l'on  dit  qu'ils  ont  demeuré  j  c'eft  J^  Marie. 
une  chambre  quarrée  ,  dont  le  fol  eft  pavé , 
èc  au  milieu  de  laquelle  eft  un  puits  aiTez  pro- 
fond, dont  on  tire  l'eau  pour  arrofer  les  Jar- 
dins du  voifinage.    On  parle  auffi  d'une  ^cer- 
taine fenêtre,  en  manière  de  petite  armoire, 
où  l'on  dit  que  la  Vierge  pofoit  l'Enfant  Je- 
Cus  ,  pendant  qu'elle  lavoit  Cqs  langes.    Les 
■Coptes  difoient  quelquefois  la  MefTe  en  cet 
endroit ,  mais  il  eft  à  prefent  couvert  de  ma- 
çonnerie. La  Fontaine  eft  entourée  d'un  ef- 
pece  de  treillis  fait  de  lattes ,  pofées  les  unes 
lur  les  autres  ,  en  manière  de  lozanges.     Je 
donne.îcy  deux  figures,  quirepre£entent  cet- 
ce  mai^n  en  dedans  &  en  dehors.   L'eau  de 
la  Fontaine  fe  répand  dans  les  Jardins  des  en- 
virons ,  après  qu'on  l'a  tirée  en  haut  par  le 
moyen  d'une  roue  tournée  par  deux  bœufs,  à 
laquelle  font  attachez  pluiieurs  pots  de  terre 

Tm.  L  Ff ff  qui 
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qui  fervent  à  puifer  l'eau.  Il  y  en  a  qui  pré- 
tendent que  cette  eau  vient  du  Nil  par-def- 
fous  terre ,  mais  les  autres  difent  qu'elle  vienc 
de  fource.  Cette  dernière  opinion  me  paroîc 
la  plus  vray-femblable  ,  tant  parce  que  cec 
endroit  eft  trop  éloigné  du  Nil ,  que  parce 
que,  comme  le  témoignent  les  habitants  du 
lieu  y  lorfque  l'eau  du  Nil  eft  fort  trouble^ 
celle-cy  demeure  toujours  très -claire  ,  &; 
qu'elle  n'a  point  fon  accroinfement  &;  fa  di- 
minution,  coMme  le  Nil  a  les  tiens  tous  les 
ansj  aufli  le  nom  même  que  porte  le  lieu  fem», 
ble  favorifer  ce  dernier  fentiment.  Car  Ma» 
tarea  vient  de  Matarugy  qui  ÇL^Xiifi&  de  t eau frai'-^ 
che.  Les  Mahometans  veulent  qu'elle  ait  fa, 
fource  du  Puits  Biriffimjtn,  qui  eft  une  eaumi^. 
raculeufe  de  leur  Prophète  Mahomet.  Cett^ 
fource  eft  à  AfrrW,  qui  eft  a  environ  quinze 
journées  du  Caire  à  y  aller  par  Caravane. 

On  montre  prés  delà  dans  un  Jardin  un  gros 
morceau  d'un  arbre, qui,  dit-on,  étoitlâdu 
tems  de  la  venue  de  Jofeph  &  de  Marie. On  en 
raconte  &  l'on  en  écrit  bien  des  Fables  :  il  y  en 
a  qui  difent  qu'un  jour  la  Vierge  Marie  vou- 
lant fe  repoler  contre  l'arbre  ,  il  s'ouvrit  , 
comme  pour  lui  procurer  un  repos  commode; 
d'autres  racontent  que  l'arbre  fe  courba  pour 
faire  honneur  à  Jefus-Chrift  ,  de  la  même  m  a- 
niere  que  les  anciens  Payeas  ont  crû  que  les 

arbres 
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arbres  d'HermopoHs  en  Egypte  firent  à  leurs  Di- 
Vinitez.  Tous  ceux  qui  voyagent  prennent 
ordinairement  un  petit  morceau  du  bois  de 
cet  arbre  ,  ce  qui  apporte  un  grand  profit  au 
Maître  du  Jardin.  Je  fuivis  l'exemple  Jes-au- 
tres,  &  je  voulus  aulli  en  avoir  un  morceau, 
plus  par  curionté,  que  par  aucune  vertu  que 
je  lui  attribualTe.  Ce  bois  eft  fort  dur ,  &  néan> 
fnoins  trcs-leger  &  fort  fpongieux.  D'autres 
m'ont  rapporté  que  la  Vierge  Marie  étant 
pourfuivie  par  quelques  hommes  ,  &  pafTant 
iivec  fon  Fils  Jeius  auprès  de  cet  arbre,  qu'ils 
^ifent  être  un  figuier  fauvage ,  ou  figuier  de 
Pharan,  il  s'ouvrit  pour  les  recevoir,  &  que 
fe  refermant  auflî-tôt  ,  il  fervit  de  cachette 
à  Jefus-Chrift  &  à  fa  Mère ,  jufqu'à  ce  que  ces 
méchants  fuflent  paflez,  &  qu'alors  il  le  ir'ou- 
Vri-t  de  demeura  toujours  en  cet  état ,  ayant 
même  porté  du  fruit  jufqu'à  l'an  16 ^C.  qu'un 
morceau  en  fut  rompu  &  féparé  du  tronc. 
Peut-être  eft-ce  ce  morceau  qu'on  montre 
aux  voyageurs. 

Hors  de  ce  Bourg  ,  il  y  a  encore  dans  un 
ichamp  un  bel  Obélifque  ou  Aiguille  de  pier- 
re qui  eft  debout,  (a)  Je  ne  l'ay  point  vûëjmais 

Ffffij  com- 

<  ^  )  Cet  Obélifque ,  dont  j  Lucas,  Tom.  IL  eft  de  mar^ 


on  trouve  la  figure  dans  le 
ftiroijOiéine  Voy  agede  M«  Paul 


bre  granité  d'une  fei^le  pie- 
ce  j  fie  d'une  grande  beaui-^ 
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comme  je  m'en  fuis  fait  inftruire^eile  doit  ctré 
de  la  même  façon  que  celle  que  j'ay  marquée^ 
$L  Alexandrie. 

Plu/îeurs  morceaux  de  pierres  ,,  qu'on  voie 
encore  icy  en  divers  endroits  (entr'autres  une 
groffe  pierre  quarrce ,  qui  peut  ctre  afervi  de 

fâed-d'eftal  à.  quelque  colomne  )  ont  donné 
teu  à  quelques-uns  de  croire  qu'il  y  a  eu  icy^ 
une  ville,  {a)  On  dit  que  c'eftdansce  champ 
ue  Sultan  Selim  fe  tint  avec  fon  armée ,  quand 
11  donna  la  Bataille  à  Sultan.  Kajed-hey  dernier. 
Roy  dies  Mamelucs, 
Maifondu      A  mon  retout  j'allay  voir  une  belle  maifotf 

du  Grand  Seigneur,  dans  laquelle  demeurent 
deux  Agas  ,  dont  l'un  ell  noir ,  &  l'autre  fore 
bafanne.  Ils  avoient  fervi  tous  à&Mx  pendanc 
plufieurs  années  dans  le.Serrail ,  où  ils  croient; 
employez  àla  garde  des  femmes  du  Grand  Seir* 

gneur.] 


l 


Grand  Sei- 
gneur* 


té.  II  a  fbixante  piects  de 
hauteur  hors  de  terre  ;  fa 
largeur  d'en  bas  eA  de  cinq 
pieds  neuf  pouces  i  &  il  ell 
tout  rempli  de  figures  Hie- 
roglifiques  ;  &  TAuteur  a 
raifbn  de  te  comparer  à 
TAiguille  de  Cléopâtre 
qu'on  voit  dans  Alexan- 
-drie. 


Ijrusftt  OU  Tertara  ;  mais  on 

peut  afiurer j  avec  beaucoup 
de  vray  -  femblance  y  que 
c'étoit  l'ancienne  Babylone 
que  tous  lesGeographes  pia* 
cent  dans  cet  endroit  qui 
n^efl  pas  éloigne  de  Men^ 
phis  ,  fur  le  bord  oriental 
du  Canal  du  Nil  >  qu'on  ap- 
pelloit  Bubadique  >  &  dont 


-     {a)  Les  Certes  du  pais  i  Teau  tombok  <ians  la  Mec 
nommoient    cette     ville  J  près  de  Pélufe« 
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grieur.  Ges  Agas  ayant  apris  de  mon  Janiflai- 
.  re  ,  qu'il  y  avoit  un  étranger  qui  venoit  do 
Co'èftantifldpk  >  &  qu'il  étoit  dans  leur  mai* 
fon,  me  firent  prier  de  voulpir  bien  leur'par^ 
1er  ayant  que  de  partir.!  Je  Wtu:  fis  dire  que  j  1- 
rois  incontinent  les  trouver  ji'ctois  alors  oc-< 
cupc  à  defliner  de  de/Tus  une  petite  Tour ,  qui 
ctoit  au  hàutdelamaiion  y  un  très-beau  bâti-  iCiaifonde 
meut  qui  c  toit  tout  auprès,  &  dont  je  donne  S"itanGo- 
;cy  le  plan.  On  dit  quie  o'eft  StUt^n.  Çow  qui  Ta 
fait  bâtir,- 

.  Dès  que  j*eu^  achève  mon  deiTpin, ,  je  mô 
ifëndis  au  lieu  où  étoientces  Agas  y  qui  me  re-  Conveffa- 
çûrent  d'une  manière  fore  civile,  Sx,  rtieprie-r'  «on  avec 
re-nt  de  m'afleoir  auprès  d'eux  fur  le-  Sopha^ 
Àuflj-tôt  on  me  prefentadu  tabac  &  du  cafFé, 
qui  furent  fuivis  de.  diverfes  fortes  de  confi- 
tiires  &  autres  chofes  dé>lica.tes  qui  font  en 
ufage  chez  les  Turcs  ;.•&  afin  de  me  faireplus 
d'honneur  &  deme  fai-re  pafler  le  tems  plus 
agréablement  yils  fii-entyenir  dans  la  cham- 
bre quelques  joiieurs  ,,  qui^en  touchant  avec 
les  doigts- une  efpecede  tambours  de  bafque 
^ifoient  un  fon  afTe?.  agréable ,  qu'ils  inter- 
Fompoient  de  temsen^tems-pour  y  entre-mc- 
ler.  quelques  airsqu'ils  chantoient.- 

.  Le  plus  noir  des  Agas  ,  qui  me  paroinfois 
être  un  homme  fort  fpirituel ,  me  fit  dire  pac 
le  Truchement  qui  étoit  debout  fur  le  Sopha, 

que 
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que  ce  que  ces  joueurs  chantoienc  ctoit  trcs- 
beau.  Je  répondis  que  j'en  ctois  trcs-perfua- 
dé,  puifque  celaplaifoit  à  des  Seigneurs  d'eC- 
prit  comme  eux  ,  mais  qu'à  mon  grand  re- 
gret je  n'avois  pas  le  bonheur  de  le  pouvoir 
entendre.  Ils  fe  prirent  à  rire,  &  ils  me  di- 
rent qu'ils  croyoient  en  effet  que  la  plus  gran- 
de peine  qu'eût  un  voyageur  dans  le«  pais 
étrangers,  c'étoit  de  n'entendre  pas  la  lan- 
gue. Ils  me  firent  enfuitediverfes  queftiohs, 
tant  fur  ma  patrie,  que  fur  les  autres  païs  que 
j'avois  vu,  &  ils  me  demandèrent  ce  que  je 
penfois  de  Conftantinople,  &  (ij'avôis  jamais 
vu  de  Ville  qui  l'égalât.  Je  répondis  que  je 
l'avois  trouvée  admirable,  &  je" leur  en  par- 
lay  toujours  d'une  manière  à  ne  leur  pas  dé-* 
plaire.  En  un  mot,  nous  nous  réparâmes  forç 
contents  les  uns  des  autres ,  &  ils  me  fouhai- 
cérent  toute  forte  de  bonheur  dans  mes  voya* 
§csy  &  un  heureux  retour  en  mon  païs. 

Lorfque  nous  fûmes  venus  aux  environs  du 
vieux  Caire ,  nous  rencontrâmes  une  troupe 
de  ces  femmes  débauchées  ,  qui  fe  tiennent 
ordinairement  là  auprès  des  Mafures  ,  ou  à 
l'ombre  d'un  arbre,en  attendant  quelque  bon«> 
ne  fortune,  &  l'arrivée  de  quelques  galants, 
avec  qui  elles  n'ont  point  de  honte  de  s'aban- 
donner aux  plus  grandes  diifoluiions ,  à  la  vû$ 

même  des  pafTants,  J'avois  auparavant  oiiy 

parler 


Caire. 
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parler  de. ces  fortes  de  femmes ,  &  je  ne  fus 
pas  fâche  que  l'expérience  me  confirmât  ce 
que  j'en  avoij  ouy  dire  \  mais  je  ne  voulois  pd» 
en  prendre  une  plus  graàde  connoiffance  en 
m'appfochant  d'elles  j  ce  qui  même,  fans  par* 
1er  des  autres  inconvénients  ,  ne  feroit  pas 
trop  fur  pour  un  Franc,  parce  que  toutes  c,e$ 
femmes  îont  Mahometanes. 

Le  vieux  Caire  eft  environ  à  uiïc  demi'-lieuë.  Viafux 
de  l'endroit  où  eft  à  prefent  le  nouveau,  à  l'O- 
rient du  Nil  dans  une  Plaine ,  vis-à-vis  du  lieu 
où  a  été  Memphis  ,  après  la  ruine  de  laquelle 
elle  fut  la  Capitale  de  l'Egypte  |  comme  elle 
eft  encore  la  plus  ancienne  de  celles  quifub- 
flftent  aujourd'huy  \  les  Arabes  Tappellent 
JMaferdii  nom  de  MiJraimdU  de  Cham,  &c  petit- 
fils  de  Noë ,  qu'ils  croyent  en  avoir  été  le  Fon- 
dateur. Cette  ville  a  été  autrefois  grande  & 
magnifique  v  mais  comme  les  révolutions  qui 
arrivent  dans  une  longue  fuite  d'années  cau-^ 
fent  toujours  de  grands  changements ,  elle  eft 
àprefent  ruinée  en  grande  partie,  &  on  y  voit 
peu  de  reftes  de  fon  ancienne.fplendeur.  •. 

Les  Chrétiens  d'Egypte  y  ont  trois  Eglifes  > 
dont  l'une  eft  dédiée  à  S  *-".  Barbe,  l'autre  i 
S.  Georges,  &  la  iroifiéme  à  leur  Patriarche 
^ergius.  ,  :      .  .:.:..      .  ., . 

.    La  premiete  eft  l'Eglife  des;  Coptes  ôc  la 
principale  de  toutes  j  il  y  afouscette  Eglife 

une 
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tine  efpece  de  Chapelle  fort  profonde  8c  fort 
obfcure,  on  dit  <|ae  c'étoit  autrefois  une  pe« 
tice  maifon  ou  gcotte  qui  a  fervi  de  deoieu* 
re  â  Joièph  &  à  la  Vierge  Marie.  On  y  voit 
encore  un  morceau  d'une  poticre  ,  dans  l'en- 
droit  où  la  voûte  du  grand  Autel  eft£oûtenuë 
de  quelques  piliers  ,  que  Ton  me  dit  qui  eft 
venue  de  l'Arche  de  Noc  ^  on  n'en  voit  qu'un 
bout  qui  {brtunpeuhors  de  la  muraille.  Cha- 
que voyageur  tâche  d'ordinaire  d'en  avoir 
quelque  petit  morceau,  8c  cela  d'autant  plus 
que  l'on  dit  que  cette  poutre  a  Tervi  autrefois 
à  foutenir  le  plancherde  la  maifon  de  la  Vier- 
ge Marie.  Je  trouvay  ce  bois  fi  dur  &  fi  ferre 
que  j'eus  bien  de  la  peine  à  en  couper  un  petit 
morcçau, 

L'Eglife  de  S.  Georges  eft  haute  &  raifonna- 
blement  bien  bâtie.  Les  Grecs  fe  vantent 
qu'ils  y  confervent  encore  un  bras  de  ce  Saint. 
On  y  voit  un  gros  pilier,  auquel  eft  attachée 
une  chaîne  de  fer,  qu'ils  difent  avoir  (ctc  celle 
de  S.  Georges,  2c  ils  lui  attribuent  la  vertu  de 
faire  revenir  en  leur  bon  fens  les  perfbnne$ 
qui  ont  perdu  r«fprit,pourvû  feulement  qu'on 
les  lie  de  cette  chaîne. Cette  Eglifè  appartient 
à  un  Couvent  de  Religièufes  Grecques,qui  eft 
fort  ancien  &  aifez  bien  bâti  ;  il  eft  fort  haut, 
&  a  au-de^Tus  une  platte^fbrme  d'où  l'on  peut 
découvrir  aflez  loin, 

J'allay^ 
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J'aliay  voir  enfuite  les  Greniers  de  Jofeph, 
^ue  les  Arabes  nommenc  i/5cww.Les  habitants  Grenier^ 
<lifent ,  par  tradition,  que  Jofeph  fâchant  que  *  M«P^'- 
la.famine  ctoit  prête  d'arriver,  les  fit  bâtir ,  &: 
du'ii  y  fit  amener  du  bled  de  tous  les  cotez. 
Ils  fervent  encore  à  prefent  à  garder  le  bled 
pour  l'entretien  des  ïoldacs.Ces  greniers  font 
fort  grands  &  environnez  d'une  muraille  à 
l'antique  i  il  y  a  dedans  divers  appartements , 
&  ils  font  ouverts  par-deflus  ,  parce  qu'en 
Egypte  la  pluye  n'eft  pas  à  craindre. 

On  voit  encore  icy  pludeurs  beaux  refies, 
tant  de  Temples  que  d'autres  beaux  bâti- 
ments, ôcen  particulier  les  ruines  d'un  Palais 
qui  avoit ,  â  ce  qu'on  prétend  ^  trois  cents 
quatre- vingt  Chambres ,  dont  on  voit  encore 
quelques  débris. 

Aux  environs  du  vieux  Caire ,  près  du  Nil ,    Bel  Aquc- 
il  y  a  un  Aqueduc,  au  commencement  duquel  ^^^' 
on  a  bâti  une  groffe  Tour  â  laquelle  il  efl  at». 
taché ,  comme  on  le  peutvoiricy.  Cet  Aque- 
duc fert  à  porter  Teau  dans  le  Château  du  Cai- 
re, fur  trois  cents  dix-fept  Arcades.  La  Tour 
eft  fort  haute ,  &  a  un  efcalier  de  quarante  de- 
grez,  larges  &  commodes.  Quandonefl mon- 
té deffus,  on  voit  pluHeurs  roues  que  des  bœufs 
font  tourner  \  autour  de  ces  roues  il  y  a  une 
.corde  â  laquelle  font  attachez  plufîeurs  pots 
de  terre  qui  fervent  âpuifer  l'eau  &  qui  laver-  ^ 
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fent  continuellement  dans  un  grand  balïïn  ^ 
d'où  elle  coule  dans  l'Aqueduc  à  cinq  ou  tix 
pas  dé- là  ,  par  le  moyen  d'une  goutiere  ,  fie 
elle  eft  ainfi  conduite  dans  le  Château.  L'A« 
queduc  ne  va  pourtant  pas  jufques-là  ,  mais- 
{eulement  jufqu'à  Qaraffou,  où  rencontrant  la 
terre  de  niveau ,  il  répand  fon  eau  dans  une. 
fo (Te  fous  terre^qui  la  conduit  jufques  dans  l'é— 
curie  du  BafTa  ,  où  elle  fe  décharge  dans  un. 
baflin  y  d'où  l'on  en  puife  autant  qa  on  en  a: 
affaire.  L'ouvrage  que  je  viens  de  décrire  e/i 
un  bâtiment  extraordinairement  long,  puif* 
que  chaque  Arcade  a  quatorze  pieds  &  demi 
de  large ,  te  chaque  pile  qui  les  fépareles  unes 
des  autres  >  eâ:  pour  le.moins  de  huit  pieds.  Les 
Turcs  &  les  Arabes  font  un  conte  au  fujet 
de  cet  Aqueduc.  Ils  difent  qu'un  certain  Sei^^ 
gneiir 3. extrêmement  riche  ôcpuilTant^ayanc 
dépenfé  tout  fon  bien  â  le  bâtir ,  &  ne  pou"; 
vant plus  tirer  du  public  de  quoy  l'achever^ 
s'aviia  de  s'addreffer  a  un  de  leurs  Saints,  pour 
lui  deniander  de  quelle  manière  il  pourroic 
amener  â  la  perfection  l'ouvrage  qu'il  avoic 
commencé,  &  que  le  Saint  voyant  le  zèle  de 
ce  bon  Mahometan ,  lui  montra-un  fort  grand 
trefor  ,  par  le  moyen  duquel  l'Aqueduc  fut 
achevé. 
Particuià-  j*ay  ^^^  a  dit  quc  j'avois  lôiié  quelques  ânes 
ciiant  les    p^ur  aller  iMatarea.  Ce  font  les  Arabes  ou  les 

Aniers.       ^  MorCS 
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Mores  qui  les  loiienc  -,  ils  vont  toujours  avec 
eux  i  &  comme  ces  animiux  fonrnaturellê- 
ment  fort  pareffeux ,  ils  les  piequent  fans  ceffe 
fur  la  croupe ,  &  pour  cet  effet  ils  ont  toujours 
avec  eux  un  bàtdn  qui  à  une  pointe  de  fer  au 
tout.  Outre  ce  fervice qu'ils  vousrendént, on 
■en  reçoit  encore  un  autre,  c'eft  qu'en  chemin 
faifant ,  fi  vous -êtes  d'humeur  à.fumer  une 
pipe  de  tabac  ,  ils  vous  en  fourniffent.  Leurs 
pipes  font  de  rofêau  Se  fort  longues ,  au  bout 
il  y  a  un  petit  baiSnet  de,  terre  qu'on  peut 
«ter  Si  remewre  quand  on  Mut.      ,. 


Gggg  ij,         <ÎHAi 
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Voyage 
aux  Pyra- 
mides. 


yoydge  aux  Pyranùdes.  Oriffne  de  U  FahleAe  Chanm. 
Oefcriftiôn  de  U  grande  Pyramide  ,  a^fec  quelques 
•  rtmdfàues  ^^  ^  fu)et,  Defctiftion  d»  Sfhmx^  -0*^ 
i^ai/^tmlarité^  fur  les  Sflnrfx ,  ^c.   '  : .  ,  .    .     . 


«  # 
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AP  R  £''  S  <\vkt  j'eus  vu  Matana  dsle  vieux 
^Csipe  j  je  Aiemiîen  état  «{"ai^ervair  les 
Pyramides  ,.&  j^'fifr  marrché  av«Oitroi£ Jani{^ 
faires  &  quelques  Arabes^qui  s'engagèrent  de 
m'y  accompagner  le  lendemain  matin.  Mais 
le  Conful,  à  qui  je  dis  mondeffeinlefoir.  Se 
qui  me  donnoit ,  dans  toutes  les  occaflons^  des 
marques  de  fa  çlvtlire  dc.^e  Ton  humeur  obli-; 
géante^  mé  dit  que.  Ci  je  voulois différer  d'ua 
jour^il  m'accompagneroit  avec  toute  Ta  famil- 
le ;  ainfl  le  voyage  fut  remis  jnfques-  là.  Ou-; 
tre  l'agrément  que  m'otfroit  la  compagnie  de 
Mr.  le  Conful  ,  elle  me  ralluroic  contre  la 
crainte  des  Arabes,  qui  peu  de  tems  àupara» 
vant  avoient  dépouillé ,  jufqu'à  la  chemife» 
une  perfonne  qui  logeoit  chez  le  même  Con-^ 
fui,  &  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  dans 
le  même  voyage.  On  loua  donc  des  ânes ,  au-i 
tant  qu'il  nous  en  falloit ,  &  nous  partîmes 
le  ij.  May  a  la  pointe  du  jour,  faiiants  une 
■  '  ■   ^'  croupQ 
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troupe  d'environ  trente  perfonnes.  Le  Con- 
ful  etoit  feul  à  cheval. 

Nous  prîmes  nôtre  chemin  par-devant  le 
.vieux  Caire  ,  &  lorfque  nous  nimes  arrivez 
au  Nil ,  à  l'endroit  ou  on  le  paffe ,  le  Conful 
y  laifla  fon  cheval ,  pour  fe  fervir  auffi  d'un 
âne  quand  il  feroit  à  l'autre,  rive.  Il  faut  que 
\^  diie  icy  par  occafîon  qu'il  n'eft  pas  vray 
qu'il  ne  foitpas  permis  au  Caire  d'aller  â  Che> 
val  comme  quelques  perfonnes  l'ont  ccrit  \  il 
€jft  vray  feulement  que  ce  n'eft  gueres  l'ufa- 
ge  dupa'û,  «Se  c'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  croi- 
re qu'il  y  en  avoir  une  deffenfe. 
•  Comme  l'on  fe  vante  de  faire  voir  icy  des 
fchofes  extraordinaires  (  foit  qu'elles  foient 
ien  effet  telles  qu'on  les  dit ,  ou  non  }  on  me 
montra  fur  le  bord  de  la  Rivière  l'endroit  où 
Moïfe  fut  retiré  de  l'eau  par  la  fille  du  Roy 
Pharaon.  Ce  n'eft  proprement  qu'un  petit 
<ïolphe ,  ou  une  petite  Baye  que  le  Nil  fait  en 
«'enfonçant  dans  cet  endroit  du  rivage. 

Nous  pafrâmes  le  Nil  dans  une  grande  bar- 

3'  ue,  qu'on  tiroit  des  deux  ma^ns  avec  une  cor- 
e  ,  de  la  mcme  manière  qu'on  palfe  un  bac 
•chez  nous,  par  le  moyen  d'une  corde  attachée 
aux  deux  cotez  du  Canal. 

C'eft  le  fentiment  commun  en  ce  païs-là,  Origînede 
jque  c'eft  dans  cet  endroit  que  le  fameux  Nau-  Sharon!   * 
tonnier  Charon  paCToit  le  monde  avec  fa  bar- 
que i 
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que  ;  car  on  croit  que  ce  font  les  bras  du  Nil 
qui  ont  donné  occafion.aux  Anciens  de  fein-? 
dre  les  Fleuves  des  Enfers ,  au  travers  defquels 
Charonpafloit  les  ames^aprcs  qu'elles  croient 
fcparcesdescorp&*  Ceux  quiont  écrit  les  An*» 
tiquitez  de  ce  païs  avec  exactitude  ^croyent 
que  cette  Fable  eft  venue  de  ce  que  c'eft  en 
.cet  endroit  qu'on  paiToit  les  corps  de  Tautc^ 
côté  de  la  Rivière^  pour  les  enterrer  fous  les 
Pyramides  eu  aux  jenvirons.  {a) 

Auffi- 


{a)  Uy  aplufieurs  Sça-  ' 
vants  qui  font  de  ce  fenti- 
inent.  M.  lé  Clerc ,  &  l'Au- 
teur de  C£xp*  hifi.  des  Fables, 
en  ont  parlé  aflez  au  long  ; 
Jk  on  ne  fauroit  douter  que 
la  tradition  de  Charon ,  de 
fa  barque  fie  du  paiTage  des 
morts,  ne  vienne  d*Egypte, 
d'où  les  Grecs  Tont  em* 
pruntée  y  auïïl  bien  que  Ti- 
4ée  de  leur  Cocyte  fie  de 
leur  Phlegeton.  Cependant 
je  dois  ajouter  icy  qu'il  y  a 
]dans  ce  paîs  une  autre  tra- 
dition 1  qui  porte  >  que  ce 
n'étoit  point  aux  environs 
^e  Memphis ,  mais  dans  la 
Province  de  Fiumme  i  que 
Charon  exerçoit  fon  mini- 
(lere  ;  8c  le  Lac  Mocris  >  qui 
n'eftpaSiéloigné  des  ruines 


de  l'ancienne' ville  d*Ar(î- 
noé  ,  s'appelle  encore  au- 
jourd'Jiuy  Biraue  Hj^oru 
Voicy  ce  que  difent  la-delr 
fus  les  hwitants  du  paîs. 
Une  fenmie  fe  promenant 
un  jour  fur  les  bords  duLacV 
&  ayant  vu  une  vache  met- 
tre bas  fon  veau  \  fe  plaignit 
aux  Dieux  de  fa  (lérilité  ; 
une  voix  fe  fit  alors  enten- 
dre >  qui  lui  apprit  ^u'dl* 
auroit  un  fils  qui  s'appelle- 
roit  Charon>fic  qu'il  devien-; 
droit  même  un  des  Phar 
raons.  Elle  vit  bien-tôt  rac- 
compMement  de  cette 
promefle  par  la  naiflaQce 
d'un  fils  3  qui  vint  au  mon« 
de  au  bout  de  neuf  mois  » 
6c  qu'elle  nomma  Charon# 
Dès  que  cet  enfant  eut  Vth 
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Auflî  tôt  que  nous  fûmes  pafl'ez  à  Tautre 

bord  y'  ôs   que  nous  eûmes  mis  pied  à  terre, 

nous 


&ge  de  la  faifon  j  on  com- 
mença à  apperçevoir  fes 
mauvaifes  inclinations ,  qui 
ne  firent  qu*augmenter  a- 
vec  1  âge  j  lorfqu'il  fe  crut 
en  état  d'exécuter  fes  per- 
nicieux defleins  ,  il  cher- 
cha un  moyen  d*avoir  de 
Targent  :  &  pour  y  réuflîr  , 
il  s'avifa  de  fe  camper  fur  le 
bord  du  Lac  >  dans  un  lieu 
où  Ton  pafibit  les  morts  , 
pour  les  mettre  dans  les 
j^uits  des  grottes  deflinées 
aux  Momies.  Là  j  pour  cha« 
que  mort  qu'on  alloit  en- 
terrer ,  ilexigeoit.unefom- 
me  affez  confidérable  >  8c. 
afin  qu'on  ne  lui  fit  point 
de  réfîflance ,  il  avoit  con- 
trefait un  Ordre  du  Roy  , 
dont  il  fe  difoit  Texecuteur. 
Quand  il  eut  gagné  quelque 
argent  >  il  prit  avec  lui  d'au* 
très  brigands  pour  fe  foute- 
nir  dans  la  Colleûion  de 
ion  nouvel  Impôt.  Le  Roy 
ayant  alors  perdu  fon  fils  > 
il  voulut  en  exiger  la  même 
rétribution  j  &  ceux  qui  le 
eonduifoient  en  ayants  a 
verti  le  Prince ,  Charon  fut 


mandé ,  &  il  fe  prefenta  de- 
vant lui  avec  cette  éfron- 
terie  qu'un  long  ufage  du 
crime  donne  aux  fcelerats. 
Il  dit  au  Roy ,  que  c'ctoit 
pour  remplacer  ce  que  fes 
autres  Fermiers  lui  vo- 
loient ,  qu'il  avoit  établi  ce 
nouvel  Impôt>qu*il  en  avoir 
gardé  tout  l'argent  dans  un 
lieu  qu'il  lui  indiqua  »  &. 
qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  le 
raire  enlever  fur  le  champ.. 
Ce  Prince  s'ctant  faifi  de  ce 
trefor  loua  lafidélitédeGhar 
ron ,  le  fit  fon  Miniftre  >  & 
ayant  confirmé,  par  un  Edit 
folemnel ,  la  levée  de  ce 
droit  >  il  lui  en  donna  la 
Charge  j  &  en  fit  la  premiè- 
re dignité  de  fon  Royaume. 
Ce  fut  alors  que  l'Impôt  fe 
leva  par  Tauthorité  du  Roy; 
Charon  ygagna  des  fommes 
immfenfes  >  &  devint  enfin 
fi  puiflant  y  qu'il  fit  affaiR 
ner  le  Roy  &  ufurpa  la  Cou-- 
ronne.  C^oy  qu'il  en  foit 
de  cette  tradition  j  on  ne 
fauroit  gucrgs  douter  que 

1'  ce  que  les  Poètes  Grecs  ont 
publié  fur  ce  fujct  dans 


soi  Voyage  ad  Levant; 
nous  prîmes  le  chemin  des  Pytamides,  au  tra« 
vers  d'une  grande  Plaine  unie  où  il  y  avoic 
beaucoup  de  fleurs  de  fafFran  ,  &  nous  pa^fi-. 
mes  le  long  de  pluHeurs  villages^  où  nous  nous 
amufames  à  tirer  quelques  coups  de  fufil^prin- 
cipalement  fur  des  pigeons.  Après  avoir  ainâ 
marché  environ  deux  heures  &  demie ,  nous 
arrivâmes  aux  Pyramides  que  les  Arai>es  ap-* 
pellent  Dgebel  Pharaon ,  &  les  Turcs  Pharaandoiz 
Aary  \  c'efjb-  à-dire  les  Montagnes  de  Pharaon.' 
Elles  paroiflent ,  a  les  voir.de  loin ,  comme 
Ç\  elles  ccoient  bâties  de  petites  pierres  >  parce 
I  qu'on  en  efl:  toujours  plus  loin  qu'on  ne  s*ima-< 

'  glnc  >  mais  quand  on  vient  auprès  ^  on  trou- 

ve que  c'eft  tout  le  contraire.  On  n'en  compte 
d'ordinaire  que  trois ,  quoy  qu'il  y  en  ait  une 
quatrième  \  mats  comme  elle  eft  fort  petite 
I  on  ne  la  cojnpte  point.  Elles  font  c\Q,Ykt^  dans 

une  Plaine  fort  iîcrile  &  fablonneufe  ,  où  la 
vûë  s'étend  fort  loin  de  tous  les  cotez. 
Defcrip-        Je  ne  parleray  que  de  la  grande,  qui  eft  la 
plu"  cran-    P^***  coufidérablc  j  car  comme  les  deux  autres 

de  des  P7-  font 

leurs  écrits  »  n*ait  pris  fon  1  rinthe>  s'appelle  encore  2ni<- 
origine  en  Egypte  j  d'où  ils  {  jourd'huy  Q»eUay  Qufmn  ; 


\ 


ramides. 


avoient  reçu  leurs  Fables 

avec  leurs  Colonies.  Je  dois 

ajouter  icy  que  le  Palais  qui 

cû  près  de  ce  Lac  >  &  qu'on  "  empêchent  de  trouver. 

croit  être  Tancien  Laby- 


&  les  habitants  du  Fiummc 
difent  qu'il  efl  rempli  de 
trefors  que  des  Talifmans 


*n. 


font  fermcfis  ^  qu'on  n'y  fauroit monter; on 
n'a  rien  de  par.tLculier  à  en  dire ,  je  remarque* 
Xàf  feaiemenc  que  la  plus  belle  de  ces  deux 
n'eft^ucres  moins  grande  que  la  première^ 
qui  pafle  pour  la  plus  grande  de  toutes ,  corn* 
me  elle  l'eften  enet,  quoy  que  quelques-uns 
feinbleitt  en  douter. 

Afin  de  la  bien  vifiter  par-dedans  ,  nous 
fîmes  d'abord- ôter,  par  quelques  Arabes^  Id 
fable  qui  en  bouchoit  l'entrée  ;  car  le  vent  y 
en  pouJûTe  continuellement  avec  violence  une 
Ct  grande  quantité ,  qu'on  ne  voit  ordinaire-^ 
ment  que  le  haut  de  cette  ouverture. 

il  faut  même 4  avant  que  de  venir  à  cette 
porte^  monter  fur  une  petite  colline  ^  qui  eft 
vis-à-vis,  tout  auprès  de  la  Pyramide,  &  qui 
fans  doute  s'y  eft  élevée  du  fable  que  le  venc 
a  pouffé  ,  &  qui  ne  pouvant  être  porte  plus 
oin,  à  caufe  de  la  Pyramide  qui  l'arrétoit^ 
s'y  eft  entalfé  de  la  forte  i  il  faut  monter  feizQ 
marches  avant  que  d'arriver  i,  l'entrée  donc 
je  viens  de  par  1er. Cette  ouverture  ed  à  la  hau- 
teur de  la  feiziéme  marche  du  côté  du  Nord.' 
On  prétend  qu'autrefois  on  la  fermoît  après  y 
savoir  porté  le  corps  mort  i  &  que  pour  cet  ef-. 
fet  il  y  avoit  une  pierre  taillée  fî  jufte  ,  que 
iors  ^u'on  l'y  avoit  remife  on  ne  la  pouvoit 
idifcerner  d'avec  les  autres  pierres  ;   mais 
£[u'un  BafTa  la  fit  emporter  delà^  afin  qu'on 
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tià      Voyage   au   Levant,- 

ji*eût  plus  le  moyen  de  fermer  la  Pyrami- 

de.  (a) 

L'entrée  eft  quarrée  j  &  elle  a  la  même  Iiau-^ 
teur  &  la  même  largeur  depuis  le  commence- 
ment  jufqu'à  la  fin  ;  la  hauteur  eft  d'environ 
trois  pieds  &  demi  »  &  la  largeur  un  peu 
moins.  La  pierre ,  qui  eft  au-defTus  en  travers, 
eft  extrêmement  grande  >  puis  qu'elle  a  près 
de  douze,  pieds  de  long ,  &  plus  de  huit  de  lar- 
ge. Cette  allée ,  où  on  ne  peut  palTer  qu'en 
le  courbant ,  va  infenfiblement  en  baiffant  â 
la  longueur  de  foixante-feize  ou  fbixante-  dix- 
fept  pieds.  Quand  on  ed  venu  jufqu'au  bout, 
on  rencontre  une  autre  allée  pareille  ,  mais 
qui  va  un  peu  en  montant,  elle  eft  de  la  mê- 
me largeur  >  mais  fi  peu  haute ,  principale- 
ment dans  l'endroit  où  ces  deux  chemins 
abouti^Tent,  qu'il  faut  fe  coucher  furie  ven- 
tre, 

(4)C'eflparcetterailbn,  |  car  quoy  que    les    Turcs 
qu'on  n*a  point  encore  pu  |  foient  très-fuperftitieux  & 

que  les  Pachas  n'accorden  t 
que  très  -  difficilement  la 
permiflion  d'examiner  de 
trop  près  les  Antiquitez  de 
ce  païs  ;  cependant  on  peut 
dire  qu^ils  ne  rcfîfteroieAt 
pas  au  crédit  le  à  Targent 
des  Minières  des  Princes 


découvrir  Touverture  des 
autres  Pyramides  >  où  Ton 
trouveroit  peut  -  être  quel- 
ques Monuments  qui  ap- 
prendtoient  le  tems  &  le 
motif  de  leur  condruâionî 
&  cet  article  feul  devroît 
faire  le  fq jet  de  1-attention 
des  Princes  qui  entretien-  î  Etrangers, 
nent  des  Conliils  au  Caifei  \ 


EN  Egypte  ;  S YMBî  ^f.       <ri^ 

tre  y  6c  s*y  glifTer  en  avançant les.deqx  mains» 
dans  l'une  defquelies  on  tient  une  chandelle 
allumée ,  pour  s'éclairer  dans  cette  obfcurité. 
Tous  ceux  qui  y  vinrent  avec  moy  fuoient  de 
fktigue ,  quoy  que  nous  enflions  quitté  uii& 
partie  de  nos  habits  avant  que  d'entrer  dans  1% 
Pyramide.  Ain(i  je  ne  conleillerois  pas  à  ceux 
qui  ont  un  peu  d'embonpoint  de  fe  haiarder 
à  y  paffer ,  puifque  les  plus  maigres  y  ont  af- 
fez  de  peine.  Il  y  en  a  qui  difent  que  ce  paf- 
fage  a  plus  dé  cent  pieds  de.  long,  &;  que  les 
pierres  qui  le  couvrent ,  &  qui  font  une  eipece; 
de  voûte  ,  ont  vingt-cinq  à  trente  paumes. 
Pour  moy  ,  il  faut  que  j'avoue  qu'à  me  glif- 
fer  comme  je  faifois ,  en  rampant  à  la  manière 
des  ferpents ,  quoy  que  j'eufle  à  la  main  une 
chandelle  allumée,  je  ne  pus  pas  en  remar- 
quer toutes  les  dimendons  >  à.  caufe  de  4a 
quantité  de  pouffiere  qui  nous  étoufFoit  pref- 
que ,  auffi  ne  iongeois-je  qu'àpalTer  le  mieux 
que  je  poarrois  >  &  je  trouvay  par  expérience 
que  ceux  qui  m'avoient  fait  les  difEcultez  de 
CQ  deflein  comme  infurmontables ,  n'avoienc 
pas  mauvaife  raifon.  Prefque  toute  la  cpmr 
pagnie  étoit  demei^rée  dehors,  &  deux  ou  trois 
ide  ceux  qui  nous,  voulurent  bien  fuivre  >  Ôc 
4|ui  étoient  dc)a  couchez  fur  le  ventre,  s'en 
cecourncrçnt ,  quand  ils  s'apperçûrent  de  la 
fdtigue  qu'il  failoiteffuyer.  Je  croy  pourtant 

Hhhh  ij         '  qu'on 


Vx*  Voyage  jiu  Le'van'T'; 
^u'oa  trouveroit  à  Tendroit  oue  je  dccfis  fit 
même  hauteur  qu'à  rentrée,nles  Arabes  you*' 
loiexit  Ce  donner  la  peine  d'ôter  le  fable  qui yr 
eft  pouffe  par  le  vent.  L'air  y  eft  extraordi-* 
nairement  incommode  &  prefque  étouffant 
parce  que,  comme  le  paffage  eff  foiz  ctrotr 
&  qu'il  n'y  a  aucune  ouverture,  on  ne  retire, 
prefque  point  d'autre  air  que  celuiqu'on  y  » 
mis  en  refpirant.    . 

Au  commencement  de  ce  cbemm  qnivaeiv 
montant ,  on  rencontre  à  main  droite  un; 
grand  trou  où^l'on  peut  aller  quelque-tems  en> 
le  courbant ,  Se  l'on  trouve  par  tout  la  mê- 
me lafgeur ,  mais  à  la>  fin  on  trouve  de  laré- 
fiftance^ce  qui  fait  croire  que  ce  n'a  jamais  cta 
unpaffage^maisque  cette  ouverture  s'eil;  aind 
creufée  par  la  longueur  du  tems.  Apres  qu'on 
s'eft  ain/î  gliffc  parce  paffage  étroit ,  on  trou-» 
ve  un  efpace  où  l'on  fe  peut  un  peu  repofer  , 
&  cependant  il  faut  avoir  foin  d&  conferves 
fa  chandelle  allumée  y  auffi  avions-nous  pris 
avec  nous  un  fufil  pour  la  r' allumer  au  befoin, 
ù  par  hafacd  elle  fe  fut  éteinte.  Quand  on  efl 
au  bout  de  ce  chemin  qui  va  en  montant,  on 
en  rencontre  deux  autres,,  l'un  quidefcend, 
dont  la  place  eft  toute  unie ,  6c  l'autre  qui  va 
en  montant  :  a.  l'entrée  du  premier  il  y  a.  un 
Puits  qui  defcend  en  bas  à  plomb  ,  à  ce  que 
témoignent  ceux  qui  y  font  defcendus.r  pour 


EN    EGYPtE  ;    SyrI?  >    f^C.  6iy. 

lAoy  je  ne  Jugcay  pas.àpropos  de  le  faire. Mais, 
félon  que  d'autres  le  difent  >.  aprè^  qu'on  a 
compte  foi'xante-fôpt  pieds  en  y  defcendant, 
on  rencontre  une.  tenctre  q-uarrée  pajr.où  on- 
entré  dans  une  grotte  y  qui  eft  pj-eufée  dan* 
une  montagne  qu'on  trouve  icy  qui  n'eft  jpàs 
de  jbierre  vive", mais  commede  fable  coa^lé* 
&  {erré  enfemble  j-elle  s'étend  en  fa  longueuf^ 
de  l'Orient  à  l'Occident^  Quinze  pieds  plus 
bas  y  &  parconféquent  à  quatre-vingt-deux 
depuis  le  haut  >  on  trouve  un  chemin  creufc 
dans  le  Roc  >  il  a  de  large  deux  pieds  &;  demi  v 
il  defcendénbas  &  fort  de  travers,la  longueur 
de  cent  vingt-trois  pieds  >  au  bout  defquels  il 
eft  plein  de  fable  >  &  de  l'ordure  qju'y  font  les 
ehauvefouris.  Au  moins  efl-'ce  ee  qu'on  dit  qu'a 
trouvé  un  Gentil -homme  Ecoffois-,  dont  le 
S.Thévenot  parle  dans  fe«  voyages. Pour  moy/ 
comme  je  l'ay  déjà- dit ,,  j;e  rie  voulus  point 
en  faire  l'effay  v  pieuc-ètre  ce  Puits  a-t-il  été 
fait  pour  defcendre  en  bas  les  corps  qu'on  met>- 
coit  dans  les  cayitez  qui  font  fous  le«  Pyra^ 
jxiides.' 

Le  long.du  premier  des  deux  chemins  dont 
nous  avens  parlé,  j^  veux  dir<e  de  celuy  qui 
ed  horizontal  ou  de  niv-eau  avec  la  terre ,  & 
qjuia  trois  pieds  êcteois  pouces  en  quarré ,  on 
vient  dans  une  chambre  longue  de  dix -huit 

pieds  &-larg<3-  de  douze,, dont  la  voûte  eft  en 

dos 


tfi4  Voyage  au  Levant," 
4os  d'âne.  Auprès  de  cette  chambre  ^  mats 
dans  un  lieu  plus  clevc ,  quelques-uns  prétenr 
dent  qu'il  y  a  une  fenêtre,  par  où  l'on  pourroic 
encore  aller  dians;  d'autres  chemins  }  mais  jç 
n'ay  pu ,  àtaufe  de  ia  hauteur,  en  faire  lare-, 
cherche.  ' 

Quand  on  eft  revenu  de  ce  chemin ,  qùj  eft 
à  la  main  droite ,  on  entre  à  gauche  dans  Je  (e-» 
cond ,  qui  a  (îx  pieds  &  quatre  pouces  de  lar- 
geur,  û  qui  monte  ainfi  la  longueur  de  cent 
foixante-cfeux  pieds.  Des  deux  Cotez  de  la  mu^ 
raille  il  y  a  un  banc  de  pierre  haut  de  deux 
pieds  &  demi  &t  raifonnablement  large ,  au« 
quel  on  fe  tient  ferme  en  montant ,  à  quoy  ne 
fervent  pas  peu  les  trous  qu'on  y  a  fait  preA 
qu'à  chaque  pas ,  afin  qu'on  put  y  mettre  les 
pieds.  Ceux  qui  vont  voir  les  Pyramides  doi» 
vent  avoir  de  l'obligation  à  ceux  qui  les  ont 
faits,  car  fans  cela  il  feroit  impoflible  d'aller 
au  haut,  &;  il  faut  encore  être  bien  difpos  &; 
vigoureux  pour  en  venir  à  bout ,  à  l'aide  de 
ces  trous  &  du  banc  de  pierre  qu'on  tient  fer- 
me d'une  main,  pendant  que  l'autre  eft  occu- 
pée à  tenir  la  chandelle.  Ajoutez  à  cela  qu'il 
faut  faire  de  fort  grands  pas ,  parce  que  les 
trous  fonç  éloignez  de  fîx  paumçs  l'un  de  l'^iu- 
tre.  Cette  montée  ,  qu'on  ne  peut  regarder 
fans  admiration,  peut  bieri  paflfer  pour  ce  qu*ij 
y  a  de  plus  çonfidérable  dans  les  Pyramides, 


EN  Egypte,  Syrie,  &c.  ^  ei^ 
Car  les  pierres ,  qui  ea  font  les  murailles:,  font 
unies  comme  une  glace  de  miroir,  èc  flbien 
jointes  les  unes  aux  autres ,  qu'on  dirait  que 
ce  n'efl  qu'une  feule  pierre;  on  peut  dire  la 
mcme  chofe  du  fonds  où  l'on,marcke.  La  vod* 
tè  eft  icy  fort  élevée  fie  â  fupejrbe,  qu'il  vaut 
«lieux  la  reprefenter  que  de  la  décrire  :  je  la 
deflinai  telle  qu'on  la  voit  icy  ^pendant  que 
mon  compatriotte  Adirien  de  BierbeeK  fe 
repofoic  fur  le  banc  qui  elt  à  main  droite  >  &c 
que  quelques'-unsdenôtre  compagnie  écoient 
déjà  riiontez  avec  leurs  flambeaux,  dans  la 
chambré  des  Séptilchres  ;  ce  qui  (itquë  je'pus 
conHdérer  toute  la.voute  plus  à  mon  aife.  Jç 
ne  fay  pas  Ci  jamais  perfonne  a  donné  le  def- 
fein  de  cette  voûte  ayanç  moy  i  m^is  j'pfe  me 
flâter  que.  tout  le  monde  m'en  aura  de  rpbli> 
gation.  (a) 

Au 


(a)  Ce  qu'on  lit  îcy  >  & 
dans  quelques  autres  Voya- 
geurs >  de  ce  chemin  par  le- 


toient  lesTombeaux  des  ail- 
ciens  Pharaons  qui  les  ont 
fait  élever  ,  comme  il  y  a 

3uel  on  arrive  à  la  chambre  I  bien  de  l'apparence  i  par  la 
ont  l'Auteur  va  parler,  me  j  tombe  qu*on  trouve  danj 


perfuade  que  ce  n*eft:  point 
là  qu'étoit  la  véritable  en- 
trée de  la  Pyramide  i  &  il 
fai>t  que  celle  qui  condui- 
ibit«  à  c^te  chambre  foit 
plus  aifëe  éc  plus  large  ;  car 
enfin  ,  fi  les  Pyrartides  é- 


celle  dont  il  eft  icy  que* 
ftion  j  il  fkut  qu'on  ait  mé- 
nagé une  route  plus  facile 
&  plys  commode  pour  y 
porter  les  cadavres;  &  com- 
ment les  faire  pafler  par  ce 
chemin  >  où  Ton  ne  peut 


> 
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Au  bout  de  cette  montée  on  vient  dans  la 
chambre  dont  noua  venons  de  parler  ;  elle  a 
irente-deux  pieds  de  long ,  /etee  de  large  ^  & 
idix-nêuf  de  haut.  La  voûte  fineUplatte  &efl: 
de  neuf  pierres  ,  dont  les  fcpt  du  milieu  ont 
cKacunje  quatre  pieds  de  large  &  feîze  de 
long;  les  deux  autres ,  qui  font  aux  deux  ex^ 
trêmitez  ^  ne  paroifleat  pas  avoir  ckacune 
plus^  de  deux  pietis  djQ  large  y  maisl' autre  moit 
tic  efl  pofce  fur  la  muraille.  Toutes  ces  pier- 
res font  mifes  de  travers  fur  la  largeur  de  la 
chambre^ 

Au  bout  de  cette  chambre  on  voit  un  Se- 
pulchre  vuide,  taille  tout  entier  d'une  feule 

pietr 


marcher  qu'en  grimpant  ou 
en  rampant  fur  le  venOre. 
Si  nous  çn  croyons  Stra- 
ton ,  L7.on  entroitdans  la 
grande  Pyramidè,en  levant 
la  pierre  qui  efl:  fur  le  fpm- 
met.  ./f  anaranu  fiadcs  (U 
Memphisj  dit  cet  Auteyr ,  ;/ 
y  a  une  /teçhe  ,Jur  laquelle  ont 
été  bâties  les  Pyramides  &  Aia^ 
numçnes  4es  anciens  Rôt  s. Trois 
de  ces  '  Pyramides  font  très-re^ 
^snarquables  ,  fur  -  tout  deux 
qu'on  met  au  rang  des  Sept  Mer-^ 
yeilles  du  MamÇi  elles  ont  qua- 
ure  fiades  de  hauteur  j  ^  cha-- 
?W  {es  çptt^  a  prefque  autanf 


\  d'étendue  que  toute  la  Pyrami" 
de  a  de  'hauteur*  L'i^ne  de  ces 
deux  Pyramides  eji-  un  fen  plus 
grande  que  Vautre.  Surfnjôm^ 
met  il  y  a  une  pierre  j  qui  poi^ 
yant  être  af/emene  ptéc ,  décom^ 
y re  fsne  entrée  ^  qui  méne^fa^, 

une  df/cente  à  "Vi^Cf  J^fq^*^^, 
Tombeau.  Ainfî  o^  pourrpiç 
avoir  (élevé  cette  tombe  « 
par  le  ipQyen  de  quelque 
machin^  ^  fur  le  haut  de  I4 
Pyramide  ,  ayant  que  les 
pierrçs  quî  1^  cguvrent  y 
fuffent  pofee$  ,  &  Tîivpir 
fait  defcendre  epjfui^  .da09 
cçtte  çhamtîFei  l  '        ..  > 


( 

i 


i; 


ipièrre  ,  qui  lors  qu'on  frappe  de  (Tus  rend 
mi  Ton  comme  une  cloche  ,  la  largeur  de  ce 
Sepulchre  eft  de  trois  pieds  &  u»  pouce  ,  la 
hauteur  de  tjroisi  pieds  &  quatre  pouces,  ôc  la 
longueur  de  feptpieds  £c  deux  pouces. Lapier-* 
4:edontileâ:faitaplu$  decinqpoucesd'épaif-. 
&urj€lleeft  extraordinairement  dure,  bien 
olie  ôc  reflemble  à  du. Porphyre.  Les  murail- 
es  de  cette. chambre  font  auflî  incruftées  de 
c&tte  pierre.  Le  Sepulchre  eft  toutnud,  fans 
couverture  &  fans  baluftre,  foit  qu'il  ait  été 
rompu ,  ou  qu'il  n'ait  j amaîs  été  couvert ,  par- 
ce que  ,  comme  le  difent  les  habitants  ,  le 
Roy  qui  a  fait  bâtir  cette  Pyramide  ,  n'y  a  ja- 
mais été  enterré.  L'opinion  commune  eft,  que 
c'eft  ce  Pharaon  ,  qui  ,  par  le  jugement  de 
Dieu,  fut  noyé  avec  toute  fon  armée  dans  La 
mer  rouge  ,  lorfqu'il  pourfuivoit  les  enfants 
d'Ifraël  qui  étoient  alors  le  peuple  élu  de 
Dieu,  (4) 

Avant 

ce  &  de  Cefhren ,  qui  avoit 
fait  conftruire  Taucre  Pyra- 
mide >  dit>  que  quoy  que  ces> 
deux  Rots  eufTent  fait  éle- 
ver ces  deux  fiiperbes  Mo- 
numents pouf  en  faire  leur 
Sepulcface  >  ii  eflvray  héan- 


•'  (a)  Les  anciens  Auteurs 
difent  1  que  le  Fondateur 
de  cette  Pyramide  étoit 
Chèmmis  i  ic  quelques  -  uns 
eifûrent  que  fon  corps  «n  a 
été  retire  ;  mais  il  paroit 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 


corps  dans  cette  tombe.  Le  moins  qu'aucun  d'eux  n'y  a 
fentimentdeDiodoredeSi-  été  enterré  :  le  peuple  ré- 
C'dej  qui  parlant  de  ce  Prin-  |  volté  à  caufe  des  maux  qu'il 

Tom,  I,  liii 


ffi8         VoTAGB   AU   Levant; 

Avant  que  nous  fuflions  montez,  on  ra^Sbi^ 
voit  dit  que  dans  cette  Chambre  à  main  droi- 
te 


avoît'fbuflfert  en  y  travuîl- 
lant ,  &  des  Impàts  qu^il 
avoit  été  obligé  de  payer  » 
les  iayantt  menacé  ck  tirer 
un  jour  leurs  cadavres  de 
ces  Sepulclir es  6cde  les  met- 
tre en  pièces  >  ces  Princes 
prièrent  leurs  amis  de  les 
enfevelir  dans  des  lieux 
qu'on  ne  pût  pas  déeouvriri 
ainfi  fut  confondue  lavant. 
té  de  ces  deux  Rois ,  les  Py- 
ramides étants  des  Monu- 
ments éternels  de  leur  fo- 
lie &  de  leur  orgueil.  Les 
Auteurs  Arabes  >  qui  ont 
fouvent  parlé  de  ces  Pyra- 
mides 3  en  content  des  Fa- 
bles ridicules  >  je  ne  ràp- 
porteray  qu'une  de  leurs 
traditions  ^  &  elle  fufiira 
pour  faire  connoitre  leur 
génie.  Un  de  ces  Auteurs  > 
nommé  Ibn-abd  ^Uffilm  ^  ra- 
conte que  les  Pyramides 
font  Touvrage  de  Saund , 
qui  régnoit  en  Egypte  trois 
cents  ans  ayant  le  Déluge  r 
ce  Prince ,  dit-il  >  eut  un 
fonge.  où  ir  vit  les  étoiles 
qui  tomboieht  da  Firma- 
ment >  &  la  terre  qui  s^é- 


crouloît  ;  les  hommes  e& 
frayez  s'^étants  retirez  fur 
les  Montagnes  ,  forent  eiw 
fevelis  fous  leurs  ruines  >  Se 
étonné  d  une  vifion  û  fur- 
prenante  ,ilafIèmblalesPrê* 
très  de  tout  le  Royaume  î 
for  Texpofo  que  le  Roy  fit 
de  fon  fonge  >  ils  conclu- 
rent qu'il  Revoit  arriver  un* 
grand  Déluge  ,  &  que  l'E- 
gypte  feroit  abîmée  fous  les 
eaux.    Saurid  >  pour  éviter 
ce  inalheur>  fit  bâtir  les  Py« 
ramides  3  6c  ayant  détourné 
Teau  du  Nil  ^  il  la  fit  venir 
dans  des  Puits  &  des  Citer* 
nés  qu'il  y  avoit  pratiquées» 
jettant  dans  les  Conduits 
pluûeurs  Talifmans  >  il  en^ 
ferma  enfuite  fes  treforS 
dans  une  de  ces  Pyramides» 
avec  les  Livres  qui  conte-^ 
noient  fon  Hiftoire  &  celle 
des  fciences  qu'il  avoit  api^ 
prifes.  Entre  les  dii&rents 
traitez  qui  y  forent  cachet» 
il  y.  en  avoit  un  qui  parloit 
dé  la  vertu  des  pierres  pré- 
cièufes  ôç  des  iecrets  de  TA* 
Urologie  j  il  y  en  avoit  (uc 
la  Géométrie  >  la  Phi/iqu&  ^ 


in  Egypte,  Syrie  J  c2^r.  619 
te  en  entrant,  il  y  avoit  un  trou  par  où  l'on 
pouvoit  entrer  dans  Un  autre  appartement , 
^  delà  encore  dans  une  autre  allée.  Je  cher- 
chay  donc  ce  trou  lors  que  je  fus  entré  dans 
la  chambre  ,  &:  je  le  trouvay  fans  beaucoup 
<de  peine.  Après  que  j'eus  remarqué,  avec  ma 
chandelle,  qu'il  n'avoit  pas  plus  de  cinq  ou 
ûx.  pieds  de  profondeur,  je  me  fis  defcendre 
•dedans  ,  &  je  n'y  trouvay  rien  autre  chofe 

Îiu'un  petit  efpace  quarré  {1  plein  de  chauve- 
ouris ,  qu'elles  me  voloient  par  tout  autour 
du  vifage ,  jufqu'à  me  faire  peur ,  de  forte  que 
i'eui  bien  de  la  peine  à  empêcher  que  ma lu^ 
tniere  ne  s'éteignit.  Ce  fut  pour  cela  que  je 
criay  à  mes  amis,  qui  étoient  dans  la  cham*- 
bre  des  Sepulchres ,  qu'ils  confervafFènt  bien 
leurs  chandelles  allumées.  Pendant  que  j'^al- 
lay  chercher  exaâement  de  tous  cotez ,  je  vis 
bien  vingt  ou  trente  nids  de  chauve  fouris  ; 
mais  je  n'aperças  aucune  ouverture  quicon* 
duifit  quelque  part. 

lui  ij  Apres 

elles  çttt  été  achevées  enftx  ans  ; 
t^ue  celui  oui  viendra  après  moy, 
^  qui  je  croira  anjji  fuijjar^t 
que  faj  été  t  entreprenne  de  les 
détruire- en  ftx  cents  ans,q«oy 
qif  il/oit  pins  aifi'de  démfitr  un 
édifice  <pu  de  C.élever  >  je  les  ay 
fait  coul/rir  dejàtin,  au  il  entrer 
prenne  de  les  cauTyrir  de  natte* 


Se  fur  pluûeurs  autres  ma- 
tières; après  que  Jes  Pyrah 
mides  furent  finies  ,  il  les 
fit  couvrir  d'un  fatin  dç  bel- 
le couleur ,  en  fit  la  dédica- 
ce par  une  FêtefoleQinelle> 
&  y  fit  mettre  cette  Infcri- 

ption.  Le  Roy  Saurid  a  biti 
Us  Pyramides  une  telle  année , 


^io        Voyage  au  Levant; 

Après  avoir  ainfî  bien  connderé  la  chaîna 
bre  des  Sepulchres  par- dedans,  nous  nous  mî- 
mes en  état  de  deicendre  par  le  même  che- 
min par  où  nous  crions  montez  ,  cherchanc 
fîmplement  à  prendre  la  même  route  ,  ce  qui 
ne  nous  donna  aucune  peine  :  nous  defcendî- 
mes  donc  le  long  des  bancs  a  grands  pas ,  &. 
nous  eûmes  aflez  d'affaire  à poLer  fermement 
nos  pieds  du  côté  gauche ,  &  à  éviter  du.côté 
droit  le  gliflant  des  pierres  en  nous  tenantfer- 
me  au  banc  ,  car  u  nous  fudions  venus  une 
fois  à  glilfer ,  nou^  aurions  bien  eu  de  la  peine 
à  defcendre.  Nous  arrivâmes  donc  heureufe- 
ment  au  bas  ,  dans  ces  apartements  que  nous 
avons  décrit  en  montant.  Cependant,  com- 
me la  curioiîté  me  portoit  à  voir  s'il  n'y  au- 
rbit  point  quelques  autres  endroits  où  l'on 
pût  aller,  je  cherchois  çà  &  la  ,  &  j'en  trou-^^ 
yay  encore  un  qui  ctoit  grand  &  quarréi  (oï%, 
plancher  était  fort  haut ,  mais  le  ba& plein  de 
pierres  fit  de  terre  ;  &  comme  j'y  fentis  d'a-^: 
bbrdune puanteur tnfupportable,  je  fus  con- 
traint d'en  fortir  au  plus  vite,  &  de  chercher 
le  paifage  par  où  nous  étions  entrez  en- nous, 
couchant  fur  le  ventre. 

Cependant  un  ou  deux  de  ma  compagnie 
étant  déjà  fortis  par-là  ,  je  voulus  àufli  m'y 
gliflfer  avec  ceux  qui  me  fuivoient ,  mais  je 
demeuray  fourré  dans  ce  trou  fans  pouvoir  re- 
muera 


ïN  Egypte  7  S  TRIE,  ^c.  €tt 
mnër.  Par  bonheur  c'ctoit  à  l'extrcmitc  du 
trou ,  deforce  xjue  eeux  qui  écoient  déjà  for- 
cis pouvoient  bien  me  toucher  -■,  ils  me  prirent 
donc  par  le  bras  &  me  cirèrent  dehors  \  &  ceux 

2ui  me  fuivoient  ayant  trouvé  un  peu  plus 
'efpace  en  fortirent  auffi.  Nous  continuâmes 
enfuice  le  long  de  cette  ouverture  par  où  nous 
étions  entrez,  ôc  fortimes  enfin  dehors, fort 
a'ifes  d'avoir  contenté  nôtre  curiotité. 

A  peine  fûmes-nous  fortis  d'icy  tout  craf- 
feux  de  la  fueur  que  nous  avoit  caufé  la  fati-< 
gue  &  ta  peine  d'aller  ainii  couchez  fur  le 
ventre,  appuyez  feulement  fur  une  main,  par* 
ce  que  de  l'autre  il  falloir  tenir  la  chandelle, 
&  d'ailleurs  tout  barboiiillez  de  la  poudre  qui 
s'étoit  mclée  avec  la  fueur;  à  peine,  dis-je, 
fûmes  nous  fortis,  que  le  Conful  &  facompa.- 
gnie,-  qui  nous  virent  Ci  beaux  garçons ,  (& 
prirent  à  éclatterd€rire,&  furent lang-tems 
fans  fe  pouvoir  remettre. 

Mais  le  Conful  qui.  craignort  que  nous  ne 
nous  refroidiflîoos  avec  nôtre  fueur,  ne  vou- 
lut pas  nous  retenir  plus  long-tems ,  &;  il  nous 
confeilla  de  monter  au  plutôt  en  haut ,  Ci  nô- 
tre curio/îté  nous  portoit  encore  à  aller  viii- 
ter  le  refte  de  la  Pyramide ,.  ce  que  nous  ju- 
geâmes en  etfet  qu'il  falloit  faire  fans  ditfe- 
ter  davantage. 

Nous  commen-ç  âmes  donc  à  monter  par.  de- 
hors , 


\ 


$1%  Voyage  av  Levant;  , 
hors,  &  en  reprenant  de  tems  en  tems  haleir 
ne,  nous  parvinnaes  jufqu'à  environ  la  moi- 
tic  de  la  hauteur ,  où  nous  trouvâmes  à  un  des 
coins ,  favoir  entre  l'Eft  &  le  Nord  ,  qui  eft 
l'endroit  par  où  l'on  peut  monter  avec  moins 
de  peine  ,  une  petite  chambre  <juarrée  où  il 
n'y  avoitiien  a  voir,  &  qui  ne  fert  qu'à  fe  re- 
pôfer  un  peu  >  ce  qui  n'eft  pas  fans  befoin,  cat 
on  ne  grimpe  pas  là  fans  beaw^oup  de  peine.^- 

Quand  on  eu  venu  au  haut ,  on  trouve  une 
belle  platte-forme,d*où  l'on  a  une  agréable 
vue  fur  le  Caire  ôc  fur  toute  la  campagne  des 
environs.  Je  deflînay  de  ce  haut  au  i'ctois  I9 
vue  des  fèpt  Pyramides  qu'on  compte  d'iey  i 
la  diftance  de  fept  lieues.  On  a  la  Meràcôtç 
gauche ,  comme  elle  eft  teprefentce  dans  la  fi-; 
gure.  Je  deiïinay^auiïiune  autre  vùë,quirepre-; 
fente  tout  le  païs  tel  qu'il  fe  montre  à  le  re-» 
garder  de-là  ,  ainfi  que  qn^lques  reftes  de  Mo- 
numents qui  font  autour  des  Pyramides. 

La  platte-fbrme  ,  qui,  à  la  regarder  d'en: 
bas  femble  finir  en  pointe ,  eft  de  dix  ou  dou-, 
2e  grofïes  pierres ,  &  elle  a  à  chaque  côté ,  qui 
eft  quatre ,  feize  à  dix-fept  pieds.  I|:  y  a  quel- 
ques-unes de-  ces  pierres  qui  font  un  peu  rom-^ 
pues ,  &  la  principale  de  toutîes,  fur  laquelle 
ctoient  la  plupart  des  noms  de  ceux  qui 
avoient  pris  la  peine  d'y  moatier  ,  avoit  ctQ 

jettcB  du  haut  en  bas ,  par  l'emportement  de 

quel- 


EN  Egypte,  Syrie;  çjrf.^  ç^y 
quelques  voyageurs  François,  defortequ'oa 
ne  voyoit  plus  la  gucres  de  noms.  J'écrivis 
auffi  le  mien  fur  une  -de  ces  pi«r^res. 

Enfki  nous  nous  mîmes  en  état  de  defcen* 
4re  de  d^Cus  la  Pyramide  où  nous  étions  mon- 
ter avec  beaucoup  dé  peine.  Ge  fut  par  le  de-, 
hars  que  nous  en  descendîmes  v  car  quandon 
les  a  bâties  ,  on  a  tellement  pofé  les  pierres 
les  unes  fur  les  autres,  qu'âpres  en  avoir  fait 
tin  rang ,  avant  que  d'en  pofer  un  fecand  ,  on 
a  laiâc  unefpace  à  fe  pouvoir  tenir  deflus ,  ou 
au  moins  y  a^eoir  les  pieds  fermes  ,  pour  y 
foùvoir  monter  Oc  defcendre  comme  par  de- 
vrez >  je  les  comptay  en  defcendant,  &  j'ea 
trouvay  deux  cents  dix  ,  les  unes  hat(tes  de 
quatre  paumes ,  \qs  autres  de  cinq ,  ôê  quel- 
ques-unes de  fîxi  ô£  pourkiàrgeur^quelques- 
tines  avoient  deux  paumes  ,  &  quelques-unes^ 
trois ,  d'où  il  eft  aile  de  comprendre  combien 
41  doit  être  dMèilie-  d' y  monter.  En-  effet ,  iï 
faut  quelquefois  travailler  en  m^me-  tems  des 
mains  ,  des  pieds  &  des  genoux  ,  §c  l'on  e(t 
feblige  de  fe  repblfeir  detemsentems.  Cepefi* 
daht  il  eft'encôïe  plus  teat-aifé  de  defcendre 
que  de  monter  j  &:  quand  on  regarde.de  haut 
en  bas ,  les  cheveux  dreffent  à  la  tcte^Ceft 
pourquoy  je  defcendîs  toujours  à  reculons ,  & 
je  ne  rega;rdoîs  nulle  part ,  finon  à  bien  p'ofer 
mes  pie.ds  à  mefure  que  Je  defcendois. 

'   Enfia 


tfi4         Voyage   au  Lïvant/ 

Enfin  après  enctredefcendu,  avec  bien  <le 
La  peine ,  j'allay  d'un  coin  à  l'autre  j  favoir  par, 
devant  ,  ôc  je  compt^y  trois  cents  bons  pas. 
Alors  je  donnay  .à  deux  Arabes  une  corde, 
que  j'avois  pour  cet  effet  prife.avec  moy ,  8c 
ie  leur  fis  mefurer  la  diftance  de  cescoins4e 
l'v*ri  à  l'autre,  <j4j'ils  trouvèrent  <qui  montoit 
à  ceat  vixigx-huitbraflesjquifonifept  cents 
&  quatre  pieds^ 

L'eatrce  n'eft  pas  to«t-à-fait,au  milieu, Iq 
oâtc  du  5oleil  couchant  étant  plus  large  d'en- 
viron foixante  pieds  que  c^lui  du  levant, au 
moins  à  ce  que  difent  quelques-uns,  car  je  ne 
me  donnay  pas  la  peine  de  le  mefurer.  Je 
renvoyay  les  mênies  Arabes  encore  une  fois 
au  haut  pour  prendr-e  la  mefure  de  la  hauteur :,' 
'qui. Te  trouva  être  de  cent  douze  bxafles  j  à 
mefurer  auifi  par-devant.  Ces  braiTesj  à  les 
prendr-e  chacuae  4e  cinq  pieds  .&  dem^ ,  re- 
viennent à  iîx  cents  feisçe  pieds;  peforte  que 
cette  Pyramide  nous  parut  plus  large  du  pied 
i  autant  qu'on  le  pouvoit  meforer  au-deflus 
4u fable)  4e q/uatre-vin^t-huit  pieds> qu'elle 
•n'iétioit  h^ntje  i&, félon  .cette  mefure  le  tentre 
de  Jta Pyramide  devbit  être  dç  trois  cents  cin- 
;qjiante-deux  pieds.  Qii^on  juge  maintenaiu 
jîommént  peut  /accorder  avec  la  vérité  ,  ce 
ique  difeiït  quel<|ues  voyageurs  ,  qu'une  fle- 

<:he  tirée  du  haut  de  la  Pyramide  ne  peutja- 

^lais 
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taais  atteindre  jufqu  à  la  dernière  marche  ou 
rang  <le  pierres  du  bas.  Car  un  bras  médiocre- 
menc  fort  peut  tirer  une  flèche  jufqu  à  la  lon- 
gueur de  mille  pieds  i  &  j'en  ay  vii ,  eatre  les 
Turcs  &  les  Arabes,  qui  favoieiit  fi  bien  ma- 
nier Tare ,  ^ue  la  flèche  voloit  à  plus  de  douze 
cents  pas. 

Le  côté  de  cette  Pyramide,  qui  regarde  le 
Nord,  efl  bien  plus  gâté  que  les  autres  cotez, 
parce  qu'il  eft  beaucoup  plus  battu  du  vent 
du  Nord ,  qui:  dans  \&s  autres  paur  eil  un  yçnt 
iec ,  mais  humide'enr  Egypte- 

Pour  ce  qui  éfl:  de  la  féconde  Pyramide  nous  Seconde 
ne  la  pûmes  voir  que  par-dehors,  parce  qu'on  Pyran^ide. 
ii«  peut  ni  y  entrer ,  ni  monter  par-  delTus  j 
car,  comme  nous  l'avons  déjadit,elleeft  fer^. 
mée,  &c  elle  n'a  point  non  plus  de  degrez  com- 
me l'autre  par  où  l'on  puifle  monter.  De  loin 
cette  féconde  Pyramide  paroît  plus  haute  que 
la  première  ^  parce  qu'elle  e(l  bâtie  dans  un 
endroit  plus  élevé  *,  mais  quand  on  efl  auprès 
on  remarque  tout  le  contraire.  Elleeftquar- 
rée  de  même  que  l'autre  ;  mais  je  ne  faurois 
dire  quellp  largepr  a  chaque  face ,  parce  que 
je  ne  l'ay  pas  mefurée.  Je  ne  fçay  pas  fi  Mr, 
Thévenot  l'a  fait,  mais  il  dit  quelle  a  a  cha- 
que côté  fix  cents  trente-un  pieds  i  elleparoîc 
fi  pointue  i  qu'autant  qu'on  le  juge  a.l'œil ,  no. 
ftui  homme  ne  pourvoit  p^s  le  ,tei}ir  fu;:  (on 
Tom.  L  Kkkh^  fommet ,; 
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fommet.  Le  côte  du  Nord  eft  gâte  par  l'humi^ 
dite ,  comme  nous  l'avons  dit  de  l'autre. 
vTroifiéme.      L^  Troifîcme  eft  petite  &  de  peu  d'impor- 
tance. On  croit  qu'elle  a  été  autrefois  revêtue 
de  pierres,  fembJables  à  celles  du  Tombeau 
que  nous  avons  dit  qui  étoit  dans  la  première 
Pyramide  j  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  penfée, 
jc'eft  qu'on  trouve  aux  environs  une  grande 
quantité  de  femblables  pierres.  Quelques-uns 
troyetit  que  1^  lieu  où  font  bâties  les  Pyrami- 
des i  eft  Tendroit  où  l'on  enterrgit  autrefois 
les  morts,  &  que  c'étoit  le  Cemetiere  de  Mem<: 
phis  \  &  ils  difent  que  tous  les  Hiftoriens  Ara- 
bes s'accordent  en  cecy  ,  que  cette  ville-là 
étoit  dans  l'endroit  même  où  font  les  Pyra- 
mides y  Se  vis'â•^vis  du  vieux  Caire. 

Il  faut  que  j'ajoute  icy  quelques  remarques 
fur  les  Pyramides,  tirées  d'un  certain  Meltott 
.Voyageur  Anglois.  {aj  I.  Que 


(a)  Nôtre  Auteur  a  em- 
prunté ,  à  la  fin  de  là  defcri- 
ption  qu'il  fait  des  Pyrami- 
des «q  uelques  réflexions  de 
Melton  voyageur  Anglois» 
qui  font  très -peu  impor- 
tantes î  il  aurait  mieux  fait 
ëe  copier  celles  de  Jean 
Qreâyes ,  Profeflèur  en  Af- 
tronomie  dans  l'Univerfité 
d'Oort ,  quifontun  mélan- 


anciens  &  lesModernes  ont 
dit  fur  ces  Monuments  % 
qu'il  avoit  vifitez  lui  -  mê- 
me ;  &  comme  le  Receiiil 
des  Voyages  où  eft  cette  re- 
lation n'efl  pas  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  %  je 
croiray  faire  plaifir  aux  Lec- 
teurs de  l'inférer  icy  i  ilfer- 
vira  de  fupplément  à  ce  qui 

la  defcriptioo 


ge  curieux  de  ce  que  les  |  de  Corneille  le  Broyn.  X^ 


EN   Egypte  5S  y  ri  è  ,  ^c       éty 
•   î.  Que  toutes  les  Pyramides  ont  eu  une  du-     Remar- 
îeerture ,  par  où  oh  entroit  dans  une  allée  fort'  Tyum^csl 

Kkkk  ij         profon- 


iAjticiens  qui  ont  parle  des 
Pyramides,  dit  cet  Auteur, 
font  tous  d'accord  qu^elles 
ont  été  bâties  pour  fervir  de 
Tombeaux  aux  Princes  qui 
les  avoient  élevées.  Diodo» 
re  (&  Strabon  le  difentclai-* 
jrement  j  les  Arabes  confîr- 
nient  la  même  chofe  j  &  le 
Tombeau  qu'on  voit  en  co- 
te au  jour  d'huy  dans  la  gr  an-  *  qu'il  demeuroit  en  fonen- 


4ie  Pyramide ,  foit  qu'il  foit 
de  cheops  y  comme  le  dit  Hé- 
rodote ,  ou  de  Chcmmis  y  fé- 
lon Diodore ,  met  la  cbofe 
jhors  de  doute. 

C'efl  une  recherche  cu- 
rieufe  de  favoir  pourquoy 
les  Rois  d'Egyptee  ntrepri- 
rent  ces  grands  bâtiments. 
Arîftote  dit  que  c'a  été  pour 
exercer  leur  tyrannie  :  Pli- 
ïle  croit  qu'ils  \ts  ont  bâtis, 
en  partie  par  oflentation , 
en  partie  pour  tenir  leurs 
fujets  occupez  &  les  diver- 
tir des  penfées  de  révolte. 
Quoy  que  la  raifon  qu'ap- 
pprte  Pline  ait  pu  entrer  en 
confidération  j  toute- fois  > 


je  croîs  l'avoir  trouvéie  dcais^ 
la  Théologie  des  Egyptiens. 
ServtHs  ,  lorfqu'il  explique 
ce  vers  de  Virgile , 

Animamque  Sefulchr^ 
Condimus^ 

dit  i  que  les  Egyptiens  cro* 
yoient  que  l'ame  demep- 
roit  attachée  au  corps ,  tant 


tier  j  que  les  Stoïciens  é^ 
toient  de  la  même  opinion. 
Les  Egyptiens  >  dit  ce  Sça* 
vant  Commentateur  3  em- 
baument leurs  corps  >  afin 
que  l'ame  ne  s'en  fépare  pas 
fi-tôt ,  pour  palTer  dans  un 
autre  corps.  LesRomainsj 
au  contraire  y  les  brûlent  % 
afin  que  l'ame  puifTe  plutôt 
retourner  à  fon  principe  > 
&  k  réunir  à  fon  tout.  C'eft 
pour  conferver  plus  long- 
tems  les  corps  >  que  les  Egy- 
ptiens ont  inventé  ces  pré- 
cieufes  compôfitions  dont 
ils  les  embaument  y  &  qu'il  s^ 
leur  ont  bâti  de  fi  fupcrbes 
Alonuments,efpérants  par- 


fejon  mon  fens ,  elle  n*a  pas  •  là  de  les  prefervcr  de  la  cor- 
^piaprijicipale^Pourmoyi  [  ruptîon  &  les  rendre  ei* 
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profonde  ôc  fort  longue  ^  (|ui  conduifoit  dan$ 
une  chambre  où  les  anciens  Egyptiens  enter-;; 

toi&nc 


quelque  fitçon  éternels  y 
en  quoy  on  peut  dire  qu'ils 
Êsdfoient  plus  de  dépenfe  & 
jnontroient  plus  de  magni- 
ficence que  dans  leur  Palais» 
qu'ils  ne  regardoient  que 
conune  des  demeures  pafTa- 
geres>  ainfî  que  le  remarque 
Diodore.  Comme  le  bau- 
me y  continue  nôtre  Au- 
teur >  feryoit  à  rendre  les 
corps  incorruptibles  >  ils 
$'effi>rçoient  de  dreffer  des 
Monuments  qui  pûlTent  du- 
rier  aufli  long-tems  que  ces 
corps  embaumez  >  ce  fut 
par  cette  raifon  que  les  Rois 
de  Thcbes  bâtirent ,  félon 
Diodore  de  Sicile  >  ces  fu- 
perbes  Monuments  qui  ont 
bravé  tant  de  Siècles.  Upa- 
roit^dit  ce  même  Hiilorien> 
par  les  Commentaires  Sa- 
crez des  Egyptiens  >  qu  on 
en  comptoit  quarante-fepti 
mais  il  n'en  reAoit  plus  que 
dix  fept  au  tems  de  Ptole- 
méeLagus.  Ces  Tombeaux 
que  vit  Strabon  proche  de 
Syene ,  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  l'Egypte ,  avoient 
été  bâtis  pour  cette  même 


fin.  Long  -  tems  après  Ir 
régne  des  premiers  Rois  de 
Thébes  ;  ceux  de  Memphis 
étants  devenus  les  maîtres 
&  ayants  la  même  croyance 
fur  la  réfîdence  des  âmes  au- 

Iprès  de  leurs  corps ,  il  nq 
faut  point  douter  que  ce 
n'ait  été  le  véritable  motif 
qui  les  porta  à  élever  ces  fu- 
perbes  Pyramides  >  qui  font 
encore  aujourd'huy  radml«' 
ration  de  l'Univers.  Les 
Egyptiens  de  moindre  con- 
dition >  au  lieu  de  Pyrami- 
des ,  firent  creufer  pouff 
leurs  Tombeaux  ces  caves  > 
qu'on  y  découvre  tous  les 
jours  en  iï  grande  quantité^ 
&  dans  lefquelles  on  trouve 
tant  de  Momies.  Si  l'on 
vient  à  cherxiher  la  raifon 
de  la  figure  qu'ils  ont  don- 
née aux  Pyramides  ;  je  crois 
qu'ils  les  ont  bâties  de  la 
forte  y  parce  que  de  toutes 
les  figures  qu^on  peut  don- 
ner aux  édifices  y  celle-là  efl 
la  plus  durable  >  le  haut  ne 
chargeant  point  k  bas>com- 
me  il  arrive  aux  autres  i  &; 
la  pluye  j  qui  ruine  orcii^ 
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jfoieiit  les  corps  de  ceux  pour  qiû  lesPyrami- 
àQs  avoient  été  faite».  Et  cjue  laraifon  qui  foit 
,    .  qu'on 


ftaîrement  les  antres  bâti- 
ments  >  ne  pouvant  point 
leur  nuire  y  parée  qu'elle  ne 
s'y  arrête  pas-  Peut-être 
auffi  qu'ils  ont  voulu  repre- 
ienter  par -là  quelques  -  uns 
de  leurs  Dieux  i  car  on  fait 
q^'en  ce  tems  -  là  ks  Egy- 
ptiensjôc  les  autres  peuples, 
les  reprelentoient  par  des 
Colomiles  &  des  Obélif- 
ques.  Ainfi  nous  voyons 
dans  Clément  Alexandrin , 
que  Callirhoé  Prctrefle  de 
Junon  ,  rnit  au  haut  de  la  fi- 
gure de  fa  Déeflê  des  Cou- 
ronnes &  des  Guirlandes; 
c'eft-à-dire  ,  comme  l'a  ex- 
pliqué Scaliger  dans  fon 
£  ufebe  y  au  haut  de  l'image 
de  faDcefle;carence  tems- 
là  les  Statues  des  Dieux  a- 
voient  la  figure  de  Colom- 
Aes  &  d'Obélifques-,  Paufa- 
nias  dit  que  dans  la  villç  de 

Corinthe ,  fupner  Melichii^s 

étoit  reprefenté  par  une 
Pyramide,  &  Diane  par  une 
Colomne.  C'eft  là-defTus 
que  Clément  Alexandrin 
appuyé  fa  conjeâure ,  lors 
qu'il  veut  prouver  que  c'a 


été  la  plus  ancieftne  Idolâ^ 
trie  j  ce  qui  s'accorderoit 
aflèz  bien  avec  l'antiquité 
de  ces  bâtiments  dont  nous 
parlons  icy.  Ainfi ,  avant 
que  l'art  de  tailler  les  Sta- 
tues eut  été  trouvérles  hom* 
mes  drefToient  des  Colom- 
nés  Se  les  adoroient  comme 
l'Image  de  leurs  Dieux.  Les 
autres  Nartioûs  ont  quel- 
quefois imité  ces  ouvrages 
des  Egyptiens  ,  &  ont  dref- 
fédes  Pyramides  pour  leurs' 
Sepulchfes.  Lorlque  Ser- 
vius  explique  ce  paflage  dé^ 


Fttit  in  gens  trente  fu  h  alt0  • 

Reps  "Otrcenm  tetreno  ex  agge'^ 
re  biéfinm  ^ 

^/fmiijùi  LattreHûs  >  ofoc^^HC 
itice  te^am. 

Il  dit  qu'anciennement 
les  perfonnes  de  conditioil 
fe  faifoient  enterrer  fous 
des  Montagnes,  &  qu'ils  or- 
donnoient  qu'on  dreflatfur 
leurs  Sepulchres  des  Cot 
lomnes  &  des  Pyramides. 
Mais  après  tout  on  n'en 
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qu'on  ne  voit  point  aujourd'huy  ces  ouvertu- 
res ,  c'eft  qu'elles  ont  ctc  bouchçes  parle  fa- 
ble 


trouve  point  |>armi  les  au- 1 
très  peuples  qui  méritent  | 
qu'on  en  parle  >  H  vous  ex^  1 
ceptez  celles  de  Por/inna 
Roy  d'Etrurie  >  &  qui  me* 
me  doivent  plutôt  être  eili- 
mées  par  leur  nombre  que 
par  leur  grofleur.  Varron 
dit  qu*il  fut  enterré  hors  de 
la  ville  de  Cluftumy  &  qu'on 
luid  refla  un  Monument  de 
pierres  quarrées ,  que  cha- 
que côté  étoit  de  trois  cents 
pieds  >  qu'il  en  avoit  50.  de 
hauteur»  &  qu'au-de/Tousde 
la  bafe  il  y  avoit  un  Laby- 
rinthe dont  on  ne  pou  voit 
fortir  ;  qu'au  haut  il  y  avoit 
cinq  Pyramides ,  quatre  fur 
les  angles  &  une  au  milieu; 
qu*eUes  ayoient  75.  pieds 
par  en  bas  &  150.  de  hau^ 
teuri  qu'elles  finifToient  en 
pointe  y  &  que  fur  le  fom* 
met  il  y  avoit  un  cercle  de 
bronze  auquel  étoit  atta- 
chée une  chaîne ,  qui  por- 
toit  des  fonnettes  qui  fe  fai- 
foient  entendre  au  moiur 
dre  vent,  ce  qui  reflembloit 
au  bruit  que  faifoient  les 
Chaudrons  de  la  Foret  de 


Dodone.  Enfin  il  dit  y  que 
fur  chacune  de  ces  plaques 
de  bronze  >  il  y  avpit  quatre 
autres  Pyramides  de  4009 
pieds  de  haut  >  lefqueJJes 
portoient  à  leur  tour  un  fé- 
cond plan  y  fur  lequel  ér 
toient  cinq  Pyramides  dont 
U  ne  dit  pas  la  hauteur» 

Après  avoir  rapporté  cç 
que  j'ay  pu  favoir  des  Fon- 
dateurs des  Pyramides  9  du 
tems  auquel  elles  ont  été 
bâties ,  &  dit  à  quel  ufage 
elles  étoient  deftinées,  j'eq. 
feray  icy  ladefcription^  Je 
commençeray,  en  prenant 
les  mefures  de  la  face  exté- 
rieure de  la  principale  &  de 
la  plus  grande  àes  Pyrami* 
des;  j'examineray  après  len 
dedans  >  &  toutes  les  diffe^ 
rentes  diviiions  de  Tefpaçç 
qu'elle  enferme. 

jLa  plus  belle  y  &  la  plus 
grande  de  ces  Pyramides  1 
efl  fîtuée  fur  le  haut  d'uniç 
Roche  qui  efl  dans  le  Defert 
de  fable  d'Afrique  1  à  ui| 
quart  de  lieuë  dç  diflance 
vers  rOiiefl  des  Plaines 
d'Egypte.  Cçttç  ^oche  s*é- 


ble  que  le  vent  y  a  amenée  Pour  preuve  de  ce- 
la^ dit  Melton\  c'ellque  j'ay  trouve  Tur  que^ 

ques 


levé  environ  cent  pieds  âù-  J 
deiTus  du  niveau  de  ces  Plai-  I 
lies  i  mais  avec  une  rampe 
aifce  &  facile  à  monter.  La 
dureté  du  Rocher  fert  de 
fondement  à  rédifice  >  ou- 
tre qu'elle  contribue  aufli  à 
la  beauté  &  à  la  majeiléde 
l'ouvrage^  Chaque  côté  de 
cette  Pyramide  i  fuivant  la 
defcription  d'Hérodote  >  a 
huit  cents  pieds  de   lon- 

gieur  ;  & ,  félon  Diodore  > 
ptcents.Strabon  ditqu'el- 
le  a  quelque  chofe  de  moins 
de  lix  cents  pieds  de  Grèce 
ou  625.  pieds  Romains.  Pli- 
ne lui  e/i  donne  883.  entre 
toutes  ces  mefures  j  feloû 
mon  fens  j  celle  de  Diodo- 
re, approche  le  plus  de  la  vé- 
rité ;  car  ayant  mefuré  le 
côté  qui  regarde  le  Nord 
avec  un  excellent  inftru* 
ment  de  dix  pieds  de  dia- 
mètre >  par  deuxdiâerentes 
ilations  j  comme  les  Ma- 
thématiciens ont  accoutu- 
mé de  le  faire  dans  les  di- 
fiances  iiiaccefTibles  3  je 
trou  vay  qu'il  avoit  ^93  .pieds 
d'Angleterre  j  c'eft-à-dire 


ques- 

uh  peu  moins  que  Diodore 
ne  lui  donne  i  je  pris  d'une 
autre  manière  lamefure  de$ 
autres  cotez  y  à  caufe  que  je 
n'avois  point  de  diftancé 
coîtimode  pour  faire  la  mê- 
me opération.  Thaïes  dqf 
Milet  >  qui  vivoit  >  fi  nous 
en  croyons  Tatiacfus  AfTi- 
rius ,  vers  la  50. 01ympiade> 
âvoit  mefuré  la  hauteur  de 
cette  Pyramide  j  mais  fes 
obfervations  ne  fe  trouvent 
point.  Pline  hous  rapporte 
feulement  la  méthode  dont 
il  s'étoit  fervi  pour  cela,  qui 
éfoit  d'obferver  Theure  à 
laquelle  t'ombre  du  corps 
efl  égale  à  fa  hauteur  ;  mé- 
thode fort  incertaine  »  à 
caufe  que  l'extrémité  de 
l'ombre  d'un  corps  fî  élevé 
n'efl  jamais  bien  diilinâe 
dans  fon  extrémité.  Pour 
moy  j'ay  trouvé  q^iefahau* 
teur  étoit  un  peu  moindre 
que  fa  largeur  à  l'endroit  de 
fa  bafe  y  quoy  que  Strabon 
difele  contraire.  Pour  Dio- 
dore >  il  s'accorde  avec  mon 
obfervation ,  &  dit  que  fa 
hauteur  efl  moindre  que  le 


1 
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ques-unes  des  caraderes  hierogLyphiques,qui 
lans  doute  ne  fignifioient  rien  autre  ehofe  que 

le$ 


càté  de  fabafe.  Enfin  cette 
hauteur, mefurée  par  fa  per- 
pendiculaire f  eft  de  499- 
pieds  >  mais  fi  nous  prenons 
cette  hauteur  fur  une  ligne 
qui  paiTeroit  du  pied  juf- 
qu'au  haut  5c  touche roit  les 
^angles  de  tous  les  degrez  , 
cette  ligne  feroit  égale  aux 
cotez  de  la  bafe ,  &  elle  aur 
roit  693  i  pieds» 

Pour  avoir  une  parfaite 
connoifl^nce  de  la  gran- 
deur de  cette  Pyramide ,  il 
fe  faut  imaginer  un  quarré» 
&  fur  chacun  de  fes  cotez 
un  triangle  équilateral;  que 
.ces  quatre  triangles  s'incli- 
nent l'un  vers  l'autre  ,  jut 
qu'à  ce  que  leurs  fommets 
(e  rencontrent  en  un  point 
qui  eft  la  pointe  de  l'idifice; 
car,à  le  voir  d'en  bas,il  fem- 
ble  qu'ils  fe  rencontrent  en 

un  point.  Le  Permetre  ,  ou 
le  tour  du  quarré  de  la  bafe> 
aura  177.9.^  pieds  >  &  toute 
fon  aire  ou  fuperficie  80x49. 
pieds  'y  ou  >  pour  accommo- 
der lachofe  a  nos  mefures» 
xmze  arpents  de  terrain  >ou 
480249*  pieds  quarrez  ;  ce 


que  nous  aurions  de  lapeine 
à  croire  ,  fi  nous  n'avions 
les  témoignages   des  Anr 
ciens  >  entre  lefquels  il  y 
en  a  même  qui  lui  donnent 
plus  d'étendue.   Hérodote- 
donne  k  chaque  côté  du 
quarré  de  la  bafe  800.  pieds^ 
&  félon  cette  mefure  >  l'aire 
de  ce  quarré  conttendroit 
600040.  pieds  quatre^  5  on 
peut  dire  la  même  chofe  a 
proportion  des  mefurês  de 
Diodore  y  de  Pline  &  des  au- 
tres ,  fuivant  lefquelles  cet- 
te Pyramide  con  tien  droit 
vingt-fept  ou  vingt-huit  ar-  - 
pents.     Si   nous  en    cro-^ 
yons  Proclusjles  Egyptiens 
faifoient  leurs  observations 
agronomiques  fur  le  haut 
de  cette  Pyramide  >  &  ce 
fîit-là  qu*ilsobfervérent  la 
Canicule,  c'eft-à-dire  qu'ils 
établirent  les  Pedcsde  leur 
année  caniculaire  i  Tannée 
Hetidque  ^  OU  l'année  de 
Dieu  y  comme  Cenforinus 
l'appelle  >  eft  compofée  de 
1460.  années  y  dans  lequiel 
efpace  leur  That^vagum  y  &C 
le  Fixmn ,  reviennent  à  u^ 

mçniQ 
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les  noms  &  les  qualitezdeceux  qui  y  croient 
enterrez. Mais  je  n*ay  vu  ces  caraderes  nulle 

part. 


fnéme  point  ou  commence- 
ment. Mais  y  a-t*il  de  l'ap- 
parence queces  Prêtres  Egy- 
ptiens euflent  pris  la  peine 
de  monter  fi  haut  pour  faire 
leurs  obfervations  ,  pou- 
vant les  faite  plus  commo-  . 
dément  &  auffi  -  bien  aux 
pieds  de  la  Pyramide  >  dans 
un  lieu  aflez  élevé  &  où 
rhorifon  n'eft  nullement 
coupé  par  d'autres  objets. 
Ceft  pourquoy  Ciceron  dit, 
avec  beaucoup  de  vérité, 

^^^ptii  aut  Bahylonii  ,  in 
camfornm  fatcntium  ^noribus 
habitantes ,  cum  ex  terra  nihil 
tmineret  quod  contemplationi 
tœli  officere  fojfet ,  omnem  eu* 
ram  tn  co^nitione  fyderum  fo^ 
ftêerunt» 

Je  quitte  îcy  la  defcri- 
ption  de  M.  Greaves ,  qui 
fait  un  détsul  très  -  circon- 
ftancié  du  dedans  de  cette 
Pyramide  j  mais  comme  ce 
qu'en ditCorneilleleBruyn  . 
eft  très-exaâ ,  je  ne  charge-  j 
tay  pas  cette  note  de  ce  que 
l'autre  rapporte  là-delTus. 
Jt  me  contenteray  d'ajou- 
ter icy  quelques  réflexions* 

Tom.  I. 
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La  première ,  que  la  diffe- 
rence  qui  fe  trouve  dans  les 
Anciens  fur  les  dimenfions 
de  cette  Pyramide  ne  doit 
pas  nous  furprendre  ,  puis 
u'ils  ont  écrit  fou  vent  fur 
es  relations  peu  exaâes  , 
&  là^deflus  on  doit  préférer 
ceux  qui  avoient  voyagé  en 
Egypte  (  comme  Hérodote 
&  Strabon)  à  ceux  oui  n'en 
parloient  que  fur  des  Mé- 
moires ,  comme  Diodore  & 
Pline.La  féconde,  que  quel- 
que foin  qu'on  prenne  pour 
connoître  toutes  ces  mefu- 
res ,  il  faut  être  un  peu  Ma* 
thématicien  pour  ne  point 
s'y  tromper-  La  troifiéme  » 
que  chaque  Auteur ,  corn* 
ptant  félon  les  mefures  de 
fon  païs  ,  qui  n'étant  pas 
toujours  les  mêmes ,  il  doit 
heceffairement  y  avoir  une 
diiFerence  dans  leurs  cal- 
culs. La  quatrième  eft ,  que 
les  deux  perfonnes  à  qui  il 
fiaûlle  le  plus  s'en  rapporter 
fur  ce  fujet  »  font  M.  Grea- 
"ves  &  M.  de  Chafelles  de 
l'Académie  des  Sciences;  & 
les  curieux  doivent  compsip* 

LUI 
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IL  Que  toutes  les  Pyramides  ctoientplacée& 
régulièrement,  ôc  que  chacune  des  trois  gran- 
des. 


rer  leurs  deux  calculs.  Eh- 
Bn  je  dois  dire  encore  >  fui- 
vant  robfervaâon  de  M. 
Greaves,  qu'il  n'y  avoit  rien 
au  monde  de  plus  propre  à 
fixer  une  mefure ,  pour  tou- 
tes les  Nations  du  monde  > 
que  les  dimeniîons  de  la 
chambre  intérieure  de  la 
grande  Py  ramide>puifqu'el- 
le  dure  j  fans  aucun  chan- 
gementjdepuis  plus  de  trois 
mille  ans.  Et  fi  les  Anciens 
étoient  convenus  deiajufte 
dimenHon,  fuivantune  me* 
fure  commune  >  nous  fau* 
rions  maintenant  à  quoy 
•nous  en  tenir  fiir  la  difiè* 
rence  de  leurs  pieds  y  c'efl 
ce  qui  fit  que  ce  favanthom- 
me  le  donna  l^peihe>  après 
avoir  exaâement  mefuré 
cette  chambre  >  de  compa-^ 
rer  le  pied  Anglois  dont  il 
s'étoit  fervi ,  avec  ceux  des 
autres  Nations ,  &  H  en  rs^- 
porte  toutes  les  difièren- 
ces  dans  fa  relation  >  ayant 
divifé  le  pied  Anglois  en 
10 00.  parties  égalés  ,  ce- 
liiy  de  Paris  en  vaut  io68: 
«çluy  dïlpagne  zso.  ainfi 


des  antres.  La-  cinquième: 
réflexion  eft  >  qu'Arillide 
s  efl  trompé  lorfqu'il  a  a» 
vancé  ^  dans  fon  Oraifon  in« 
titulée  VEffptUn  ,  que  le 
fondement  des  Pyramides 
defcend  aufiibas  dans  la  ter- 
re qu'elles  ont  de  hauteur  ^ 
puifqu'élles    n'ont    point 
d'autre  fondement  que  le. 
Roc  fur  lequel  elles  font 
bâties  9  &  qu'on  avoitchoiâ' 
exprès  pour  rendre  ces  édi- 
fices plus  durables.  La  iîxié- 
me  réflexion  efl  >  que  cette- 
Pyramide  y  fuivant  l'obfer^. 
vation  de  M.  de  Chafelles^. 
qui  y  fut  envoyé  par  l'Aca-^ 
ctémie  des  Sciences^  ft  trou-> 
ve  exaâementtournéeaux 
quatre  Points  du  monde  ». 
&  que  par  conféquent  elle 
marque  la  véritable  Méri-^^ 
dienne  de  ce  lieu  >  &  qu'elle 
auroit  par-  là  pu  être  de  la- 
pins grande  utilité  qu'oie 
puiAè  fouhaiter  fur  ce  lu  jet*. 
Mais  >  pour  faire  entendre 
mapenfée>il  faut  lui  donner 
plus  d'étendue.  Il  efl  nece^* 
faire  >  pour  la  perfeâion  de- 
rAflronomie^que  les  Aftrp*^ 
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âes  qui  font  demeurées  jufqu'à  prefent,  ctoit 
à  la  tête  de  dix  petites  qu'on  a  de  la  peine  à 

LUI  ij  recon- 


nomes  de  tous  les  Siècles  fe 
tranfmettent  leurs  con- 
noilTances  &  fe  donnent  la 
main  ,  pour  ainii  parler. 
Ainfi ,  pour  pouvoir  profi- 
ter du  travail  à,t%  Anciens , 
îl  faut  pouvoir  calculer, 
pour" le  lieu  où  nous  fom- 
r£its ,  ce  qu'ils  ont  calculé^ 
pour  le  lieu  où  ils  étoîent , 
2c  par  conféquent  favoir 
exaâement  la  longitude  & 
la  latitude  de  ces  lieux.  On 
ne  peut  pas  trop  s  en  rap- 
porter aux  Anciens  eux-mê- 
mes ,  parce  qu'on  obferve 
yrefentement  avec  des  in- 
ilruments  &  une  précifion 
'qu'ils  n'avoîent  pas ,  &  qui 
^  Tendent  un  peu  fufpeâ  tout 
ce  qui  a  été  trouvé  par  d'au- 
tres voy  es^Les  Alironômes, 
xiont  il  itoit  le  plus  impor- 
tant de  comparer  lesobfer- 
vations  aux  nôtres ,  étoient 
Hipparque,Ptoloraée  &  Tî- 
cho-Brané.  Les  deux  pre- 
miers étoient  à  Alexandrie 
en  Egypte ,  &  ils  rendirent 
cette  ville  la  Capitale  de 
VAftronomie.  Ticho-Brahé 
^toit  dansl'lfle  d'Huene  y  û- 


tuée  dans  la  Mer  Baltique  ; 
il  y  fit  bâtir  ce  fameux  Ob- 
fervatoire  qu'il  nommaUra- 
nibourg ,  ville  du  Ciel.  L'A- 
cadémie des  Sciences  for- 
ma 3  prefque  dès  fon  origi- 
ne ,  le  de/Tein  d'envoyer  des 
Obfervateurs  à  Alexandrie 
&  à  Uranibourg  ,  pour  y 
prendre  le  fij  du  travail  des 
Grands  Hommes  qui  y  a* 
voient  habité.  M.  Hcard  al- 
la à  Uranibourg  &  y  traça 
la  Méridienne  du  lieu;  il  fut 
bien  étonné  de  là  trouver 
dififerentë  de  i8«  minutes  de 
celle  queTichoavoit  déter- 
minée ,  &  qu'il  ne  devoit 
pas  avoir  déterminée  né- 
gligemment ,  puifqu'il  s'a» 
gifToit  d'un  terme  fixe  où  fe 
rapportoient  toutes  fes  ob- 
fervations.    Cela  pouvoit 
faire  croire  que  les  Méri^ 
dienjs  changeoient  »  c'eft-à- 
dire  que  la  Terre  >  fuppofé 
qu^elle  tourne ,  ne  tourne 
pas  toujours  fur  les  mêmes 
Pôles  y  car  fi  un  autre  Point 
devient  Pôle  ,tous  les  Mé- 
ridiens qui  doivent  paffer 
par  ce  nouveau  Point  ont 
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reconnoître  aujourd'huy  >  parce  qu'elles  fonst 
fort  ruinées  :  cependant  on  ne  lailTe  pas  de  ju- 
ger 


neceflaîrement  changé  de 
pofition.On  voit  aflez  com- 
bien il  eft  important  de  s'af- 
furer  >  ou  de  la  variation  ou 
de  Tinvariabilitc  des  Pôles 
de  laTerre  &  des  Méridiens. 
M.  de  Chafelles  >  étant  allé 
quelques  ahnées  après  en 
Egypte»  mefura  les  Py  rami* 
des  8c  trouva  que  les  quatre 
cotez  de  la  plus  grande  $ 
étoient  expofez  précifé- 
ment  aux  quatre  régions  du 
monde.  Or>  comme  cette 
expofition  fî  jufte  doit  >  fé- 
lon toutes  les  apparences 
poiTibles  >  avoir  été  affeâée 
pax  ceux  qui  élevoient  cette 
grande  mafle  de  pierres  il 
y  a  plus  de  trois  mille  ans  » 
il  s'enfuit  que  pendant  û a  fi 
long  efpace  de  tems  j  rien 
n'a  changé  dans  le  Ciel  à  cet 
égard  >  ou  >  ce  qui  revient 
au  m^e>  dans  les  Pôles  de 
la  Terre  >  ni  dans  les  Méri- 
diens. Se  ieroit-oa  imaginé» 
dit  M.  de  Fontenelles  j^dans 
l'Eloge  de  M.  de  Chafelles» 
qucTiebo ,  fi  exaél  &  fi  ha- 
bile obfervateuc»auroit  mal 
tiré  fa  Méridienne ,  &  que 


Iles  anciens  Egyptiens  û 
^  grofliers  >  du  moins  endette 
matière  >  auroient  bien  tiré 
la  leur?  Mais  cette  réflexion 
n  eft-elle  pas  une  fuite  du 
préjugé  que  cet  habile  honir 
me  a  toujours  fait  paroîtr^ 
en  faveur  des  Modernes  aa 
mépris  des  Anciens>&.n'au- 
roit-il  pas  été  plus  jufle  de 
conclure  que  »  puifque  Ti- 
choou  M.  Picart  s'étoient 
trompez  fur  la  Méridienne 
d'Uranibourg  ,  &  que  les 
Egyptiens  non  -  feulement 
ne  s'ctoient  pas  trompez 
dans  la  leur  j  mais  même 
qu'ils  l'avoient  afifurée  conr 
tre  toutes  les  variations  que 
le  tems  peut  caufer  à  laiur- 
£sice  de  la  terre  j  il  £iUoit 
qu'ils  âiiTent  du  moins  dans 
cette  matière  plus  habiles 
que  nous  y  icû  l'Obferva^ 
tjon  de  M.  de  Chafelles  eft 
jufte  >  combien  ce  Monu- 
ment eft-il  préférable»  à  cet 
égard:  3  à  tout  ce  que  nous 
avons  de  plus  beau  &  de 
plus  girand  dans  ce  genre.-- 
là  »  puifque  la  MéridUenne 
de  S.  Pétrone  de  Boulo^^ie» 
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ger  encore  qu'il  y  en  a  eu  environ  un  cent , 
tant  de  grandes  que  de  petites.  Si  Melton  les  a 
vues ,  il  faut  qu'elles  ayent  été  depuis  couver- 
tes de  fable  j  car  on  n'y  voit  à  prefent  rien  du 
tout  que  ce  qui  paroît  dans  ma  taille-douce. 

III.  Qu'elles  font  eoutes  bâties  fur  unehau- 
teur,  qui  eft  une  Roche  fort  folide  cachée  fous 
ttn  fable  blanc.  Ce  que  l'on  peut  remarquer 
évidemment  à  des  foil'es  &àdes  cavitez  qu'on 
voit  çà  &  là  aucourdesPyramides,de  même 
qu'à  une  ouverture  qui  eft  au  coin  entre  le 
Levant  &  le  Nord  auprès  de  la  grande  Pyra- 
mide i  par  cette  ouverture  on  voit  fort  aifé- 
ment  la  Roche.  Ce  qui  rend  auffi  fort  probable 
que  les  pierres,  dont  les  Pyramides  font  bâ- 
ties ,  ont  été  prifes  fur  le  lieu  même ,  au  lieu 
4*y  avoir  été  apportées  de  loin  ,  comme  l'ont 
écrit  quelques  voyageurs  &:  quelques  anciens. 

£n  elFet  ,  il  faut  que  les  Pyramides  foient 
enfoncées  bien  avant  dans  le  fable  •■,  car  quand 

on 


tracée  par  M.  Caflinî  »  & 
que  toute  l'Europe  a  admi- 
rée avep  rsùfon  >  eutbefûia 
trente  ans  après  d'être  sé- 
parée i  pendant  que  celle 
d'Egypte  a  duré  peut-être 
plus  de  trois  mille  ans  t  ùeas 
u'il  y  foit  arrivé  le  moin- 
re  changement.  Quel  bon- 
beur  pour  fAItronomîe  ,  fi 
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nous  avions  des  obferva- 
tions  fiùtes  dans  des  tems  iî 
éloignez  fur  cette  fameufe 
Pyramide  j  elle  feroit  deve- 
nue par-là  l'arbitre ,  ou  plu- 
tôt le  juge  de  la  jufleflb  des 
obfervations  qui  ont  éti 
faites  depuis  par  tous  les  Af- 
ftronômes  du  monde*. 
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on  entre  dans  la  plus  grande  >  il  y  a  des  clie- 
mins  qui  conduifent  en  bas  ^  &  qu'on  dit  qui 
vont  fort  loin ,  on  ils  aboutifTent  à  divers  en-, 
-droits  où  l'on  cnettoit  auflî  les  corps  morts  4 
mais  l'envie  ne  nous  prit  pas  de  les  aller  voir  , 
.après  la  peine  que  nous  avions  eue  à  voir  celle 
d'en-haut. 

IV.  Que  les  Pyramides  ne  font  pas  bâties 
de  marbre ,  comme  quelques-uns  l'ont  écrit , 
mais  d'une  pierre  de  fable  blanc  &  fort  dure  ^ 
ce  que  Melton  a  fort  bien  remarqué ,  &  que 
j'ay  trouve  tel  auflî.  Car  fi  elles  étoient  bâties, 
de  marbre  ou  de  pierre  de  roche ,  il  ne  pour?, 
roitpasenctre  tombé  des  morceaux  tels  que 
xeux  qu'on  en  trouve.  Quoy  qu'au  refle  il  s'en. 
faille  beaucoup  que  les  pierres  foient  fî  gâtées 
que  Le  difent  quelques  £crivains^  &  Meltoi^ 
mcme. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Bâtiment  de  cette 
Merveille  du  Monde  «  la  feule  qui  refte  aur 
jourd'huy  des  Sept  que  l'Antiquité  a  tant  van-; 
tées  3  l'opinion^commune  eft ,  félon ^ue  Bline 
le  dit^  ^ue  la  plus  grande  Pyramide  ,  qui  efk 
celle  où  l'on  entre  ,  &  fur  laquelle  on  peue 
monter,  a  été  bâtie  &  achevée  dans  l'efpace 
de  vingt  ans  ,  qu'il  y  a  eu  trois  cents  foixante-, 
dix  mille  hommes  qui  y  ont  été  employez ,  ôS 
qu'ea  raves  >  &  en  oignons  feulement  ils  ont 
dépejife  dix-huit  cents  Talents.  Celaparoîtr« 

il^ 
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a  la  vérité  incroyable  à  ceux  quin'ont  jamais 
été  en  ce  païs-là  ;  mais  fi  l'on  fonge  que  ces 
légumes  etoient  la  nourriture  ordinaire  du 
petit  peuple ,  &  que  prefque  tous  ceux  qui  ont 
cté  employez  à  élever  ces  grofles  mafle^  y 
croient  des  efclaves  &  des  mercenaires  ,  qui 
outre  le  pain  &  Teau  n*avoient  rien  autre  cho- 
{le  que  ces  raves  &  ces  oignons  ,  il  n*y  aura 
plus  un  fi.  grand  fujet  de  s'étooner.  Il  faut  en- 
core cbnfiderer  que  Toignon  eft  icy  fort  dé- 
licat &  de  bon  goût  y  deforte  qu'il  ne  faut 
pas  condamner  trop  légèrement  les  Juifs  qui 
le  plaignpient  dans  le  defert  de  ce  qu  ils  n'a- 
voient  plus  les  Oignons  d^'Egypte,  Mais  il  y 
a  un  autre  fujet  de  s'étonner,  c'eft  comment 
de  fi  groffes  pierres  y  que  celles  qui  entrent 
dans  la.  conftrudiion  des  Pyramides  y  ont  pu 
■être enlevées  fi  haut}  fit  c'eft  dommage  que 
les  Hiftoriens  ,  dont  nous  avons  l^s  écrits  >. 
ayants  fait  pafler  jufqu'à nous  la  connoifTance 
de  tant  de  chofes  y  ne  nous  ayent  point  dit. 
quels  ont  été  les  inftruments  &  les  machines 
dont  on  s'eft  fervi  pour  cet  effet.  (  4  ) 

Affez: 


(  tf  )  Les  Anciens  &  les 
Modernes  fe  font  expliquez 
Jà-de/Tus.  Hérodote  >  qui  a 
^tc  le  premier  dont  nous 
ayons  les  écrits  qui  en  apar- 
*  ^  j  dit  j  que  les  Egyptiens 


élevoient  les  pierres  avec 
de  petites  machines  de  bois> 
qui  les  tiraient  d'abord  fur 
le  premier  rang>  d  où  elles 
étoiènt  portées  fur  le  fé- 
cond degré  ,  par.une.  fem-^ 


Grottes  aux 
environs 
des  P  y  rami. 
des. 
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Aflez  près  de  ces  Bâciments  d'éternelle  du- 
rée, on  trouve  quelques  grottes  qui  ont  aufïi 

fervi 


blable  machine  qui  ctoit  po- 
fée  fur  le  premier,  &  ainfi 
de  fuite  jufqu'au  fommet. 
Diodore  de  Sicile  croit  que, 
comme  on  n'avoit  point 
alors  de  machines  pour  éle- 


dîr  la  chofe ,  s'étonne  feu- 
lement comment  on  avoit 
pu  porter  le  mortier  dans 
des  endroits  A  élevez  ;  il  au- 
roit  eu  plus  de  raifon  de  s'é- 
tonner de  ce  qu'on  y  avoit 


verlespierres,6nétoitobli-  |  guindé  les  pierres  îmmen- 


gé  de  faire ,  avec  de  la  ter- 
re ,  des  plattes-formesàla 
hauteur  du  lieu  où  Ion  vou- 
loit  les  placer  ,  d'où  on  les 
rouloit  facilement.   Mais, 


fes  qui  en  forment  la  coi:^ 
verture.  Je  diray  comment 
M.  Greaves  explique  la  cho- 
fe ,  après  avoir  fait  remar- 
quer que  les  matériaux  a- 


fans  parler  de  rimpoffibili-  i  voient  fans  doute  été  con* 


té  qu'il  y  auroiteuàélever 
une  Montagne  auffî  haute 
que  la  Pyramide,  Urefteroit 
encore  quelques-uns  de  ces 
monceaux  de  terre  ;  Scileft 
fur  qu'il  ne  refte  autour  des 
Pyramides  aucun  ve(lige,ni 
de  cette  terre  ni  de  la  taille 
des  pierres ,  qu'on  avoit  ti- 
rées ,  ou  des  Carrières  de  la 
Thébaïde ,  ou  de  TArabie , 
comme  le  prétend  le  même 
Auteur.  Les  Egyptiens  pu- 
blioient  là-deifus  plufieurs 
Fables  ,  prétendants  qu'on 
avoit  élevé  autour  de  ces 
édifices  des  Montagnes  de 
fel  &  de  nitre  ^  que  l'eau 
avoit  fondues  dans  la  fuite . 
Pline  »  fans  trop  approfon- 


duits  fur  des  radeaux  par 
le  Nil  jufqu'au-defibus  de 
Memphis ,  d'où  on  les  avoit 
amenez,  fur  des  chariots  ou 
fur  des  rouleaux  >  à  l'en-- 
droit  où  l'on  devoit  les  em« 
ployer ,  par  un  cheipin  pra* 
tiqué  dans  le  Roc  ,  dont 
on  peut  même  encore  dé- 
couvrir quelques  veftigesr. 
On  avoit ,  dit  cet  Auteur  ^ 
fait  une  large  te  fpatieulç 
Tour  de  charpente  au  mi« 
lieu  du  quarré  de  la  bafè  de 
la  Pyramide ,  &  cette  Tour 
s'élevoit  à  mefure  que  l'ou- 
vrage avançoit  ;  mais  à  dire 
la  vérité  ,  cet  artifice  a  au- 
tant d'inconvénients  que 
ceux 'qu'ont  imaginé  les  An^^ 
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«N  Egypte,  Syrie;  '^c.  6\t 
ifervi  autrefois  à  enterrer  les  jnorts  ;  comme 
pous  jn^ûrnes  p^s  aflbz  de  tems  pour  les  aller 

voir^ 


çiens  dont  ce  même  Auteur 
fait  la  critique.  Et  quoy  que 
nous  n'ayons  aucun  écrit 
qui  nous  ait  confervé  i*Hi- 
iloire  des  machines  dont 
les  Egyptiens  fe  fervirent 
pour  élever  leurs  Pyrami- 
des >  n'eil-il  pas  certain 
3u'un  peuple  fî  ingénieux  y 
ont  il  nous  refte  tsuit  de 
Monuments  >  qui  a  fçû  tail- 
ler ,  conduire  ,  &  élever 
ces  grands  Obélifques ,  ces 
Aiguilles  immenfes  >  la  Co- 
lomne  de  Pompée  >  Se  tant 
d'autres  >  a  pofTedé  la  Stati- 
que même  dans  un  degré  de 
^erfedion  que  nous  n'a- 
vons plus ,  &  qu'il  a  fçû  y 
par  le  moyen  des  leviers  & 
des  poulies  >  faire  des  nxa- 
chines  propres  à  élever  ces 
grandes  mafTes.  On  peut , 
fur  ce  principe  >  imaginer 
pne  infinité  de  machines  > 
qui  y  après  tour  y  ne  feront 
peut-être  pas  celles  dont  les 
Egyptiens  fe'  fervoient  î 
ainfi ,  quoy  que  le  P.  Kirker 
^it  dit  fur  ce  fujet  plufîeurs 
chofes  très-curieufes&fort 


On  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  au  refte  fi  on  ne  trouve 
plus  rien  autour  des  Pyra- 
mides de  ce  qui  a  fervi  à  leur 
conftruûion  j  car  outre  que 
les  pierres  avoient  été  taiU 
lits  loin  de-Jà  y  &  que  ht 
charpente  qui  fervoit  pour 
\ts  machines  fut  fans  doute 
enlevée  >  on  doit  fuppofcr 
qu  pn  fit  fervir  à  nettoyer 
la  place  y  les  mêmes  ou«« 
vrîers  qu'on  avoit  emplo- 
yez à  élever  <:,t,s  édifices.  Je 
ne  dois  pas  oublier  de  dire 
icy  que  Strabon  remarque 
qu'il  avoit  vu  autour  des  Py- 
ramides des  tas  dé  pierres 
&  de  recoupes  y  qu*il  y  avoit 
de  pes  petjites  pierres  qui 
reflembloient  à  des  lentil- 
les y  d'autres  à  des  grains 
d  orge  î  &  qu^on  difoitdans 
le  païs  y  que  c'étoient les  re- 
iles  /des  provifions  qui  a»* 
voient  fervi  à  la  nourriture 
des  ouvriers  >  &  qui  avoient 
été  pétrifiez  depuis  ce  tems- 
là.  Mais  il  eft  fur  qu'à  pre«- 
fent  la  place  eft  fort  nette  ^ 
6c  que  le  vent  a  emporté  ou 


vray,-  femblables  y  je  croij    couvert  de  fable  ces  reftes 
qu 'il  eft  plus  à  propos  de  ne     dont  parle  cet  Hiftorien 
tien  déterminer,  ./ 

Tom-  L  M  m  m  I» 


^4**        Voyage  au   Levant; 
voir,  je  vais  rapporter  icy  ce  qu'en  a  cctît  Id 
même  voyageur  dont  je  viens  de  parler  &  qui 
a  examiné  fort  curieufement  toutes  ces  cho* 
fes.  Il  y  a ,  dit-il ,  plufieurs  de  ces  Grottes  quî 
font  toutes  creufées  au  côté  d'une  Roche  en 
aflez  mauvais  ordre  ,  &  fans  fymmetrie  par- 
dehors  ,  mais  fort  égales  &  bien  proportion- 
nées pat^dedans.  Elles  ont  toutes  un  puits 
quarré  qui  eft  de  même  taillé  dans  le  Roc,  ôc 
c'eft  le  lieu  où  les  Egyptiens  mettoient  les 
corps  de  ceux  pour  qui  la  grotte  avoir  été  fai-. 
te.  Les  murailles  de  quelques-unes  font  plei> 
nés  de  figures  hiéroglyphiques  taillées  auilî 
dans  le  Roc  j  dans  quelques-unes  elles  étoiënt 
fort  petites ,  Qc  dans  d'autres  grandes  comme 
nature  *,  entr* autres ,  dit-il,  j'en  ay  remarqué 
une  où  je  comptay  feize  grandes  figures ,  qui 
reprefentoiçnt  huit  hommes  &  huit  femmes 
qui  fe  tenoient  par  la  main  ,  avec  quelques 
autres  petites  figures  des  deux  cotez. 

A  quelque  difïance  de  la  plus  grande  Pyra- 
mide  du  côté  d'Orient ,  on  voit  le  Sphinx  fi 
fameux  chez  les  Anciens.  C'eft  une  Statue 
qui  eft  taillée  dans  le  Roc  même ,  qui  repre- 
fente  une  tête  de  femme  avec  ia  moitié  de 
la  poitrine  j  mais  a  prefent  elle  efl:  enfoncée 
dans  le  fable  jufqu'au  col.  A  main  droite  on 
voit  le  fable  plus  élevé  qu'ailleurs  ,  &  cela 
jufqu'à  une  aflez  grande  étendue  i  deforte 
qu'on  peut  croire  avec  raifon,  que  fous  cette 

hauteur 


eîtBgyptb /Syrie  ,  ^f.  <?43 
|a^ut!par  çll  cache  Iç  relie  du  corps  qui  avoit, 
la  re/Temblancç  4*un  lion ,  ôc  que  la  face  en 
(eft  tournée  du  côté  droit,  C'eft  une  mafle  ex- 
^raordinairement  grofTe ,  mais  où  les  propor- 
tions ont  pourtant  été  obfervées ,  encore  que 
Ja  tête  feule  ait  vingt-fîx  pieds  de  haut ,  &  d6- 
'  puis  l'oreille  jufqu'au  menton  il  y  en  a  quin- 
ze, félon  la mefure  qu'en  a  prife  le  Sieur  Thé- 
venpt.  De  loin  il  paroît  ctre  de  cinq  pierres 
jointes  enfemble  >  mais  quand  on  qfb  auprès , 
on  voit  que  ce  qu'on  avoit  pris  pour  les  join- 
turçs  des  pierres ,  ne  font  proprement  que  des 
yeines  qui  font  dans  le  Roc.  Pline  dit  que  ce 
Colofle  a  fervi  de  Tombeau  au  Roy  Amafis , 
&  la  chofe  n'eft  pas  incroyable  „  puis  qu'il  eft 
dans  un  endroit  qui  n'étoit  autrefois,  comme 
nous  l'avons  dit,  qu'une  efpece  deCemetie- 
re ,  &  auprès  des  Pyramides  ^  des  Grottes  qui 
fprvoient  au  même  ufage  j  mais  de  favoiriî 
jç'aétépfpcjfementçeluy  duRoy  AmafisjC'eft 
ce  que  je.n'oferois  aflurçr ,  parce  qu'il  n'y  en  a 
point  depreuves  certaines,  tous  les  Mémoires 
de  cette  Antiquité  ayant  étç  perdus.  D'autres 
veulent  qu'un  Roy  d'Egypte  ait  fait  faire  ce 
Sphinx  à  lamemoirfrd'unecçrtainçRhodopQ 
jàç  Çorinthe  dont  il  étoit  paffionnément 
amoureux.  Les  Auteurs  font  bien  à^s  contas 
4e  cette  Statue  du  Sphinx,  Ils  difent ,  entr'au- 
^res  chpfes ,  que  lops  qu'on  alloit  la  confulter 
j^ju  Içver  du  Splçil  ^  ell^  rendoiç  dç$  Oracles , 
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'(^44  Voyage  au  LEvAirTV- 
ce  qui  doit  fans  doute  ctre  Pefltc  de  Vîihp&i 
fture  des  Prêtres,  <jui  avoîent  pratiqué  auprès* 
qaetques  conduits  foûterrains.  Quelques-uns' 
croyent  que  l^e  Puits,  qui  eft  dans  lagrande^ 
Pyramide  pourroît  avoir  fervi  a  cela.  Qupy| 
qu'on  n*y^  trouve  plus  aujourd'huy  aucune'- 
route ,  parce  qu'elle  a  ptut-ctre  ctc  bouchée- 
par  l'cboulement  des  terres.  Ainfi  on  n'ore-* 
roit  rien  alTurer  icy  fur  cet  article.  Ce  qu'il  y' 
a  de  certain ,  c'èft  qu'il  n'y  a  aucune  ouver-- 
ture,  ni  à  la  bouche,  ni  au  nez,  ni  aux  yeux,- 
ni  aux  orerlles  -,  &  fi  les  Prêtres  ont  mis  icy* 
quelque  fourbe  en  ufage,  i{  faut  que  foit  étc^ 
par  le  moyen  d'un  trou ,  qui,  à  ce  que  difenc' 
ceur  qui  y  font  montez  avec  des  échelles ,  eft 
au  haut  de  la  tcte,  de  qui  va  jufques  dans  la' 
poitrine  où  il  finit.  Le  Confnl ,  avec  la  plû^ 
part  de  nôtre  compagnie ,  étoient  à  l'ombre^ 
de  cette  grofle  maife  ,  pendant  que  je  m'oc- 
cupois  à  la  deilîner  avec  les^  Pyramides  quP 
font  auprès.  On  peut  aifém^nt ,  à  l'infpeâioiv 
de  la  figure  ,  juger  de  la  grandeur  ck  eett& 
Statue  monftrueufe,  par  la  proportion  qui  ar 
été  obfervée  entre  elle  &  les  perfonnagesf 
qu'on  y  voit  reprefentez  auprès.  Pour  ce  qui 
eft  âcs  particuiaritez  des  Sphinx  en  général^' 
je  me  contenteray  de  rapporter  ce  que  le  Hf^^ 
O.  papper  en  a  écrit ,  &  qu'il  a  lui-même  em-; 
pruntc  des  autres, 

Lorfque  les  Egyptiens,  dit- if ,  ttàitoîetit 

de$ 


tv  EûYïTE,  Syrie  ;  ^c.  64  f 
ieychofes  naturelles,  ils  reprefentoient  les  Particuîa- 
Sphinxde  deux  manières  i  fçavoir,  ou  fous  la;  chant  ks^ 
figure  d'un  lion  couché  fur  un  buffet,  oufou?  Sphinx. 
la  forme  d'un  certain  monftre,  qui  avoir  l© 
corps  d'un  lion  &  le  vifage  d'une  fille.  Par  la; 
première  figure  ils  reprefentoient  Momfhta, 
qui  ctoit  une  des  Divinitez  des  Egyptiens  qui 
prefidoit  far  toutes  les  eaux ,  6c  particulière^' 
ment  qui  conferyoit  &  entretenoit  les  caufes 
du  débordement  du  Nil  \  &c  par  la  féconde  ils 
reprefentoient  l'accroiflement  même  de  ce 
fleuve.  Et  ils  reprefentoient  ainfi  cette  fi- 
gure, noiv  pas  qu'ils  cruffent  qu'il  fe  trouvâc 
quelque  part  detelsanimauix,  maispourdon-" 
ner  à  connoître-  par-là  les  penfées  &  conce-» 
ptions  fecrettes  de  l'efprit.  Ainfi  les  Sphinx^ 
reprefentezde  cette  manière,  fignifioient  l'é- 
tat du  Nil  qui  inonde  l'Egypte  :  car  comme  le 
débordement  de  cette  Rrvrere  dure  tout  l'été^ 
&  tout  le  tems  de  la  moiflon ,  c*eft-à-dira  pen-' 
dant  les  mois  de  Juillet  &  d' Août,:  ôc  cjue pen- 
dant ces  deux  mois  le  Soleil  parcourt  ordinai-; 
rement  les  deux  Signes  du  Lion  &  de  la  Vier- 
ge ,  il  fut  affez  naturel  aux  Egyptiens  y  qui 
avaient  un  grand  penchant  pour  les  Hiero-' 
giyphes  &  les  reprefentations  myftérieufesy 
de  taire  d'une  Vierge  &  d'un  Lion  des  mon- 
.lires  qu'ils  appellçrent  Sphinx,  Ôc  qui  étoienc 
eonfacrez  au  Nil  ;  &  s'ils  les  reprefentoienc 
couchez  fuc  le  ventre  y  c'ctoit  pour  exprimer 
le  Nil  qui  fe  déborde^  S'il 


6^6       Voyage   au    I-eyant; 

.  S'il  en  fftut  croire  plin^ ,  il  y  avqit  un  gr^û4 
nombre  de  ces  Sphinx ,  &  entr'eux  il  y  en 
avoit  quelques-uns  qui  étoient  de  fort  gran- 
des Statues,  placées  dans  les  endroits  les  plu^ 
remarquables  d'Egypte  ,  fur -tout  dans  le^ 
lieux  où  le  Nil  fe  déborde ,  comme  dans  les 
Villes  d'HeliopolU  &  de  Sais  ^  &  dansleDefert 
de  A/(p»/»)6ifOudu.Çaire,QÙeft  celle  dontnou^ 
parlons,  qui  femble  avoir  été  la  plus  grande  dq 
tputes ,  &  qu'on  voit  encore  aujourd'buy  }|au 
moins  la  pattie  d'enhaut. 

Il  femble  aufli  que  les  Sphinx  fervoiént  en 
mcnie-tems  à  marquer  les  accroiffements  dq 
Nil ,  comme  il  paroît  par  ces  paroles  d'un  cer-r 
tain  Auteur  Arabe  fiommé  Jken  f^aJchia-Pourex' 
frimer  la  fertilité  que  le  NUcaufèparJès  dehordements ,  ils 
ont  hdti  cette  grande  Statuè\far  où,fpus  la  figure  et  un  Lion^ 
ils mejurent  l'accroiffèment  dn.Nd.  A  caufe  de  ce  dç- 
bordement  de  l'eau  que  les  Egyptiens  reçoir 
vent  tous  les  ans  par  le  bénéfice  de  la  conftella- 
tion  du  Lion,ils  ont  établi  chçz  eux  une  coutu- 
me qui  eft  aufC  en  ufage  icy ,  9c  parn^i  tous  le^ 
peuples  de  l'Europe,  que  les  tuyaux,  les  robi- 
nets, &  généralement  tout  ce  qui  fert  aux  jets 
d'eau  font  faits  ordinairement  en  manière  de 
têtes  délions,  qu qu'au  mioins elles  y  fervetit 
d'ornement. 

Les  Sphinx  étoient  aufli  mis  par  les  Ancien^ 
i  la  Porte  des  Temples,par  où  ils  vouloient  /i - 
gnifiçr  que  leur  Théologie  étoit  UQÇ  fpiencç 

toutô 


tif  Egypte,  S^rie,  ^t.  is^f 
toute  enveloppée  d'énigmes  6c  de  fymboles 
myftérieux; 

En  efFetjil  renible  qu'il  foit  plus  raifonnàblô' 
de  croire  que  les  Egyptiens  ,  qui  avoient  ac- 
coutumé de  reprefenter ,  par  des  emblèmes  & 
par  des  figures  myftérieufes, toute  leur  fcience 
te  toute  la connoiflance  qu'ils  avoient  des  fe*- 
crets  de  la  nature,ont  voulu  par  ces  Sphinx  fî- 
gnifier  quelque  chofe  de  fèmblable ,  que  d'a^ 
joûterfoy  à  ce  que  les  Auteurs  des  fables  ont 
imaginé  là-deflus.  Ils  ont  dit,  félonie  témoi- 
gnage d'Hyginus  &  des  autres  -,  que  le  Sphinx 
ctoit  un  Monftre  né  de  Typhon  &  d*£c/>i</»4,qu'il 
avoir  la  tête  &  le  vifage  d'une  fille ,  les  ailes 
tl'unoifeau,  &  le  corps  d'unchien.  Ou,  com- 
me le  dit  Clearquc  ,  la  tête  &  les  mains  d'une 
Fille ,  le  corps  d'un  Chien ,  la  queue  d'un  Dra- 
gon, les  griffes  d'un  Lion  &  les  ailes  d'une  Ai- 
gle. Il  fe  tenoit  ,  difent-ils ,  dans  laBœotie 
lur  la  montagne  Sphinàus  près  de  Thebes ,  d'où 
il  avoir  accoutumé  de  fe  jetter  furies  paflantSj 
^deléurpro-pofer  une  cnigrtie  dont  il  falloit 
qu'ils  donnaffent  la  folution.  Sur  quoy  le^ 
"Thébains  étants  allez  confulter  l'Oracle  d'A- 
pollon, il  leur  répondit  que  ce  mal  ne  ceffe- 
roit  point  devant  que  quelqu'un  eut  donné  la 
folution  de  la  difficulté  que  ce  monffre  avoic 
accoutumé  de  propofer.  C'étoit  icy  l'énigme. 
Quelefil'j^nimaly  qui  le  matin  marche  à  quatre  peds y 
4  mij  à  deux ,  (g^  lejôira  trois. 

Déjà 


^4^  «  VpYAGB  AU  Levant,  ^r. 

De  j  a  plufieurs  perfonnes  ayoienc  ctc  la  vi€», 
time  dé  cet  impitoyable  monflre  ,  lorfquç 
Creoa,  qui  après  la  mort -de  Laïus  ctoit  monte 
fur  le  Trône,  fit  pul>lier  que  celjuy  quiexplir 
queroit  l'énigme  cpouferoit  Jocafte  &  rcgnç-!- 
jroit  après  lui.  Qedipe  fe  pr.efenta  fur  les  rang$ 
Jk  fut  afièz  heureux  pour  en  déveloper  le  fens 
jnyftérieux  i  il  dit ,  Que  cet  minimal  ètoit  l' homme , 
qui  dansp>n  enfonce ,  qui  efi  le  n^tiade^  la  vie  ,  m^choit 
fur  les  mains  0'fur  les  fieâs  i  dans  Jk  jeuneffè  ^  dans  fa 
nfigueuvy  marchoit  droit  fur  les  deux  fieds ,  (§^  dans  fa 
(vieille ffeétoit obligé  de  s' aidarij^ un  IfO^ton.  ,A.près  cette 
réponfe  le  mondre  plein  de  dépit  fe  préjcipit^ 
du.  haut  en  bas  d'une  roche ,  &  Oedipe ,  quil 
avoijc  tué  Tqu  Père  fans  le  connoure ,  époufa 
de  incme  fa  mère  faos  le  fçavoir.  {a) 

Apres  que  j*eus  achevé  moij  deflein^  nous 
xecournâmes  par  le  mime  chemin  .que  nou^ 
étions  yenus^  âc  nous  arrivâmes  lefoir  auCair 
re  fort  fatiguez^  &  pour  ainfî  dire  brûlez  pat 
la  chaleur  excefliye  du  SoieiK 


(  il  )  Il  n*eft  pas  neceiTaire 
de  rechercher |icy  le  fonds 
€le  rHifloirc  que  \ts  Grecs 
pnt  renferméie  dans  cette 
Fable  ;  il  fuffit  d'avoir  infi- 
nué  que  rorigine  en  vient 
d'Egypte ,  &  que  cette  mê- 


rent  dans  la  fuite  pour  ea 
former  ce  monflre  dont 
nous  venons  de  parler  ^ 
ctoit  parmi  les  Egyptiens  ^ 
d'où  ils  en  avoient  pris  Ti- 
dée  y  un  Symbole  aflrono^ 
mique  qui  marquoit  dans 


meiigqre^dontlesdefcea-  i  quel  tems  arriyoït  ^îno^^ 
dants  de  Cs^mus  fe  fervi-  |  dation  du  Nil^^ 
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mal.  Defiription  de  Smyrne  3  a'yec  quelques  remarques  fur 
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.   aller  à  Epheje.  69 
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les  quatre  grands  Prophètes  ou  Legifiateurs  envoyé:^  de  Dieu 
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riéte^i  entre  quelques  mœurs  des  Turcs  ^  les  nôtres ,  c^c.  424 

Chap.  XXII.  Pafje'tems ,  ^eux ,  Exercices  y  Biyertijjementê 
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A  Ccidmi d'unelAonne i  jif^truches  ,  Oifeaux    com- 
qui  déchire  fon  Gou*j     muQs  en  Egypte.  70 

verneur.  Paj^.  3  B 

\AgA  des  Janiflaires.        477  ¥)  ^T^jtar ,  Lieu  des  Mar- 

^giafindj  ou  Eau  Cônfacrce,  J3  chez  publics  >  parm  y 
que  les   Turcs  croyent       les  Turcs.  152 

guérir  toutes  fortes  de  Sur€t'Bd7:aar ,  Marché  pour 
maladies.  169       les  femmes.  ihid. 

^mphithedt^^Sc  ÉeHitthp  ,  ^Befifi^m ,  ou  Halle ,  dans  le- 
paflfoit  pour  une  des  Sept  quel  on  tient  les  Marchez 
Merveilles  du  Monde,  zii       en  Turquie.  iji 

^ntiquitcT^ ,  aup  r es  de  Pou  z-  C 

zol.  33    A^  ^iiUpfHÎers  ,  Juges  en 

^ntre  de  la  Sybille ,  fur  les  \^^  matière  CivUe  & 
Côtes  d'Italie,  ib.  Defcri-       Criminelle.  187 

ption  de  cette  Antre,  tbid.   Ck/w, Juges parmy  lesTurcs. 

aqueducs  hors  de  Conftan  ti-  3  88 

nople.  176  Caire ,  Ville  Capitale  de  TE- 

^M/^f^,  Infanterie  du  Grand  gypte,  592.  Defcriptioa 
Seigneur  9  qui  forme  le       de  cette  Ville.  ibid. 

Corps  des  Pionniers.  477  Calqycrs  y   Moines   Grecs  ; 

archipel;  Defcription  de  dif-  leurs  vœux  ;  leur  manie  - 
ferentes    Ifles   de  cette       re  de  vivre.  31^ 

Mer,  &  de  ces  Cotez,  de-  Cana^  Ville  de  Galilée.  30^ 
puis  52.  jufqu'à  64.  Canal  de  la  Mer  Noire  ;  fa 

.A^anture  de  TAuteur ,  avec       beauté.  175 

leCommandeur  de  Sainte  Capidgts ,  font  les  Gardes  de 
Marie  de  Capouë.  36       la  porte  du  Serrail.     47^ 

.Al^u^les ,  Il  s'en  trouve  un  Capoué  j  Defcription  de  cet- 
grand  nombre  au  Caire  ;  te  Ville.  3^ 
&  pourquoy.                 52  Charon  y  Fable  fur  ce  fujet  » 
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Cérémonies  obfenréesaux  Ob- 
féques  des  Papes,  &à  Tln- 
flalation  de  fon  Succef- 
feur.  1% 

Chalcedoine  ,  Ville  d'Afie  , 
vis-à- VIS  de  Conftantino- 

pie.  174 

chapelle  fomptueufe  du  Pa- 
lais du  Grand  Duc  de  Flo- 
•  rence.  6 

chiteau  des  Sept  Tours  à 
Conftantinople.  234 

chio  3  Ifle  dans  TArchipel , 
533.  Defcription  de  cette 
Ville,  ibid.  SonHiftoire 
ancienne  &  moderne  ,  th. 
Beauté  des  fçmmes  de 
Chio,  539.  Particularité 
fur  les  Chrétiens  de  cette 
Ville  ,  &  du  Levant  en 
général,  221.  Sur  le  Mi- 
niftere  Ecclefiaflique  des 
Grecs ,  &  fur  leurs  Céré- 
monies, 304.  Leurs  Fétes> 
&  leur  Calendrier.  331 
Cianus ,  Golphe  dans  TAiie  ; 
ain(i  nommé  ,  à  caufe  de 
la  Ville  de  Cium.  192 

Caconas  avoit  établi  un  Ora- 
cle dans  le  Temple  de 
Chalcedoine ,  205.  Mcpri- 
fe  de  l'Auteur  >  corrigée 
dans  la  Notte»*         ibid. 
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Cdjers  ,  Miniftre  d'Angle- 
terre ,  Rendent  à  la  Por- 
te >  486.  Dangers  'qu'il 
coui't  à  l'entrée  du  Grand 
Vifîr  ,  par  Timprudence 
de  fes  Domeiliquesw  ihid. 

Colonne  Hiftorique  à  Con- 
ftantinople  ,  152.  Pour- 
quoy  on  la  nomme  ainfî , 
idid.  Celle  de  TEmpereur 
Marcien  dans  la  même 
Ville,  157.  Des  trois Ser-- 
pents  dans  la  même  Vil- 
le, 159.  Colonne  brûlée 
dans  le  même  lieu  y  j6j. 
Celte  de  Pompée  ,  fur  le 
PontŒuxin,  176.  Infcri- 
ptiori  qui  étoit  fur  cette 
Colonne.  177 

Conclave-yce  qui  fe  paffe  à  Ro- 
me pendant  ce  tems- là.  23 

Confiantinople  >  Defcription 
de  cette  Ville  Capitale  > 
J2I.  Sa  belle  fituation  >  %b. 
Ses  diflferents  noms ,  227. 
Conte  plaifant  d'un  Moi- 
ne Turc ,  198.  Tout  ce 
qui  concerne  cette  Ville> 

ibid.  tS^fniy. 

Cyanées  ^  ou  Symplegades, 

Ifles  Flotantes  du  Pont- 

-Euxin ,  qui  furent  fixées 

lorfque  les  Argonautes  y 

pafférent.  178 

Cyjique  ,  Ville  autrefois  fa- 
meufe>  fur  la  Côte  de  la 
Propontide  ,  du  côté  de 
TAfie  y  186.  Defcriptioa 
de  cette  Ville  >  ib.  (jp^fuiv. 
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VardanetUs  fiLfiCÀtïmtS^  J03. 

.  Nouvelles.  504 

piffi^rend  arrivé  à  Roiiie.>  à 

Ja  rencontra  de  deux  Pro-, 

.  ceffions«  16 

£ 

EC^/rd'Homere  ,^près  de 
riiQedeChio.        538 
£'gyft€  i  CcMpparajibn  de  ce 
.  ?fiis  ,  ayeci  la  Hollande. 
Defcriptipn  de  çç  Royau- 
me, J71 
Grand  nombre  de  Villages 
fur  les  deuy  ^prds  du  Ml, 
dans  la  Baffe-Egypte,  58J. 
Plufieurs   Villes  ,  entre 
.  Damiette  Scie  Caire.  587 
Efitdfhà^ixvi  Voyageux ,  qpi 
mourut  pour  avoir  trop 
bu   du    vin    Mufcat   de 

Monte' Fiajcone^  8 

BfcUve ,  qui  avoit  oublié  fa 

Langue  maternelle.    în 

F   . 

F^nari ,  Village  fur  Je 
bord  delà  M^r,  où 
il  y  a  iin  Fare*  18 

feu  d'Afjifice ,  donne  à  Ro- 
me par  TAmbaffadeur 
d'Efpagne ,  18.  Autre  feu, 
qui  fe  tire  tous  les  ans  au 
^Château  S-  Ange.,  lo» 
Autre  feu  tiré  en  prefen- 
çe  du  Grand  Seigneur:  483 
Florence,  Ville  Capitale  du 

Ducljé  de  Tofwne.       ^ 


G^Uta ,  Fauxbourg  de 
CoiiftsUitiaôple.  Sa 
defcriptioa.  171 

Gailifoli  a  Ville,  au)outd*luiy 
peu  confidérable  »  fur  le 
.  Détroit  de  ce  nom.      500 
G^begis^lni^itttït  du  Grand 
Seigneur ,  qui  compofe  le 
Corps   des  FourbiiTeurs. 
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Cyec€  i  ChréfiensGf  eps  d'A- 

fie.  Leurs  tromperies  en- 
-  vers  les  Francs ,  491.  Dé- 
faux de  leujTs  femmes ,  &c 
.  le  danger  qu'il  y  a  à  les 
j  frcquenter  >  493  •  Mariage 
^s  Grecs ,  495.  Particu- 
.  laritez  fur  les  Chrétiens 
,  Grecs  du  Levant ,  304* 
Leur  Clergé ,  tkid.  Leurs 
Fêtes,&  Calendrier,  331. 
De  quelle  manière  ils  cé- 
lèbrent le  Miftere  deTEu- 
chari{lie>  337-  Autre  re- 
marque iiir  TEglife  Grec- 
que, ihid. 
Grelot ,  le  Voyageur ,  conte 
une  hiftoire  au  fujet  d'u- 
.  ne  maladie  des  Chalcédo  « 
niens  j  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  Arrien*         204 
Grotte  de  Virgile  aux  envi- 
rons de  Pouzzol,3  i-Grot- 
.  te  empoifonnée  p  ou  la 
Grotte  .d*£//tf-C^  ,  32. 
Grotte  aux  environs  des 
Pyramides^  ^40 
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Kio/que  du  Boflangi  Bachî  ; 


H^rami  on  apartemen t      z  4a,  Du  Sultan  Soliman, 
dés  femmes.      143  Z43 

Hodgtas  ,  efpece .  de  Jurif-   T  L 

.   confulte  patmy  IgsTurcs,  X   jEmnos^  \  50^ 

que  Ton  confulte  ;  fiw  ies  Jl/>oi^yi^  ;  état  de  cette  Vil- 
affaires  .  fpiritu^lles  &  le  ^  éç  de  fon  JPoxt.  43 
ten^)orelles  >  fur<-  tout  fur  M 

TÂlcoran.  389  A  Jt^^ff^ffi^  ^  difUnâion 

HetUfpant.  i    Particularîtez  JLVjL    de  deux  Villes  de 
:   touchant  cette  Mer*    505       ce  nom«  iiz 

Hippodrome  >  lieu  defliné  à  la  Méandre  3  Fleuve  d'Afie.  10^ 
courfe  des  chevaux >  au-  Merde  chalcedoine^  Ses  diife^ 
jourd'huy  nommé  ^t-  rents  noms  chez  les  An^ 
meidam  par  le^  Turcs  >  cieçs^  \9f.  Mer  Mor^e; 
j^o.  Sa  djefcr4>tion.    thid.       fa  defcription.  573 

J  Montagne  d^  Sxmlpbre  ,    aux 

J^niJJaires  y  Corps  de  Mili*       environs  de  Pouzzol.    32 
ceiquicompoCelameil-  Montagnia ,  autrefois  ApsU 
leure  Infanterie  des  Prin-       mée*  J9Z 

ces  Ottomans  )L  474*  I^eur  JMoi^/b  y  Grand- Prêtre  de  la 
nombre;  leur  Privilège  ;  Loy  des  Turcs,  384.  Ses 
leur  habillement.  47^.^  fonélions  ;  fon  pouvoir. 
/w>.  r .  ',.-.'  ibid. 

Jman  3  ou  Curé,  des  Mof-  Jlio//^  >  Juge  de  la  Police  en 
.    quéesTurcques..         388       Turquie.  '388 

Ijles  de  la  Propontide,  117.  Mueî^n  ,  Miniftre  Tulrc  , 
De  la  Mer  de  Marmara ,  dont  la  fonâion  efl  dV 
ibid.  0^fmy.  De  TArchi-  vertir  de  Theure  de  la 
pd  >  50.  Des  Princes.  119      Prière^  389 

K  N  . 

Klofquery  mot  Turc  j  qui  "jVT^^'^  *  Arrivée  de 
fignifie  une  gallerie  X^  l'Auteur  dans  cette 
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